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Où  Ton  rapporte  les  principaux  evenemens  de 
l’hiftoire  ae  l’Eglife,  depuis  le  Concile  de 
Milan  jufques  à celuy  de  Sirmich. 


Chapitke  Paemiek. 

OnvtrtuTt  da  Concile  de  Milan,  Nombre  des  Evefques  qui 
s*y  trouvèrent.  S.  Eufehe  de  Verceil  efi  obligé  dy 
venir  après  une  lonfve  refifiance. 

E's  que  Confiance  eue  terminé  les  plus  preflàn> 
tes  affaires  de  fbn  enapire  parladeAaite  de  Ve- 
tranion  & de  Magncnce,  & étably  corr 
croyoit  la  paix  dans  fàmaifon  par  le  fup  > ; • ,^i 

Gallus  J il  ne  penfa  plus  qu’a  établir  l’bereuc- 
Arienne  dont  il  cfloic  le  proceéleur  y & qu’à  faire  tenir  dans 
1 1.  Partie.  A 
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Milan  le  Concile  dont  on  luy  avoit  demande  la  convocation 
avec  tant  d’inftance. 

su'p.stvtf.  L’ouverture  s’en  citant  faite  au  commencement  de  l’an 
i 355-  confulat  d’Arbetion  & de  Lollien , tout  le  mon- 

' deen  ateendoit  le  fuccés  avec  impatience,  mais  par  des  mo- 
EcUirc.  I,  tifs  bien  diflèrcns.  Car  Libéré  confideroit  cette  aficmblée 
comme  le  moyen  le  plus  naturel  de  procurer  la  paix  de  l’E- 
glife , & Conltance  ne  s’y  propofoic  que  l’oppreflion  de  la 
verire,  & la  prorcription  de  S.- Athanalc  qui  en  cfloit  le  prin- 
cipal dclFcnfcar.  C’ell  pour  cela  qu’il  y voulut  faire  venir 
le  plus  grand  nombre  d’Evelqucs  qu’il  putramalTer  de  tous 
les  endroits  du  monde , afin  de  faire  recevoir  plus  folcm. 
nellement  l’hercfie , ôc  d’abbattre  d’un  fcul  coup  tous  ceux 
quiavoient  quelque  amour  pour  la  vérité  j ne  doutant  point 
qu’il  ne  terralTall  aifement  tout  ce  grand  nombre  d’Evef- 
quesparla  veuë  des  gardes , des  geôliers , & des  bourreaux, 
ficeftint  rdblu  de  bannir  Sc  de  proferire  le  petit  nombre 
de  ceux  qui  fe  trouveroient  alTez  fermes  & aflez  inébran- 
lables pour  ne  pas  trahir  leur  confciencc  en  condamnant 
un  de  leurs  freres,dontl’innocencen’eftoitquetropcon- 
nuë  de  tout  le  monde. 

sccrat.i.  i.  Il  ne  fe  trouva  neanmoins  dans  cette  aflemblée  qu’un  trcsl 

petit  nombre  d’Everques  d’Orient , foit  que  la  maladie  & la 
vieillelTe  en  empefehafi:  quelques  uns,  foit  que  la  longueur 
du  chemin  décournaft  les  autres  d’entreprendre  un  fi  long  & 
..  -fl  pénible  voyage  ; mais  il  s’y  rendit  plus  de  }oo.  Evefques 
d’Occident,  s’il  en  faut  croire  Socrate  ScSozomene,  man- 
dez par  les  lettres  de  l’Empereur.  Et  ce  nombre  quelque 
Thttdtret.  grand  qu’il  foit  n’efl  pas  incroyable,  puifqiie  Confiance 
II.  avoir  employé  toute  la  puiflance  impériale  pour  affembler 
ce  Concile,  comme  le  dit  Lucifer  de  Cagliari. 

On  vit  d’abord  dans  la  manière  d’agir  de  ceux  qui  y domi- 
noient , tant  de  violence  & un  fi  grand  mépris  de  l’équité 
naturelle  & de  toutes  les  réglés  dcl’Eglife,  que  ceux  qui' 
avoient  procuré  eux-mefmes  ce  Concile,  ne  pouvoient  fe 
refondre  d’y  afiifler,  pour  n’y  voir  que  du  trouble  Sedude- 
fordre.  S.  Eufebe'de  Verceil  efloit  de  ce  nombre.  Et  il  avoir 
railonde  ne  vouloir  pas  venir  à une  aflemblée  où  l’on  avoit 
deflcin  de  le  faire  entrer  par  force  dans  la  confpiration  des 
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Eu(èbiens,ou  de  luy  faire  le  mefme  traittemenc  que  l'on  avoir  ■ 
fait  à Paulin  Evefquc  de  Trêves.  Le  Concile  en  corps  luy 
députa  Euftome  ou  Eudoxe  de  Germanicie , & Germine  de 
Sirmich , pour  luy  déclarer  tout  ce  qui  fe  paflbit , le  prier  de 
venir  à Muan , & luy  rendre  cette  lettre. 

Zes  Evefques  ajfemblei^à  Milan  à leur  frere  Eufebcy 
falut  en  noftre  Seigneur. 

MOnfeigneurnoftrecher  frere,  voftre  pieté  qui  nous  « 
eft  fi  agréable,  n’ignore  point  combien  le  lien  de  la  « 
chanté  & de  la  paix  eft  précieux.  Et  parce  que  nous  fommes  « 
d’autant  plus  obligez  par  la  loy  de  Dieu  de  garder  ce  com-  « 
mandement,  que  nous  fommes  établis  en  autorité  pour  le  « 
gouvernement  de  l’Eglife  catholique , nous  avons  cru  que  ce  « 
feroit  une  aébion  pleine  de  faintctéSc  de  jiifticc,  fi  eftantaf-  « 
femblez  dans  ce  Concile,  nous  vous  députions  deux  Evef- 
ques  nos  tres-chers confrères,  fçavoir  Eudoxe  & Germine , 
pour  vous  apprendre  tout  ce  qui  fepafléicy,  afin  que  voftre  «i 
Foy  s’unifiant  à nous  par  une  parfaite  correfpondance , vous  « 
puiflîez  vous  y conformer  ôc  embrafiér  avec  nous  ce  que  « 
vous  verrez  eftrc  tout  à fait  agréable  à Dieu , & ne  tendre  « 
qu’à  l’unité  des  efprits.  C’eft  pourquoy  nous  prenons  un  foin  « 
tout  particulier  de  vous  avertir  pour  voftre  propre  avantage  « 
d’écouter  patiemment  ces  députez , afin  qu’ayant  conféré  « 
avec  eux , vous  receviez  ce  que  prefque  toute  la  terre  a dé-  « 
fini  touchant  le  nom  de  Marcel  6c  de  Photin  hérétiques,  6c  « 
d’Athanafequieftunhommelâcrilege  jde  peur  que  fi  vous  «« 
agiffiez  autrement,  il  ne  paruft  que  vous  vous  conduifez  plu  - « 
toft  par  un  efprit  de  contention  que  par  l’amour  de  la  vérité.  « 
Nous  omettons  quantité  de  chofes  qu’il  n’eftoit  pas  à pro-  « 
pos de  commettre  au  hazard  que  les  lettres  peuvent  courrir^  <i 
ôc  il  fuffît  que  nous  vous  ayons  envoyé  des  perfonnes  de  « 
créance  qui  vous  apprendront  de  vive  voix  ce  que  nous  n’a-  « 
vons  pas  deu  écrire.  Que  fi  voftre  charité  n’entre  pas  dans  et 
nosfentimens  , 6c  forme  une  autre  refolution  que  celle  que  « 
nous  fouhaittons  qu’elle  prenne,  fçaehez  que  de  noftre  parc  « 
nous  ne  nous  écarterons  pas  de  la  difcipline  de  l’Eglife , mais  « 
que  nous  terminerons  cette  aflFaire  félon  que  l’ordonne  la  re-  a 
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■»>  gle  derEvAnmle,  fins  que  vous  ayez  rien  d nous  reprocher  i 
»>  ravenir , puilque  confervant  â voftre  égard  un  excez  de  pa- 
» tience , nous  avons  député  nos  freres  pour  aller  vers  vous. 

On  voit  par  cette  lettre  qu’ils  avoient  déjà  formé  le  def- 
B-rin..xi  Icin  dc  dépofcr  S.  Athanafe , & que  c’cft  ce  qu’ils  appellent 
iinn.  (jf.  ne  point  s’écarter  de  la  difcipline  de  l’Eglife.  Elleeftoitfouf. 

crite  de  30.  Evefques , marquez  feulement  par  leurs  noms  j 
EcUire.},  on  y trouve  ceux  de  plufieurs  fameux  heretiques , comme 
entr’autres  de  Valons  EvefquedeMurfè,  de  Saturnin  d’Ar- 
les, deCaïus  de  Pannonie,  de  Genuine  deSirmich,  d’E- 
pidctede  Civita-Vecchia,de  Léonce  d’Antioche,  d’Acacc 
de  Cefarée , de  Strotophilc , ou  pour  mieux  dire , de  Patro- 
phile  de  Scy  thople, 

uuitc-ir.  Cette  lettre  du  Concile  de  Milan  fut  accompagnée  d’une 
autre  que  Confiance  écrivit  en  mefme  temps  à S.  Eufebe, 
pour  luy  commander  de  fc  trouver  à Milan  5 les  Ariens  n’o- 
mettant rien  pour  rendre  ce  faint  Evefque  ou  le  complice, 
.ou  la  viâime  de  leurfaâion. 

Mais  les  ennemis  delà  vérité  n’eftoient  pas  lesfeuls  qui 
fouhaittoient  la  prefence  de  ce  faint  Evefque  au  Concile  j 
les  légats  du  Pape  avoicntauflî  le  mefme  dcfir  , dans  l’efpe- 
rance  que  fa  prefence  difliperoit  toutes  les  machines  des 
Ariens  ;&  ce  fut  ce  qui  les' porta  à luy  écrire  cette  lettre, 
pour  le  prier  de  venir  en  diligence. 

'Anofire  ires -honoré  feiÿieur  Evfebe  Evefque  , Lucifer  aujji 
Evefque , Pancrace  freftre , ^ Hilaire  ,falut. 

A P avoir  écrafé  la  teftc  du  diable , & reponflc  fèi 
,j  fuggeftions,  ne  négligez  pas , Monfeigneur  , la  gra- 
» ce  que  Dieu  vous  a faite  , & venez  en  diligence  exter- 
>>  miner  la  doéirine  d’Arius  par  les  efforts  que  vous  ferez 
»>  pour  la  combattre.  Car  DieuÉc  fon  Chrift  fijait  fort  bien 
« que  comme  l'arrivée  des  bien-heureux  Apolires  S.  Pierre 
U & S.  Paul  fit  éclatter  la  gloire  du  nom  de  Dieu  dans  la 
1)  ruine  de  Simon  le  Magicien,  ainfi  voftre  prefence  feraca- 
>1  pable d’elle- ntefinede  chalTer  Valensj  & toutes  lesmachi- 
4>  nés  des  Ariens  qui  prononcent  tant  de  blafphemes , feront 
« renverfccs.  Depuis  le  premier  jour  que  nous  fommes  venus 
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à Verceil,  nous  n’avons  point  eu  jufquesàprefenc,  Monfei-  « 
gneur,  déplus  grande  joye  que  de  voir  voftre  pieté  j & nous  « 
demandons  à Dieu  dans  nos  prières,  que  les  làintsluy  ren.  « 
dent  d’eterncllcs  aâions  de  grâces  pour  le  rétablilTement  n 
que  nous  cfpcrons  voiricy  dans  les  affaires  de  l’Eglife,  & « 
qu’ils  donnent  en  mefine  temps  à voftre  vigueur  fpirituelle  t€ 
les  loüanges  qu’elle  mérité.  Nous  nous  promettons  cet  heu-  « 
reuxfucccs,  parce  que  nous  fommes  aüurez  que  la  paflion  « 
du  divin  Sauveur  eft  invincible.  Que  noftre  Seigneur  J.  C.  « 
vous  conièrve  dans  la  gloire  , tres-fainc  ôc  tres-heureux  u 
Prélat.  c< 

Enfin  S.Eufèbe  de  Verceil  Ce  rendit  à des  lettres  Hprefl 
ftinrcs;  Sc  après  avoir  en  vifàgé  la  grandeur  de  ce  péril  avec 
une  lumière  apoftolique  Sc  toute  fpirituelle  , il  écrivit  â 
l’Empereur  qu’il  iroitÎMilan  ,quoy  que  la  lettre  du  Conci- 
le luy  fift  juger  qu’il  ne  pouvoir  faire  ce  voyage  fans  con- 
fèntir  d’aller  en  un  lieu  ou  toute  la  fureur  des  Ariens  8c  toute 
la  puiflance  de  l’enfer  devoitfe  déchaiftier  contre  luy.  Voicy 
la  lettre  par  laquelle  il  s’y  engagea. 

Eufeh  à tAttyijle  Empereur  Confiance  ^ falut. 

Comme  je  fçay  , très  illuftre  Prince  , que  voftre  ame  « 
quieftconfacréeàDieu,  fouhaitte  avec  paflion  de  re-  » 
chercher  les  moyens  de  pouvoir  affermir  pour  toujours  la  « 
paix  de  l’Eglife  par  toute  la  terre  ,j’ayreceu  vos  lettres  avec  « 

]oye.  J’ay  rcceuaufli  celles  des  Evefques  mes  confrères , qui  « 
ont  eu  la  bonté  de  me  mander  queje  vinflèà  Milan  en  dili-  c< 

f;ence.  Je  promets,  Seigneur, 'lors  que  j’y-feray  arrivé  , de  « 
aire  tout  ce  que  je  croirayeftre  jufte  8c  agréable  à Dieu.  « 

Que  le  Seigneur  vous  conlèrve , tres-glorieux  Empereur.  « 

Ainfi  il  céda  aux  inftances  de  ceux  qui  le  mandoient  à Mi-  s- 
lan  pardesconfiderations  bien  differentes.  Car  en  mefme 
temps  que  les  Ariens  8c  Conftanec  leur  plus  grand  appuy,  le 
follicitoient  de  fe  trouver  i une  affcmblée  où  ils  vouloienc 
le  corrompre,  ou  l’opprimer  , Lucifer  EvcCqvie  de  Câ- 
gliari  8c  fes  deux  collegnes  le  preflbientdeleur  cofté  des’y 
tendre  pour  s’appuyer  de  fa  fermeté  contre  k confpiratiott 
<iei  hereti^ues. 
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Chapitae  il 

Violences  des  Ariens  dans  le  Concile  de  Milan  •.  ils  le  transfèrent 
de  l'eglife  dans  le  Palais,  ils  propofent  un  écrit  furlafoy  fout 
le  nom  de  Confiance , mais  les  légats  le  peuple  le  rejettent. 

Toutes  les  promefles  que  l’on  avoit  faitesà  S.Eufebe 
de  Verceil,ne  le  terminèrent  qu’à  luy  faire  reflentir 
l’injuftice  & la  violence  des  Ariens  des  qu’il  fut  arrive  à Mi- 
lan. Car  on  luy  delFendit  durant  dix  jours  d’entrer  dans  l’e- 
glife où  fe tenoit  leContilcj  & ces  Evefques  factieux  em- 
ployèrent tout  ce  temps-là  à méditer  tous  les  artifices  que 
leur  malice  pouvoir  fuggerer  contre  ce  faint  homme. 

Enfin  toutes  leurs  relolutions  eftantprifes,  &lalèntence 
qu’ils  prononcèrent  depuis  contre  luy,eftant  déjà  toute  dref- 
fée  , ils  le  mandèrent  quand  ils  jugèrent  à propos  ; ôc  il  vint 
en  la  compagnie  de  Pancrace  ôcd’Hilaire  ecclefiaftiques  de 
Rome,&  de  Lucifer  Evefque  de  Cagliari  légats  du  Pape.  On 
le prelTa  d’abord  de  figner  la  condamnation  deS.  Atnanafe, 
quielfoitlc  but  des  Ariens  ^ mais  il  dit  qu’il  falloir  aupara- 
vant rcgler  la  foy  ôC  la  religion  des  Evefques , parce  qu’il  y en 
avoit  quelques-uns  dans  l’aflemblëe  qu’il  fçavoit  aflurcment 
eftre coupables  d’herefie.  Ilmitenmefmetcpsfur  le  burreau 
le  fymbolc  dcNicce,  aveepromeflequefion  le  vouloit  fi- 
gner, il  feroit  tout  ce  qu’on  cefireroit  de  luy.  C’eftoit  une  Ca- 
ge & judicieufe  diverfion , qui  tendoit  à faire  voir  l’injuftice 
des  Ariens,  Sc  à le  tirer  luv-mefme  d’un  mauvais  pas. 

DenyseftoitalorsEvd’quede l’eglife  de  Milan  où  fe  te- 
noit le  Concile,  8e l’on  croit  qu’il  avoit  fuccedé  à Protais 
qui  tenoit  ce  fiege  au  temps  du, Concile  de  Sardique.  Cette 
eglife  eftoit  fi  confiderable  que  S.  Athanafe  luy  donne  la  qua- 
lité de  métropole  d’Italie,  loit  comme  eftant  feulement  l’u- 
ne des  metropoles,foit  comme  l’unique  métropole  du  dépar- 
tement d’Italie , qui  comprenoit  à peu  prés  ce  que  nous  ap- 
pelions  autrement  la  Gau  le  Cilalpine  ou  la  Lombardie. 

CeDenys  qui  félon  S.  Athanafe  eftoit  un  homme  de  bien, 
un  excellent  Evefque  8c  un  prédicateur  de  la  verité,ayant  en- 
tendu la  propofition  de  S.  Eufebe , prit  le  premier  le  fymbolc 
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de  Nicée , & fe  mit  en  eftat  de  le  figner  ; mais  lorfqu’il  com- 
men^oit  à le  faire , Valens  Evcfque  de  Murfe  luy  arracha  par 
force  le  papier  & la  plume  d’entre  les  mains , & cria  à haute 
voix  qu’on  ne  feroit  jamais  rien  par  cette  voye  ; comme  fi 
cet  Arien  qui  avoir  abjuré  fon  herefie  quelques  années  aupa- 
ravant ,euft  eu  plus  de  droit  qu’aucun  autre  de  la  trouppe  de 
fc  fignaler  par  cette  nouvelle  violence.  Cette  conteltation 
fe  palla  avec  tant  d’éclat  fie  tant  de  bruit , que  le  peuple  en 
eut  la  connoiffance  j fie  tout  le  monde  en  ayant  appris  la  nou- 
velle avec  beaucoup  de  douleur,  on  fc  plaignit  hautement 
que  la  foy  cftoit  attaquée  par  les  Evefques.  De  forte  que  les 
Ariens  craignant  le  jugement  du  peuple , devant  lequel  ils 
n’ofoient  faire  une  profeflion  fi  ouverte  de  leur  impiété,  ils  » 
paflerentde  l’eglilc  dans  le  palais  par  l’ordre  de  l’Empereur, 
qui  vouloir  prefider  à ce  jugement  tout  ecclefiaftique , 8c 
juftifierpar  là , dit  S.  Athanafe,  ce  qui  eft  prédit  dans  l’E- 
vangile , que  l’abomination  de  la  delolation  fera  dans  le  lieu 
fainr. 

V oilà  quel  eftoit  l’efprit  de  ces  heretiques , qui  fe  déifiant 
d’eux-mcfmes  fuyoient  l’eglife  , 8c  ne  trouvoient  leur  feu- 
reté  que  dans  le  palais  de  l'Empereur.  La  veuë  des  autels  8c 
des  lieux  faints  ne  s’accordoit  pas  avec  l’efprit  de  violence 
dont  ils  eftoient  animez.  Ayant  refolu  de  dominer  par  la  ter- 
reur, ilsaimoient  mieux  renfermerles  Evefques  orthodoxes 
dans  l’enceinte  de  la  Cour , que  de  s’enfermer  eux-melmes 
dans  les  temples  où  l’on  ne  doit  refpirer  qu’un  air  de  douceur 
8c  de  charité.  Enfin,  comme  ils  nes’appuyoient  que  fur  la 
faveur  de  Confiance , ils  vouloicnt  fe  couvrir  de  toute  la  for- 
ce 8c  de  tout  l’éclat  de  fa  dignité  impériale , pour  éblouir  par 
la  crainte  des  proferiptions  ceux  qui  eftoient  alTcz  généreux 
pour  leur  refifter  en  plein  Concile. 

Le  Concile  eftant  donc  alTemblé  dans  le  palais,  les  Ariens  ucifT. 
y propoferent  une  lettre  ou  un  édit  fous  le  nom  de  Confian- 
ce , qui  contenoit  tout  le  venim  de  l’impieté  Arienne  5 cet 
Empereur  qui  vouloir  pafler  pour  habile , y ayant  fait  une 
vaine  oftentation  de  la  fcience  qu’il  croyoit  avoir,  8c  préten. 
dant  par  là  porter  la  lumière  dans  les  tenebres  de  ces  difputes. 

Sa  préfomptionalloit  mefme  encore  plus  loin,  8c  il  fe  vantoit 
comme  s’il  euft  efte  un  véritable  prophète,  de  ne  rien  faire  en 
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cela  que  pour  l’execution  des  ordres  qu’il  avoir  receus  en 
fonge.  Il  femble  que  cec  édic  Full  conforme  au  formulaire  de 
Sirmich , &c  que  la  dodrine  qu’il  concenoit  fe  réduifift  à fou- 
tenir  que  l’on  ne  pouvoit  pas  égaler  le  Pereau  Fils , & que  le 
Fils  avoir  eu  un  commencement. 

Comme  il  avoir  entrepris  de  faire  recevoir  cet  édit  par  le» 
Evefques,  il  tafeha  de  ménager  leufs  efprits  en  leur  faifanc 
parler  pour  cet  effet  par  des  officiers  en  un  lieu  qui  ne  les  fepa. 
roit  de  luy  que  par  la  feule  tapiflerie.  Il  alleguoit  que  fon  def- 
fein  eftoic  i^’établir  la  paix  dans  fes  Eftats  , & de  ne  plus  fouf- 
frir  la  divilion  des  prélats  quiefloic  la  fource  d’une  infinité 
de  defordres  j Qiÿn  cela  il  n’avoic  point  d'autre  veuc  que 
de  plaire  à Dieu  j & qu’encore  que  Lucifer  de  Cagliari  trait- 
taft  fa  foy  d’Arianifme , le  ciel  fe  déclaroit  en  fà  faveur , puif- 
que  fi  elle  n’euft  point  efté  véritablement  catholique , il  ne 
l’auroit  pas  rendu  poflèfleur  de  tout  l’empire  Romain.  Cette: 
raifon  luy  paroifibit  convaincante , 2c  il  fe  plaifoit  à l’alle- 
guer  fort  fouvent. 

Mais  les  légats  du  Pape  répondirent  que  la  foydeNicée 
avoir  toujours  eftélafoydel’Eglife}  fie  Lucifer  redoublant 
l’ardeur  fie  la  vebetnence  qui  luy  eftoit  ordinaire,  déclara, 
que  quand  Confiance,  qui  les  entendait,  armeroit  contre 
eux  toutes  les  forces  de  fon  empire , il  ne  pourroit  pas  les  em- 
pefeher  de  méprifer  fon  édit  facrilege , fie  d’avoir  les  blafphe. 
mesen  exécration  J Que  tous  les  ferviteurs  deDieuefloienc 
unis  en  ce  point , d’efprit , de  volonté , d’afiedion , de  for-^ 
ce , Sc  de  voix , éc  qu’ils  fouloient  aux  pieds  toute  fon  autori. 
té  ridicule.  11  s’unit  avec  les  deux  autres  légats  pour  de> 
mander  infiamment  â l’Empereur  la  condamnation  de  la 
lède  d’Arius  j 8c  comme  Confiance  la  foutenoit  hautement 
comme  catholique , ils  le  traitterent  de  précurfeur  de  l’ante» 
chrifl  J fie  il  y a grande  apparence  qu’ils  l’appellcrent  pofiti. 
vement  hérétique. 

Enfin  ce  prince  voyant  que  les  ferviteurs  de  Dieu  le  fur- 
montoient  en  toutes  maniérés , n’eut  pas  d’autre  réponfe  i 
faire  finon  qu’on  luy  difoit  des  injures  contre  la  deffenfe 
qu’en  font  les  livres  facrez  : il  fe  plaignit  de  leur  liberté  fie  de 
leur  zele  comme  d’uoe  violence  fie  d’un  outrage , aceufà 
Lucifer  d’eitie  un  iofolcnt , dit  qu’il  neles  avoir  pas  pris  pour 
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(es  confeillers , & que  ce  n’eftoit  pas  à eux  à l'cmpefchcr  de 
fuivreArius  s’il  en  avoitle  deflein.  Il  n’y  avoir  rien  de  plus 
honteux  & de  plus  foible  pour  luy  qu’une  h haute  & fi  fince- 
re  déclaration  de  l’Arianiline.  Aulîi  eut-il  honte  luy-  mcfmc 
d’une  injufticc  fi  groffierc , & pafla  des  menaces  aux  prières 
pour  gagper  par  les  carefles  de  généreux  prélats  qu’il  ne  pou- 
voir épouvanter  par  la  terreur  de  fa  puifiance.  Maisl’inquie- 
rude  de  fon  efprit  eftoit  fa  condamnation  j & comme  dit 
S.  Ambroife , il  fe  confefla  vaincu  en  cela  mefme  qu’il  fe 
vit  réduit  à les  prier  de  changer  de  fentimenr.  llavançaaufiî  is^iEc- 
peu  par  fes  prières  que  par  les  menaces  j & il  reconnut  qu’il 
avoir  afiàire  à des  Evefques  qui  eftoientperfiiadez  que  leur 
plume  auroit  plus  de  force  pour  la  defFenfe  de  la  foy , que  les 
traits  & les  cpées  n’en  auroient  pour  l’établillemcnt  de 
l’hcrefie. 


Les  Ariens  voyant  donc  qu’ils  ne  pou  voient  faire  reccvTair 
leur  édit  par  les  faints  Evefques , & n’^ofant  palîèr  outre  fans 
préfentir  comment  la  nouveauté  qu’ils  avoient  conceuë 
dans  leurs  efprits  feroitreceuë  dans  le  monde , ils  s’avifèrent 
d’un  autre  moyen  qui  eftoit  un  pur  effet  de  leur  politique.  Ce 
fut  d’envoyer  leur  déclaration  pour  dire  communiquée  au 
peuple,  voulant  par  là  fonder  les  efprits,  afin,  dit  S.  Sulpicc 
Severe,  que  fi  elle  eftoit  bien  receuc,  ils  pufient  appuyer  de 
l’autorité  publique  l’herefie  dont  ils  avoient  entrepris  la  pro- 
tc<ftion,&  produire  au  dehors  ce  qu’ils  fouhaittoientd’execu- 
terjau  lieu  que  fi  elle  eftoit  m.al  receuc,  leur  deflein  eftoit  que 
toute  la  faute  en  retombaft  fur  l’Empereur,  en  qui  clleferoic 
cxcufàble,  parce  quen’cftant  encore  que  catecumene,  ce 
ne  feroit  pas  une  chofe  fort  étrange  qu’il  ignorait  les  my  Ité- 
rés de  la  friy.  Mais  cet  éditayant  efté  leu  publiquement  dans 
l’eglife,  le  peuple  en  témoigna  une  extrême  averfion,  le 
zcîe  de  la  religion  catholique  eftant  fi  vivement  allumé  dans 
le  coeur  des  fidclles  de  Milan , queny  laprélènce  ny  l’auto- 
rité de  l’Empereur  ne  furent  point  capables  de  corrompre  la 
pureté  de  leurs  fentimens,  & de  leur  faire  p.réfercr  au  fervice 
du  Roy  des  Rois , les  inclinations  & les  ordres  de  ce  prince, 
qui  fe  rendoit  vifiblemcnt  l’executeur  Sc  le  miniftre  de  la  pafi 
fion  des  Ariens. 


II.  Parr. 
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Siffiature  de  S.  Denys  de  Milan.  Il  reffle  genereufement 
» Cmftance , ^ quelques  autres  Evefques 
font  la  mejme  chofe. 

‘Omme  la  fidelité  & lezeleq^ue  le  peuplede  Milan  fit 

iparoiftre  dans  une  occafion  fi  importante  pour  la  def- 

fenlè  de  la  foy , eftoit  la  preuve  du  foin  que  S.  Denys  leur 
Evefque  avoir  pris  d’inftruire  fes  diocefains  dans  la  dodrine 
de  l’Eglife  5 aulli  fut  elle  la  caufe  de  fa  perfecution , & elle 
luy  mérita  la  gloire  du  bannifiement  par  l'animofitc  des 
Ariens,  que  ce  Saintvenoitd’irriter  contre  luy  pour  un  fu- 
jet  tout  particulier. 

itv  sui  Saint  s’eftant  laifle  tromper  par  les  mcnfongcs  de . 

t'i  Confiance,  avoir  bailfc  jufques  au  point  que  de  figner  la 
Ltaftr.  fro  condamnation  de  S-  Athanalc , en  ajoutant  neanmoins  que 
a'mM.  c'eftoit  à condition  que  l'on  examineroit  le  point  de  la  foy, 
/«rm.if.  lie  ÿc  la  queftion  de  la  Confubfiantialité  du  Verbe,  S.Eufebe 
s.Eufet.  (j-ouY-j  la  caufe  de  l’Eglilc  dans  ce  déplorable  efiat  en  arri- 
vantàMilan  j & pour  apporter  un  promtremedeàun  mal 
qui  deluy-mefme  n’eftoit  déjà  que  trop  grand , & dont  les 
luittes  pouvoient  encore  devenir  plus  pcrnicicufes , il  ula 
d’un  artifice  qui  paroiftroit  un  peu  hardy  , fi  l’antiquité  fain- 
te  ne  luy  avoir  donné  des  éloges.  Il  s’attribuoit  une  autorité 
prefque  paternelle  fur  S.  Denys  de  Milan,  & l’^mpclloit  fon 
fils , pareeque  cet  Evefque  pouvoir  avoir  efté  Ion  difciple. 
Ayant  deflein  de  le  retirer  de  ce  malheureux  engagement  où 
il  s’eftoit  précipité,  il  feignit  luy-mefine  pour  un  moment 
d’efire  heretiquei  parmy  les  hcrctiques,  c’eftàdire  qu’il  fit 
femblant  de  faire  lamefme  chofe  que  luy.  Il  dit  feulement 
qu’il  trouvoit  fort  étrange  qu’ils  luy  eufiènt  préféré  fon  fils 
Denys , eux  furtout  qui  ne  vouloient  pas  que  le  Fils  de  Dieu 

f)uft  eftre  égal  à fon  Pere.  Ces  hcreriques  voulurent  bien 
uy  donner  cette  làtisfachon,  fie  ne  crûrent  pas  devoir  con- 
tefter  fur  une  formalité  qui  ne  leur  paroiffbit  nullement  de 
confequcnccj  fie  comme  ilsfetenoicntaflùrez  de  S.  Denys 
, de  Milan,  ils  ne  firent  aucune  difficulté  d’effacer  fa  fignature, 
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afin  que  S.  Eufebedc  Verceil  puft  ligner  au  rang  qu’il  difoit 
luy  eftre  dcu.  Mais  ce  Saint  qui  avoir  fon  conte  , parce 
qu’il  avoit  fait  efBccrpar  la  main  mefme  des  Ariens  lalbu- 
fcripDon  de  fon  confrère , leur  dit  en  leur  inl'ultant  & fe 
mocquant  d’eux , qu’il  ne  vouloir  ny  fe  fouiller  en  prenant  “ 
part  à leurs  crimes , ny  fouflcfir  que  fon  fils  euft  aucune  Iode-  *• 
te  avec  eux,  « 

Cet  artifice  qui  eftoit  l’effet  d’une  charité  allèzhazardeu-  ZiUirc.  i. 
fe  y fauva  l’homieur  & déchargea  la  confcicnce  de  S,  Denys 
de  Milan  j mais  il  luy  procura  aufll  bien  qu’à  fon  libérateur  la 
gloire  du  bannifiement  j & S . Athanal'e  les  mec  tous  deux  au  ^ 

nombre  de  ceux  dont  les  Ariens  ont  fait  autant  de  Confef-  r. 

leurs  jKir  les^  embufehes  qu’ils  leur  ont  drelTées  , comme  S. 
Ambroife  dit  de  S.  Eufebe  en  particulier,  qu'il  avoit  levé  l’c- 
tendartdelaconfeffion  avantS.  Denys.  Etquantà  lagene- 
roficé  de  ce  faint  Evefque  de  Milan  , elle  eft  d’autant  plus  i 
eftimer  qu’il  ne  craignit  nullement  de  pallêr  de  la  faveur  de 
Confiance  dans  fa  difgrace , & d’irriter  cet  Empereur  au- 
près duquel  il  eftoic  tres-bien.  Car  depuis  qu’on  luy  euft 
fait  voir  que  ce  prince  foutenoit  les  heretiques , il  rejetta  fon  mIiuIL 
amitié  , de  peur  de  perdre  celle  de  J e s u s-  Ch  r i s t , Sc 
choifitpluftoftd’eftrc  envoyé  en  exil,  que  d’eftre  fèparé  de 
la  communion  des  Saints. 


L’hiftoire  ne  marque  point  fi  cet  événement  fi  confidera- 
ble  fê  paflà  ou  dans  l’eglife , lorfque  le  Concile  s’y  tenoic 
' encore , ou  dans  le  palais , lorfqu’il  y fut  transféré.  Mais  il 
eft  certain  que  depuis  ce  changement  de  lieu.  Confiance 
qui  y dominoit  par  la  terreur  ôc  par  les  menaces , n’y  preE 
ioic  rien  tant  que  la  condamnation  de  S.  Athanafè.  Lucifer 
de  Cagliari  qui  a écrit  avec  autant  de  vehemence  qu’il 
avoir  agy  avec  force  , dit  nettement  que  cet  Empereur  « 
n’àvoit  convoqué  le  Concile  que  pour  égorger  un  Evef-  «t 
que  ; & que  comme  s’il  fè  fiifl  diverty  à répandre  le  fimg  des  « 
prélats  , il  les  vouloir  obliger  d punir  comme  criminel 
eeluy  donc  ils  ignoroient  le  crime.  Il  ajoute  qu’il  vouloir  .<» 
que  tour  le  monde  rt  jettafl  fa  communion  , parce  qu’il  « 
prétendoit  que  ce  Saint  avoit  péché  contre  Dieu  , qu’il  n 
avoit  commis  un  facrilege,  qu’il  avoit  mérité  la  mort , & que  <» 
luy  Empereur  ne  vouloir  le  condamner  que  pour  plaire  à uicUirc.x. 
Dieu,  B ij 
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Un  difcours  lî  animé  auroic  fait  imprcflion  fur  tous  les 
Evcfques  du  Concile,  s’il  n’y  cudcu  parmy  eux  de  faines 
” Evefques  qui  repondoient  à tout  cela , Qu^il  n’eftoie  pas  per- 
” mis  de  condamner  Athanafe  en  fonablèncCj  Qi^I  ne  pouvoir 
” agir  de  la  forte  (ans  aucorifer  l’injuftice  fie  perlccuter  la  jufti- 
” ce  ; Q^ils  s’ofFroient  de  fe  tranfporter  à Alexandrie  à leurs 
” dépens  pour  l’écouter  & examiner  fon  affaire  au  milieu  du 
” peuple  lur  lequel  Dieu  l’avoit  établi,  pourveu  feulement  qu’il 
” ruft  aceufé  par  des  Catholiques  j que  cette  condition  eftoit 
” abfolument  neceflaire , puifque  des  Ariens  ne  pouvoient  pas 
” lcrvir  de  tefmoins  contre  un  E vefque  Catholique.  Mais  tou- 
tes ces  remonftrances  fi  juftes  & fi  équitables  ne  faifoient  au. 
cun  effet  fur  un  efprit  aulïï  prévenu  & un  cœur  auflî  emporté 
de  paffion  que  l’efloit  celuy  de  Confiance  j & comme  s’il  eufl 
parlé  à des  gladiateurs , dit  Lucifer  de  Cagliari , & non  à des 
Evefques,  il  ne  voulut  rien  écouter  de  tout  ce  que  l’on  luy  re- 
prefentoit,  & fe  réduifoit  uniquement  à demander  que  l’on 
répandift  ce  fang  dont  il  eftoit  altéré  depuis  tant  de  temps. 
a l fnUiar  Noftrc  Saint  qui  raconte  fon  hiftoire  avec  moins  decha- 
8<t.  ï6i.  leur  & de  feu,  dit  que  Lucifer,  Eufcbe&  Denis  fe  fervant  de 
laretraftationd’Urlàce  ôcdeValenspour  prouver  fon  inno- 
cence , & réduifant  p.irl.à  fes  aceufateurs  à ne  fçavoir  que  ré- 
pondre, Confiance  le  leva  auffitoft  pour  leur  dire  ces  étran- 
ges paroles,  C'cftmoymainten^tqtti  fuisPaccufatcurd'Athanafc-y 
Croye\ùcaufedcmoy  tout  ce  qu'ils  vous  difent.  Surquoy  ces  Evef- 
ques luy  repliquerét  de  leur  part  en  ces  propres  tcrmcs.Cemen/ 
eJlM fo.IJible  que  vous  foyexjtccufateur  d'un  homme  qui  n'ejl  pas  icy 
fourvous répondre^ Certes jivous eftes  fon  aceufateur , il  rieflpas 
ncanmoinspoffible  qu'onlcju^e  enfonahfence.  Car  il  ne  s'agit  pas 
icy  d'une  a faire  civile , pour  vous  croire  acaufede  voftre  qualité 
a Empereur')  mais  il  s'agit  de  faire  le  procès  u un  Eve  [que  j ^il 
faut  dans  ce^te forte  de  jugement  tenir  la  balance  égale  entre  f accu- 
fateur  C;- 1' aceufe . Et  comment  y.  M.  peut-elle  aceuferun  homme 
à qui  onn  impute  que  des  chofes  dont  l'éloignement  des  lieux  vous  a 
empefehé i eflre témoin]  Q^fivousne parlex^contreluy  que  fur  le 
rapport  de  ces  Evefques , vous  ne  devez^pas  moins  de  créance  à ce 
qu'il  dit  pour  fa  juflification,  qu'a  ce  que  difent fes  ennemis . Qjttfi 
vous  ne  croyezjpoint  ce  qu'il  dit , ^ que  vous  foyex^arrefté  à nedéfe- 
rerqu'à  ce  que  difent  fes  parties.,  vous  vous  declarezjfon  ennemy  par. 
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ticulier , ^ far  confequent  vous  donnez,  lieu  de  croire  que  ton 
n'accufe  Athanafe  que  four  vous  flaire  y ^'•farvoflre  feule  con- 
Jideration. 

Noftre  Saint  rapporte  encore  un  autre  emportement  de  ce 
prince;  & pour  le  décrire  il  ne  faut  pas  chercher  d’autres  pa- 
roles que  les  fiennes.  Ayant,  dit  il,  fait  appelleras  mefmes 
Evefques , il  leur  ordonna  de  fouferire  la  condamnation  d’ A-  “ 
thanafe,  & d’entrer  dans  la  communion  des  heretiques.  Et  “ 
comme  ils  trouvèrent  ce  commandement  un  peu  étrange , 6c  “ 
qu’ils  luy  remonftrerent  que  ce  n’eftoit  pas  garder  la  règle  6c  “ 
lecanondel’Eglife,il  leur  répliqua  auffitolt;  Ma  volonté'  “ 

DOIT  PASSER  POUR  UNE  REGLE  ET  POUR  UN  CANON.  Car  “ 
ceux  que  vous  affeUez,les  Evefques  de  Syrie,  fouffrent  que  je  farlc  “ 
de  la  forte.  C'eflfourquoy  ou  obe  fffez^  ou  vous  ferezjsannis  comme  les  “ 
autres.  “ 

Q^y  qu’il  foit  allez  ordinaire  à S.  Atlianafc  de  faire  parler 
les  perlonncs  pluftoll  félon  leur  cœur  que  félon  leur  bouche , 
il  eft  neanmoins  aifé  de  croire  que  c’eftoient  là  les  propres  pa- 
roles d’un  prince  qui  ne  faifoit  pas  de  difficulté  de  dider  à fes 
fecretaires , Mon  éternité,  6c  qui  en  écrivant  de  là  propre  main 
te  c\ualiüoitSei^eurde  tout  le  monde.  Etapréstout,  cela  con-  ctlU-is- 
vient  fort  bien  à la  vanité  dont  les  Evefques  Ariens  enfloient  Lucifer 
fon  cœur  en  l’appellant  tEvefque  des  Evefques. 

Un  difeours  li  extraordinaire  6c  II  lurprenant,  continué  «» 
noftre  Saint,  caufa  tant  d’étonnement  dans  l’efprit  de  ces  « 
Evefques  à qui  il  eftoit  addrelTé , qu’aprés  avoir  élevé  les  <* 
mains  à Dieu  pour  implorer  fon  fecours  , ils  remonftrerent  à « 
ce  prince  avec  une  grande  liberté  que  ce  n’eftoit  pas  luy  « 
qui  eftoit  l’auteur  6c  le  feigneurabfolu  de  fon  empire,  mais  « 
que  le  tenant  de  Dieu  il  devoit  craindre  celuy  qui  le  luy  « 
avoit  donné,  de  peur  que  cette  Majefté  fupreme  ne  le  luy  «< 
oftaft  en  un  inftant.  Ils  luy  remirent  devant  les  yeux  le  jour 
terrible  du  jugement,  6c  le  prièrent  de  ne  pas  corrompre  les  « 
loix  de  l’Eglife,  de  ne  pas  confondre  la  puiflànce  impériale  c« 
avec  le  gouvernement  des  chofes  ecclefiaftiqucs , 6c  de  ne  « 
pas  faire  entrer  l’hereûe  des  Ariens  jufques  dans  la  maifon  <t 
de  Dieu.  - « 

Mais  Conftance  ne  put  fouffrir  fans  emportement  des 
rcmonftrances  fi  genereufes , il  deftendit  aux  Prélats  qui  les 
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V luy  faifoient  d’en  dire  davantage , Sc  ne  leur  répondit  que  par 
des  menaces  ôc  des  violences.  Il  tira  mefrae  l'épée  contr’eux, 
ttUireif},  & commanda  que  l’on  en  menaft  quelques-uns  au  fuppliccj, 
mais  il  changea  aulEtoll  d’avis , & les  condamna  au  bannifle- 
ment. 

Pancrace  & Hilaire  qui  avoientefté  unis  à Lucifer  de  Ca. 
ierchi0n  *^*Ans l’honncur  de  cette  légation,  le  furent  aulfi  dans- 
gloire  de  l’exil.  Mais  avant  que  de  reléguer  Hilaire  Vrlâcc 
fthtAr.  f.  & Valensaflîftez  des  eunuques  de  la  Cour  le  firent  dcpoüillcr 
tout  nud , & luy  déchirèrent  le  dos  à coups  de  fouets  j & pen- 
dant un  fupplice  G cruel , ils  luy  infultoient  avec  de  grands  cris,, 
» en  dilânt,  Commentne  vous  efiei  vous pMopfofes^ù  Liberei  (jr  d'oà 
» vient  que  vous  vous  efies  chargé  de  fes  lettres.  D’une  part  ,.dit  faint 
V ” Athanafe,  on  voyoit  ce  diacre  bénir  Dieu  dans  le  temps  mef- 
«me  qu’on  le  foücttoit,  & rappeller  dans  là  mémoire  ce  que 
ifoi-so-  »Jesus-Chr.ist  3.  dit,  J'ay  abandonné  mm  dos  aux  coups  de foiiets-^ 
«&  on  remarquoit  de  l’autre  les  railleries  & les  riféesinfolentesi 
« de  ceux  qui  luy  infultoient  en  le  fouettant,  8c  qui  n’avoienc 
»>  pas  de  honte  d’outrager  ainfi  un  Levite.Mais  chacun  d’tux  fai- 
« foip  fon  devoir  de  fon  cofté  -,  eux  par  leurs  railleries  8c  par  leurs^ 
«infulpes,  8c  luy  en  benilEint  Dieu  avec  une  extreme  patience 
>»au  milieu  des  coups  de  fouets.  Car  c’est  le  propre  des 
«ChRESTIE^IS  d’ESTRE  IRAPPEZ  et  OUTRAGEZi  MAIS  c’est  " 
«UNE  TEMERITE'  Qjn  n’APPARTIENT  QU^A  PiLATE  ET  A 

«CaïphEvDE  fouetter  des  Chrestiens. 
jtthmnAf.  Tous  CCS  gencrcux  defîènfeurs  de  la  vérité  furent  donc'  ban-' 
eftre  coupables  d’aucun  crime  que  de  n’avoir  pû  con- 
«(Lr.îsVr.  lêntiràTétabliflèment  de  l’Arianifme  8c  à la  condamnatiort 
AriMn.  Lu-  de  S.  Athanâfc,  C’eftoit  aflez  pour  leur  faire  mériter  le  titre  de 
Athanûf.  Confeflèurs  : mais  le  premier  de  ces  deux  fujets  cftoit  encore 
I X.  bien  plus  conGderable  pour  ceja  que  le  fécond. 

Les  Ariens  leur  e'nvioient  la  gloire  de  ce  titre  j 8c  de  peur  que 
l’on  ne  dift  qu’ils  foufffoient  pour  Dieu , ils  inventèrent  divers 
crimes  qu’ils  leur  imputèrent  a chacun  : mais  ils  le  firent  avec  (i 
peu  de  vrayfemblance  8c  par  une  calomnie  fi  viGble,  que  no- 
llre  Saint  ne  craint  pas  de  dire  que  l’on  n’avoit  jamais  pû  don  • 
neratteinteàla  réputation  de  ces  Prélats  par  aucune  acculà- 
tion. 

L’Eglife  qui  voyoit  avec  douleur  la  prévarication  de  la  pluf- 
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]>art  des  Eveftjacs  du  Concile  de  Milan,  trouvoitfàco4ifola- 
tion  dans  la  force  des  Confefleurs  de  la  vérité  & des  dtfFen- 
lèurs  de  l'innocence  perlëcutce:  & foie  qu’ils  fuflent  toujours 
demeurez  fermes  comme  S.  EufebedeVerccil,  foit  qu’ils  fui- 
rent rentrez  dans  le  combat  avec  leur  première  vigueur  après 
avoir  rendu  les  armes  en  quelque  façon , comme  S.  Denis  de 
Milan  j elle  ne  fe  croyoit  pas  fterile  tandis  qu’elle  confideroit 
leur  confiance  comme  une  lèmence  fécondé  qui  devoir  pro- 
duire le  zele  Sc  la  generofité  de  fes  enfons. 


. Chapitre  IV. 

Generojtté  des  faints  Confejfturs  exila^dans  le  Concile  de  Milan. 
Libéré  leur  écrit . 

CEs  généreux  Confefleurs  partirent  donc  pour  leur  exil 
en  Iccoüant  lapoulfiercdelcurs  pieds,  Ôc  en  élevant  les 
yeoxau  ciel  pourattirerlefecoursdeDicu,  avec  la  cunfolation 
de  n’avoir  craint  ny  les  menaces  d’un  Empereur  irrité , ny  les 
épées  que  l’on  avoit  tirées  contr’eux,  & d’avoirau  contraire 
confervé  leur  foy  dans  toute  là  pureté  & làns  foüillure.  Les  ar- 
mes dont  ils  elloiet  environnez, ôc  les  i'oldats  dontonfe  fervoit 
pour  les  arracher  des  eglifes,  n’elloient  que  les  ornemensde 
leur  triomphe.  Car  S.  Hilaire  nous  apprend  que  les  Colonels 
le  firent  un  chemin  au"  milieu  du  peuple  par  toutes  fortes  de 
cruautez,Sc  entrèrent  jufques  dans  le  Sanéltiaire  pour  enlever 

f>ar  force  les  làintsEvefquesquiy  elloicnt,  en  violant  tout  à 
a fois  ôc  la  dignité  des  Prélats  Ôc  la  fainteté  des  autels. 

Ges  Saints  firent  mefme  de  leur  exil  une  fonction  làinte  de 
leur  minillere.  Car'  les  liens  dont  ils  elloient  chargez,  ne  les 
empefeherent  pas  de  porter  par  tout  avec  eux  les  veritez  de 
l’Evangile,  6c  la  parole  de  Dieu  ne  fut  point  cnchaifnéc  en 
leur  perfonne.  En  quelque  lieu  6c  par  quelque  ville  qu’ils  paf- 
falTcnt,  ils  y prefehoient  la  foy  orthodoxe , ils  yanachemati- 
zoient  l’herefie  des  Ariens,  ôc  ils  y publioient  l’infamie d’Vr- 
làce  ôc  de  Valens,  qui  après  s’eftre  retraciez  publiquement  de 
leurs  erreurs,  avoient  encore  l'infolence  d’acculèr  S.  Athanafc. 
Ainfi  les  ennemis  de  la  vérité  voyoient  leur  malice  tourner 
contr'eux  mefmes.  Car  plus  ils  avoirat  fait  d’elForr  pour  faire 


Atfumâf. 
»i  ftUiMr. 
f S31. 
Ambrtf. 

•t- 


»d 

I. 


Ath»n»f.nd 
[tlit.  t-t)*- 


i.Tim.  ». 
V.  9. 


Digitized  by  Google 


i6  La  Vie  de  S.  Athanase, 

releguer  ces  Saints  loin  de  leurpays,plusla  longueur  de  leur 
voyage  augmentoit  dans  rcfprit  des  peuples  la  jufle  haine  que 
l’on  concevoir  contre  les  auteurs  de  cette  profeription  : & tou. 
tes  les  démarches  que  faifoient  ces  illultrcs  exilez  pour  feren- 
dre  au  lieu  de  leur  banniflement,  leur  donnoient  occafion  de 
rendre  viCble  à tout  le  monde  l’impiété  de  leurs  calomnia- 
teurs. 

Il  n’y  eut  perfonne  de  ceux  qui  les  virent  dans  ce  voyage,  qui 
n’eull  pour  eux  des  lëntimcns  de  re/pcâ  & d’une  admiration 
extraordinaire,  comme  pour  de  véritables  Confeficurs,  & qui 
ne  reflcntift  à l’égard  des  Ariens  toute  l’averfion  &:  l’horreur 
que  l’on  peu  t avoir,  non  feulement  contre  des  impies,  mais  auf- 
Ii  contre  des  bourreaux  & des  meurtriers,  qui  meritoicnt  tout 
» autre  nom  que  celuy  de  Chreftiens.  De  forte , dit  noftre  faint , 
>j  qu’il  euft  elle  beaucoup  plus  avantageux  à Confiance,  ou  de  ne 
» s’eftre  jamais  engagé  dans  cette  herefie,ou  de  nepas  doner  tant 
»>  de  créance  à ces  impies  après  s’y  eftre  engagé}  ou  s’il  leur  vou- 
» loit  donner  créance,defe  contenter  au  moins  de  ce  qu’il  avoit 
» fait  jufques  alors,  pour  ne  pas  attirer  par  de  nouvelles  violences 
» unjugement  terrible  & fur  luy  fie  fur  fes  mauvais  confeillers. 
sulfic.  fl-  Qn  vit  ces  faints  Confefleurs  reverez  par  toute  la  terre. 
vrr.  .1.  On  leur  apportoit  de  tous  coftez  en  abondance  l’argent  dont 
ilsavoientbefoin;  ficiln’yeutprefquepointde  province  d’où 
les  peuples  Catholiques  ne  leur  envoyalTent  des  députez  pour 
les  honorer. 

Le  Pape  Libère , qui  n’eftoit  pas  encore  banny , mais  qui  en 
eftoit  déjà  menacé , ayant  feeu  qu’ils  l’avoient  prévenu  dans  ce 
martyre  fl  glorieux  clont  il  euft  fbuhaittédeleurdonnerluy- 
mefme  l’exemple,  les  anima  au  combat  par  une  lettre  digne  de 
Hiiar.frtg.  leur  écrivit  en  ces  termes. 

» Qbqy  que  l’ennemy  de  tous  les  hommes  fe  couvrant  de  l’i- 
» mage  fie  de  l’apparence  de  la  paix  ait  exercé  fa  fureur  avec 
» d’horriblcsexcés  fur  tous  les  membres  de  l’Eglife,  neanmoins, 

»j  mes  tr’s-  chers  freres  en  noftre  Seigneur,  la  foy  fi  pure  fie  fi  rare 
i>  que  vous  avez  fait  paroiftre  dans  cette  grande  occafion,  vous  a 
» fait  recevoir  dés  cette  vie  l’approbation  de  Dieu  mefme,  8c 
»j  vous  deftme  la  gloire  du  martyre  dans  tous  lesfieclesà  venir. 

»>  Commcurdonc  pourray-je  m’acquitter  envers  vous,  ou  delà 
>3  lüiiange  que  mérité  voftre  vertu , ou  de  l’obligation  que  j’ay 
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de  vous  témoigner  ma  joye,  eftant  partagé  encre  la  douleur  «. 
de  voftreablencc^fic  la  l ansfadion  que  je  rcircnsdela  gloire  te 
dont  vous  venez  d’eftre  comblez  ? Certesje  me  trouve  dans  « 
l’impuiflance  de  m’acquitter  de  ce  devoir  J & je  rcconnoi»  tt 
que  vous  ne  pouvez  recevoir  de  ma  parc  une  plus  agréable  « 
confolacion  qu’en  vous  perfuadanc  que  je  fuis  banny  avec  u 
vous.Je  fuis  mefme  dans  une  afflidion  d’autant  plus  grande,  c« 
qu’citant  comme  en  fulpens  par  une  attcntC:Continuelle  de  « 
l’exil,  je  me  trouve  dans  cet  intervalle  feparé  de  la  douceur  tt 
devoftreconverfationpar  unenecelfitétout  à fait  fafeheu-  tt 
fe.  Car  je  fouhaitrerois , mes  tres-chersfreres,  commencer  u 
moy-mefine  à facrifier  ma  liberté  & ma  vie  pour  vous  tous , tt 
afin  que  vollre  chanté  pull  trouver  dans  mon  exemple  & « 
dans  ma  conduictc  la  gloire  que  je  luy  fouhaitre.  Mais  cct  tt 
avantage  cftoit  deu  à vos  meritesj  & c’eftoit  vous  qui  deviez  tt 
pafler  de  la  perfeverance  dans  la  foy  à l’honneur  d’une  con-  « 
télllon  fiilluftre& fi  glorieufe.  « 

Je  fupplie  donc  vollre  charité  de  croire  que  je  fuis  avec  tt 
vous,  6c  d’ellretoutàfaitperfuadezqucjcreflens  une  dou-  tt 
leur  extremed’ellrelcparc  de  vollre  converlation.  Enfin  la  tt 
gloire  que  vous  venez  d’acquérir  eft  d’autant  plus  grande  &c  « 
plus  vifible,  que  ceux  qui  ont  reccu  la  couronne  du  martyre  tt 
dans  le  temps  de  la  perfecution,  n’ont  pasreflenti  d’autre  « 
violence  que  les  épées  lànglantes  de  leurs  ennemis  déclarez^  tt 
au  lieu  que  vous  en  qualité  de  foldatsdevoüezà  Dieu  en  « 
toutes  chofes , vous  avez  eu  de  faux  freres  pour  ennemis  tt 
dans  le  temps  mefme  que  vous  avez  remporté  la  vicloire  fur  tt 
les  ennemis  de  la  foy  ; Sc  plus  on  a veu  croillre  leur  violence  tt 
dans  le  fiecle,  plus  elle  a contribué  à relever  l'éclat  de  la  o 
loüange  dont  la  jufte  recompenlë  eft  refervéeà  des  Eve-  « 
ques  fi  (àints.  Tenez  vous  donc  aflurezdelapromelTe  qui  tt 
vous  attend  dans  le  ciel.  Et  parce  que  vous  elles  plus  prés  « 
de  Dieu  que  je  ne  fuis  pas,  foulagez-moy  auprès  de  luy  par  le  tt 
lêcours  de  vos  prières , moy  qui  fais  profdlîon  d’eftre  vollre  tt 
frere  6c  Ibn  lèrviteur,  afin  que  nous  puifilons  porter  avec  pa-  « 
tience  la  violence  dont  on  nous  menace,  6c  loutcnirces  cf-  « 
forts  continuels  qui  font  fuivis  de  bleffures  d’autant  plus  tt 
profondes,  qu’ils  ne  viennent  pas  fondre  fur  noustoutàla  «. 
fois  6c  fo  font  relTentir  de  jour  en  jour  à mefure  que  nous  »i,. 
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»en  apprenons  la  nouvelle.  Rendez  nous  cette  afliftaoce,  afin 
>»  que  la  foy  demeurant  inviolable , fie  l’eftatde  l'Eglife  Ca- 
» tholique  dans  fon  entier,  Dieu  ait  la  bonté  de  me  donner 
» part  à voftre  couronne. 

» Ét  parce  que  je  defire  de  fçavoir  plus  exadement  ce  qui 
i>  s’eft  paflé  dans  vollre  combat , je  prie  vollre  làintetc  de 
n vouloir  en  écrire  toutes  les  circonltances , afin  que  voftre 
» exhortation  puillè  m’animer  à la  confiance,  en  fortifiant 
» mon  eTprit  quiefi  abbatu  par  tant  de  difièrentes maladies, 
» 2c  donner  melme  une  nouvelle  vigueur  i mon  corps  donc 
«les  forces  fontépuifées.  QiwDieu  vous  conlèrveen  fanté. 

Ce  n’efioit  pas  làns  railon  que  Libéré  Ce  recommandoic 
avec  tant  d’infiance  aux  prières  de  ces  ConfelTeurs  j 2c  il 
avoit  befoin  d’une  force  extraordinaire  pour  foutenir  l’ef- 
fort de  l’orage  qui  efioit  fur  le  point  de  fondre  fur  luy . Car 
comme  Confiance afFedoitd’abbattre particulièrement  les 
Evefques  qui  faifoient  paroifire  plus  de  zele  pour  nofire 
Saint,  ou  qui  efioient  plus  confiderables  par  leurs  fieges,  le 
rang  que  tenoit  Libéré  attira  fur  luy  la  colcre  de  cet  Empe- 
reur, 2c  luy  procura  la  gloire  du  banniflement , comme  nous 
verrons  dans  peu  de  temps. 

CHAriTAE  V. 

Cruauté  des  Ariens  envers  les  faints  Confejfeurs  dans  leur  exil. 

Mort  de  S.  Denys  de  Milan.  Auxence  luy  fuccede. 

MAis  fi  les  Catholiques  s’efforçoient  d’aflîfter  les 
(àints  Confefleurs  dans  leur  exil,  2c  de  foulager  leurs 
peines;  ilefi  aifé  au  contraire  déjuger  que  les  hérétiques 
tafehoient  par  toutes  fortes  de  moyens  d’envenimer  les  blef- 
lùres  qu’ils  leur  avoient  faites,2c  d’ajouter  de  nouveaux  tra- 
vaux à ceux  de  l’exil  dontils  Soient  les  auteurs. 

Nous  verronsen  particulier  ce  qui  arriva  dans  Scythople 
àS.  EulèbedeVerceil  par  la  cruauté  de  Patrophile  Evefque 
du  lieu  2c  l’un  des  chefs  de  l' Arianifme.  Lesoutrages  que  l’on 
fit  à Lucifer  2c  d (es  autres  compagnons  qui  n’avojent  point 
LutiftrCt-  voulu  avoir  departauxdecretsduConcilede Milan,  furent 
fi  grands  2c  fi  extraordinaires,  qu’il  en  écrivit  ainfi  à l’Empe- 
M reur  : Parce , dit-il , que  nous  avons  en  exécration  vollre  af- 
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femblée  d’iniquité , parce  que  nous  nous  fommes  feparez  de  « 
voftre  Concile,  & que  nous  n’avons  point  pris  de  part  à vo-  u 
ftre  malheurcufe  confpirationj  c’eft  pour  cela  que  nous  Ibiti-  » 
mes  dans  I’cxil,qu’on  nous  fait  languir  dans  une  pnlbn,qu’on  « 
nous  prive  de  laveuë  du  foleil,  qu’on  nous  garde  avec  un  « 
tres-grand  foin  dans  les  tenebres,  éc  que  l’on  ne  lailFe  entrer  « 
perfonne  pour  nous  vifiter.  k 

Mais  Dieu  qui  les  avoir  engagez  dans  ces  foufFrances  pour 
la  defFenlè  de  (a  vérité,  répandoit  fur  eux  de  plus  en  plus  fes 
benedidions  ôc  fes  grâces  à proportion  que  les  A riens  s’ef- 
forçoient  de  multiplier  leurs  douleurs.  Ils  clloient  errans  par  et 
tout  le  monde,  ditS.  Ambroife.  Ils  fembloient  manquer  de  u'fmirtf. 
tour,&  polTedoient  tout.Ils  reeardoient  comme  un  fejour  de 
delices  tous  les  lieux  où  ilseltoicntenvoyezj&ilsneman-  « 
quoient  de  rien  eftant  remplis  des  nchefles  de  la  foy  .Enfin  ils  u 
enrichiflbient  les  autres, eftant  eux  mefmes  pauvres  des  biens  « 
extérieurs,  mais  riches  des  dons  de  la  grâce.  Ils  eftoient  ten-  m 
tez,maiscela  n’alloitpasjufques  dfouffrirla  mort  j & ils  paf- 
fbient  leurs  jours  dans  les  jeufhes , dans  les  travaux , dans  les  « 
prifons,  dans  les  veilles.  Ils  eftoient  remplis  de  force  & de  « 
courage  dans  les  combats.  Eftant  raflafiez  par  leur  faim  mef-  « 
me,  ils  ne  fc  metroient  pas  en  peine  des  plaifirs  & des  dclices  « 
du  corps.  Ils  ne  fentoient  point  les  ardeurs  brûlantes  de  l’efté,  « 
parce  qu’ils  trouvoientun  doux  rafraichillèment  dansl’ef-  u 
perance  de  la  gloire  eternelle.  Les  glaces  Scies  froidures  des  «c 
afpres  climats  où  ils  eftoient  releguez,n’avoient  pas  la  force  « 
de  les  abbattre,parce  qu’ils  cftoiét  embrafez  de  la  ferveur  de  « 
l’efprit  de  Dieu  Sc  d’une  dévotion  toujours  nouvelle.  Ils  ne  « 
craignoient  pas  les  chaifnes  dont  les  hommes  ferroient  leurs  « 
corps,  parce  quejEsus-CHRiST  avoir  mis  leurs  âmes  en  liber-  « 
té.  llî  n’âvoicnt  nul  défit  d’eftre  délivrez  de  la  mort,  parce  « 
qu’ils  eftoient  afTurezd’eftrerefufdtezparjEsus-CHRlsT.  « 

La  malignité  des  Ariens  fut  aflez  grande  pour  afFcdcr 
d’encherir  encore  fur  la  peinedeleur  exil  ,en  lesfaifant  rele- 
guer  feparément } Sc  noftreSainta  remarquécettccircon- 
ftance  comme  une  nouvelle  cruauté  que  Confiance  ajoutoit 
à coures  celles  dont  Maximien  avoir  ufé  durant  laplusiiihu- 
maine  de  toutes  les  perfècurions  de  l’Eglife-,  puifque  cet  Em- 
pereur idolâtre  ne  s’eftoit  point  avifé  cîc  fcparer  de  demeures 
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ceux  qu’il  condamnoitaubannilTcment,au  lieu  que  Icprore- 
fteuraerArianifme  en  ufoicainfi  dans  le  dcflcin  d’affoiblir 
les  Prélats  par  cette  feparation.  Mais  ce  moyen  faifoit  un  ef- 
fet tout  contraire  à fon  intention , & il  ne  prenoit  pas  garde 
qu’en  difperfant  ces  faints  par  toute  la  terre, c’cftoit  envoyer 
par  toute  la  terre  des  perfonnes  qui  publioient  la  hôte  & l’in-  “ 
famie  de  là  fccle,&:  qui  rendoientaufTi  dans  tout  le  monde  un 
témoignage  avantageux  à l’innoccncc  de  S.  Athanale-,  n’y 
ayant  rien  de  plus  capable  delejulbficrquede  voirtantde 
perfonnes  illiiurcs  aimer  mieux  foufiprir  les  tourmens  les 
plus  cruels  que  de  confentirà  fa  condamnation. 

S.  Grégoire  de  Nazianze  avoir  apparemment  toutes  ces 
cruautez  devant  les  ycux,lorfque  pour  faire  remarquer  la  dif- 
ference  delà  conduite  & de  celle  des  Ariens  il  difoit.  Qu'il 
n’avoit  point  fait  bannir  de  leurs  païs  des  perfonnes  de  pieté, 

& qu’il  ne  les  avoir  point  livrez enfuitte  entre  les  mains  des 
hommes  tout  à fait  injuftes,  afin  qu’eftant  enfermez  comme 
des  beftesferoces  dans  des  maifons  très  obfcurcs  par  une  in- 
humanité fans  pareille,  on  leur  fift  fouffrir  tous  les  maux  que 

fieut  eau  fer  l’horrible  fiipplice  de  la  faim&delafoif,  en  ne 
eur  donnant  des  vivres  que  par  mefure  6c  par  les  fentes  de 
leurs  prifons,(ans  leur  laifler  mcfmc  la  liberté  d’eftre  veus  de 
ceux  qui  leur  eftoient  unis  par  la  focietc  du  mefine  fupplice. 

Et  ce  S.  Pere  ajoûtoit  que  c’eftoit  ainfi  que  les  Ariens  hono- 
roient  la  foy,  &c  qu’ils  pratiquaient  l’hofpitalitc,  en  traittanc 
d’une  maniéré  fi  étrange  ceux  dont  le  monde  n’eftoit  pas 
digne. 

Pour  marquer  la  rigueur  de  l’exil  de  Lucifer,il  fiiffit  de  dire 
qu’on  le  relégua  à Germanicie  dont  EudoxeelloitEvefque. 
Nous  avonslaific  S.  Eufebede  Verceil  àScythopleenPale-, 
ftine  entre  les  mains  de  Patrophile.  Nous  ne  fçavons  pas  ce 
que  devinrent  Pancrace  6cHilaire:  mais  ce  dernier  nous  don- 
nera une  nouvelle  matière  de  douleur,  puifque  nous  verrons 
qu’ayant  furvccu  Conftance,  il  tôbcra  de  la  gloire  du  martv- 
redansle  fchifmedeLiicifer,  6c  par  un  malheur  encore  plus 
grand , du  preci  pice  de  ce  fchiline  dans  l’aby  fine  de  l’herefie. 

S.Denys  Evcfque'deMilan  fut  le  plus  heureux  dctous,ayat 
obtenu  pardeferventes  prières  la  grâce  de  mourir  dans  fon 
exil,  6c  par  ce  moyen  ayant  approché  de  plus  prés  du  titre  6C 
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delà  gloire  des  Martyrs  que  S.  Eufcbc  mcline,  quoyquecec 
admirable  pafteur  de  l’cglilc  de  Vcrceil  l’cuft  précédé  dans 
l’honneur  de  la  Confdllon.  Les  monuinens  de  l’cglife  de 
Milan  portent  qu’il  mourut  dans  laCappadoce,  & que  S. 
Bafile  renvoya  (bn  corps  à Milan  par  un  Evefque  nommé 
Aurcle.  Sa  fcfte  eft  marquée  le  i y,  de  may. 

Sa  mort  fut  un  clFet  du  crédit  qu’ilavoit  auprès  de  Dieu j 
&il  laluy  avoit  demandée  comme  une  grâce  par  la  crainte 
qu’il  avoit  de  trouvera  fon  retour  les  mœurs  de  fon  clergé  6c 
de  fon  peuple  fort  corrompues  par  la  doc'frine  8c  le  commer- 
ce des  infidelles , c’eftàdire  des  Ariens. 

Et  certes  il  faut  avouer  que  cette  crainte  eftoittrcs-juflc 
& trcs-raifonnable.  Car  outre  que  Confiance  tint  aflez  long 
temps  fa.  Cour  à Milan  , 8c  que  le  peuple  de  cette  ville  que 
S.  Hilaire  appelle  très- faint,  fut  tout  troublé  parl’efFroy  8C 
l’épouvante  que  la  fureur  de  cet  Empereur  y caufa;  S.  Dc- 
nys  ne  fut  pas  fi  toft  dépofé,quc  l’on  mit  un  autre  Evefque  en 
fa  place  dés  devant  l’exil  de  Libéré  ; 8c  ce  fut  Auxcnce 
Arien  que  Confiance  fit  venir  pour  cet  effet  de  Cappadoce 
à Milan  , quoy  qu’il  ne  fufl  aucunement  connu  du  peuple,  8c 
qu’il  ne  fceull  pas  mefme  le  latin , faifant  pluflofl  la  fonckion 
de  curieux  8c  d’efpion  que  celle  de  chreflien. 

Il  avoit  eflé  fait  prefire  par  Grégoire  dans  l’cglife  Arienne 
d’Alexandrie,  quoy  qu’il  feignifl  de  ne  point  connoiflre 
Anus  5 8c  il  fe  rendit  complice  de  beaucoup  de  crimes  que  cet 
ufurpateur  commit  pour  foutenir  par  la  violence  un  établif- 
fement  qui  n’avoit  rien  que  de  factieux  8c  de  tyrannique. 
Ainfi  Auxence  n’eut  point  d’autre  mérite  pourcflrc  élevé  fur 
le  fiege  de  Milan , que  fa  feule  impiété;  8c  ceux  qui  l’y  éleve- 
rent,  ne  le  cûnfiderer#nt  que  comme  un  homme  capable  d’e- 
ftre  l’accufateur  8c  lepcrfecutcurdesEvefquesorthçdoxcs. 

C’cfl  de  fon  entrée  tyrannique  dont  S.  Ambroife  veut  par- 
ler quand  il  dit  dans  un  ouvrage  dédié  à l’Empereur  Gra- 
tien , que  cet  hérétique  avoit  employé  la  violence  des  armes 

f)our  s’emparer  de  l’Eglifede  Milan , 8c  qu’il  s’en  efloit  rendu 
e maiftre  avec  une  armée.  Ce  loup  furieux  dévora  une  tres- 
grande  partie  de  fon  trouppeau  ; 8c  fi  Dieu  n’euft  fufeité  le 
mefme  S.  Ambroife  après  la  mort  pour  réparer  les  ravages 
qu’il  avoit  faits  dans  cette  eglife  , clic  cufl  efté  en  un  tres- 
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grand  danger  d’eftre  la  proy  e des  Ariens.  ,On  remarque  par- 
ciculieremenc  qu’il  avoir  enacé  des  livres  laines  ces  paroles 
de  Jbsus-Christ  , Dieu  eft  un  efprit } & c’eft  peut  cftre 
pourcefujet  que  S.  Ambroifeaceufe  les  Ariens  d’avoir  cor- 
rompu les  Ecritures. 

Nous  ne  Hjavons  rien  de  particulier  de  ce  qui  fe  palla  en  ce 
temps-là  dans  les  Eglifes  de  Verceil  & de  Cagliari,  linon 
qu’il  y a beaucoup  d’apparence  qu’elles  furent  traittccs  com- 
me celle  de  Milan  j Sc  ilfuffit  d’en  juger  par  l’eftat  où  les 
rëduilit  l’éloignement  de  leurs  pafteurs  & la  fureur  des 
Ariens.  Car  il  n’y  a rien  de  plus  véritable  que  ce  que  dit 
S.  Ambroife,lorfqu’aprés  avoir  comparé  les  hérétiques  aux 
loups,  il  dit  qu’ils  obfervcnt  l’abfence  du  pafteur,  & que 
c’elt  ce  qui  les  porte  à faire  mourir  ou  à bannir  les  Evefques 
des  Eglifes , parce  qu’ils  ne  peuvent  ravager  les  brebis  du 
trouppeau  de  Jesus-Christ  enpréfence  de  leurs  pafteursj 
& que  comme  ils  font  fi  durs  fie  n inflexibles  qu’ils  ne  le  dé- 
partent jamais  de  leurs  erreurs , les  foutenant  avec  autant 
d’opiniâtreté  que  fi  leur  efprit  eftoit  corporel , ainfi  ils  taf- 
chent  de  dépouiller  le  trouppeau  de  Jésus. Christ  , fie  de 
l’enlever  avec  violence. 

Mais  les  plus  grands  outrages  que  les  Ariens  commirent 
contres  les  Eglifes,  n’eurentpoint  la  force  d’empefeher  qu’el- 
les ne  confervâflènt  la  pureté  de  la  foy  j fie  il  n’y  en  eut  aucune 
qui  ne  demeurait  ferme  dans  la  doctrine  qu’elle  âvoit  appri. 
le.  On  les  fit  foupirer  par  l’abfcnce  fit  la  privation  de  leurs 
palteurs , fid  par  le  défit  qu’elles  coaferverent  toujours  de  les 
revoir  -,  mais  elles  ne  perdirent  jamais  la  lumière  neccllàire 
pour  connoiltre  tous  les  détours  de  cette  herefie  pernicieufc, 
fie  rien  n’eut  la  force  de  les  empefeher  de  la  fuir  comme  un 
ferpent. 


Chapitre  VI. 

Quelle  fut  la  eonduitte  de  efuelques  Evefques  du 
Centfle  de  Milan. 

QUoyq^  quelques  hiltoriens  en  dilànt  que  les  Evef- 
quesdu  Concile  de  Milan  fe  feparerent  lans  rien  con- 
clure , femblcnc  avoir  crû  que  la  plulpart  eftoient  demeu- 
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rer  fermes  dans  la  vérité } neanmoins  la  maniéré  dont  Lu- 
cifer Evefque  de  Cagliari  & S.  Athanafe  ont  parlé  de  ce 
Concile , s’accorde  mieux  avec  ce  que  nous  lifons  dans 
Rufin  , que  la  plufpart  des  Evefqucs  y furent  trompez , 
les  uns  en  ne  pénétrant  pas  dans  les  mauvais  defleins  des 
Ariens , & les  autres  en  ne  pouvant  fe  perfuader  que  la  de- 
mande de  la  condamnation  de  S.  Athanafe  qu’ils  faifoient 
avec  tant  d’inftance , fuft  fondée  fur  des  prétentions  fi  crimi- 
nelles & fi  contraires  au  bien  de  l’Egliie  j de  forte  qu’il  ne 
fe  trouva  parmy  les  Evefqucs  catholiques  que  Denys , Luci- 
fer ficEulebe,  qui  euffènt  aflèz  de  lumière  pour  découvrir 
la  malignité  de  leurs  penfées,  ôcaflez  de  force  pour  refiftçr 
à leur  confpiratjon. 

Mais  il  n’y  a pas  lieu  de  douter  du  mauvais  fuccés  de  ce 
Concile,  & de  la  prévarication  de  la  plufpart  de  ceux  qui 
s’y  font  trouvez,  après  ce  que  nofire  Saint  dit  luy.mefme, 
que  les  Ariens  appuyez  de  l’autorité  de  Conftaiife  y firent 
tout  ce  qu’ils  voulurent , aulfi  bien  que  dans  ccluy  d’Arlesj 
ficc’eft  pour  cela  que  S.  Hilaire  appelle  cette  aflèmblce  une 
fynagogue  de  méchans.  De  plus  S.  Athanafe  dit  ailleurs 
que  tous  les  Evelqups  dp  l’Occident  fouffrirent  une  violence 
extraordinaire,  de  grandes  contraintes  Sc  des  injures  étran- 
ges , j ufqu’à  ce  qu’ils  curent  promis  de  renoncer  à fa  commu- 
nion : & Confiance  parlant  à Libéré , dit  que  le  Concile  & 
tout  l’univers  avoir  condamné  le  Saint.  De  forte  qu’il  y a 
bien  de  l’apparence  que  cette  condamnation  fut  receuc  par 
la  plulpart  des  Evefqucs  du  Concile.  Pour  ce  qui  regarde 
l’édit  cie  Confiance,  il  fe  peut  faire  qu’il  n’ait  pas  efiéreccu 
fi  univerfellement  : au  moins  nous  n’en  voyons  pas  de  preuve j 
& mefme  il  ne  paroifi  pas  que  l’on  en  ait  fi  fort  exigé  la  figna- 
ture  depuis  que  le  peuple  eut  témoigné  hautement  en  avoir 
tantd’averfion  Sc  d’horreur. 

Entre  les  Evefques  quiavoient  efié  contfamts  d’abandon- 
ner l’innocence  de  S.  Athanatè , & que  cette  tempefic  obli- 
gea de  le  feparcr  de  fa  çommupion , il  nomiue  luy-mcfme 
Fortunatien  d’Aquficé,  & Ereme  de  Theflàlonique,  Lepre- 
mier  de  ces  deux  prélats , dont  noijs  avons  veu  que  Libéré 
avoir  écrit  avec  tant  d’éloges , fit  d’abord  quelque  rcfifiance 
avant  que  de  fuccomber  , & honora  la  vérité  catholique 


R*/,  l.  I.  f. 
lO. 

EtlMrciJf.  l. 


*d  folitMr, 
f.  il». 


HtUr.  U 
Confl.  X, 

Afohi.  I. 

f.  <Si. 


Tbttdtru. 

l. 


AftUg.  i, 

p. 


Digitized  by  Google 


HiUr.  ttnt. 
Annn,. 


Mft  Cf.  I- 
f.  »J 
jalit.f.  8J7. 


24  La  Vie  DE  S.  At  h an  a se, 

avant  que  de  confentir  par  l'a  foiblefle  à l’inj  uftice  des  Ariens. 
Car  il  cft  dit  qu’il  envoya  une  lettre  à divers  Evcfques  j fie 
c’eftoit  apparemment  celle  du  Concile  de  Sardique  à Con- 
ftance.  Mais  cela  ne  fervit  de  rien  ny  pour  luy  ny  pour  les 
autres , parce  que  l’ Arianifme  dominoit  dans  cette  aüemblce 
par  la  terreur.  Il  tomba  luy-mcline  par  une  lafchetc  honteu- 
Ic  que  perfonne  n’attendoit  de  luy , fie  il  en  attira  plulicurs 
dans  le  mefme  précipice.. 

Mais  comme  S.  Athanafe  déplore  fa  chiite  fie  celle  de 
fçs  complices  en  les  attribuant  à la  violence  des  Ariens,  aulfi 
temoigne-t’il  qu’outre  S.  Denys  de  Milan,  S.  Eufebe  de 
Vcrccil,  fie  Lucifer  de  Cagliari , il  y eut  encore  quelques  au- 
très  Evcfques  , preftres  , fie  diacres , qui  aimèrent  mieux 
foufFrir  l’exil  que  de  ligner  fa  condamnation,  fie  furent  ban- 
nis avant  Libéré.  Une  dit  pas  fi  ce  fut  dans  le  Concile  de 
Milan.  Ainli  Dieu  permettoit  qu’en  mefme  temps  que  le 
vent  de  la  perlécution  faifoit  tomber  tant  de  fcüilles  inutiles, 
l'Eglife  portail  encore  des  fruits  folides,  que  nulle  tempelle 
n’eiloit  capable  d’arracher  de  l’arbre  auquel  ils  elloient  atta- 
chez fi  étroittement.  Nollre  Saint  dit  ailleurs  en  general, 
qu’il  y avoir  eu  beaucoup  d’Evcfques  exilez  pour  fon  fujet, 
tant  d’Efpagne  que  des  autres  provinces,  comme  de  l’Italie 
fie  des  Gaules.  On  voiten  effet  qu’il  y avoitplufieurseccle- 
Btren.  «i.  fialliques  bannis  à Scythople  avec  S.  Eufebe  j 8c.  on  y nom- 
n*-  i-  9i-  me  particulieremencunprellreappclléTegrin. 

Amirof.  L’hilloire  nous  a aulîi  conferve  la  mémoire  de  S.  Exupc- 
ftrm.  IJ.  Jt  rance  , qui  ayant  cllé  le  minillre  de  ce  làint  E vefque  de  Ver- 
yiuif?//.  facerdoce , eut  encore  la  gloire  de  l’accompa, 

fner dans foy  martyre,  d’ellre  aflbcic  à fes  travaux  pour  la 
cfFcnfe  de  la  foy , fie  d’acquérir  aufli  bien  que  luy  la  qua- 
lité de  Confefleur.  Il  fut  depuis  fait  E vefque  de  Tortone;  fie 
a».  Ajui/.  trouve  avoir  affilie  au  Concile  d’Aquiléc  en  38 1 .Son  vifa- 

ge  elloit  comme  un  tableau  de  celuy  de  S.  Eufebe  fon  perc 
lpirittiel,fic  un  miroir  de  la  bonté  fie  delà  douceur  de  ce  grand 
Saint  J fioil  elloit  aifé  de  reconnoillre  en  le  voyant  quel  avoir 
elle  le  maillre  qui  avoir  formé  un  difciplc  fi  accompli. 

Encre  les  Evcfques  d’Italie  qui  furent  perfecucezfic  ban- 
nis par  les  Ariens , 8c  dont  la  profeription  fut  le  refultat 
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trouvons  Maxime  de 
Naples 
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Naples  que  l’on  tourmenta  d’abord  fort  long-temps  dans 
Teiperance  de  le  faire  fuccomber,  parce  qu’il  elloit  foiblede 
corps  & d’un  fort  mauvais  eftomac.  Maislaconftanccde  fon 
ame  8c  la  fermeté  de  fa  foy  le  rehauflantau  deflus  de  l’infir- 
mité de  fa  chair,  le  rendit  victorieux  de  fâ  foibleflè  ; 8c  apres 
l’avoir  éprouve  en  toutes  manieres,on  fiit  contraintde  l’en- 
voyer en  exil,  où  Dieuluy  fit  la  grâce  de  mourir  en  paix.  Les 
Ariens  luy  ayant  donné  pourfuccefleurunZofTmequi  jul- 
ques  à ce  temps-làavoit  toujours  fait  profellion  de  fuivre  lar 
foy  catholique,  Maxime  ne  put  apprendre  cette  nouvelle 
dans  fon  exil  fans  en  reflentir  une  profonde  douleur  j 8c  dans 
lalctcre  qu’il  luy  écrivit,il  prononça  contre  luy  une  lêntence 
terrible , en  prMilant  qu’il  ne  feroit  pas  long,  temps  les  fon. 
étions  del’epifcopat  dont  il  eftoit  l’iifurpateur.  Lafuittefic 
voir  la  vérité  de  cette  prédiction  5 8c  Dieu  exerça  un  terrible 
ehaftiment  fur  ce  prévaricateur  de  fa  loy , pour  faire  voir  à 
tout  le  monde  que  Ton  ne  fe  joue  point  impunément  ny  de  la 
doctrine  de  l’Eglife,ny  de  la  dignité  dufacerdoce.  Car  com- 
me Zofime  vouloir  un  jour  exercer  fon  miniftere  enprefence 
du  peuple aflcmblc,  fa lâgue  fortit  de  fà  bouche  d’une  manié- 
ré lîprodigieufe  qu’il  nela  put  faire  rentrer,  ny  la  remettre 
dans  fa  fltuarion  naturelle,  8c  elle  demeura  aufTi  allongée  que 
celle  des  bœufs  qui  sot  hors  d’haleine.Mais  à peine  fot-il  for- 
ty  de  l’eglife  après  s’eflre  veuprivédel’ufagedc  la  parole,, 
que  fa  langue  reprit  aufil-toft  fà  place,  8c  rentra  dans  fa  bou- 
che par  un  événement  miraculeux.  Il  ne  s’apperceut  point 
di’abord  que  la  prédiction  du  fàint  GonfefTeur  Maxime  s’ac- 
complifToiten  fa  perfonne  parce  ehaftiment épouventable. 
Maisaprésen  avoir  fait  plufîeurs  differentes  expériences,  8c 
remarqué  que  cet  accident  luy  arrivoit  autant  de  fois  qu’il 
s’efforçoit  d’entrer  dans^  l’cglife  pour  y faire  les  fonc- 
tions epifcopales , enfin  il  reconnut  que  l’ufàge  delà  langue 
ne  luy  manquoit  dans  l’exercice  folennel  de  ce  facré  minifte- 
re,que  pour  le  convaincre  par  un  événement  fi  fenfible  de  la' 
venté  des  prédictions  de  ce  faint  Evefque.  Ce  fut  ce  qui 
l’obligea  de  renoncer  à l’epifcopat  pour  recouvrer  l’ufàge  de 
la  parole , 8c  il  aima  mieux  pafTer  le  refie  de  fes  jours  dans  la 
pénitence  de  fa  chute  8c  de  fon  impiété , que  de  demeurer 
muet  en  confêrvant  dans  l’Eglife  un  rang  qu’il  n’y  avoir 
I I.  Part,  D 
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tenu  que  pour  s’en  eftre  emparé  par  une  entreprifè  fl  in- 
jufte. 

On  met  encore  au  nombre  de  ceux  qui  furent  enveloppez 
dans  cette  perfccution , Rufinien  homme  admirable  pour  fà 
fîmplicicé  chrefticnne  , & encore  plus  pour  fa  generofité 
eccteflaflique , qui  luy  fit  prévenir  l’exil  par  l'efFufion  de 
fbn  fàng.  Car  Epiâetc  Evefque  de  Civita-Vecchia  dont 
nous  reprefencerons  en  fon  lieu  la  fureur  & la  cruauté , 
voyant  qu’il  perfiftoit  à defïèndre  la  vérité  delà  f^,  le  con- 
traignit de  courrir  fi  long-temps  devant  fbn  carrofle , qu’en- 
fiii  fcs  veines  s’eftant  rompues  , il  vomit  tout  fon  fang,  ic 
expira  dans  ce  martyre.  Onconfervoità  Naples  quelques 
relies  de  fbn  fàng , dont  les  démons  éprouvoient  la  force  fic 
la  puilTance  en  forçant  par  fa  vertu  miraculeufe  des  corps 
qu’ils  avoienc  pofTedez. 

Voili  quelles  furent  les  fuiteesdu  Concile  de  Milan,  &; 
les  préludes  de  ce  que  Confiance  vouloir  faire  fouffrir  à 
l’Eglife , n’ayant  jamais  paru  fi  dépendant  des  Ariens  par  un 
afrujettiffement  honteux , que  depuis  qu’il  s’efioit  veu  fèul 
Empereur  de  tout  le  monde.  Il  n’y  avoir  plus  nyd’obfiacles 
étrangers  , ny  de  digues  domefiiques  qui  euflenc  la  force 
d’arrefierl’impetuoficé  de  ce  torrent  j 6c  toutes  cesperfê- 
cucions  n’efioienc  qu’autant  de  degrez  dont  il  fe  fervoit  pour 
arriver  à la  ruine  de  S.  Athanafe,  quiefioic  le  but  principal 
qu’il  fe  propofoit  devant  les  yeux.  Mais  dans  le  temps  melme 
qu’il  croyoicefire  tout  à fait  paifible  apres  avoir  défait  trois 
tyrans , il  vit  encore  pendant  quelques  temps  une  legere 
étincelle  menacer  tout  fon  empire  d’un  funefie  embrafemStj 
6c  un  de  fcs  fujecs  révoltez  fit  connoifire  à tout  le  monde 
que  la  crainte  produit  quelquefois  les  mefmes  effets  que 
l’ambition  , 6c  que  le  defefpoir  fert  fouvent  de  porte  6c  d’ou- 
vertureaux  plus  dangereufès  entreprifes.  C’eft  ce  que  l’or- 
dre de  l’hifioirenous  oblige  de  rapporter  en  peu  de  mots. 
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Chapitre  VIL 

Révolté  de  Silvain  dans  les  Gaules.  Confiance  le  fait  affiifiîner. 

Pendant  que  Confiance  nefepropofoit  plus  que  de 
jouir  paiHblement  du  fruit  de  fësdernieresviûoires,  il 
apprit  eftant  à Milan  qu’il  s’eftoit  formé  contre  luy  unnou- 
vel  orage  quieuft  efté  capable  de  luy  faire  perdre  tout  fon 
empire,  s’il  n’cuft  elle  diffipé  promtement.  Les  Gaules 
ellant  affligées  par  les  courles  continuelles  des  Allemans, 
qui  y mettoient  tout  à feu  6c  â làng  avec  une  extreme  li- 
cence ,6c  une  entière  impunité,  il  ne  trouva  perfonne  plus 
propre  â y envoyer  que  Silvain  general  de  l’infanterie. 

Il  cftoit  François  de  naiflance,  fils  de  Bonite  grand  ca- 
pitaine qui  avoir  autrefois  rendu  des  fervices  tres-confide- 
rablcs  à Conftantin  le  grand  dans  la  guerre  contre  Licine. 
Confiance  mefme  en  avoit  receu  de  tres-importans  de  ce 
Silvain , parce  qu’il  avoit  quitté  en  fa  faveur  le  party  de  Ma- 
gnence  peu  de  temps  avant  la  bataille  de  Murlè , 6c  luy  avoit 
amené  des  trouppes  de  cavalerie  fort  lefies. 

La  Cour  de  Confiance  efioit  toute  pleine  de  faélions,  8c 
l’exercice  le  plus  ordinaire  de  ceux  qui  la  compofoient, efioit 
d’inventer  des  calomnies.  Arbetion  qui  y tenoit  un  grand 
rang,  fut  bien  aife  de  trouver  cette  occafion  d’éloigner  Sil- 
vain Ibus  prétexte  de  l’envoyer  combattre  les  Allemans,  6c 
de  fedeffaireparcemoyen  d’un  homme  qu’il  rcgardoit  avec 
jaloufîe,  6c  dont  la  prefence  6c  la  vertu  luy  efioient  infup- 
portables.  Silvain  efiant  party  pour  les  Gaules  en  qualité  de 
general  de  l’infanterie,  s’oppolâavec  beaucoup  de  vigueur 
èc  de  fuccés  aux  courlès  6c  aux  ravages  des  Allemans  • 6c 
l’EmpereurJulien  n’a  pu  fans  une  vifible  impofiurel’accufer 
d’avoir  fait  de  grandes  exaâions  fur  les  villes  pour  en  tirer 
de  l’argent,  afin  de  le  difiribuer  aux  ennemis  de  l’empire,  6c 
acheter  la  paix  par  une  honteufe  négociation. 

Dans  le  temps  mefme  qu’il  s’acquittoit  de  cette  commif- 
fion  avec  toute  la  fidelité  6c  la  conduite  que  l’on  pouvoir  ef- 
percrd’un  homme  d’efprit  6c  de  cœur,  en  repoulTant  gene- 
reufeinent  les  barbares  6cleurdonnantl'épouvance,  on  luy 
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drefla  un  piege  à la  cour  en  l’accufant  de  vouloir  ufurper 
l’empire  , &on  luyfuppofa  de  fauiles  lettres  pour  donner 
quelque  couleur  à cette  acculàtion.  Car  comme  Dyname 
qui  avoic  de  l’employ  dans  le  bagage  de  l’Empereur , luy 
avoir  autrefois  demandé  des  lettres  de  recommendation  au* 
prés  de  lès  amis,  & qu’il  les  Itwavuit  données  avec  beau- 
coup de  fimplicité,  lans  fe  deffier  de  luy  en  nulle  maniéré, 
ce  fourbe  {èlaHTânt  gagner  par  Lampade  Préfet  du  prétoi- 
re, par  Eofebe&  par  Edelè  officiers  de  la  cour  de  Confian- 
ce, avoit  eu  la  malice  d’efFacer  tout  le  corps  de  la  lettre  de 
Silvain  i lareferve  de  la  lîgnature , & de  remplir  enfuitce 
cevuide  de  paroles  un  peu  obfcures  , par  lefqucllcs  ce  ge- 
neral imploroit  le  fècours  de  fès  amis  qui  eftoient  pu  à la 
cour  ou  dans  les  provinces  , pour  les  fupplier  de  l’allifler 
dans  une  grande  entreprife  dont  l’execution  devoir  éclatter 
dans  peu  de  temps , 6c  dans  laquelle  il  ne  s’agiflbic  de  rien 
moins  que  de  l'empire. 

Lampade  Préfet  du  prétoirc  après  avoir  receu  des  mains 
de  Dyname  ces  armes  d’iniquité,6c  s’eftre  chargé  de  la  cora- 
miflion  de  dénoncer  Silvain  à l’Empereur,  prit  fon  temps 

Î>our  avoir  une  audience  fècrette  ; 6c  ayant  fait  leébure  de  ces 
ettres  dans  le  confeil  fècret  de  ce  prince  trop  creduIe,on 
arrefta  les  tribuns  que  l’on  prétendoit  en  eftre  complices , 6C 
on  fit  venir  des  provinces  les  particuliers  dont  les  noms 
eftoient  marquez  dans  la  lettre  de  Silvain.  Il  n’y  avoir  rien 
de  plus  digne  de  compalfion  que  de  voirainfi  accabler  en 
fon  abfcnceun  general  dans  le  temps  mefme  où  il  travailloit 
aéluellement  pour  le  lèrvice  de  l’Empereur  8c  pour  la  liberté 
de  J’empire  en  repouflant  les  barbares.  Auffi  Malavich, 
Mallobaude,  6c  quelques  autres  François  qui  fe  trouvèrent 
à la  cour  , parlèrent  geneceufement  contre  une  fi  grande 
oppreffion , 8c  s’offrirent  de  laiffer  des  oftages  pendant  qu’ils 
iroient  eux-mefmes  quérir  Silvain , dont  ils  connoifloient 
allèz  l’innocence  pour  engager  leur  parole  qu’il  fe  juftific- 
roit  làns  peine  contre  toutes  ces  calomnies.  Mais  au  lieu  de 
les  écouter , Arbetion  fit  commettre  un  mefehant  homme 
nommé  Apodeme  qui  avoit  toujours  efté  l’cnnemy  déclaré 
des  gens  de  bien  / pour  porter  à Silvain  un  ordre  exprès  de 
fe  rendre inceffammentd la  courj  8c çet  homme  violenta 
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lieu  d’executer  la  commiinon,&:  de  luy  rendre  les  lettres 
dont  on  l’avoitchargc , ne  le  fut  pas  feulement  trouver  ; mais 
le  regardant  déjà  comme  un  profcrit  que  l’on  devoit  faire 
mourir  dans  peu  de  temps  , il  s’appliquoit  uniquement  i 
tourmenter  les  domeftiques  avec  un  fafte  & une  hollilité  fu- 
neufe.  Mais  enfin  la  fiiullétc  de  ces  lettres  fut  decouverte 
par  Malavich  j car  lès  ennauis  luy  en  ayant  fuppofé  une 
tèmblable , par  laquelle  on  le  faifoit  luy-  mefme  complice  de 
la  conjuration  deSilvain,  un  tribun  à qui  on  l’avoit  addref. 
Ice , la  luy  envoya.  Ainfi  il  eut  des  preuves  manifclles  de  la 
malice  noire  par  laquelle  on  le  vouloir  perdre  luy  & fonamy, 
L’afiàire  de  Sil  vain  fut  donc  portée  une  fécondé  fois  au  con- 
Icil  de  l’empereur,  où  l’on  en  fit  un  éclaircillement  fiexad, 
que  l’on  remarqua  parmy  les  caraderes  fuppofez  quelques 
relies  des  véritables  caraderes  de  Silvain  que  fes  calomnia- 
teurs n’avoient  pas  effacez  entièrement.  L’Empereur  en 
ellant  convaincu  luy-mefme  , dépolà  Lampade  Préfet  du 
prétoire,  &l’euft  encore  puni  plus  lèverement,  fi  plufieurs 
perfonnesduconfeiln’euflèntconfpiré  fortement  pour  l’en 
garantir.  Eufebeeftantmis  àla  queftionavoüa  que  cette  in- 
trigue s’elloit  faite  par  fa  participation.Edefe  nia  abiblument 
d’en  avoir  eu  connoilîàncerôc  les  intrigues  de  ces  calomnia- 
teurs furent  fipiiilTantcs  , que  non  feulement  tous  ces  delà, 
teurs  évitèrent  le  fupplice  qui  leur  cftoit  deu , mais  mefme 
on  en  recompenfa  Dyname  en  luy  donnant  le  gouverne- 
ment de  laTofcane. 

Silvain  ayant  appris  à Cologne  par  les  lettres  continuelles 
delèsamis,  &par  la  perfecution  qu’Apodeme  faifoit  à fes 
ferviteurs,  l’orage  qui  feformoit  contre  luy  ,&  craignant  la 
foiblefle  de  l’efprit  du  prince  qui  fe  lailToit  aifément  tourner 
comme  l’on  vouloir,  éc  qui  cftoit  fort  délicat  aux  moindres 
foupçons,  crut  que  le  meilleur  party  qu’il  pouvoir  prendre 
dans  l’extreme  danger  où  il  fctrouvoitdc  perdre  la  vie  fans 
cftre  oüi  & làns  connoiflànce  de  caufe , eftoit  de  s’aban- 
donner à la  bonne  foy  des  barbares.  Mais  un  tribun  nom- 
mé Laniogaife  l’en  détourna  fortement , en  luy  reprefeo» 
•tant  que  les  François  de  la  nation  dcfquels  il  eftoit  origi- 
naire, le  feroient  mourir  eux-mefmcs  , ou  qu’ils  le  laille- 
f oient  corrompre  à prix  d’argent  par  les  ennemis  pour  le  li- 
vrer entre  leurs  mains.  D iij 
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Ne  voyant  donc  aucune  autre  feuretépour  fà  perfbnne 

3ue  d’en  venir  aux  extremitez  des  plus  grandes  & des  plus 
angercufes  révolutions,  apres  en  avoir  conféré  fecrette- 
mcnt  avec  les  principaux  officiers  de  fcs  trouppes , & les 
avoir  engagez  dans  Tes  interefts  en  leur  promettant  de  tres- 
grandes  recompenfes,  il  Ce  déclara  Empereur  & prit  la  pour- 
pre qu’il  avoir  tirée  non  de  la  garde-robbe  de  quelque  dame, 
comme  l’a  écritjulien  l’apoftat  pour  le  faire  paroillre  lafche 
& efFcminé , mais  des  étendars  & des  dragons  de  fes  troup- 

f>es.  Car  comme  la  pourpre  eftoit  alors  un  ornement  donc 
CS  Empereurs  feuls  avoicnc  droit  de  Ce  rcveftir,on  ne  la  trou- 
voie  aulfi  que  chez  eux  j & les  iifurpatcurs  de  l’empire  ef- 
toienc  contraints  d’en  prendre  l’écofFe  ou  dans  les  étendarts 
Sc  les  drappeaux  de  leur  armée,  ou  dans  les  garde-robbes  des 
dames. 

La  nouvelle  d’un  changement  fi  inopiné  eftant  rapportée 
fur  le  foir  à Milan , fut  comme  un  coup  de  foudre  qui  fit  tom- 
ber Confiance  dans  la  conflemacion.  Ayant  fait  affembler 
de  nuit  en  dil^ence  les  principaux  de  fa  cour  pour  leur  pro- 
pofer  cette  affaire  , perfonned’eux  ne  fçavoità  quoy  fe  re- 
îbudre.  Mais  enfin  on  fut  d’avis  d’avoir  recours  à Urficin 
grand  8c  fameux  capitaine  , que  l’on  avoir  fort  mal-traitté 
peu  de  temps  auparavant  -,  8c  on  luy  donna  la  commiffion 
d’aller  dans  les  Gaules  contre  Silvain,  dans  l’efpcrance  ou 
qu’il  ruineroitSilvain  dont  on  redoutoit  la  valeur,  ou  qu'il 
fcruineroitluy-mcfme,  cequelesminiftresne  fouhaittoicnc 
gueres  moins. 

Ammien  Marcellin  qui  rapporte  cette  hifloire  fort  au 
long , dit  qu’il  fut  du  nombre  de  ceux  qui  accompagnèrent 
dans  ce  voyage  Urficin,  lequel  portoit  l’ordre  de  l’Empe- 
reur pour  fucceder  dans  la  conduitte  de  la  guerre  à Silvain 
que  l’on  rappelloit  en  mefine  temps  à la  cour  avec  honneur, 
8c  en  luy  confervant  la  charge  de  general  d’infanterie  dont 
on  l’avoit  reveflu  ; car  on  vouloir  qu’il  cruft  que  l’Empereur 
n’avoit  point  de  connoiflànce  de  fà  révolté.  Mais  Urficin 
trouva  les  chofes  dans  une  autre  difpofition  j 8c  comme  Sil- 
vain s’efloit  déclaré  trop  hautement  pour  fê  foumettre 
à l’ordre  de  Confl.ince  qui  le  rappelloit,  8c  trop  bien  forti- 
fié dans  Cologne  pour  eftre  attaqué  par  la  force  , Ur.ficin 
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fe  trouva  réduit  à faire  par  artifice  ce  qu’il  ne  pouvoit  faire 
d’une  autre  maniéré.  Il  reconnut  luy-mefme  pour  Em- 
pereur celuy  dont  il  venoit  punir  la  rébellion  j Sc  s'eC- 
tant  infinuc  dans  l’efprit  &c  dans  la  plus  ctroicte  confidence 
de  Silvain  qui  le  faifoit  manger  à là  table,  & le  regardoit 
comme  un  homme  que  l’on  traittoit  indignement  auSi-bien 
que  luy , apres  avoir  rendu  tous  deux  de  très-  grands  fervices 
à l’empire,  il  ne  penfoit  plus  qu’aux  moyens  de  le  faire  tom- 
ber dans  le  piege.  Enfin  voyant  que  les  foldats  de  ce  general 
révolté  ne  pouvant  fupporter  plus  long-temps  l’indigence 
êc  la  necemté  de  leur  armée  , demandoient  avec  tumulte 
qu’on  leur  fift  paflèr  promtement  les  Alpes,  il  en  corrompit 
quelques-uns  cies  plus  légers  Sc  des  moins  fidelles  , 8c  leur 
ayant  promis  de  tres-grandes  recompenfès,  on  en  vit  fortir 
inopinément  un  bataillon  qui  tailla  en  pièces  les  gardes  de 
Silvain,  le  fit  fortir  àdemy  mort  de  fon  palais,  & le  perça 
d’une  infinité  de  coups  d’épées  lors  qu’il  fe  retiroit  en  defor- 
dre  dans  une  eglife  des  chreftiens. 

Ainfi  mourut  ce  déplorable  François  que  le  defefpoir  Hùrcn.u 
avoir  précipité  dans  cette  entreprife  J 8c  il  perdit  l’empire  8c 
la  vie  18.  jours  feulcmentaprés  là  révolté.  Autant  que  là  ré- 
bellion avoir  caufé  d’épouvante  à l’Empereur,  autant  eut-il 
dejoye  de  voir  éteindre  fi  promtement  un  feu  dont  ilcrai- 
gnoit  fi  juftement  le  progrès  8c  la  violence  j 8c  attribuant 
cette  vidoireà  Ibn  bonheur,  fon  cœur  en  fut  tellement  en- 
flé qu’il  fe  crut  eftre  après  cela  au  defliis  de  toutes  les  choies 
du  monde.  Les  amisoe  Silvain  8c  ceux  qui  avoienteu  part 
à là  conjuration, furent  ou  punis  par  les  formes  de  la  julhce, 
ou  malTacrez  j mais  Conftance  pardonna  à fon  fils  qui  eftoit 
encore  enfant  , 8c  qu’il  luy  avoit  lailTé  en  oflage  lorfqu’il 
eftoit  venu  en  France.  Julien  releve  cette  modération  5 mais 
nous  allons  voir  qu’il  n’en  eut  point  pour  l’Eglile,8c  qu’aprés 
cette  victoire  il  n’eut  plus  d’autre  penfée  qucdeperfecuter 
les  defFenfeurs  de  lafoy. 
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Chapitre  VIII. 

Peinture  generale  de  la  ferfecution  de  Confiance. 

Avant  que  de  décrire  en  particulier  les  combats  que* 
tantdegenereuxConfefleursont  foutenus  pour  la  defr 
fenlcde  la  divinité  du  Verbe,  nous  croyons  qu’il  eft  à pro- 
pos de  rapporter  en  general  quelle  a ellé  la  perfecution  que 
u»n.  An-  Confiance  a faite  à rEglifé,puirqu’elle  a efté  fi  grade  & fi  fii- 
tioch.  tatx-  rieufe,que  félon  le  jugement  de  l’antiquité,  elle  a furpafle  en 
cruauté  celle  des  empereurs  payens  6c  idolâtres.  Et  pour  en 
faire  la  peinture, nous  ne  cbercnerons  pas  d’autres  couleurs . 
que  celles  qu’ont  employées  les  Saints  qui  ont  eflé  purifiez 

{>ar  cette  fournaife , 6c  qui  ont  efté  comme  en  butte  à tous 
es  traits  de  rArianifme.. 

miftliiMr.,,  On  envoya , dit  noftre  Saint,  par  les  provinces  des  ordom 

M nances  qui  ne  tendoient  qu’à  la  perfecution  5 6c  on  voyoit 
>j  courrirde  ville  en  ville  des  fecretaires  6c  des  officiers  de  la. 
» cour  de  l’Empereur  qui  cftoient  porteurs  des  menaces  que 
i>  l’on  addrefToit  aux  Evefques  6c  aux  magiftrats , afin  que 
»j  les  magiftrats  employalTent  toute  leur  autorité  pour  preiler 
>>  l’execution  de  ces  ordres,6c  que  les  Evefques  entrafl'ent  dans 
M la  communion  des  Ariens  après  avoir  figné  la  condamnation 
»>  d’Athanafe,  s’ilsnevouloientferefoucîreau  banniflemcnt , 
JJ  6c  à voir  leurs  peuples  chargez  de  chaifnes,  couverts  d’af. 
JJ  fronts  6c  de  playes , 6c  réduits  à la  perte  de  leurs  biens.  Ces 
JJ  ordres  furent  executez  avec  d’autant  plus  de  chaleur  que 
JJ  ceux  qui  furent  envoyez  pour  cet  efièt  dans  les  provinces., 
JJ  avoient  avec  eux  des  ecclefiaftiques  du  parti  d’Urfâce  6c  de 
JJ  Valens,  qui  animoient  les  magiftrats,  6c  les  déferoient  à 
JJ  l’Empereur  quand  ils  paroifToient  s’y  porter  avec  négligea- 
JJ  ce.  Ainfi  toutes  les  autres  fedes  6c  les  autres  herefies  qui 
JJ  eftoient  comme  les  jeunes  fccurs  des  Ariens , avoient  toute 
JJ  liberté  de  blafphcmer  contre  le  Seigneur.  Les  véritables 
JJ  chreftiens  eftoient  les  feuls  qui  éprouvoient  l’ardeur  du  zele 
JJ  de  ces  prétendus  defFenfèurs  de  la  foy,  qui  ne  pouvoient 
JJ  foufFrir  qu’on  parlaft  de  Jésus. Christ  félon  les  fenti- 
>j  mens  de  la  pieté  6c  de  la  dodrihe  orthodoxe. 

Ce 
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Ce  fut  en  cette  rencontre  que  l’on  vit  entraifner  devant 
les  magiftrats  & devant  les  Rois  un  très  grand  nombre  d’E- 
vefques  félon  la  prédiâion  de  l’Ecriture  5 & quand  on  les  y 
avoit  conduits  par  force,  on  leur  difoit.  Ou  foulcrivez  la  con- 
damnation d’ Athanafe , ou  prenez  la  relolution  d’abandon-' 
ner  vos  eglifes  j l’Ernpereurvous  ayant  condamnez  au  ban- 
nifTement  fi  vous  ne  fouferivez  pas.  Les  Ariens  firent  écar- 
ter dans  chaque  ville  par  leurs  perfecutions  une  infinité  de 

f)erfonnes  qui  prirent  la  fuitte  de  peur  que  ces  heretiquesne 
es  accufàflcnt  d'eftre  amis  de  leurs  Evcfques.  Carilyavoit 
un  ordre  par  écrit  qui  contraignoit  les  Echevinsde  faire  li- 
gner leurs  Evefques  fous  peine  d’eftre  condamnez  eux-mef- 
mes  à l’amende.Enfin  il  n’y  avoir  point  de  lieu  ny  de  ville  qui 
ne  fûft  remplie  de  terreur  & de  tumulte  j & comme  d’une 
part  les  peuples  eftoient  témoins  de  la  violence  que  l’on 
exerçoit  fur  les  Evefques  , en  les  entrailhant  devant  les  ma- 
giftrats, auffi  de  l’autre  lesjugesvoyoicnt  le  deuil  Scraffli- 
élion  publique  des  peuples. 

Voilà  de  quelle  maniéré  agifibient  les  officiers  de  la  Cour 

3 ui  eftoient  envoyez  dans  les  provinces  j & comme  les  or- 
res  qu’ils  avoient  receuslcurdonnoient  une  grande  auto- 
rité & une  excremehardiefTe,  auffi  s’appliquoient-ils  avec 
chaleur  à leur  execution.  Tantoft  ils  fignifioient  à quelques 
Evefques  un  commandement  de  comparoiftre  devant  l’Em- 
pereur, 8c  tantoft  ils  fe  fervoient  de  Tes  lettres  pour  en  fur- 
prendre  quelques  autres  fous  divers  prétextés,  en  inventant 
contr’eux  diverfesoccufàtionsjafin  que  la  prefénee  5c  la  veue 
de  Confiance  fift  trembler  les  uns , 8c  que  les  autres  crai- 
gnant les  menaces  terribles  qu’on  leur  faifoit , 8c  qui  eftoient 
fondées  fur  ces  fortes  de  calomnies,  changeafTent  de  fenti- 
mens  8c  de  créance  en  abandonnant  la  dodrine  faine  8c  or- 
thodoxe 8c  la  véritable  religion.  Ce  fut  par  des  moyens  fi 
odieux  que  l’Empereur  contraignit  un  très-grand  nombre 
d’Evefques , ufant  de  menaces  envers  les  uns,  8c  gagnant  les 
autres  par  des  promeflès  pour  leur  faire  dire  qu’ils  n’eftoient 

{(lus de  la  communion  d’ Athanafe. Car  ceux  quialloient  vers 
uyn’avoient  pas  la  liberté  de  le  voir,  8c  on  neleurdonnoit 
aucun  repos , ny  aucune  permiffion  de  fortir  de  leur  logis 
jufqu’à  ce  qu’ils  eufTentfigné  la  condamnation  de  cet  Evef- 
II.  Part.  ■ E ■ ■ 
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Î4  La  Vie  de  S.  Athanase, 

»>  cjuc  J & ceux  qui  n’en  vouloientrien  faire,  cftoient  eux-mef. 
j>  mes  condamnez  au  banniflement.  L’Empereur  en  ufoit  ain- 
» fi,  parce  qu’il  voyoit  combien  ces  Prélats  avoicnt  de  haine 
» Sc  d’averfion  de  Ibn  herefie.  C’eft  ce  quil'obligcoitd’eni- 
»>  ployer  la  force  & la  contrainte  pour  faire  que  tant  d’Evef- 
•>  ques  fe  rangeant  de  fon  parti , dont  il  y avoit  fi  peu  de  fcda- 
»>  teurs,  enaugmentaflentfenoinbrcj&ilcroyoitpar  làatti- 
>1  rer  de  l’envie  fur  Athanafe,  & procurer  à l'impiété  des 
’>  Ariens  dont  il  eftoit  le  protecteur,  quelque  apparence favo- 
»>  rable,  s’imaginant  qu’il  luy  feroit  aulTifacilede  changer  la 
» vérité  que  de  pervertir  les  hommes. 

» Cette  herefie  n’avoit  point  d’autre  appuy  que  lapuiHàn- 
«J  ce  des  juges,  6c  quiconque  s’y  oppolbit,  ileftoitaulîîtoft 
» traifné  devant  le  Gouverneur  ou  le  general  de  l’armée.  Elle 
>j  faifoit  perdre  la  foy  aux  Evefques  par  la  crainte  de  perdre 
» leur  dignité , leurs  privilèges  6c  leurs  richefles  j 6c  ce  mal 
>j  eftoit  li  contagieux  que  les  autres  commcnçoient  à l’exem- 
» pie  des  Evefques  à craindre  de  perdre  ce  qu’ils  ne  pouvoienc 
»>  conferver. 

»>  Quand  cette  malheurcufc  fecte  fe  voyoit  refutée  par 
» lesdilcours,  elle  s’efForçoit  d’entraifner  par  la  violence  , 
» par  les  coups  6c  par  les  prifons  ceux  qu’elle  ne  pouvoir  per- 
» fuaderparfes  faux  raifonnemens  ^ de  forte  quela  crainte  de 
» la  prolcription  précipitoit  les  riches  dans  l’herefie , 6cl’au. 
M torité  qu’elle  avoit  de  faire  traifner  dans  les  prifons  ceux 
qui  refilloient  à fes  deflein',  faifoit  tomber  les  pauvres  dans 
» le  mefme  abyfme. 

» Conftance  qu’elle  regardoit  comme  fon  chef 6c  fon  ca- 
» pitaine  dans  la  guerre  qu’elle  declaroit  AJesus-Chri  st, 
M faifoit  tout  ce  que  vouloient  les  Evefques  Ariens,  parce 
»>  qu’eux  luy  difoient  auili  de  leur  part  tout  ce  qu’il  vouloir. 
» Ainfi  il  bannilToit  les  Prélats , empefehoit  les  peuples  d’of- 
» frir  à Dieu  leurs  prières  6c  de  luy  rendre  les  devoirs  de  leur 
» pieté, en  leur  deffendant  les aflemblées,  ÔC  donnoit les egli- 
» les  aux  complices  de  fon  impiété. 

»>  Il  n’y  avoit  rien  que  d’extraordinaire  6c  d’incroyable  dans 

» la  conduite  qu’il  tenoit  pour  commettre  des  injuftices.  Car 
» après  avoir  banni  les  Evefques,.  lorfqu’il  arrivoit  quequel- 
i>  ques  autres  perfonnes  eftoient  condamnées  félon  la  qua- 
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lire  de  leurs  crimes  pour  avoir  commis  des  meurtres  ou  des 
larcins,  ou  excité  des  feditions,  il  les  relafchoitSc  leur  par- 
donnoit  au  bout  de  peu  de  mois,  le  laiû'ant  Hechir  par  des 
prières,  & faifant  en  leur  faveur  ce  que  Pilate  fit  autrefois 
pour  Barabbas  5 au  lieu  que  lorfqu’il  s’agifloit  des  ferviteurs 
dej  ES  us-C  H R.  I s T , non  feulement  il  ne  les  relafchoit 

Jioint,  mais  mefme  ü augmentoit  la  rigueur  & la  dureté  de 
eur  exil  avec  beaucoup  d’inhumanité,  comme  s’il  avoit 
formé  le  defllin  d’elIre  éternellement  leur  perfecuteur.  Et 
cela  ne  devoit  paroilire  nullement  étrange,  puifque  com- 
me il  eftoit  l’amy  des  criminels  par  la  conformité  de  leurs 
mœurs  avec  les  fiennes,  auflî  eftoit-il  jufte  qu’il  fe  rendiit 
l’ennemy  public  des  orthodoxes  à caufe  de  leur  pieté.  Il 
n’eftoit  donc  pas  polîible, continue  nollre  Saint,  qu’eftant 
dans  cette  dilpofitiond'elprit,  & fc  plaifant  dans  des  cho. 
les  de  cette  nature,  il  fuit  eneltatde  faire  rien  de  julle  & 
de  raifonnable,  luy  qui  eftoit  comme  enchaifné  par  des 
perfonnes  dont  toute  l’occupation  fe  réduifoit  à commettre 
desinjuftices,  Ôcquife  laiiToit  comme  enchanter  par  ceux 
donc  la  raifon  eftoit  toute  corrompue.  C’eft  pour  ce  fujee 
que  tantoft  il  écrivoit  des  lettres  & des  édits , cantoft  il 
fe  repentoic  de  les  avoir  écrits } puis  après  en  avoir  témoigné 
du  regret , il  s’aigriflbic  plus  que  jamais  fie  s'emportoit  de 
colère  J fie  après  cela  il  s’affligeoit  encore  tout  de  nouveau 
de  s’eftre  ainfi  emporté,  fie  failbit  voir  par  cette  maniéré  d’a. 
gir  qu’il  n’avoitny  fensny  jugement. 

Il  n’y  eut  alors  perfonne  du  nombre  des  Catholiques 
qui  ne  reflentift  l’atteinte  des  calomnies  , qui  neflift  expo- 
fé  aux  embulchcs  de  ces  ennemis  déclarez  dejEsus-CniusT, 
fie  que  Confiance  ne  condamnaft  au  bannilTement  quand 
ils  en  avoientefté  les  délateurs.  Jamais  il  ne  refufa  à ces  hé- 
rétiques une  audience  favorable  j fie  jamais  au  contraire  il 
ne  voulut  oüir  aucun  de  ceux  qui  parloient  contr’eux , quoy 
qu’il  cntendift  tres-volontiers  ceux  de  fi  feâe,  quelque  cho- 
fe  qu’  li  puflent  dire.  Il  n’y  avoit  alors  aucune  Eglife  qui  ado- 
raftjESus-C’HRisT  en  liberté,  parce  qu’elles  eftoienten  très- 
grand  danger  de  reflentir  les  effets  de  la  perfccution  lort 
■qu’elles  faifoienc  profellion  dé  pieté  j 6c  celles  mefme  qui 
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3^  La  Vie  de  S.  Athanase, 

M ufbienc  de  dcguifèmenc  &:  de  diilîmulation,  eftoienc  toujours 
» dans  la  crainte.  Atnll  ce  prince  netravailloic  qu'à  remplir 
» toute  la  terre  ou  d’impietc  ou  d’hypocrifie.Car  s’il  y avoir  en 
>»  quelquecndroitunhommedepieté&unamatcurde  Jesus- 
V.  lif.'*  ” Christ,  comme  ily  en  avoir  pluHeurs,  il  eftoit  cache  com- 
M me  les  anciens  prophètes  & le  grand  £lie,  dans  le  befoin  6c 
» le  manquement  de  toutes  choies  , jurqu’à  ce  qu’il  eull 
M trouve  quelque  véritable  fidclle  qui  le  dëcouvrift  comme 
» Abdiasavoit  fait  autrefois;  & les  plus  làintseftoient  réduits 
19  ou  à s’enfermer  dans  les  antres  &c  dans  les  cavernes  de  la 
» terre , ou  à demeurer  errans  & vagabonds  dans  les  iblitudes. 
AdftUt.t,  Q^conqueeftoitamy  des  A riens  fie  complice  de  leur  he- 
^ » refie  , quoy  que  d’ailleurs  il  full  coupable  d’une  infinité  de 

» pechezfie  de  crimes,  fie  qu’il  en  fufi  convaincu  par  des  preu- 
M ves  fie  des  demonllrations  toutes  vifibles , il  ne  lailToit  pas 
» d’eftre  confideré  parmy  eux  comme  un  homme  de  mérité,  fie 
M de  devenir  en  un  infiant  intime  amy  de  l’Empereur,làns  avoir 
» d’autre  recommandation  auprès  de  luy  que  là  lêulc  impiété. 
» Il  eftoit  comblé  de  richefles,  fie  obtenoit  une  liberté  toute 
» entière  de  faire  ce  qu’il  luy  plaifoit  fans  craindre  les  ma. 
»j  giftrats. 

» Mais  au  contraire  quiconque  reprenoit  leur  impiété  fie 
travailloit  finccrementpour  les  interefts  dejESUs-CHRiST, 
,Tquoyquelàconfcienceneluy  reprochaft  aucun  péché,  fie 
„ queperfonnenel’acculâft;  files  Ariens  inventoient  des  cou- 
» leurs  fie  des  prétextés  pour  le  noircir,  on  le  bannoifibit  aulli 
«,  toft  comme  convaincu  des  crimes  qu’il  leur  avoit  plu  de  luy 
>,  impofer,  tantoll  d’avoir  dit  des  injures  contre  le  Prince , tan- 
„ toft  d’avoir  blalphemé  le  nom  deDieu.Si  quelqu’un  publioit 
„ les  erreurs  de  leur  fèifte , on  le  recherchoit  aufiitoft  pour 
„ l’envoyer  dans  les  eglifes  des  Evefques  exilez  ; fie  on  ne  par- 
M loit  plus  dans  la  fiiitte  que  de  bannir , d’outrager,  fie  de  trait. 
„ ter  avec  les  dernieres  violences  ceux  quinelevouloient  pas 
„ recevoir.  Mais  ce  qui  eft  plus  étrange  fie  plus  incroyable  que 
M toutlerefte,  s’il  y avoir  quelque  Evefque  quifuftfouhaitté 
„ par  le  peuple,  fie  reconnu  pour  irréprochable  dans  fon  mini. 

ftere,  il  eftoit  aufiitoftexterminé  fie  banni  par  l'Empereur; 
^fie  au  contraire  Conftanceenvoyoit  de  bien  loin  â main  ar. 
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tnéc  Sc  avec  l’aurorité  de  fes  lettres  des  perfonnesq^uin’e-  « 
ftoient 'nullement  agréables  au  peuple  & qui  luy  eftoienc  «( 
entièrement  inconnues.  De  forte  que  l’on  réduifoit  les  ce 
Chreftiens  à haïr  ceux  qu’ils  aimoient  pour  les  avoir  in-  ce 
ftruits  & leur  avoir  fervi  de  peres  dans  la  pieté , & au  ce 
contraire  à aimer  ceux  qu’ils  ne  vouloientpoint,&àcon-  ce 
fier  leurs  enfans  à des  perfonnes  dont  ils  ne  connoilToienc  ce 
ny  la  vie  ny  la  conduitte  , & ne  fçavoient  mefme  nulle-  ce 
ment  qui  ils  eftoientj  eftant  obligez  d’en  ulêrainfi  de  peur  ce 
d’encourir  la  difgrace  de  l’Empereur.  ce 

Nul  Arien  n’cftoitaccufé  5 ou  quand  on  les  aceufoit,  on  nf 
n’en  venoit  jamais  jufques  au  jugement  definitif  j ou  fi  on  ce 
les  jugeoit , ce  n’eftoit  que  pour  prononcer  en  leur  faveur  ec 
une  fontenec  d’abfolution  j & le  danger  eftoit  plus  grand  ce 
en  ces  rencontres  pour  l’accufateur  que  pour  l’aceufe.  De  ce 
forte  que  tous  ceux  de  cette  feéte  eltoient  pleins  de  u-  ce 
ches  & de  foüillures  : mais  il  n’y  en  avoit  point  de  plus  foüil-  « 
lez  que  leurs  conduâeurs  8c  leurs  Prélats,  qui  meritoient  e< 
pluftoft  lenomd'elpions  que  celuy  d’Evefques.  Lorfque  te 
quelqu’un  de  ce  parti  avoit  defièin  de  fe  faire  Evefquc , et 
on  ne  luy  reprefentoit  point  avec  faint  Paul  qu’il  faut  que  ce 
l’Evefque  foit  irréprochable,  maison  fo  contentoit  de  luy  et 
dire , Que  vos  fentimens  foient  contraires  à la  dodrine  de  et 
J E s U s^H  R I s T , 8c  ne  vous  mettez  nullement  en  peine  te 
de  vos  mœurs  J cela  vous  fuffira  pour  fubfifter  8c  pour  ee 
acquérir  l’amitié  du  Prince.  Voila  tie  quelle  maniéré  agifi  ee 
foient  les  Ariens.  Au  contraire  quelque  purs  8c  quelque  ee 
faints  que  pufient  efire  ceux  qui  avoient  du  zele  pour  la  t« 
vérité  Catholique,  ils  devenoient  coupables  en  un  infiant  et 
quand  il  le  plaifoit  ainfiaux  Ariens,  8c  dés  que  ces  hcreti-  te 
ques  trouvoient  bon  d’inventer  contr’eux  quelque  marie-  et 
re  d’aceufation,  tt 
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Chapitre  IX^ 

Suitte  du  mefm;  Qutl  cftoit  Epifhte  que  les  Ariens 
clcvcrcnt  ^ [‘epifcopdt.  Horribles  ravages  de 
cette  hcrede. 

4 

CO  M M E fi  toutes  CCS  violences  que  nous  venons  de  dé- 
peindre par  les  propres  paroles  de  S.  Athanafe , euircnt 
efté  des  armes  encore  trop  foibles  pour  établir  l’Arianirme, 
Conlbnce  fe  fervoit  encore  d’un  moyen  plus  lubtil  &plus 
dangereux.  Car  il  employoit  tous  les  threlors  de  Ion  empire 
pour  corrompre  par  argent  ceux  qu’il  ne  pouvoit  gigncr 
d’une  autre  mamere.  De  forte  que  l’on  en  voy  oit  plufieurs 
qui  elbnt  pauvres  avant  cela,  dcvenoicnt  par  les  profil, 
fions  de  ce  prince  au®  riches  que  les  principaux  officiers 
& les  plus  grands  feigneurs  de  fâ  Cour. 

Epidete  eftoit  de  ce  nombre,  & il  quitta  le  fcrvice  de 
Dieu  pour  fe  dévoiler  à toutes  les  palïîons  de  l’Empereur. 
Saint  Athanafe  dit  que  Confiance  ayant  trouvé  ce  peri'on. 
nage  tel  qu’il  le  fouhaittoit,  c’eft  à dire, jeune,  hardy  &c 
entreprenant,  il  le  prit  en  afFedion  comme  cflant  capable 
d’exccuter  fes  m.auvais  defleins,  & qu’il  s’en  fervit  depuis 
ce  tcmps-là  pour  tourmenter  les  Evefques  qu’il  haïffoit. 

En  quoy  il  ne  fe  trompa  nullement,  puilque  ce  jeune  hom- 
me n’eut  point  d’autre  loyny  d’autre  réglé  de  fa  conduite 
que  la  Icule  volonté  de  fon  maiflre. 

La  mort  de  Rufinien  que  nousavonsrapportéc,  en  fur 
un  terrible  exemple.  Et  ce  fut  pour  cette  foumiffion  fi  aveu- 
gle, que  quoy  qu’il  full  encore  néophyte.  Confiance  le  fît 
Evcfque  d’un  lieu  qui  efloit  très- éloigné  de  fon  pais,  &où  , 
il  n’clloit  pas  mcfme  connu.  C’efloit  d’une  ville  d’Italie 
que  l’on  appelloit  alors  Centum-celU ^ & que  l’on  croit 
maintenant  Civita-vccchia  fur  la  mer  de  Tofeanc  alTez 
’ ' prés  de  Rome.  Certainement  il  n’y  a point  de  fupplices  qui 
ne  foient  préférables  à des  rccompenfes  de  cette  nature, 
lorlou’il  faut  vendre  fon 'arme  pour  acheter  les  dignitez 
de  l’Eglife  par  un  renoncement  general  à la  foy  & à 
réqiuté. 
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Livre  VII.  Chapitre  IX.  3^ 

Mais  s’il  fe  trouvoic  quelqu’un  aflez  injufte  pour  croire 
que  S.  Athanafe  euft  elté  capable  d’écrire  avec  trop  de  paf- 
fion  & de  chaleur,  fous  prétexte  qu’il  s’agiflbit  de  ia  propre 
caufe,  il  n’a  qu’à  fe  remettre  devant  les  yeux  de  quelle  ma- 
niéré S.  Hilaire  en  a parlé  quelque  temps  après  , n’y  ayant  mUr.etnt. 
rien  de  plus  fort  que  les  expremons  de  ce  laint  Évelque  de  ccnfi»nt.i. 
‘nortrc  France.  Car  après  avoir  regretté  le  temps  de  Néron 
ôcdeDece,  comme  plus  favorable  aux  defFènfeurs  de  la  vé- 
rité, voicy  comment  il  décrit  la  pcrfecution  de  Confiance. 
Maintenant,  dit-il , nous  combattons  contre  un  perfecuteur  u 
qui  nous  trompe , contre  un  ennemy  qui  nous  flatte , contre  c« 
Confiance  antcchrifl,  qui  ne  nous  déchire  point  le  dos  à cc 
coups  de  foiiets , mais  qui  nous  cliatoüille  le  ventre  j qui  ne  « 
nous  conferve  point  la  vie  de  l’ame  par  des  exils  & par  des  « 
proferiptions  , mais  qui  nous  enrichit  afin  de  nous  donner  « 
la  mort  j qui  ne  nous  traifne  point  en  prifon  pour  nous  don-  c* 
ner  la  liberté , mais  qui  nous  comble  d’honneurs  dans  fon  « 
palais  pour  nous  rendre  efclaves  ; qui  ne  nous  tourmente  « 
point  les  collez  avec  des  ongles  de  fer,  mais  qui  s’empare  « 
de  noflre  cœurj  qui  ne  nous  trenche  point  la  telle  avec  «♦ 
une  épée , mais  qui  fait  mourir  noflre  ame  avec  de  l’or  ; qui  n 
ne  nous  menace  pas  publiquement  de  nous  jetter  dans  le  feu,  « 
mais  qui  allume  fecrettement  les  flammes  d’enfer  pour  nous  « 
brûler  J qui  ne  s’engage  point  à combattre  de  peur  d’eflre  c« 
vaincu,  mais  qui  nous  flatte  pour  nous  dominer;  qui  con-  « 
felFe  J E s U s - C H R I s T pour  le  renier  ; qui  feint  de  travail-  « 

1er  pour  réunir  les  efprits,afin  d’empefeher  la  paix;  qui  ctouf.  « 
fe  les  herefies,  afin  qu’il  n’y  ait  plus  de  chreflicns;  qui  honore  u 
les  perfonnesconfàcréesàDieu,afin  qu’il  n’y  ait  plus  d’Evef-  » 
ques  ; qui  baflit  des  eglifes  afin  de  détruire  la  fcy  ; qui  ne  c< 
parle  que  de  vous , ô mon  Dieu,  qui  a continuellement  vo-  » 
lire  faint  nom  dans  la  bouche , &qui  fait  abfolument  toutes  u 
chofes,afin  que  comme  vous  elles  Dieu,  on  ne  croye  pas  que  « 
vous  fbyez  Pere. 

Et  addreflant  fon  difeours  à Confiance  mefme , il  luy  parle 
ainli.  Vous  faites  les  chofesdu  monde  les  plus  cruelles  fans  « 
vous  charger  de  l’envie  de  procurer  des  morts  glorieufes  à « 
ceux  que  vous  perfecutez.  Par  un  triomphe  nouveau  fie  « 
tout  à fait  inoüi  jufques  à prefent,  que  vofbc  fubtihtc  vient 
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M d’inventer,  vous  vous  fèrvez  du  diable  mefme  pour  rempor- 
»>  ter  la  vidboire,  ôcvous  perfecutez  des  perfonnes  innocentes 
cc  fans  en  faire  des  martyrs.  Néron , Dece , Maximien , nous 
» avons  de  plus  grandes  obligations  à voftre  cruauté,  puifque 
»>  c’eft  par  voftre  moyen  que  nous  avons  vaincu  le  diable.  Le 
»>  lang  des  bienheureux  martyrs  a efté  recueilli  avec  honneur 
» de  toutes  parts , en  voyant  qu’ils  ont  fait  heurler  les  démons 
M par  leur préfence,  qu’ils  ont  guery  les  maladies,  qu’ils  ont 
»>  opéré  des  miracles , que  leurs  corps  fe  font  élevez  de  terre 
» fans  eftre  liez , que  des  femmes  eftant  pendues  par  les  pieds 
» leurs  juppesnelontpas  remontées  pour  leur  couvrir  le  vifa- 
» ge,  que  les  démons  onteflé  brûlez  devant  eux  fans  qu’il  y 
M euii  aucun  feu  vifible  qui  les  tourmentaft , & qu’ils  ont  con- 
» felTé  d’eux-mefmes  la  vérité  de  noftre  foy  fans  en  eftre  pref. 
» fez  par  les  demandes  & les  queftions  des  hdelles.  Mais  vou^ , 
» ô Confiance,  qui  eftes  l’auteur  de  toutes  les  plus  gitfhdes 
» cruautez , vous  nous  faites  beaucoup  plus  de  m^  que  ces  an- 
» ciens  tyrans , & vous  ne  nous  laifTez  pas  feulement  lieu  de 
n nous  excufer  dans  les  fautes  que  vous  nous  faites  commettre. 
» Vous  vous  gliflèz  infenfiblement  fous  prétexte  de  nous  ca- 
M reflèr  } vous  nous  ftiites  mourir  fous  une  apparence  de  reli- 
» gionj  vousconfommez  l’impiété,  & en  vous  vantant  fàuf. 
M lement de  confefTer  & de  publier  J esus-Ch  r is  t,  vous 
»»  éteignez  la  foy  de  Jésus-Chris  t.  Vous  ne  laifTez  pas 
M du  moins  aux  miferables  les  excufes  qu’ils  pourroient  alle- 
» gueren  reprefentant  leurs  fupplices  devant  le  juge  eternel, 
M en  montrant  quelques  cicatrices  de  leurs  membres  déchirez, 
» & en  trouvant  dans  la  foiblefTe  de  leurs  corps  la  juftifîcation 
» de  ce  qu'ils  pourroient  n’avoir  fait  que  par  une  neceûîté 
*>  preflànte.  Mais  voftre  perde  démon  qui  Içait  l’art  de  faire 
JJ  mourir  les  hommes ,vous  a enfeigrté  à vaincre  fans  trouver  de 
JJ  rcfiftance  opiniâtre , à égorger  les  hommes  fans  épée , â les 
JJ  perfecuter  fans  attirer  fur  vous  l’infamie  du  nom  de  tyran , i 
JJ  les  haïr  fans  qu’on  voyeque  vous  les  haïfTez,  à mentir  fans 
JJ  que  l’on  s’en  apperçoive , à faire  des  profeflions  de  foy  fans 
JJ  avoir  aucune  foy , à careflèr  fans  avoir  aucune  bonté , a faire 

JJ  ce  que  vous  voulez  fans  découvrir  ce  que  vous  voulez 

•J Nous  découvrons,  ô loup  ravifTeur,  la  peau  dont 

JJ  vous  vous  couvrez.  Vous  honnorez  le  faine  de  Dieu  avec 

. _ - ... 
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rordevoftre  Eftat , 6c  vous  prcfentez  à Dieu  malgré  luy  ce  <« 
que  vous  avez  ravi  aux  temples , ou  ce  que  vous  avez  confif-  « 
que  par  des  édits , ou  ce  que  vous  avez  tiré  par  la  force  6c  «< 
l’exaétion  des  tourmens  6c  des  flipplices  j vous  vous  prcfen.  ce 
tez  auxEvefques  pour  leur  donner  les  mefmes  baifers  dont  « 

J E s u s-C  H R I s T a efté  trahi  j vous  baillèz  la  telle  pour  re-  i» 
cevoir  d’eux  leur  benedidion,  ahnde  fouler  la  foy  fous  vos  « 
pieds  J vous  les  faites  manger  à volire  table  comme  Judas  cil  « 
l'ortidufeftin  dejESUS-CH  rist  pourtrahirfon  maillrc;  « 
vous  remettez  en  leur  faveur  le  cens  6c  le  tribut  que  Jésus-  «» 
Christ  a payé  luy-mefme  de  peur  d’exciter  du  fcandale;  ce 
vous  relafchez  les  impolis  afin  d’inviter  les  chrelliens  à re-  et 
nier  leur  divin  Maillrej  6c  vous  renoncez  à vos  propres  « 
droits , afin  de  faire  perdre  aux  autres  les  biens  de  Dieu,  et 
Voilà  quelle  ell  la  faune  peau  de  breby  dont  vous  vous  cou.  te 
vrez.  Mais  maintenant  écoutez , ô loup  ravilTcur,  les  fruits  et 
de  vos  œuvres.  Je  ne  diray  rien  que  ce  qui  s’ell  palTé  dans  et 
l’Eglile , 6c  ne  parleray  de  vollre  tyrannie  qu'à  l’égard  des  <t 
entreprifes  que  vous  faites  contre  Dieu.  Ce  n’ell  pas  que  « 
j’ignore  la  caufe  qui  vous  fait  agir  ainfi  j mais  neanmoins  tt 
on  fe  plaint  par  tout  de  ce  que  vous  avez  privé  de  l’epif-  et 
copatdes  prélats  que perfonnen’ofoit condamner,  6c  qu'ils  et 
portent  encore  fur  le  front  les  marques  honteufes  que  vous  et 
y avez  fait  graver,  afin  qu'il  parull  à tout  le  monde  que  et 
vous  les  envoyiez  travailler  aux  mines.  Alexandrie  qui  a et 
elle  agitée  par  tant  de  guerres  differentes , 6c  qui  a trem.  et 
blé  de  la  crainte  du  tumulte  de  tant  d'entreprifes  que  vous  et 
avez  formées  contre  elle,  ellune  preuve  de  ce  que  je  dis.  et 
Car  vous  avez  employé  moins  de  temps  à combattre  contre  et 
lesPerfes,  que  contre  cette  ville  feule;  vous  avez  changé  et 
des  gouverneurs , choifi  des  généraux , corrompu  des  peu-  et 
pies , foulevé  des  légions , afin  qu’Athanafe  ceflall  de  pref-  «1 
cher  la  foy  de  J Esus-C  H R I ST.  et 

^Lucifer  Evefque  de  Cagliari  nous  fait  aullî  un  efFroya-  /.  ».  pr» 
ble  portrait  de  cette  perfecution , 6c  il  noos  fait  voir  que 
les  prifons , les  mines  6c  les  lieux  d’exil  pouvoient  à peine 
contenir  les  chrelliens  que  Conllance  y envoyoit  en  leur 
ollant  tous  leurs  biens  Ôc  les  failànt  mourir  de  faim , làns 
rien  vouloir  rclafcher  de  la  violence,  qu’à  condition  qu'ils 
1 1.  Part.  F 
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rcnieroienc  la  foy  des  Apoftrcs  pour  embrafler  l’Arianifine. 
Mtruttdum  II  recoiuioift  ailleurs  que  la  force  que  ces  faines  &genereux 
fttfiiuDti.  témoignoient  en  ces  rencontres,  venoit  de  Dieu 

& non  d’eux  5 que  la  foy  feule  les  foutenoic  par  là  vertu  j 
qu’ils  attendoient  à chaque  moment  des  bourreaux  encore 
plus  inhumains  j que  l’on  pouvoir  les  faire  pallèr  ou  par  le 
llipplice  de  l’épee , ou  par  celuy  de  la  croix , brûler  leurs 
corps , déchirer  leurs  membres  8c  leurs  entrailles  j mais  qu’ils 
cfperoient  de  demeurer  toujours  fermes  8c  inébranlables, 
non  pareux-mefmes , mais  par  le  fecours  de  celuy  qui  eftoit 
Scagiflbit  en  leur  perfonne,  8c  dont  la  vertu  les  avoir  con- 
fervez  jufqu’à  ce  temps-là  j 8c  que  comme  ce  prince  rece-' 
vroitun  jour  la  punition  de  fon  erreur,  8c  la  peine 'qui  eftoit 
deuc  à là  cruauté , ainli  cette  perfecution  eftoit  un  che- 
min eftroit  qui  les  conduifoit  infailliblement  à la  fublime  8c 
eternelle  récompenfe  de  l’immortalité  8c  de  la  gloire. 
tta»r  1 6 Après  ce  que  nous  venons  de  rapporter  de  la  puillànce  ty- 
tU  Triait,  rannique  de  l’herclie  Arienne , il  ne  faut  pas  s’étonner  de  ce 
que  dit  S.  Hilaire , qu’elle  avoir  fait  un  ravage  horrible  dans 
(outes  les  provinces , 8c  que  c’eftoit  la  feule  doéf  rine  domi- 
nante 8c  que  l’on  ofaft  prefeher  publiquement. 

Il  y a peu  d’épaules  alTez  fortes  pour  loutenir  le  poids  d’u- 
ne  fi  grande  8c  fi  longue  perfecution  j 8c  lorfque  latan  crible 
les  hommes  par  la  permiflion  de  Dieu , il  fe  trouve  ordinaire- 
’jfJ  frlitar.  ment  plus  cle  paille  6c  de  pouffiere  que  de  bon  grain.  C’eft 
?•«<}.  auflî  pour  ce  uijet  que  S.  Athanafe  a écrit  qu’il  n*y  avoit 
que  l’Egypte  feule  où  la  foy  orthodoxe  s’enfeignaft  par  tout 
avec  une  pleine  liberté , 8c  qu’elle  perdit  mcfme  cet  avanta- 
ge par  les  troubles  que  les  Ariens  y excitèrent  en  l’an  356. 
afin  que  quand  l’antechrift  qui  eft  le  prédicateur  du  démon, 
viendroit  en  cette  province,  il  y trouvai!  des  eglifes  toutes 
à luy.  Préparons  nous  à voir  maintenant  par  le  détail  l’hi- 
ftoirc  de  cette  perfecution  fi  épouvantable , 8c  apprenons  ce 
que  Confiance  fit  d’abord  pour  faire  trembler  tout  le  monde 
CO  exerçant  fa  violence  fur  un  fuccefleur  de  S.  Pierre, 
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Chapitre  X. 

Confiance  tente  Libéré , é'  envoyé  un  eunuque  pur 
le  corrompe  , mais  en  vain,  il  le  fait 
venir  à Milan.  ' 

S Ai  NT  Athanafe  ayant  efté  condamne  par  la  fouferip- 
tion  de  la  plufpart  des  Evefques  , Confiance  crut 
qu’il  luy  manquoit  encore  quelque  chofe  apres  cette  mal- 
heureufe  fatisfaélion , fie  il  ne  fut  pas  content  jufques  à ce 
qu’il  euft  veu  cette  condamnation  confirmée  par  l’auto- 
ritc  dont  jouïflent  principalement  les  Evefques  de  Romcj 
ce  qu’il  fouhaittoit  avec  beaucoup  d’ardeur  fie  de  paf- 
fion. 

D’autre  part  les  Ariens  qui  voyoient  que  Libéré  qui  te- 
noit  alors  ce  fiege,  eftoit  fermement  attaché  à la  doctrine 
orthodoxe,  qu’il  haïflbit  leurherefie,  qu’il s’efForçoit  d’en 
retirer  tout  le  monde , fie  d’en  faire  concevoir  par  tout  de  l’a- 
verfion , fe  perfuaderent  que  s’ils  pouvoient  une  fois  ou  le 
gagner  ou  le  vaincre,  ils  fe  rendraient  aifémentlesmaiftres 
de  cous  les  autres.  Ils  portèrent  donc  cette  affaire  à l’Em- 
pereur, lequel  de  fa  part  eftant  auflî  tout  à fait  perfuadé 
que  le  changement  de  Libéré  luy  feroic  un  moyen  infail- 
lible d’attirer  tout  le  monde  à fa  fede,  luy  envoya  l’eunu- 
que Eufebe  avec  des  préfens  pour  le  gagner , fie  avec  des 
lettres  pleines  de  menaces  pour  l’abbactrepar  la  crainte  de 
fà  colere. 

L’hiftoire  de  ce  combat  eft  devenue  fi  célébré  dans  toute 
lapofterité,  que  lespayens  mefmescn  ontmarqué  l’évene- 
menc.  Mais  nous  aimons  mieux  puifer  dans  les  fources  pures 
que  d’avoir  recours  à ces  ruiffeaux  fi  bourbeux;  Ôc  comme 
nous  préférons  avec  raifon  le  témoignage  de  S.  Athanafe  à 
celuy  de  tous  les  auteurs  du  mefme  fieclc,  c’cfl  par  fes  pro- 
pres paroles  que  nous  devons  commencer  cette  importante 
relation. 

L’eunuque  Eufebe , dit-il , eftant  arrivé  à Rome , follici- 
ta  d’abord  Libéré  de  fouferire  la  condamnation  d’ Athana- 
fe , fie  d’entrer  dans  la  communion  des  Ariens  , difant  que 
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M c’cftoit  la  volonté  de  l’Empereur  & l’ordre  exprès  qu’il  luy 
» portoïc  de  fa  parc  j & enliiitte  après  luy  avoir  montré  les 
,5  prèfcns  par  Icfquels  il  tafchoit  de  le  fèduire,  il  luy  prit  la 
„ main,  & luy  dit,  LaijJ'cz^vous  perfuader  far  t Empereur  ^ ^ 

1)  recevex^ce  qu'il  vous  donne.  Mais  cet  Evefque  s'en  deflPcndic 
I)  fortement,  ôc  jiiftilia  fa  rclîftance  par  ce  difcours:  C<?w- 
» ment  feroit-il  foijible dit-il,  que  jagiffe  de  cette  maniéré  con. 

»>  tre  Àthanafe,  & comment  poumons  nous  le  condamner  après 
>9  qu'il  a e^é  rerrvoyé  abfous  non  feulement  par  un  Coneile , mais 
>9  par  deux  qui  ont  eftè  ajfemblex^  de  tous  les  endroits  de  la  ter. 

99  re  four  juger  fa  caufe  , & après  que  CEgUfe  Romaine  a re. 

99  connu  fon  innocence  & Ca  renvoyé  en  paix  i Et  qui  fourrait 
99  fouffrtr  qu' après  que  nous  l’avons  receu , ^ que  nous  luy  avons 
99  dormi  en  fa  prèfence  des  marques  publiques  de  charité  é'  de 
99  nojlre  communion  , nous  le  rejetta.ffions  avec  horreur  fendant 
99  qu'il  eft  éloigné  de  nous  ! Ce  n'eft  point  là  ce  qui  efi  prefcrit 
99  par  la  réglé  de  tEglife , ny  ce  que  nos  feres  nous  ont  Lijfi 
99  par  tradition  après  t avoir  appris  eux.mcfmes  far  Le  voye 
99  du  grand  Apope  S.  Pierre.  Que  fi  ^.Empereur  prend  un  f 
99  grand  foin  de  la  paix  é'  de  l'union  de  l'Eglife,  é-  s’p- 
99  refte  à vouloir  faire  cajfer  ce  que  nous  avons  écrit  four  la  ju. 

99  ftification  eCAthanafe , il  efi  jufie  qu'il  fafe  aujf  cajfer  ce 
99  que  les  Ariens  ont  écrit  contre  cet  Evefque  & contre  tous  les 
99  autres  , & qu'enfuitte  il  fajfe  tenir  loin  de  fon  palais  une  af 
99  femblèe  ecclefiafiique , où  il  n'y  ait  pas  d' Empereur  qui  ajjifte  y 
99  où  il  ne  fe  trouve  aucun  Comte , où  il  n’y  ait  peint  de  juge  qui 
99  employé  la  terreur  ^ les  menaces  i mais  où  ton  fe  contente  £ a- 
99  gir  far  la  feule  crainte  àe Dieu,  & deregler  toutes  chefes  félon 
99  %s  ordonnances  des  Apofires  j afin  qu'apres  avoir  commencé  par  • • 
99  conferver  la  foy  de  l'Eglife  , ainfi  que  nos  feres  ont  ordonné  , 

>9  dans  le  Concile  de  Nicée  , on  extermine  enfuitte  ceux  qui  fi 
99  trouveront  infeHez^des  erreurs  d'Arius , (jf  qu'on  laijfe  en  liber. 

»>  té  ceux  dont  t innocence  df  ^ pureté  de  la  foy  feront  connues  de 
» tout  le  monde.  Car  il  n' efi  pas  jufie  que  les  impies  qui  ont  de  mau- 
» vais  fient imens  touchant  la  foy  fe  trouvent  avec  les  autres  dans 
’*  le  Concile , ny  que  ton  commence  à juger  des  aïiions  perfonnel- 
les  avant  que  davoir  examiné  la  foy  des  per fonnes.  il  faut  avant 
*>  toutes  chofes  retrancher  toutes  fortes  de  difputes  touchant  la  foy , 

» ^ enfuitte  traitter  des  allions  des  particuliers.  Car  nofire  Seigneur 
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Iesvs  Chkist  ne  yttrijfoit  fas  les  malades  avant  qu'ils  eûf.  « 
fent  déclaré  en  termes  exprès  quels  fentimens  & quelle  créance  «« 
ils  avoimt  de  luy,  C'efi  ce  que  nous  avons  appris  de  nos  peres  j c« 
(ÿ-  cejl  ce  que  nosu  voue  prions  de  rapporter  à t Empereur  com-  «c 
me  des  chofes  de  la  derniere  importance , tant  pour  fan  propre  in-  « 
tereft  que  pour  t édification  de  tEglife,  Que  ton  n'écoute  point  « 
Vrface  dr  Valent , puifquils  fe  font  autrefois  retraité  de  leurs  «« 
erreurs , df  qtst  quoy  qu  ils puiffent  dire  prefentcment , ils  ne  mer i-  « 
tent  nulle  créance. 

Il  n’y  a rien  de  plus  jufte  ny  de  plus  genereux  que'  cette 
reponfe  de  Libéré.  Et  comme  c’elloit  à luy  plus  qu’à  aucun 
autre  Evefque  du  monde  à maintenir  la  liberté  de  l’Eglife 
contrôles  entreprifes de  l’Empereur,  qui  vouloir  faire  dé- 
pendre la  condamnation  des  Evefques  de  fâ  feule  autorité 
Ibuveraine  5 auflî  ne  pouvoit-il  mieux  marquer  quelle  dé- 
voie eftre  la  forme  des  jugemens  ecclefiaftiques.  Q^yque 
Condantin  eull  aflîfté  au  Concile  de  N icée , neanmoins  Li- 
béré necroyoit  pas  que  le  Concile  puft  eftre  libre  s’il  fe  te- 
noit  dans  le  palais  de  l’Empereur , parce  qu’au  lieu  que  Con- 
ftantin  employoic  toute  Ion  autorité  pour  maintenir  celle 
des  Prélats , fon  fils  Confiance  ne  vouloit  alCfter  aux  allèm- 
blées  qu’afin  de  les  opprimer  par  fa  prelènce , par  la  terreur 
de  fes  officiers,  & parcelle  desmagiftrats  & des  juges  qui 
eftoient  les  exécuteurs  de  fes  paffions.  Ce  • Pape  vouloir 
auffirétablir  les  chofesdans  leur  ordre  véritable  &lcgirime 
quand  il  remontroit  qu’il  falloir  traitter  de  la  foy  avant 
que  d’examiner  les  aéHons  & les  perfonnes  j &iloppolbit  la 
conduite  de  la  tradition  à celle  des  Ariens  qui  fai (oient  gloire 
de  renverfer  toutes  les  réglés  de  l’Eglile.  Mais  reprenons  la 
relation  de  noftre  Saint. 

Voilà,  dit-il,  ce  que  répondit  Libéré  iEufèbe.  Maiscet‘* 
eunuque  eftant  moins  affligé  de  ce  qu’il  n’avoit  pas  (ôuferit  « 
la  condamnation  d’Athanafc,  quedeeequ’il  trouvoit  en  fa  « 
perfonne  un  ennemy  de  leur  herefie , & ne  confiderant  pas  « 

3u’il  eftoit  devant  un  Evefque,  aprésluy  avoir  fait  de  gran-  « 
es  menaces,  il  le  quitta,  fortitavec les  prefens qu’il  venoit  « 
de  luy  offrir , & fit  une  chofe  auffi  contraire  à la  manière  « 
d’agir  des  chreftiens,  qu’elle  eftoit  mefmc  au  deffus  de  la  te-  « 
mérité  des  eunuques.  Car  pour  imiter  la  prévarication  de  « 


4^  La  ViedeS.  Athanase, 

»)  Saül,  eftantentrédansreelifederApoftreS.PierrCjily  fufl 
»>  pendit  lès  dons.  Ce  que  Libéré  ayant  appris,  il  fit  une  fe- 
» vere  reprimendeaulacriftainquine  l’avoit  point  empefehe, 
J5  ficrejetca  ces  dons  comme  une  chofe  prophane  & indigne 
j>  d’eftre  offerte  en  facrifice.  Une  adion  fi  genereule  ayant 
>j  augmenté  lacolere  & letranfport  de  cet  eunuque,  il  irrita 
» l'Empereur  en  luy  reprefentant  qu’il  ne  fe  devoir  plus  met- 
» tre  en  peine  de  ce  que  Libéré  ne  vouloir  pas  ligner  la  con- 
»5  damnation  d’Athanafe,  mais  de  la  difpofition  d’cfprit  qu’il 
»j  faifoit  paroiftre  contre  leur  herefie,  quiluy  edoitn  odieufe 
»>  qu’il  pronomjoit  nommément  des  anathemes  contre  les  A- 
»>  riens.  Il  échauffa aulfi  parce  difcoursl’clpritdes  autres  eu- 
» nuques  j & il  y en  avoir  un  très- grand  nombre  à la  Cour  de 
» l’Empereur,  qui  pouvoient  tout  auprès  de  luy , 8c  fans  la 
» participation  defquels  il  ne  faifoit  rien. 

On  peut  bien  s’imaginer  que  Confiance  ne  fut  pas  fort 
difficile  à s’émouvoir  contre  un  Evefque  qui  refilloit  fi  ou- 
vertement à la  volonté , & qui  Iclon  le  témoignage  mefme 
, des  payens,difoitfouvent  à haute  voix  que  c’elloitTa  demie. 
B.*  re  des  infamies  que  de  condamner  un  homme  fans  le  voir  & 
i.tj.  làns  l’entendre. 

n Confiance  écrivit  donc  à Rome , continue  nofire  Saint, 
» Sc  il  y envoya  tout  de  nouveau  des  officiers  de  fon  palais , 
M des  fecretaires  & des  Comtes , avec  des  lettres  qu’il  addref- 
9)  foit  au  gouverneur  de  la  ville  ; &il  leur  avoit  donné  l’ordre 
» ou  de  mrprendre  Libéré  par  leurs  rufes  & leurs  artifices 
« pour  le  faire  fortir  de  Rome.  & l’envoyer  à lâ  cour  , ou 
» d’employer  ouvertement  la  violence  ic  l’outrage  afin 'de  le 
>j  perfecuter.  Ces  écrits  remplirent  toute  la  ville  de  frayeur 
» 6c  d’épouvante  ; 6c  ce  n’efioitqu’embufches  de  toutes  parts. 
n Combien  y eut-il  de  familles  à qui  on  fit  des  menaces  ? Com- 
>1  bien  de  perfonnes  rcceurentdescommandemens  contre  Li- 
M bere?  Combien  y cut-il  d’Evefques  qui  fe  cachèrent  quand 
» ils  virent  ces  excès  ? Combien  y eut-il  de  dames  illufires  qui 
» fe  retirèrent  à la  campagne  à caufe  des  calomnies  dont  les 
» chargeoient  ces  ennemis  de  jESus-CHRisT?Combien  y eut- 
» il  de  folitaires  qui  fe  trouvèrent  expofez  à leurs  embulches? 
» Combien  firent-ils  perfecuter  de  perfonnes  quiavoient  éta- 
M bly  leur  demeure  dans  la  folitude  pour  le  refie  de  leursjours? 
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Quel  foin  ne  prirent-ils  point  par  pluficurs  fois  de  faire  gar- 
der les  ports  & les  portes  de  la  ville  de  peur  qu’aucun  ca- 
tholique n’y  entrait  pour  voir  Libéré  ? Rome  connut  alors  “ 
par  expérience  quelle  eftoit  la  conduitte  de  ces  impies  qui  “ 
déclaroient  la  guerre  àj  e s u s-C  h r i s T mefine  ; & elle  ap-  “ 

firit  pour  l’avenir  ce  qu’elle  n’avoit  pas  cru  jufqu’à  ce  temps-  “ 
à pour  ne  l’avoir  feeu  que  par  le  récit  des  autres,  fçavoir  de  “ 
quelle  maniéré  ils  avoientrenverfé  toutes  les  autres  eglifes  “ 
en  tant  de  villes  differentes.  “ 

C’cfloit  des  eunuques  qui  faifoient  tous  ces  defordres,&  “ 
quieiloient  auteurs  de  tous  les  excès  que  les  autres  commet.  “ 
toient  de  toutes  parts.  Et  il  n’efl  pas  en  effet  étrange  que 
commerherefie  des  Ariens  fait  profefïïon  de  nier  le  Fils  de  “ 
Dieu  , elle  s’appuye  du  crédit  des  eunuques  , qui  eflant  “ 
naturellement  fteriles , & ne  l’eftant  pas  moins  dans  l’ame  “ 
en  ce  qui  regarde  les  actions  de  pieté  & de  vertu  que  dans  le  “ 
corps,  ne  peuvent  du  tout  fouffrir  que  l’on  parle  du  Fils  de  “ 
Dieu.  Cependant  l’eunuque  de  la  Rey  ne  d’Ethiopie  ne  corn-  “ 
prenant  pas  ce  qu’il  lifoit.crut  les  inftrudions  que  luy  donna  “ 
S.  Philippe  touchant  le  divin  Sauveur.  Mais  les  eunuques  “ 
de  Confiance  ne  peuvent  fouffrir  que  S.  Pierre  aitautrefois  “ 
confeffé  là  divinité  J ils  s’élèvent  mefme  contre  le  Pereeter- 
ncl  quand  il  déclaré  que  c’eft  fon  Fils , & s’emportent  de  fu-  “ 
reur  contre  ceux  qui  difent  que  c’cfl  le  véritable  Fils  de  “ 
Dieu.  C’eflpourccfujetquelaloydcffcndde  les  admettre  “ 
dans  les  jugemens  ecclefiafliques.  Mais  les  Ariens  viennent  “ 
deles  entendre  les  maiflres.  Confiance  ne  prononce  rien  “ 
que  ce  qui  leur  efl  agréable  j 5c  ceux  qui  portent  le  nom  5c  “ 
la  qualité  d’Evefques,  n’en  difènt  mot,  5c  regardent  tous  ces  “ 
defordresavecdilîimulation.  Helas  ! qui  fera  celuy  qui  écri-  “ 
ra  unjour  cette  hifloire,  5c  qui  fera  pafferjufqu’à  une  autre  “ 
génération  la  relation  funefle  de  tant  de  trilles  evenemens  • “ 
Qui  pourra  croire  un  jour  de  fi  grands  excès  quand  on  en-  “ 
tendra  dire  que  des  eunuques  à qui  on  confie  à peine  le  foin  " 
des  affaires  domefliques,  5c  dont  le  fervice  efl  fufpeél  en  ces  “ 
rencontres,  parce  que  c’eft  un  genre  de  perfonnes  qui  n’ai-  “ 
ment  que  le  plaifir,  5c  qui  n’ont  pas  d’autre  butqued’em-  “ 
pefeher  dans  les  autres  ce  que  la  nature  leur  arefufé  à eux-  “ 
mefmes  ; que  ces  eunuques  , dis-je  , gouvernent  mainte. 
nanties  Eglifes? 


ic 


4*  La  Vie  de  S.  Athanase, 

VoiU  ce  que  S.  Âthanafenous  a lailTé  couchant  les  prépa- 
ratifs que  fàifoit  Conftance  pour  la  perfccution  de  Libéré 
dont  nous  allonsvoir  les  fuittes.  Ce  Saint  fait  paroillre  une 
julle  indignation  contre  les  eunuques  qui  eftoienc  alors  ab- 
iblus  â la  Cour , qui  fe  font  rendus  exécrables  à leur  flecle 
fie  i toute  la  polleritc.  L'Arianifme  eftoit  tellement  répan- 
du parmy  eux,  qu’en  ce  cemps.là  porter  le  nom  d’impie  fie 
celuy  d’eunuque  ettoit  la  melme  choie  félon  S Grégoire  de 
crif.sa-  Nazianze  j fie  leurs  violences  ont  efté  fi  odieufes  aux  payons 
mefmes , qu’Ammien  Marcellin  a écrit  d’eux  qu’ayant  cou- 
jours  de  la  fierté  Se  de  l’aigreur,  fie  n’ayant  pas  les  liaifons 
Marteii.  domcftiques  fie  les  engagemens  naturels  qu’ont  les  autres 
hommes , ils n’embraflent que  leurs  richefles  qu’ils confide- 
renc  comme  leurs  tres-cheres  fie  tres-agréables  filles, 

U.  I.  tf.  Conftance  en  eftanc  venu  jufqu’à  la  refolution  de  faire 
Thttdont.  traifner  Libéré  devant  luy  , il  fallut  l’enlever  de  nuit  avec 
1.1. e.  i}.  beaucoup  de  peine  , par  la  crainte  du  peuple  qui  l’aimoic 
pafilonnément.  Mais  cela  n’empefcha  pas  ce  Pape  de  dire 
adieu  à Tes  freresde  Rome,  commes’il  n’y  euft  pas  deu  reve- 
nir, parce  que  la  demeure  de  Rome  luy  eftoit  moins  confide- 
rable  que  la  defFenfe  des  loix  de  l’Eglilé. 


Chapitre  XL 

Ce  q«i  ft  paffa  à Milan  entre  Libère  & Conftance. 

'AmmUn.  T Eonce  qui  cftoic  alors  gouverneur  de  Rome,  en- 
'J*  I yvoya  Libéré  à la  cour  de  l’Empereur  à Milan , Sc  tour 
ce  procédé  fi  injufte  augmenta  fans  doute  la  confternatiun 
aif^itdr.n  où  Rome  lé  trouvoit  déjà  avant  cet  enlevemenr.  Libéré, 
»j  dit  noftre  Saint  en  continuant  la  relation  de  fon  voyage , ef- 
>»  tant  conduit  devant  l’Empereur  luy  parla  avec  une  liberté 
n merveilleulè  en  luy  difànt  j Ceftex^  de  perfecuter  les  chref- 
)j  tiens.  S<iachex^  que  voua  faites  d'inutiles  efforts  en  voulant 
n voua  fervir  de  moy  pour  faire  entrer  Cherefie  dans  tE<plàfe. 
» Il  n'y  a rien  que  noua  ne  foyons  difpofez^  i fi*ff^l^  plutoft 
>j  que  de  devenir  Ariens.  Ne  noua  contrai^ex^  paa  de  porter 
» la  qualité  £ ennemis  «/^Jésus-Christ  , eftant  chref- 
» tiens  comme  noua  le  femmes.  C eft  l'avis  que  nous  avons  d 

vous 
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vous  iotmer.  Nt  faites  fat  la  guerre  à teluy  qui  vous  adonné  c< 
t empire.  Ne  commettez^  pas  a impiété  contre  Luy  au  lieu  de  t< 
tant  de  bien  faits  dont  vous  luy  efies  redevable.  Ne  perfecu.  « 
tex^pas  ceux  qui  font  profeMon  de  crcire  en  luy  , de  peur  qu’il  n 
ne  vous  dife  comme  k S.  Paul , Jl  vous  efi  dur  de  regimber  « 
contre  [éperon  > ou  plutofi  entendez^  cette  parole  afin  ae  vous  u 
laijfer  convaincre  comme  cet  Npofire.  Vous  nous  voyez,  devant  «« 
vous.  Nous  fommes  venus  avant  que  nos  ennemis  eujfent  le  i» 
temps  y dr  [occafion  de  forger  de  nouvelles  aceufatUns  c< 

corare  nous.  (iTefi  pour  ce  fu\et  que  nous  nous  fommes  haflez.^  « 
tle  venir  , parce  qu’ejlant  perftudez^  de  la  refoiution  que  vous  «i 
avez^prife  de  nous  bannir  , nous  voulotu  nous  y foumettre  de  « 
bon  coeur  avant  que  de  donner  le  loifir  à nos  adverfaires  de  « 
chercher  aucun  prétexte  contre  nous  , pour  faire  voir  à «i 
tout  le  monde  que  tous  ceux  qui  ont  efiè  traittez  jufqu'icy  en  u 
la  manière  que  nous  attendons  de  tefire  de  vojlre  part , ne 
font  pas  plus  coupables  que  nous  , que  les  crimes  dota  on  les  « 
a aceufez^,  ru  font  que  des  prétextes  que  leurs  ennemis  ortt  re-  « 
cherchez,  avec  affeclation  pour  les  noircir  , ^ que  tout  ce  «« 
qui  s’efi  fait  contreux , rCefi  quimpoflure  & que  menfonge.  « 

Libère  fè  fit  admirer  de  tout  le  monde  par  la  liberté  Irgene-  “ 
reulè  de  ce  difeours. 

Mais  quoy  que  ce  difeours  de  Libéré  fbit  vrayment  epif- 
copal,&queS.  Athanafe  ait  écrit  que  Confiance  ne  répon- 
dit à cela  que  par  un  arreft  de  banniflement,' neanmoins  il 
eft  certain  que  ce  Saint  n’a  pas  rapporté  leur  entretien  dans 
toute  Ton  étendue  ; & c’eft  deTheodoretque  nous  en  de- 
vons apprendre  les  circonftances  particulières.  Et  comme  il 
'en  a fait  un  ornement  de  fonhiftoire,  nous  ne  pouvons  nous 
difpenfer  d’éclaircir  par  une  piece  fi  authentique  l’un  des 
principaux  évenemens  de  ce  fiecle. 

Outre  Libéré  5c  Conftance  qui  parlent  dans  cette  rela- 
tion queTheodoret  a inferéedans  fonhiftoire  en  forme  de 
dialogue  y on  y voit  encore  l’eunuque  Eufèbe  qui  yparoift 
avet  toute  fon  aigreur,  & le  jeune  E vefque  Epiékete  Arien  de  hUst.  cnt. 
profeffion,  quieutleplusdepartâla  perlècution  de  Libéré  oStUn. 
aveePotame  de  Lifbone.  Voicy  donc  quel  fut  alors  leur 
entretien  que  des  perfbnnes  de  pieté  recueillirent  avec  foin, 
comme  eftant  capable  d’animer  le  zcle  de  ceux  qui  ont  de 
II.  Parc.  G 
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l’amour  pour  Dieu  6c  pour  roue  ce  qui  concerne  l’intcreft 
delà  religion. 

M L’Empereur  Confiance  luy  dit  j Comme  vous  elles  chreU 
»i  tien,  6c  déplus  Evefquede  nollre  ville,  nous  avons  jugé  à 
U propos  de  vous  mander  icy  pour  vous  exhorter  , comme 
» nous  faifons  maintenant,  de  renoncer  à la  communion  d’A- 
» thanafe  quiell  un  impie , & de  vous  delFaire  d’une  fi  horri- 
» ble  extravagance.  Car  toute  la  terre  a cru  qu’il  ell  jufted’a- 
» gir  ainli  j & il  a efté  retranché  de  la  communion  de  l’Eglife 
»>  par  le  jugement  d’un  Concile.  Surquoy  l’Evefque  Lioere 
»»  luy  répondit  : Il  faut , Seigneur , que  lesjugemens  ecclefiafi. 
»>  tiques  fe  prononcent  avec  une  très  grande  équité.  C’eftpour- 
»>  quoy  voflre  pieté  ordonnera,  s’il  luy  plaall , que  l’on  tienne 
«une  aflemblée  pour  juger  de  cetteaffaire  j & s’il  fe  trouve 
»>  qu’ A thanafe  mente  d’eltre  condamné , on  prononcera  con* 
» tre  luy  une  fentence  fclon  les  formes  & les  réglés  de  l’Eglife. 
«Cariln’eft  pas  polfibleque  nous  condamnions  un  homme 
«contre  lequel  nous  n’avons  donné  aucun  jugement.  L’Em- 
«percur  répliqua  j Toute  la  terre  a condamné  Ibn  impiété , 8c 
«a  reconnu  que  depuis  le  commencement  de  cette  affaire  il 
« nous  joue  en  voulant  gagner  du  temps.  Libéré  repartit  j 
« Ceux  qui  ont  figné  là  condamnation  n’avoient  pas  veu  de 
« leurs  propres  yeux  comment  la  chofe  s’eftoit  paflee  j mais  la 
«gloire, la  crainte,  6c l’infamie  qu’ils  attendoient  de  vollre 
«part,  ont  eflé  leurs  véritables  motifs.  Que  voulez- vous  dire, 
«repartit  Confiance,  par  cette  gloire,  cette  crainte  6c  cette 
«infamie?  C’ell,  ditLibere,  que  ceux  qui  n’aiment  pas  la 
«gloire  de  Dieu,  6c  qui  luy  préfèrent  vos  dons  6c  vos  prefens, 
«ont  condamné  làns  nulle  forme  de  jugement  un  homme  qui 
«.n’elloit  point  prefent  ^ ce  qui  ell  une  conduite  tout  à fait  in- 
« digne  de  chreiliens.  Mais,  répondit  Confiance , il  elloit  pre- 
«fent  au  jugement  que  le  Concile  de  Tyr  a prononcé  contre 
« luy , 6c  tous  les  Evefques  du  monde  ont  fouferit  là  condam- 
Etitir.  I.»  nation  dans  le  Concile  de  Milan,  Jamais,  répliqua  Libéré, 
« cet  homme  n’a  efté  jugé  en  fa  prefence  j car  Athanafe  cC- 
» toit  forti  du  lieu  ofi  l’on  inftruifoit  ce  jugement , lorfque 
« ceux  qui  y elloient  aflemblez  prononcèrent  contre  luy 
« une  fentence  de  condamnation  fi  déraifonnable  6c  fi  in- 
«jufte.  L’eunuque  Eulèbe  prit'la  parole  6c  ditj  II  aeftére- 
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connu  ennemy  de  la  foy  de  l’Eglife  dans  le  Concile  de  N icce.  «. 
L’ignorance  de  cet  eunuque  Arien  en  parlant  ainfi  de  S,  « 
Athanafc  eftoit  fi  ridicule,  que  Libéré  ne  fe  mit  nullement  « 
en  peine  de  le  relever  fur  ce  point  : mais  il  continua  amfi  là  « 
réponfe  à l’Empereur.  De  tous  ceux  qui  l’ont  condamné,  «^tUirc.  ». 
il  n'y  en  a que  cinq  qu’on  puifle  dire  l’avoir  jugé  j je  veux  « 
dire  ceux  qui  ont  elle  envoyez  dans  la  Marcotepourinfor-  c» 
mer  contre  luy.  De  ces  cinq  il  y en  a deux  qui  lont  morts,  « 
fijavoirTheognisôc Théodore,  & les  trois  autres  , fçavoir  « 
Maris,  Valens  6c  Urlàce,  font  encore  en  vie.  Ce  lont  eux  (tEtUin.} 
lèuls  qui  ont  formé  le  jugement  que  tous  les  autres  ont  pro-  c» 
nonce  contre  luy  : 6c  cependant  ils  ont  eux-mefmes  pre-  « 
fente  une  requefte  au  Concile  pour  demander  pardon  des  « 
informations  fi  pleines  de  faulletez  6c  de  calomnies  qu’ils  « 
avoient  faites  contre  Athanafe  dans  la  Mareote,  où  ils  n’a-  « 
voient  entendu  qu’une  feule  des  parties.  Et  voicy  leur  re-  « 
quelle  que  nous  avons  entre  nos  mains.  Avec  qui , Sei.  «• 
gneur,  doit-on  donc  nous  porter  d’entrer  en  communion  ? « 
Sera-ce  avec  ceux  qui  ayant  condamne  d’abord  Athanafe,  « 
luy  ont  depuis  demande  pardon  j ou  avec  ceux  qui  viennent  « 
de  le  condamner  fans  l’entendre?  <c 

L’EvefqueEpidete  prenant  la  parole,  s’addreflai  Conf- 
tance  pour  luy  dire  ce  qui  fuir.  Ce  n’eft  pas , Seigneur , par  « 
le  zeledela  foy,  ny  par  la confideration  des  jugemens  de  « 
l’Eglife,  que  Libéré  entreprend  aujourd’huy  de  vous  con.  « 
tredire:  maislefeul  but  qu’il  fepropofe  dans  cet  entretien,  « 
cft  de  le  vanter  à fon  retour  en  parlant  aux  fenateurs  Ro.  c< 
mains,  qu’il  a vaincu  l’Empereur  par  la  force  de  lès  raifons.  <i 
Confiance  pourfuivant  fa  pointe  dit  à Libéré  j Pourcom-  « 
bien  vous  contez-vous  dans  le  monde  j 8c  croyez-vous  en  « 
faire  une  partie  fort  confiderable  pour  ofer  foutenir  tout  »< 
feul  lacaulèdecethomme  fi  impie,  6c  pour  troubler  ainfi  « 
la  paix  de  toute  la  terre  6c  de  tout  l’univers?  Lacaufe  delà  « 
foy,  répondit  Libéré , n’eft  pas  moins  confiderable,  quoy  »« 
que  je  lois  feul  pour  la  delFendre.  Car  autrefois  il  n’y  eut  «t 
que  trois  jeuneshommes  qui  refifterent  à l’ordonnance  d’un  « 

Prince.  L’eunuque  Eufebe  luy  dit  5 Vous  comparez  donc  « 
noftrc  Empereur  àNabucodonofor  ? Ce  n’efipasmon  def.  “ 
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„ (cin , répondit  Libère  : mais  vous  n’elles  pas  moins  dérai- 
„ fonnableque  Nabucodonofor , de  nous  vouloir  faite  con- 
„ damner  ainfi  un  homme  que  nous  n'avons  pas  jugé.  Pour 
,,  moy  , je  fuis  d’avis  que  l’on  commence  par  une  fignature 
,1  generale  du  Concilede  Nicce,  quifoic  faite  par  cous  les  E- 
„ vefques  du  monde  pour  en  conhrmer  tout  cie  nouveau  les 
déci  fions  touchant  la  foy  j & qu’en  fuitte  apres  avoir  rap- 
„ pelle  tous  nos  freres  qui  font  exilez  , & les  avoir  rcta- 
,,  blis  chacun  dans  leurs  fieges  j fi  l’on  voit  que  ceux  qui 
,,  troublent  maintenant  les  Eglifes  Ibient  conformes  à la  foy 
M Scàladoârinedes  Apollres,  tout  le  monde s’alTcmble  dans 
„ Alexandrie,  & que  là  apres  y avoir  tait  venir  les  aceufateurs 
ji  & l’accufc , & ceux  qui  entreprennent  là  defFenfe  , enfuitte 
» d’une  exacbe  information  fur  toutes  les  chofes  qui  les  con- 
» cernent , nous  prononcions  noftre  jugement. 

»*  Epic'lete  rejettant  cette  propofition  luy  dit  ; Il  n’y  auroic 
point  aflez  de  chevaux  de  polie  &c  de  voitures  puMiques 
>j  pour  le  voyage  d’un  fi  grand  nombre  d’E vefques.  MaisLi- 
» nere  luy  répondit  que  les  affaires  de  l’Eglifc  n’avoient  pas 
i}  befoin  de  chevaux  de  pofte , ny  de  voitures  publiques , fie 
>«  que  chaque  eglife  avoitaflez  de  biens  pour  fournir  à la  dé- 
>»  penfede  fon  Evefque  j ufqu’à  la  mer.  Iln’eft  pas  polfible, 
>»  ajouta  l’Empereur,  de  renverfer  des  chofes  qui  ont  déjaellé 
établies.  Le  jugement  d’un  fi  grand  nomore  d’Evefques 
»>  doit  prévaloir  à voftre  avis.  Vous  elles  lefeulquileur  refif- 
tez,  fie  qui  vous  déclarez  pour  ami  d’un  fi  méchant  hom- 
» me.  Seigneur,  répondit  Libéré  , jufques  icy  nous  n’avons 
)«  pas  encore  ouï  dire  qu’un  juge  ait  reproché  à un  crimi- 
j>  nel  fon  impiété  en  Ion  abfence  , comme  s’il  le  confide- 
» roit  en  qualité  de  fon  ennemy  particulier.  Ileft  vray,  re- 
i>  pliqua  l’Empereur  , qu’il  a offenfé  généralement  tout  le 
» monde.  Mais  perlbnne  n’a  plus  de  fujet  que  moy  de  fe 
Il  plaindre  de  luy;  puifque  la  perte  de  mon  frere  aifné  ne 
Il  fuffifant  point  à fon  averfion  , il  n’a  jamais  cefle  de  por- 
II  ter  Conltant  d’heureufe  mémoire  à me  haïr  : fie  il  auroic 
Il  reülG  dans  cette  pernicieule  entreprife  , fi  je  n’avois  fou- 
II  tenu  avec  une  douceur  extraordinaire  la  violence  de  ce- 
II  luy  qui  s’efForçoit  d’irriter  mon  frere  contre  moy  , fie  la 
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conduite  mefme  de  celui  à qui  il  tafdioit  d'mfpirer  l’ani.  c< 
mofité  & la  colère.  Certes  il  n’y  a rien  qui  me  paroifle 
plus  important,  non  pas  melÎTie  la  viâoirc  que  j’ay  rem-  « 

{lortée  lür  Magnence  & fur  Silvain , que  d’oUer  à ce  fee-  ce 
erat  le  gouvernement  desafFaires  de  l’Eglifc.  cc 

Libéré  répondit  à ce  difeours  ; Gardez  vous , Seigneur,  cc 
de  vous  iervir  des  Evefquespour  vangervos  propresinju-  « 
res , puiique  les  mains  des  cccleliaftiques  ne  doivent  citre  te 
employées  que  pour  la  fanûification  des  autres.  C’eftpour-  ee 
quoy  commandez,  s’il  vous  plaid  , que  chaque  Evefque  e« 
foit  rappellé  d’exil  pour  remonter  fur  fon  fiege  ; & enfuitte  te 
fi  tous  les  Evefques  fe  trouvent  conformes  i lafoyortho.  ee 
doxe  que  l’on  a établie  dans  Nicée,  ils  pourront  s’aflem-  te 
bler  pour  convenir  des  moyens  les  plus  propres  à procu-  te 
rer  la  paix  dans  tout  le  monde  , afin  qu’il  ne  paroillé  pas  te 
que  l’on  veuille  opprimer  un  homme  qui  cd  innocent.  Il  et 
ne  s'agit,  dit  Condance,  que  d’une  chofe  feulement.  Car  et 
quand  vous  aurez  communiqué  avec  les  Eglifcs , je  vous  et 
veux  renvoyer  à Rome  encore  une  fois.  Rendez-vous  donc  et 
àlapaixquejevouspropofe.  Signez  8c  retournez  vous  en  et 
à Rome.  Libère  luy  répondit  j J’ay  déjà  pris  congé  de  mes  et 
frères  qui  font  à Rome,  comme  n’y  devant  pas  retourner,  et 
Car  les  loix  de  l’Eglife  font  préférables  à la  demeure  de  et 
Rome.  Vous  avez,  répliqua  l’Empereur,  trois  jours  de  te 
temps  pour  délibérer  fi  vous  voulez  retourner  à Rome  en  et 
vous  en  ouvrant  le  chemin  parla  fignature  , ou  pour  con-  et 
fultcr  en  quel  lieu  vous  devez  edre  relégué.  Trois  jours  de  et 
temps,  repartit  Libéré,  ne  font  pas  capables  de  me  faire  et 
changer  oe  fentimenr.  C’ed  pourquoy  envoyez -moy  dés  et 
maintenant  où  il  vous  plaira.  ' « 

1 1 n’y  a rien  de  fi  fort  8c  de  fi  gencreux  que  tout  ce  que  dit 
Libéré  dans  ce  célébré  dialogue.  Il  feroit  feulement  à fou- 
luitter  qu’il  cud  toujours  perfeveré  dans  cette  force.  Car 
plus  il  ed  grand  dans  ce  difeours , plus  fa  chfiteque  nous  * 
verrons  dans  la  fuitte,  ed  furprenante  8c  déplorable.  Mais 
il  n'y  a que  Dieu  feul  qui  ne  tombe  point,  8c  qui  empefehe 
de  tomber  ceux  qu'ii  luy  plaid. 


j4  La  Vie  de  S.  Athanase, 

Chapitre  XII. 

Libéré  eft  relcyté  à Berie  , ^ Belix  intrus  <«  fa  flace. 

Le  s trois  jours  que  Confiance  avoir  donnez  à Libéré 
pour  delibererfur  le  commandement  qu’il  iuy  avoir 
i.  i.f.ij.  fait  de  confentir  à la  condamnation  de  S.  Athanaie , n’e . 
floicnt  pas  encore  paflcz,  lorfque  ce  prince  le  fit  rappeller 
pourluy  déclarer  quelle  eftoitla  refolution  qu’il  avoir  pri- 
- le  j 6c  comme  Libéré  perfiftoit  dans  fon  fentùncnt,  il  ordon- 
na qu’il  fufl  envoyé  à Berce. 

Noftre  Saint  ajoute  que  l’Empereur  félon  fa  pratique  or- 
td  ftUtnT.  dinaire  ne  voulut  pas  le  bannir  avec  aucun  des  autres  Evef- 
ques  qu’il  avoir  releguez  pour  la  mefme  caufe,  6c  qu’il  affe- 
Âa  d’aeir  ainfien  proferivant  les  Evefques,  afin  d’cflrc  plus 
cruel  dans  fes  challimens  que  les  tyrans  6c  les  perfecuteurs 
” de l’Eglifc qui avoient vefeu devant luy.  Et  en  effet,  dit-il, 
lorfque  Maximien  dans  la  perfecution  précédente  condam. 
” na  plufieurs  ConfefTeurs  enfemble  au  bannificment,  ôcen 
” relégua  un  très-grand  nombre  tout  à la  fois  dans  un  mefme 
” lieu,  il  addoucit  leur  fupplice  par  la  confolation  qu’ils  trou- 
” verentdans  leur  converfation  mutuelle.  Mais  Confiance 
” a eflé  plus  cruel  que  luy.Il  a feparé  de  lieux  ceux  qui  avoient 
” conféré  la  foy  tous  enfemble  avec  une  liberté  gcncreufe.  Il 
” a divifé  de  demeures  ceux  qui  efloient  unis  étroittement  les 
’’  uns  avec  les  autres  par  les  liens  d’une  mermefoy,  6c  il  les  a 
réduits  à ne  pouvoir  jouir  à la  mort  de  la  confolation  reci- 
” proque  de  fc  voir.  Il  s’cfl  imaginé  que  cette  fèparation  de 
” corps  changeroitaufli  entièrement  la  difpofîtion  de  leurs  ef- 
”,  prits , ou  que  la  diflance  6c  l’intervalle  des  lieux  les  empef- 
” chcroit  de  demeurer  dans  l’union  6c  dans  la  concorde.  Et  il 
” n’a  pas  confideré  que  chacun  d’eux , quoyquc  feparé  de  fes 
” freres,  avoit  toujours  avec  Iuy  ce  mefme  Jesus-Christ, 
»’  dont  ils  avoient  confefTé  le  nom  tous  en  commun,  6c 
” qui  faifoit  en  cette  rencontre  ce  qu’il  avoir  déjà  pratiqué 
” en  la  perfonne  du  prophète  Elizée,  en  les  environnant  d’u. 

” ne  compagnie  plus  nombreufeque  Confiance  n’avoit  de 
” foldats  autour  de  luy. 

Theodoret  ajoute  que  lorfque  Libéré  fut  forti  de  la  cham- 
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bre  de  l’Empereur,  il  luy  envoya  yoo.  pièces  d’or  pour  là  dé- 
penfe  j mais  que  ce  Pape  répondit  à celuy  qui  les  luy  appor- 
toit,  qu’il  les  rcndiftàl’Empereur  qui cnavoicaffaire  pour 
lafubfillancedefesfoldats.  L'imperacrice  Eulêbie luy  ayant 
aulli  envoyé  une  pareille  fomme,  il  dit  qu’il  la  falloit  rendre 
à l’Empereur  qui  en  avoir  befoin  pour  les  frais  de  Ibn  armée; 

& que  s’il  n’en  avoir  pas  befoin,  il  falloit  donner  cet  or  à 
Auxence&àEpiAete  à qui  une  telle  fomme  feroit  fort  uti- 
le. Qupy  qu’il  euft  ainfi  refufé  les  prefens  de  l’Empereur  fie 
de  l’ Impératrice,  l’eunuque  Eufebe  eut  encore  la  hardielle 
de  luy  en  offrir  d’autres  de  fa  part:  mais  Libéré  luy  dit; 

P'ous  avex.filli  toutes  les  tglifes  du  monde , ^vous  me  vene^ap- 
f or  ter  t aumofne  comme  àun  criminel?  Aller^fony;zj>remierement 
à vous  faire  Chrejiien.  Ainfi  n’ayant  rien  voulu  recevoir,!!  par- 
tit trois  jours  après  pour  aller  au  lieu  de  fon  exil. 

Ce  fut  ainfi  que  fe  termina  ce  fameux  combat  entre  Libé- 
ré d’une  part , fie  Conftance  avec  toute  là  Cour  de  l’autre. 
Ammieiî'  Marcellin  comme  payen  fie  ennemy  de  noftre  reli- 
gion,a  méfié  des  calomnies  contre  noftreSaint  en  le  rappor- 
tant: mais  ce  qu’il  en  dit  eft  un  endroit  trop  célébré  pour  ^7”  /, 
ne  pas  inférer  icy  fes propres  paroles.  Enccctmps-lA,dit-  n 
il,  commel’EvefqueAthanafcs’clevoit  dans  Alexandrie  au  u 
delfus  de  là  profeffion , fie  qu’il  s’efForçoitmefme  d’entrer 
dans  la  connoifiànce  des  chofesétrangeresparune  recher-  ^ 
che  trop  curieufe,  ainfi  que  le  bruit  en  couroit  contre  luy  « 
de  toutes  parts,  plufieurs  s’eftant  aflemblcz  dans  un  mef-  <t 
me  lieu  en  forme  de  Concile,  ainfi  qu’ils  l’appellent,  luy  ce 
avüient  ofié  le  facerdoce  qu’il  exerçoit.  Car  on  difoit  de  u 
luy  qu’il  avoir  quelquefois  prédit  les  chofès  futures  par  la  te 
profonde  connoifiànce  qu’il  avoit  de  la  fcience  des  forts  & ,c 
des  augures  qui  fe  rirent  des  oyfcaux  ; fie  on  luy  imputoit  et 
aufii  d’autres  aérions  qui  cfloient  fort  contraires  à la  loy  et 
dontil  faifoitune  profellion  publique.  Libéré  eftant  folli-  « 
cité  par  un  commandement  exprès  de  Confiance  de  don-  <t 
ner  là  fignature  pour  le  dépoferde  fon  fiege  epifcopal,fic  cc 
d’efire  du  Icntimcnt  de  tous  les  autres,  y refifioit  forte-  <c 
ment,  dilànt  que  c’efioit  la  derniere  des  infamies  de  çon-  ci 
damner  un  homme  fins  le  voir  fie  làns  l’entendre;  fie  il  <t 
fe  revoltoit  ouvertement  contre  l’ordre  fie  le  fentiment  t« 
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„ de  l’Empereur.  Car  quoy  que  Conftance  , qui  eftoit  l’en- 
„ nemy  irréconciliable  d’Athanafè  , fccuft  qu’il  eftoit  déjà 
„ depofé  par  les  Evefques  allêmblez,  neanmoins  il  avoir  une 
„ extreme  paflîon  de  voir  auffi  confirmer  leur  jugement  par 
„ l’autorité  qui  refide  principallement  dans  les  Evefques  de 
„ la  ville  éternelle  de  Rome.  Et  comme  en  cela  il  ne  put 
„ obtenir  de  Libéré  ce  qu’il  demandoit,  il  le  fit  enlever  de 
„ nuit  i ce  qui  ne  s’exécuta  qu’avec  une  extreme  peine  â cau- 
„ lé  de  la  crainte  qu’il  avoir  de  la  refiftance  du  peuple  qui 
„ aimoit  paffionnement  celuy  que  ce  prince  avoir  dcilcin  de 
„ bannir. 

Le  témoignage  de  cet  ennemy  de  noftre  religion  eft  avan- 
tageux au  (aint  Siégé  ; mais  il  n’eft  pas  recevable  contre  nO’. 
ftreSaintence  qu’il  luy  attribue  une  divination  profane  , 
& une  fcience  facrilege  de  l’avenir  par  les  augures.  Il  n’y 
avoir  que  des  Ariens  ôc  des  payens  qui  fufléne  capables  de 
noircir  fon  innocence  par  une  aceufation  auffi  atroce  qu’e- 
ftoit  celle  de  la  fuperftition  8c  de  la  magie.  La  foliditc  de 
fon  jugement  8c  la  lumière  de  fa  pieté  eftoit  l’unique  fecrec 
qu’il  avoir  pour  penetrerdans  la  connoiflànce  de  l’avenir. 
Mais  lesinfidelles  8c  les  hérétiques  qui  ne  pouvoient  fouf- 
frir  fa  vertu,  attribuoientà  la  puifTance  des  tenebres  ce  qui 
' ne  venoit  en  luy  que  d’une  lumière  ou  naturelle  ou  divine  : 
8c  parce  qu’il  prédifoit  quelquefois  des  chofes  qui  leur  dé- 
plaifoient,  8c  qui  fe  trouvoient  par  l’évenement  plus  véri- 
tables que  CCS  mal-heureux  n’auroientfouhaitté,  ils  le  dé- 
crioient  par  tout  comme  convaincu  de  fortilege. 

Sozomene  qui  l’a  juftifié  fur  ce  point,  en  rapporte  un 
« J.  exemple  afièz  remarquable.  Car  il  dit  que  comme  un  jour 
il  pallbit  par  le  milieu  de  la  ville  d’Alexandrie,  une  corneille 
vint  voltiger  8c  croaflèr  fur  fa  tefte  : ce  qui  ayant  amafTé  au. 
tourdeluy  unetrouppe  de  payens  pour  luy  infulter  comme 
d un  magicien,  8c luy  demander  ce  que  difoit  cet  oyfeau  , 
il  leur  répondit  en  fouriant  qu’il  difoit  Cras , ce  qui  li- 
gnifie en  latin  le  lendemain;  8c  que  par  là  cette  corneille 
leur  prédifoit  que  le  jour  fuivant  leur  feroit  peu  agréa- 
ble , 8c  qu’ils  rccevroient  un  ordre  de  l’Empereur  pour 
leur  deffendre  de  faire  la  fefte  qu’ils  fe  préparoient  à 

celcbrer 
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à célébrer  le  jour  luivant.  Cette  prcdiclion  du  Saint,  qui 
d’abord  paroilToit  ridicule  .à  plufieurs  perfonnes,  fe  trouva 
véritable  par  l’cvenement.  Caril  arriva  le  lendemain  des  let- 
tres de  l’Empereur  addreflecs  aux  magiftrats  de  la  ville,  pour 
leur  ordonner  qu’ils  ne  permiflent  pas  que  les  payens  entraf- 
fènt  le  lendemain  dans  leurs  temples  pour  y célébrer  leurs 
feftes  & y tenir  leurs  alTcmblces  ordinaires.  De  forte  que 
cette  fefte  qui  eftoit  fi  venerable  & fi  magnifique  pour  les 
payens,  fut  abolie.  Mais  les  calomnies  des  infidelles  &des 
Iieretiques  font  les  éloges  des  Saints  , 8c  cette  aceufation  de 
S.  Athanalcne  doit  fervir  que  pour  relever  fa  fainteté, qui  ne 
l’auroit  pointexpofeà  tant  de  perfecutions  fi  cllcn’eufteu 
un  éclat  extraordinaire. 

Libéré  regarda  comme  une  grâce  de  Dieu  rengagcme»t  EcUiuiif.  1. 
où  fa  providence  le  mettoit  de  fouffrir  pour  la  deffenfc  du 
defFenfeur  de  la  foy  5 & la  juftice  de  la  caufe  fut  la  plus 
grande  confolation  q^u’il  receut  dans  Berée  ville  célébré  de  la 
Thrace  où  Demophile  Arien  eftoit  Evcfque  en  ce  temps-Ià. 

Lorfque  Libéré  fut  banni , 8c  lorfque  l’on  en  feeut  la  nou-  chr*». 
velleàRome,  tout  le  clergé  de  la  ville  8c  tous  les  miniftres 
de  l’Eglife  jurèrent  en  préfënce  du  peuple  que  tant  queLi- 
bere  vivroit  ils  ne  recevroient  jamais  d’autre  Evefque.  On 
prétend  que  Damafe  qui  depuis  fut  Pape , eftoit  diacre  en 
ce  temps-là,qu’il  fit  ce  ferment  avec  les  autres,qu’il  accompa- 
gna  quelque  temps  Libéré  dans  fon  voyage , 8c  puis  retour- 
na à Rome. 

Mais  après  le  crime  que  les  Ariens  venoiént  de  commettre 
en  privant  l’Eglife  Romaine  de  fon  légitimé  Epoux , il  ne  re* 
ftoit  plus  qu’a  confommer  cette  injuitice  par  un  facrilege  en 
luy  fuoftituantun  adultéré.  Noftre  Saint  en  décrit  la  funefte 
ceremonie,  8c  il  en  parle  comme  d’un  nouveau  monftredi-^'***' 
gne  de  la  malice  de  l’antechrift.  Epiélete  Evefque  Arien  de 
Civita-vecchia  en  fut  le  miniftre:  le  palais  fut  préparé  par 
l’ordre  de  Confiance  pour  y tenir  lieu  d’eglilc , trois  de  fes 
eunuques  pour  y reprefenter  la  multitude  du  peuple , 8c  trois 
miferables  efpions  pluftoft  qu’Evefques  furent  contraints  de 
prefter  leurs  mains  pour  facrer  Pape  un  Félix , à qui  S.  Atha- 
nafe  ne  donne  point  d’autre  éloge  que  de  ce  qu’il  eftoit  digne 
d’eux.  Onfutoblige  de  faire  dans  le  palais  cette  intrufionli 
IL  Part.  H 
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illégitime,  parce  que  les  fîdellcs  en  avant  oui  parler,  ne 
foulFrirent  point  qu’ils  entraflent  dans  les  cglilês. 

Acacc  Evefquc  de  Ccfarcc  dans  la  Paleltine  fut  l’un  de 
ceux  qui  ordonnèrent  Félix  félon  que  nous  l’apprenons  de  S. 
Hierofme,  Il  y a beaucoup  d’apparence  par  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire , qu’Epic^ete  y eut  auflî  quelque  part  -,  & on 
pourroit  peut  ellrey  joindre  encore  Baille  d’Ancyre,  puif- 
qu’il  fut  depofé  depuis  comme  caufe  de  ce  qui  eftoit  arrivé  à 
l’Eglife  Romaine.  En  un  mot  toute  la  faction  d’ürfàce  en 
general  confpira  â cette  ordination  fehifmatique. 

Quant  à Félix,  il  eftoit  diacre  de  Rome , & mefmerun 
des  confidens  de  Libéré.  Marcellin  preftre  Luciférien  dit 
qu’il  eftoit  archidiacre,  & qu’il  avoit  fait  le  mefme  ferment 
que  les  autres  ecclefiaftiques  de  Rome,  de  demeurer  tou- 
jours fidele  à Libéré.  Quelques  hiftoriens  alTurentqu’ilcon- 
ferva  toujours  la  foy  de  Nicée,  & Rufin  mefme  ne  s’éloigne 
pas  de  ce  fentiment.  Mais  quoyque  félon  Sozomene  il  n’y 
euft  rien  à reprendre  dans  le  refte  de  fa  conduitte,  neanmoins 
il  fut  tellement  diffamé  par  fon  ordination,  & par  la  commu- 
nion qu’il  avoit  avec  les  ennemis  de  la  foy , que  perfonue  de 
tous  les  habitans  de  Rome  ne  vouloir  entrer  dans  l’eglifc 
lorfqu’il  y eftoit , & tout  le  monde  le  fuyoit  avec  uneaver- 
fion  extrême.  Ce  qui  dura  au  moins  jufques  au  temps  que 
Confiance  vint  à Rome , c’eft  à dire  jufques  au  mois  d’a- 
vril de  l’an  357. 

Comme  Libéré  eftoit  extrêmement  aimé  de  tout  le  peuple, 
tant  à caufe  de  fes  excellentes  qualitcz,  quepourlarefiftan- 
ce  genereufe  qu’il  avoit  faite  à Confiance,  auflî  Félix  ne 
pouvoir  eftre  que  l’a  verfion  des  Romains;  &fon  intrufion  y 
devint  la  matière  d’une  fedition  tres.grande  où  plulieurs  per- 
fonnes  perdirent  la  vie. 

Mais  les  ecclefiaftiques  ne  témoignèrent  pas  la  mefme 
confiance  que  le  peuple.  Plufieurs  d’entr’eux , comme  le  dit 
S.  Hierofme,  ajoutèrent  le  parjure  à la  legeretc,  & fe  joi- 
gnirent à Félix  contre  le  ferment  qu’ils  avoient  fait.  On  pré- 
tend que  Damafe  depuis  Pape  fut  de  ce  nombre.Mais  il  fuffit 
pour  ne  pas  noircir  fa  réputation  d’une  faute  fi  confidérable, 
que  nous  n’ayons  point  de  preuve  qui  nous  y oblige. 

LaiITons  Libéré  dans  fon  exU,’éc  reconnoifTons  qu’il  euft 
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rerfecution  eCOfîus.  il  écrit  fortement  à Confiance , 

^ efi  retenu  ù Sirmich. 

La  première  Eglife  du  monde  eflant  dans  une  confuflon  Ath»n.  *% 
fi  déplorable,  l’Arianifme voulut  encore  pouffer  plus  1- 
loin  lés  conqueftes , & renverfer  le  grand  Ofius,  Q^oy  qu’ils 
eullènt  commis  tant  d’cxcés , ils  crurent  n’avoir  encore  rien, 
faitjüfqu’à  ce  qu’il  euft  relTenti  les  effets  de  leur  malice. 

Il  gouvemoit  alors  paiflblement  l’Eglife  que  Dieu  luy 
avoit  confiée  depuis  plus  de  6o.  ans  ; & ne  fe  contentant  pas 
de  cela , il  écrivoitaux  autres  pour  les  conjurer  de  fouffrir 
pluftoft  la  mort  que  de  trahir  la  vérité  , les  affurant  que  S. 
Athanafe&  les  autres  n’eftoient  perfecutez  que  parce  qu’ils 
eftoienc  les  deffenfeurs  de  la  foy  ancienne.  Son  âge  qui  le 
faifoit  reverer  comme  le  pere  des  Evefques , fa  qualité  de 
Confeffeur  du  nom  de  J es  u s-C  h r i s t j & les  illuftres 
emplois  oii  il  avoit  paru  dans  l’Eglife , le  rendoient  capable 
d’infpirer  à tout  le  monde  l’averfion  des  Eufebiens , qu’il  fou- 
tenoit  hautement  eftre  heretiques..  On  avoit  par  tout  une 
extrême  déference  pour  fès  lettres , & il  maintenoit  plufieurs  • 
Evefques  d'Efpagne  dans  l’amour  de  la  vérité. . 

Les  Ariens  croyant  donc  avoir  banni  inutilement  tous  les 
autres  tant  que  celuy-cyi  demeuroit,  s’addrefferent  à Con- 
ftance  pour  le  prier  de  ne  le  pas  laiflér  jouir  plus  long  temps 
d’un  repos  quieftoit  vifiblement  leur  ruine,  & le  prefTerent 
par  les  confiderations  mefme  du  grand  crédit  de  ce  faint 
Evefque  , & de  tout  ce  quenous  venons  de  rapporter. 

Mais  Confiance  qui  connoiffoit  dequoy  cet  illuftre  vieil- 
lard eftoit  capable , & qui  fçavoit  qu’il  n’eftoit  pas  homme  à 
s’épouvanter  par  des  lettres  & par  des  menaces , luy  com- 
manda de  le  venir  trouver  incelTamment  ; ce  qu’il  fit  vers  le 
temps  que  cet  Empereur  commencoit  à tenter  Libéré  par  le 
moyen  de  l’eunuque  Eufebe , c’eft  à dire  vers  le  milieu  de 
l’an}jy.  H ij 
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Ofius  eftant  arrivé  à Milan , Conltancc  employa  les  priè- 
res , les  exhortations  Sc  tous  les  moyens  dontilufoit  ordinai- 
rement pour  tromper  les  autres , dans  le  feul  deflein  de  tirer 
de  luy  qu’il  fignafl:  la  condamnation  de  S.  Athanafe , & qu’il 
admift  les  Eufebiens  à fa  communion.  Mais  ce  vieillard  ne 
pouvant  ouïr  cette  propofition  qu’avec  une  peine  extrême, 
& le  feul  fon  de  ces  paroles  frappant  fon  ame  du  fentiment 
d’une  profonde  douleur , reprit  l’Empereur  avec  tant  de  for- 
ce , que  l’ayant  enfin  perfuade  de  l'es  railons , il  s’en  retourna 
en  Ibn  pais  & en  fon  eglife. 

Les  Ariens  furent  touchez  fenfiblement  de  ce  retour.  Ils 
s’en  plaignirent  hautement  à Confiance , & firent  de  nou- 
veaux efforts  pour  échauffer  fon  efprit  : en  quoy  ils  furent 
bien  fécondez  par  les  eunuques  qui  luy  repetoient  continuel- 
lement les  mefmcs  plaintes  pour  l’irriter.  Us  en  obtinrent 
donc  enfin  des  lettres  menaçantes  5c  injurieufes  contre 
Olîus.  Mais  ce  généreux  Evefque  ne  fut  pas  fufceptible  de 
crainte,  ny  capable  de  changer  de  refblution.  Il  demeura 
ferme  dans  fes  fentimens , en  établilfant  fon  édifice  fur  la 
pierre  inébranlable  de  la  foy  ; il  parla  contre  l’herefie  des 
Ariens  avec  fa  liberté  ordinaire , & ne  confidera  les  menaces 
que  Confiance  luy  failbit  par  cette  lettre,  que  comme  une 
pluye  ôc  des  vents  dont  il  devoit  foutenir  l’effort.  Comme 
donc  cet  Empereur  luy  écrivit  plus  d’une  fois , tantofl  le  flat- 
tant comme  fon  pere , tantofl  te  menaçant,  ficluy  reprefen- 
tant  les  noms  de  ceux  qu’il  avoit  bannis,  6c  tout  cela  pour 
luy  perfuader  de  figncr  contre  Athanafe , fçaehant  bien  que 
quiconque  le  faifoit  ne  pouvoit  manquer  d entrer  dans  tous 
les  fentimens  des  Ariens  5 Ofius  demeura  ferme  8c  inflexible 
au  milieu  des  injures  Sc  des  menaces  de  ce  prince  ; 6c  luy  écri- 
vit unelettre  qui  efl  la  feule  que  nous  ayons  de  luy,  mais  qui 
certes  efl  digne  de  la  haute  réputation  qu’il  avoit  acquife.  U 
n’y  arien  défi  grand,  rien  de  fi  fage , rien  de  fi  genereux , 8c 
en  un  mot  rien  de  fi  epifcopal  ; 8c  nous  ne  pouvons  mieux  en 
faire  concevoir  l’excellence  qu’en  la  rapportant  toute  en- 
tière. 
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OJÎKS  ù l'Empereur  Confiance^  falut  en  noj9re  Seigneur. 

J' A Y déjà confefTé  une  fois  le  nom  de  J e s u s-C  h R i s T 

dans  la  perlccution  qui  s’éleva  fous  le  règne  de  Maximien  “ * 

voftreaycul.  Si  vous  voulez  auflî  mcjperlècuter  vous-mef-  “ 
me, je  fuis  dans  la  refolurion  de  foufïrirpluftoft  toutes  les  “ 
choies  imaginables  que  de  répandre  un  làng  innocent , 6c  “ 
de  trahir  la  vérité.  Certesje  n’approuve  nullement  que  vous  “ 
m’écriviez  de  la  forte,  ôcque  vous  me  faffiez  de  celles  me-  “ 
naccs.  Ceflez  de  m’écrire  ainfi  , de  fuivre  les  fentimens  “ 
d’Arius , d’écouter  les  Evelques  d’Orient  , 6c  d’ajouter  “ 
créance  à ce  que  vous  inlpirent  Urfâce  6c  Valens.  Car  ce  “ 
n’eftpasàcaufed’Athanale  qu’ils  parlent  enla  maniéré  qu’ils  “ 
font  :c’cft  en  faveur  de  leur  herefie.  Croyez-moy  , Conf. 
tance , je  fuis  alTez  vieux  pour  cftre  voftre  grand-pere.  J'ay  “ 
adlllé  en  perfonne  au  Concile  de  Sardique,où  vous  6c  voftre  “ 
frereConftant  d’heureulè  mémoire  nous  aviez  tous  aflèm- 
blez.  Ce  fut  là  que  les  ennemis  d’Athanafo  eftant  venus  à “ 
l’eglife  dans  laquelle  je  me  retirois,  je  les  preflày  moy-mef-  “ 
me  de  dire  ce  qu’ils  avoient  à luy  reprocher,  6c  je  leur  té-  “ 
moignaÿ  qu’ils  le  pouvoient  faire  avec  alTurance , fans  que  “ 
la  liberté  qu’ils  prendroient  en  cette  rencontre,  euft  d’autres  “ 
fuittes  que  de  voir  prononcer  un  jugement  équitable  fur  “ 
toutes  les  chofes  dont  ils  voudroient  l’accufer.  Je  leur  re- 
petay  plus  d’une  fois  cette  propofition  , 8c  les  êxhortay  à “ 
me  le  dire  en  particulier  s’ils  ne  vouloient  point  en  faire  une  “ 
déclaration  publique  en  prefence  de  tout  le  Concile  ; leur  “ 
promettant  de  faire  conclamner  Athanafe  par  tout  ce  que  “ 
nouseftionsd’Evefqucs  aflemblez,  s’ils  pouvoient  prouver  “ 
qu’il  fuft  coupable  5 au  lieu  que  s’il  fe  trouvoit  innocent,  8c  “ 
queoeanmoins  ceux  qui  l’accufoient  perfift.iflent  toujours  à “ 
nelevouloir  pas  recevoir,  je  luy  perfuaderois  de  venir  avec  “ 
moy  en  Efpagne.  Athanafe  fe  rendit  de  fa  part  làns  contre-  “ 
dit  à ces  conditions  ; mais  eux  les  rejetterent  toutes  égale-  “ 
ment,  8c  ne  furent  pas  aflèz  hardis  pour  en  accepter  aucune.  “ 
Enfuitte  Athanafe  vint  en  voftre  cour  où  vous  l’aviez  “ 
mandé  par  vos  lettres  ; 8c  pria  que  l’on  fift  venir  fes  enne-  “ 
mis  qui  eftoient  alors  à Antioche , 8c  qu’on  les  citaft  ou  tous  “ 

H iij 
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>»  en  general,  ou  chacun  d’eux  en  particulier , afin  de  l’accu- 
>5  fer,  ou  de  répondre  aux  aceufations  qu’il  feroic  contre  eux  ; 
»>  6c  de  le  convaincre  en  (a  prefencedes  chofes  qu’ils  luy  impu- 
» toient,  ou  dcccHcr  â l’avenir  de  le  calomnier  en  Ibn  abfence. 
Si  Mais  quoy  que  vous  leur  portafliez  vous  mefme  cette  paro- 
» le , ils  n’en  firent  rien  , ôc  rebutèrent  encore  cette  propo- 
sa fition.. 

Si  Pourquoy  donc  preftez-vous  maintenant  l’oreille  à lès  ca- 
ii  lomniateurs?  Potirquoy  foufFrez-vous  plus  long-temps  Ur- 
ii  face  ôc  Valens , quoy  que  vous  fçaehiez  qu’ils  le  font  retrac- 
>>  tez  de  leurs  impollures , ôc  que  dans  l’aâe  qu’ils  en  ont  don- 
ss  né  par  écrit , ils  ont  déclaré  publiquement  que  les  crimes 
Si  dont  ilsavoient  noirci  Athanafe,eftoient  de  pures  calom- 
sf  nies  ? Et  il  n’a  pas  fiallaufet  de  violence  ôc  de  contrainte 
>>  pour  extorquer  d’eux,  cette  confeffion  publique,  ainfi  qu’ils 
>»  ont  prétendu  depuis  j puifqu'ils  n’en  ont  point  efté  prelicz 
Si  par  des  foldats , Ôc  que  vollre  frere  n’en  fijavoit  rien  : Car  on 
SS  n’ajamaisveu  fous  Ion  régné  rien  dclèmblableà  ce  quel’on 
SS  fait  maintenant.  Ils  vinrent  à Rome  volontairement  ÔC 
)>  d’eux-mefmes:ils  y donnèrent  cette  reconnoillànce  publi- 
ss  que  par  écrit  en  prelènce  de  l’Evcfque  ôc  des  preftres  de  la 
» mefme  eglife,  après  avoir  dés  auparavant  écrit  à Athanale 
» des  lettres  d’amitié  ôc  de  paix.  Que  s’ils  prétendent  que  l’on 
St  a ufé  de  violence  pourles  y contraindre,  ôc  s’ils  fe  plaignent 
5)  de  cette  maniéré  d’agir  comme  d’un  fort  mauvais  moyen  que 
SS  vous  n’approuvez  pas  aulîl  ; celiez  donc  vous  melme  de 
’>  l’employer  j n’écrivez  plus  comme  vous  faites , ôc  n’envoyez 
SS  plus  de  Comtes  ôc  d’omciers  de  voftre  cour  : mais  faites  reve- 
si  nir  d’exil  ceux  que  vous  avez  reléguez -,  de  peur  que  dans  le 
SS  temps  mefine que  vous  vous  plaignez  de  la  violence  des  au. 
>>  très  , ils  n’en  exercent  de  plus  grandes  fous  l’autorité  de  vof- 
ss  trenom.  CarConftanta-t’iljamais  rienfaitdepareil?QueI 
î>  E vefque  a jamais  ellé  relégué  de  fon  règne  ? Quand  s’eîKil 
SS  trouvé  prefent  aux  jugemens  de  l’Eglife?  Quel  officier  de  la 
SS  cour  à jamais  contraint 'perlbnne  de  fouferire  la  condamna. 
Si  tion  de  qui  que  cefoit,  pour  donner  lieu  àValens  ôcàlès. 
SS  complices  de  former  une  telle  plainte  ? 

” CelTez  donc  d’agir  ainfi , je  vous  en  conjure , ôc  fouvenez. 

vous  que  vous  elles  un  homme  mortel.  Souvenez- vous  du 
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jour  terrible  dii  jugemeiir.  Confervez  vous  pur  & cxemt  de  « 
crimes  pour  ce  jour-là.  Ne  vousingerez  pas  des  afFaircs  de  « 
l’Eglife.  N 'entreprenez  point  de  nous  donner  des  comman-  « 
démens  & des  ordres  fur  des  chofes  de  cette  nature  j mais  « 
contentez  vous  de  les  apprendre  & de  les  recevoir  de  nous.  « 

Dieu  vous  a donne  l’empire  à gouverner,  & nous  a confie'  « 
les  affaires  de  l’Eglifc.  Et  comme  ceux  quientreprendroient  « 
par  des  voyes  obliques  de  vous  ravir  le  droit  que  vous  avez  « 
lur l’empire,  ne  le  pourroient  faire  fans s’oppofer  à l’ordre  « 
que  Dieu  y a effably  j ainfi  prenez  garde  qu’en  attirant  à «< 
vous  le  gouvernement  de  l’Eglilè,  vous  ne  vous  rendiez  « 
coupable  d’un  très  grand  crime,  puifqu’il  eft  écrit,  Rm-  Mmih.xi, 
dez^à  Ce  far  ce  qui  appartient  k Cefar , Dieu  ce  qui  ap.  »»• 
fartient  k Dieu.  Car  comme  il  ne  nous  eft  point  permis  de  « 
vouloir  dominer  fur  la  terre,  ainfi,  Seigneur,  vous  n’avez  « 
pas  de  pouvoir  d’offrir  de  l’encens , &,  d’entreprendic  fur  u 
noftre  miniftere  divin.  tt 

Le  foin  que  je  prends  de  voffre  falut  m’oblige  d’écrire  et 
ainfi.  Et  quant  au  contenu  de  vos  lettres , voicy  quel  eft  c« 
mon  fentimentfurcefujet.  Bien  loin  d’entrer  dans  lesfen-  « 
timens  des  Ariens , &deme  ranger  de  leur  parti,  j’anathe-  « 
matize  leur  herefie,  & ne  puis  me  refoudre  àfouferire  la  « 
condamnation  d’Athanafe,  dont  l’innocence  aefté  recon-  « 
nue  par  noftre  fufffage,  par  l’Eglife  de  Rome,  & par  le  « 
jugement  de  tout  un  Concile.  C’eft  ce  qui  vous  a obligé  « 
vous-mefme  à le  rappeller  &à  luy  permettre  de  s’en  re-  « 
tourner  avec  honneur  en  fon  pays  & dans  fon  eglife.  Qud  “ 
eft  donclepretextequel’onpourroitalleguer  d’un  fi  grand  et 
& fi  étrange  changement,  pui/que  ceux  qui  eftoient  alors  tt 
fes  ennemis  le  font  encore  maintenant,  & que  ce  qu’ils  at-  « 
tribuent  prefentement  à Athanafe  par  un  murmure  fccret,  et 
ne  l’ofant  dire  ouvertement  en  fa  prefence , n’eft  que  ce  tt 
qu’ils  publioient  contre  luy  avant  que  vous  l’euflicz  rappel-  « 
lé.  Ce  font  ces  mcfmes  chefs  d’aceufation  qu’ils  failoicnt  « 
éclattcr  fi  hautement  quand  ils  arrivèrent  au  Concile  j & « 
fur  ce  que  je  lespreflay  de  prouver  ce  qu’ils  avanqoicnt,  « 
ainfi  que  j’ay  déjà  dit,  il  leur  fut  impoflîble  d’en  venir  à « 
bout.  Eteertes  ils  ne  fefèroient  jamais  enfuis  comme  ils  fi-  « 
rent  avec  tant  de  confufion  8c  de  honte,  s’ils  çuflênt  eu  de-  «t 
quoy  prouver  ce  qu’ils  avoient  avance.  « 
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»»  Qui,  vous  a donc  porté  à oublier  les  lettres  que 
” vous  avez  écrites,  & les  difcours  que  vous  avez  tenus 
« il  y a déjà  tant  de  temps?  Arreftez  - vous,  je  vous  prie, 
» fie  ne  vous  laifl'ez  pas  perfuader  par  ces  raefehans  hom- 
» mes,  de  peur  qu’en  voulant  appuyer  les  interefts  d’autruy, 
»>  vous  ne  vous  rendiez  vous-melmc  coupable.  Car  quelque 
»>  peine  que  vous  preniez  pour  eux  en  ce  monde,  ils  ne  vous 
’>  dcfFcndront  pas  en  l’autre , & vous  vous  trouverez  tout 
»>  feullorfqu’il  vous  faudra  rendre  conte  de  vos  actions  devant 
»>  le  tribunal  de  Dieu,  Ils  n’ont  pas  d’autre  delTein  quedefe 
» fervir  de  vous  pour  opprimer  leur  enneinyparticulierj  & ils 
» veulent  vous  employer  comme  un  minillre  de  leur  malice 
»>  pour  répandre  par  voftre  moyen  dans  l’Eglife  une  herefie 
» abominable.  Ce  n’eft  point  une  aûion  de  prudence  de  fe 
» précipiter  foy-melme  oansun  péril  évident  & inévitable, 
M pour  vouloir  faire  plailiraux  autres.  Ceffez  donc,  Conftan. 
»j  ce , je  vous  en  conjure , & croyez-moy  j car  il  eft  jufte  que 
» je  vous  écrive  de  la  forte,  6c  que  vous  ne  méprifiez  pas  ce 
» queje  vous  dis. 

Voilà,  ajoute  S.  Athanalè  après  avoir  rapporté  cette  Ict. 
tre , quels  eftoient  les  fentimens  6c  les  paroles  de  ce  vieillard 
vray  fils  6c  vray  fuccefleur  d’Abraham , 6c  ce  qu’écrivit 
Ofius  véritablement  digne  de  fon  nom  par  là  grande  làin- 
teté.  Neanmoins  une  lettre  fi  admirable  n’empefcha  pas 
Confiance  de  continuer  à le  menacer,  6c  à chercher  quel- 
que prétexté  contre  luy , pour  pouvoir  ou  le  contraindre 
par  force  de  luy  obeïr,  ou  avoir  un  fujet  de  le  bannir.  Mais 
lafaintetédefaconduitte  eftoittrop  connue  6c  trop  hors 
d’atteinte  pour  y trouver  feulement  quelque  apparence  de 
crime , fi  ce  n’eft  dans  la  haine  extreme  qu’il  avoit  contre 
l’hercfic. 

Lesfoixante  années  d’epifcopatqu’Ofius  contoit  en  3yy, 
nous  donnent  lieu  de  remarquer  qu’il  avoit  commencé  à te- 
nircerangdans  Cordouë  vers  l’an  ijj.  Ilavoit  veul’Eglilè 
perfecutée  par  les  Empereurs  payens , délivrée  par  le  grand 
Conftantin,déchirée  par  les  Ariens , 6c  opprimée  par  Con- 
fiance qui  s’efloit  engagé  malhcurcufement  dans  leur  parti. 
Mais  fa  vigueur  eccTefiaflique  ne  l’avoit  jamais  abandon- 
né 3 6c  quoyque  le  fang  fufl  comme  glacé  dans  fes  veines 

par  fon 
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ORr  fon  extrême  vieilleflè , il  conlervoic  dans  le  cœur  toute 
t’ardeur  & tout  lezelequeceperedetant  d’EvefquesÔc  de 
Conciles  avoic  toujours  témoigné  pour  la  dcfFenfe  des 
droitsdel’EpoufedeJ  esus-C  hr  i s t.  L’exil  de  tantd’il- 
lullres  confrères  ne  l’empefehoit  pas  de  parler  à l’Empe- 
reur cnr  Evefque;  fie  fe  tenant  dans  les  ju fies  bornes  de  fon 
autoritérpiricuelle,.  ilmarquoità  ce  prince  les  limites  dans 
lefquelles  il  devoit  aulTr  fe  renfermer,  de  peirr  d’opprimer 
l’Eglifc  dont  il  devoit  ellre  le  proteéfcur,  & de  charger  mef- 
rae  fa  confdencc  devant  Dieu  en  voulant  élever  les  Ariens 
au  deflùs  de  tout  le  refte  des  hommes- 
Ces  hérétiques  qui  ne  pouvoient  trouver  d’autre  prétexte 
d'àccufation  contre  luy  que  la  haine  extreme  qu’il  portoit 
à leur  erreur,  tafeherent  d’en  augmenter  le  poids  en  faifanr 
entendre  à l’Empereur  qu’il  y avoit  encore  d’autres  Evef- 
ques  qui  cmbraübient  les  lèntimens  de  ce  làint  vieillard. 
Confiance  tenta  donc  premièrement  ces  Evefques;  mais 
n’ayant  pu  tirer  d’eux  la  foufeription  qu’il  leurdemandoit, 
il  manda  enfin  Ofîus  : ce  qu’il  fit  peut  eflre  à la  follicitation 
dePotame  Evefque  deLifbone,  dont  Ofius  avoit  décou- 
vert Sc  condamné  hautement  la  prévarication,  fi  le  preftre 
Marcellin  mérité  quelque  créance  fur  ce  fujet  j fie  il  le  re- 
tint un  an  entier  à Sirmich  comme  en  exil.  Ce  qui  adonné 
occafion  à S.  Athanafe  de  dire  ailleurs  que  les  Ariens  le  fi- ^***”*;  * 
renr  bannir.  Ce  genereux  Prélat  elloit  encore  refervé  à c-7oj. 
d’autres  combats  j contentons  nous  de  l’admirer  prefente- 
ment , & attendons  encore  quelque  temps  à le  regarder 
comme  un  exemple  de  l’infirmité  humaine. 


Chapitre  XIV. 

Dio^ene  ^ le  Duc  Syrien tafehent cn-vain à' intimider faint 
Athanafe  pour  le  faire  fortir  d'Alexandrie. 


Durant  tous  les  troubles  qui  agitèrent  l’Occident 

en  l’an  355.  S.  Athanafe  par  une  conduite  particulière  fr» 

de  Dieu  demeuroit  toujours  à Alexandrie,  où  addreflànt  à 
Dieu  de  très  ferventes  prières  à l’exemple  de  Sufanne , Dieu 
üifcitoit  fes  ferviteurs  comme  de.  nouveaux  Daniels  pour 
1 1.  Partie.  I 
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dcffendrc  genereufement  la  vérité  de  fbn  innocence  que  fès 
ennemis  vouloient  opprimer. 

Tout  ce  qui  s’eftoit  faitjufqu’â  ce  temps-U  enpIuHeurs 
endroits  du  monde,  n’eftoit  à l’égard  des  Ariens  qu’un  ellày 


maux  que  Philagre  luy  avoir  faits  autrefois,  euüènc  elté  con- 
fîdercz  par  tout  le  monde  comme  les  derniers  excès  de 
l’inhumanité  & de  l’herefie , neanmoins  ce  n’cfloit  que  les 
foibles  apprentiflàges  des  violences  inoiiies  qu’ils  commi* 
rent  depuis  ce  temps-là,  Sc  que  nous  allons  raconter  avec 
horreur. 


Us  tenoientlcurarc  bandé  pendant  un  long-temps  pour 
l'attaquer  avec  plus  d’effort , Sc  c'eftoit  à deflein  qu’ils  dif- 
feroient  d’en  venir  à luy , & le  refervoient  pour  le  dernier, 
n vouloient  auparavant  avoir  la  foufeription  de  tout  le 
jeit.f.  pour  ne  commettre  l’injuftice  que  dans  les  formes 

delajulfice,  6c  mettre  le  Saint  en  cftat  de  n’avoir  pas  un 
feul  Evefque  à qui  il  puft  avoir  recours  dans  Ton  extrême 
affli(îlion.  Ainfiapres  avoir  tenté  dés  l’an  553.  de  le  tirer  d’A- 
I lexandrie  fur  unelettrefuppoféc  de  l’Empereur,  on  ne  voit 
6S9**  point  qu’aprés  cette  rufe  que  nous  avons  rapportée,  Sedont 
il  s’eftoit  deffèndu  par  fa  prudence,  ils  ayent  fait  aucun  effort 
contre  luy  durant  16.  mois. 

MfoUi.  f.  Mais  auflttoft  qu’ils  eurent  fait  dans  le  Concile  de  Milan 
tout  ce  qu’ils  avoient  voulu  , ils  échauffèrent  contre  luy 
l’elprit  de  Confiance;  8c  en  mefme  temps  on  vit  partir  des 
orclrcs  8c  des  lettres  de  cet  Empereur  addrefTces  au  Préfet 
d’Egypte  nommé  Maxime,  pour  commander  d’oflerà  Atha- 
nafe , 8c  de  donner  aux  Ariens  le  bled  que  le  grand  Conflan. 
tin  avoit  accordé  aux  Eglifes,  8c  de  permettre  à tout  le 
monde  de  maltraitter  ceux  de  la  communion  du  Saint.  Ces 


Icttrescontenoientaulli  des  menaces  contre  le  Duc  , fes  of- 
ficiers, 8c  généralement  contre  tous  les  magiftrats,  s’ils  re- 
fufoient  de  communiquer  avec  les  Ariens. 

Diogene  vint  donc  à Alexandrie  pour  cet  effet , 8c  Hi- 
laire qui  cfloit  comme  luy  fecretaire  de  l’EmperCur , y vint 
aulîl  avec  d’autres  officiers  du  Palais  pour  faire  executer 
ordres.  S’cflant  fait  accompagner  des  magiftrats  d’Egy- 


Digitized  by  Google 


Livre  VIL  Chapitre  XIV.  i-j 

f>ce , ils  firent  de  très-grands  maux  au  clergé  du  Saint , & 
e voulurent  obliger luy-mefme  de  fe  retirer,  MaisS.  Atha. 
nafe  & tout  le  peuple  ayant  demandé  où  eftoient  les  let- 
tres de  l’Empereur  pour  cela , Diogene  qui  eftoit  le  chef 
de  ces  officiers,  n’en  put  jamais  produire  aucune,  & n’ofà 
pas  mcfme  dire  qu’il  eull  receu  de  vive  voix  aucun  ordre /«/;(. y.  s+j. 
de  luy  commander  de  fortir  d’Alexandrie.  Il  palTa  tout 
le  temps  de  la  commiffion  fans  voir  une  feule  fois  noftre 
Saint. 

S’il  en  faut  croire  Sozomene,  le  peuple  qui  avoir  beau-  - 
coup  de  zele  pour  fon  pere  & pour  fon  pafteur  , s’eftRnt 
mis  en  eftat  de  le  deffendre  par  les  armes , Diogene  fut  obli- 
gé de  fe  retirer  làns  rien  faire  jufqu’à  ce  que  l’on  euft  fiut 
venir  les  légions  qui  eftoient  dans  l’ Egypte  & dan  s la  Libye  , 
ce  qui  fe  fit  auffi-toft  après. 

Q^lque  injufte  & violente  que  fuft  la  conduite  de  ces  it.f.sif. 
officiers  de  l’Empereur,  ce  n’eftoit  neanmoins  que  le  pré- 
lude  de  ce  qui  arriva  enluitte  lous  le  Duc  Syrien  que  Con- 
fiance avoir  choifi  pour  cette  lànglante  execution.  A peine 
eftoit-il  arrivé  dans  Alexandrie , que  les  Ariens  publièrent 
leur  viûoire  avec  joyc  par  des  bruits  vagues  & confus,  &fe 
venterent  qu’enfin  ilsalloient  faire  tout  ce  qu'ils  voudroient. 

Le  Saint  fe  vit  prefle  tout  de  nouveau  par  cet  officier  d’aller 
à la  Cour  de  l’Empereur.  Mais  comme  il  n’eftoit  entré  dans 
Alexandrie  qu’avec  des  lettres  de  Conftance , & que  ce 
Prince  luy  avoir  écrit  depuis  par  Pallademaiftre  de  fon  Pa- 
lais &parAftereDuc  d’Armenie,  qu’il  vouloir  qu’il  y de- 
meurall  fans  fe  mettre  en  peine  de  rien,  fie  fansavoirau. 
cun  égard  à ceux  qui  voudroient  le  troubler  dans  les  fon- 
dions, ou  qui  tafeheroient  de  l’épouvanter  j il  dit  qu’il  le 
croiroit  punillàble  s’il  fortoit  de  fa  ville  fans  en  avoir  un  or- 
dre exprès. 

Il  demanda  donc  à Syrien  s’il  avoir  apporté  des  lettres 
de  l’Empereur  pour  luy  faire  ce  commandement;  fie  com- 
me il  luy  auoüa  qu’il  n’en  avoir  point,  le  Saint  fitinftance 
qu’au  moins  ou  luy,  ou  Maxime  Préfet  d’Egypte  luy  don- 
nait cet  ordre  par  écrit,  afin  qu’il  ne  paruft  point  aban- 
donner l’Eglife  comme  un  defertcur  fie  un  fugitif,  fie  que 
la  mefme  autorité  du  Prince  qui  l’avoit  fait  revenir  de  fon 
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tfei.  I.  exiljluy  fbrviH  d’excufc  pour  cette  fcparation.  Mais  ils  ne 
f «ji.  voulurent  ny  luy  donner  cet  ordre  qu’il  leur  demandoit  fi 
juftement,  ny  mcfmedire  pofitivement  qu’ils  avoicntcom- 
milTion  de  l’Empereur  de  faire  ce  qu’ils  failbient.  Au  contraû 
re  ils  agiflbient  toujours  comme  d’eux-mefines,  non  avec  la 
bardiellèdont  ufent  ordinairement  des  miniftrcs  qui  exécu- 
tent les  volontez  de  leur  fouverain , mais  avec  la  timidité  na- 
turellement attachée  aux  perfonnes  qui  exccutentavec  vio- 
lence ce  qui  leur  eft  infpiré  par  les  inductions  d’un  particu. 
lier  contre  fon  propre  ennemy.  Et  en  effet  il  eftoit  aifé  de 
juger  par  qui  ils  eftoient  pouflez  dans  leurs  aâions.  Car 
on  lesvoyoït  toujours  environnez  d’une  trouppe  d’Ariens j 
ils  les  faifoient  manger  à leur  table  j fie  ils  deliberoient 
avec  ces  hcretiques  de  tout  ce  qu’ils  avoient  à faire.  Tous 
ces  fujets  de  dcffianc c fut  ce  qui  porta  faint  Atbanafe  i 
demander  à Syrien  un  ordre  par  écrit  pour  fortir  d’A- 
lexandrie ; croyant  n’en  devoir  point  Ibrtir  autrement,  puif- 
qu’il  y clloit  entré  avec  des  lettres  de  Confiance.  Et  il 
s’affermiffoit  d’autant  plus  dans  cette  refolution  qu’il  fc 
fouvenoit  qu’il  efioit  Evefquc,  & qu’un  Evefque  , com- 
me il  le  dit  luy-mefme  , ne  doit  jamais  abandonner  Ibn 
Eglife.  Il  avoir  appris  de  l’Ecriture , & il  le  reprefenta  de- 
puis à Confiance,  que  c’eft  un  grand  crimeaun  Evefque 
de  fortir  de  fon  Eglife,  & de  négliger  le  facré  trouppeau 
que  Dieu  luy  a confié  j l abfence  des  pafieurs  donnant  oc- 
cafion  aux  loups  de  ravager  leurs  brebis,  llconfidcroitque 
les  Ariens  & tous  les  autres  heretiques  attendoient  après 
Ion  abfence  pour  prendre  le  temps  de  tromper  les  peu- 
ples, & de  les  porter  à l’impiété,  & que  là  fuitte  le  ren-- 
doit  inexcufable  devant  les  véritables  ’Evcfques  , ou  plu 
ftoft  devant  celuy  qui  l’avoit  chargé  de  laconduittedefon 
trouppeau,  à moins  qu’elle  nefufi  toutàfait  involontaire. 
Il  Ce  reprefentoit  que  celuy  â qui  il  en  devoit  rendre 
conte,  n’efioit  autre  que  celuy  qui  doit  juger  toute  la  ter- 
re , le  véritable  8c  fouverain  Roy  de  tout  le  monde  no- 
ftre  Seigneur  J e s u s-C  h a i s t Fils  de  Dieu  5 Qu’on  luy 
auroit  reproché  avec  raifon  le  peu  de  foin  qu’il  auroit  eu 
du  làlut  des  peuples  ; l’Empereur  mefme  l’cn  auroit 
blafmé  avec  jultice , 8c  luy  auroit  demandé  pourquoy 
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dlant  venu  dans  fa  ville  avec  des  lettres  de  (a  part , il  en  fè- 
roitford  de  luy.mefme  fans  en  avoir  aucun  ordre  par  dcrir, 

& auroit  ainfi  abandonné  fondiocefcj  Que  fon  peuple  au- 
rott rejette  fur  luy  au  jour  du  jugement  dernier  les  mauvai- 
fcs  fuittes  d’une  négligence  fi  criminelle,  & que  de  fa  part 
il  n'auroit  rien  i répondre  quand  fes  diocefains  luy  au- 
roient  dit  devant  le  divin  tribunal  aue  l’Evefque  qui  s’cftoic 
chargé  de  Icurconduitte  Ipiriruelle,  les  auroit  abandonnez 
par  une  extrême  négligence,  ôc  que  fon  ablènce  les  auroit 
réduits  à demeurer  lansinftruûion.  Il  repaflbit  dans  fon  ef- 
pritle  jufte  reproche  que  le  prophète  Ezechiel  faifoit  aux 
pafteursde  l’antiquité  dans  une  femblable  rencontre,  & que 
S. Paul  qui  connoifibit  les  obligations  des  Evefqucs,lesa  tous 
inftruits  en  la  perfonne  de  Timothée,  quand  il  luy  a dit,  2Ve  x.  Timtth. 
négligez^  pas  la  grâce  qui  eft  en  -vous , qui  vous  a cflé  donnée  par  ♦ 
timpoption  des  mains  des  preftres.  Toutes  ces  confiderations 
l’empefehoient  de  vouloir  f’ortir  d’Alexandrie  avant  que  de 
cormoiftre  la  volonté  de  l’Empereur  par  un  ordre  exprès  : 

Mais  il  l’efpcroit  en  vain  ; & ceux  qui  avoient  entrepris  ou  de 
l’arracher  de  fon  fiege  par  ce  commandement  imaginaire  de 
Conftaoce,ou  de  le  rendre  coupable  auprès  de  luy  par  la  re- 
folution  à laquelle  il  s’arrelloit  de  ne  point  fortir  fans  une 
lettre  de  fa  part , clloient  fort  éloignez  de  luy  accorder  une 
chofe  qui  euft  cfté  fa  juftification  fie  la  ruine  de  leurs  in- 
trigues. 

Le  peuple  le  joignit  à luy  pour  faire  la  mefinepriere  j & la 
plus  grande  partie  de  la  ville , ou  du  moins  des  plus  qualifiez, 
s’en  alla  trouver  Syrien  qui  eftoit  alors  avec  Maxime  & Hi- 
laire , pour  demander  ou  que  l’on  donnai!  à S.  Athanale  l’or- 
dre  qu*il  demandoit  par  écrit , ou  du  moins  que  le  peuple  euft 
permilfion  de  députer  vers  l’Empereur,  & que  jufqu’à  ce 
que  l’on  euftfceu  la  reponfe  , les  eglifes  demeurallent  en 
repos.  Ce  qui  marque  que  dés  ce  temps  là  on  avoir  dclTein 
de  les  mettre  entre  les  mains  des  Ariens. 

Comme  ceux  d’Alexandrie  perfiftoient  à faire  cette  priè- 
re , Syrien  qui  en  voyoit  bien  la  juftice,  jura  par  le  làlut  de 
l’Empereur  qu’il  ne  troubleroit  plus  les  allcmblées,  mais 
qu’il  écriroit  de  toute  cetteaflFaire  à Conftance.  Cccy  fe  paf- 
lafelonlafuittcenran356.le17.de  janvier,  qui  eftoit  le  jour 
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mefiiie  de  la  more  de  S.  Antoine.  Tous  les  officiers  du  Duc 
8c  du  Préfet  furent  témoins  de  ce  qui  fè  pafla  en  cette  ren- 
contre i lesaétes  en  furent  conlcrvez  par  le  Maire  dans  les  ar- 
chives de  la  ville , 8c  l’on  y voyoit  que  ny  le  Saint  ny  aucun, 
autre  n’avoit  prétendu  s’oppoicr  à la  volonté  de  l’Empereur. 
Mais  toutes  ces  précautions  cftoient  inutiles^  8cles  Anens 

3ui  eftoient  des  calomniateurs  infitigables , ne  laiflerent  pas 
'en  faire  un  crime  .à  ce  grand  E vcfque , dont  ils  rcgardoienc 
la  juûificanon  comme  leur  propre  fupplice. 


Chapitre  XV. 

Irruption  noïlumc  de  Syrien  pour  prendre  S.  Athanafe, 
que  Dieu  fauve  miraculeufetnent. 

TOut  cftoit  paifible  dans  les  eglifes  d’Alexandrie , 8c  le 
peuple  le  fiant  lur  une  parole  aufli  folemnclle  qu’avoit 
efté  celle  de  Syrien,  s’y  afl'embloit  avec  joye  8c  fans  nulle 
crainte  J lorfque  ce  Duc  oubliant  un  ferment  qui  luy  devoir 
eftre  fi  inviolable,  l’ayant  fait  il  n'y  avoit  encore  que  13, 
jours  en  prcfence  de  tant  de  monde,  vint  la  nuit  qui  con>- 
mençoit  le  vendredy  9.  de  février , faire  tout  d’un  coup  avec 
beaucoup  de  légions  une  irruption  dans  l’eglifedeS.Theo- 
nas , où  S.  Atnanafe  cftoit  alors  avec  une  partie  de  Ibn 
peuple,  8c  où  il  avoit  deffein  de  pafter  la  nuit  en  prières 
félon  la  coutume,  àcaufe  que  l’on  devoit  célébrer  le  (âcri- 
fice  le  vendredy  qui  cftoit  le  lendemain.  Les  Ariens  qui 
eftoient  les  véritables  auteurs  de  cette  violence  làcrilege  , 
accomp.agnoient  le  Duc  dans  cette  execution , pour  le  por- 
ter à la  cruauté  8c  deceler  noftrc  Saint-,  8cilsfe  cachèrent  fi 

f)eu  que  tout  le  monde  fut  convaincu  qu’ils  eftoient  pluftoft 
CS  chefs  8c  les  conduéteurs  que  les  complices  de  cet  atten- 
tat. Hilaire  fecrctaire  de  l’Empereur  y eftoit  aufli  j Sc 
c’eftoit  luy  qui  conduifoit  toute  l’affaire.  L’eglife  fe  trou- 
va inveftie  en  un  inftant  de  plus  de  jooo.  Ibldats  qui 
avoient  le  calque  en  telle,  l’épée  nue  au  poing,  des  arcs, 
des  dards , des  mafllics , 8c  toute  autre  forte  d’inllrumenc 
de  gucfre. 
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Lors  donc  que  le  peuple  eftoit  aâucliement  occupé  à 
la  priere , & à entendre  la  leâurc  de  la  parole  de  Dieu , cette 
trouppe  fi  nombrcufe  de  foldats  qui  compofoit  un  corps 
d’armée,  vintlêrre'rfiétroittement  les  avenues  de  ce  faine 
lieu,  qu’il  paroillbitimpollible  qu’aucun  de  ceux  quicfioicnc 
dans  l’eglilè  Ce  lauvafi  (ans  qu’ils  le  feeuflTent.  S.  Athanafe 
qui  ne  jugeoit  nullement  à propos  d’abandonner  (on  peuple 
dans  une  II  grande  confufion , &c  qui  aimoit  mieux  s’expofer 
luy-mefme  aux  plus  grands  périls,  que  d’eltre  l’occafionde 
la  perce d’uncun  d’eux,  prit  la  refolution  de  demeurer affis 
pendant  ce  tumulte  fur  fon  throne,  comme  il  l’appelle, 
c’efi  à dire  dans  fa  chaire  patriachale  ; 6c  ce  fut  de  là 
qu’il  commanda  au  diacre  de  lire  un  pfeaume  où  David 
chante  que  la  mifericorde  de  Dieu  demeure  éternellement, 
( c’eltoic  ce  femble  le  155.  ) 8c  pria  le  peuple  de  l’écou- 
ter , ôc  de  s’en  retourner  chacun  chez  foy  durant  qu’on  le 
chanteroir. 

Cependant  le  General  ufa  de  violence  pour  entrer  5 les 
foldats  rompirent  les  portes  8c  les  enfoncèrent  de  force  j 
8c  dés  que  Syrien  eut  donné  l’ordre , les  uns  citèrent  des 
fléchés,  les  autres  commencèrent  à crier  comme  dans  une 
bataille,  8c  l’épouvante  qui  eftoit  déjà  telle  que  l’on  fe  peut 
imaginer , s’augmenta  encore  par  le  bruit  des  armes , 8c  par 
la  lueur  des  épées  qui  brilloient  à la  clarté  des  flambeaux 
8c  des  luminaires  de  l’eglife.  On  vit  alors  tout  le  defor- 
dre  qui  peut  fuivre  naturellement  une  aéHon  de  cette  na- 
ture. Diverfes  peribnnes  eftoienc  foulées  aux  pieds  j le 
peuple  s’étoufFoit  en  fe  jettant  l’un  fur  l’autre  pour  (è  ga- 
rancir  de  la  fureur  des  foldats , 8c  quelques  hommes  tom- 
bdient  morts  des  fléchés  dont  ils  eftbient  percez.  Il  y eut 
aufll  des  foldats  qui  fe  mirent  à piller,  8c  qui  dépouillèrent 
toutes  nues  des  vierges  dont  la  pudeur  avoit  plus  d’aver- 
fion  8c  de  crainte  du  moindre  attouchement  d’un  homme 

3ue  de  la  mort  mefme.  Il  y en  eut  mefmc  quelques  unes 
c malTacrées , 8c  qui  remportèrent  l’honneur  du  martyre 
fous  Confiance  , quoy  qu’il  voulufi  paflèr  pour  un  prin- 
ce chrefiien  , 8c  fe  fifi  appeller  tres-pieux.  Le  martyro- 
loge Romain  fait  mémoire  de  ces  vierges  8c  des  autres 
perfonnes  qui  furent  maflacrecs  cette  nuit  en  très-grand 
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uuircift  nombre,  & leur  donne  le  glorieux  titre  de  martyrs. 

Comme  les  foldatss’efForçoient  principalement  dcfefar' 
Ufolùst.  firde  S.  Athanafc,  ils  environnèrent  le  chœur  où  il  eftoic 
encore  allis  fur  fon  fiege  patriarchal , fans  que  ce  tumulte 
l’cmpcfchaft  d’exhorter  tout  le  monde  à la  priere.  Les  ec- 
clcfufliques  qui  cftoient  autour  de  luy  , & le  peuple  qut 
eftoit  refté  dans  l’eglife,  le  voyant  dans  une  fi  grande  extré- 
mité, le  preflerent  par  leurs  cris  Sc  par  leurs  conjurations 
' de  fe  retirer  promtement.  Mais  il  déclara  qu’il  n’en  feroit 
rien  jufqu’à  ce  que  tout  le  monde  fuft  forti  l’un  apres  l’au- 
tre; Ôc  s’eftant  levé  pour  ordonner  de  prier,,  il  conjura  en- 
core tout  de  nouveau  tous  les  afiîfians  de  fe  retirer  , difanc 
qu’il  eftoit  plus  à propos  que  luy  feul  fuft  expofé  à ce  ha- 
zard.  Enfin  la  plufpart  du  peuple  eftant  déjà  forti  ^ ôc  le 
refte  fuivant  à la  file , les  moines  qui  eftoient  là  avec  luy , 
ôc  quelques  uns  du  clergé  montèrent  où  il  eftoit , ôc  l’cn 
firent  fortir  en  le  tirant  ; ôc  ainfi  eftant  conduit  ÔC  gardé  mi- 
raculeufement  de  Dieu,  il  paflafans eftrcapperccu  au  mi- 
lieu des  foldats  dont  les  uns  environnoient  le  chœur , ôc  les 
autres  couroient  par  toute  l’eglife.  Ainfi  il  évita  ce  danger 
par  une  conduitte  toute  extraordinaire  de  la  providence 
comme  J e s u s-C  h n.  i s t fon  divin  maiftre  eftoit  pafle  au- 
trefois au  milieu  des  Juifs  qui  vouloient  le  lapider;  ôc  cet- 
te protection  miraculcufe  l’obligea  à l’heure  mefme  de  ren- 
dre à Dieu  de  grandes  aftions  de  grâces  de  ce  qu’il  avoit 
efté  alfez  heureux  pour  s’échapper  des  mains  de  ceux 
qui  le  chcrchoient,  lans  que  fa  feureté  euft  caufé  aucun 

firéjudice  au  peuple  , parce  qu’il  l’avoit  fait  retirer  avant 

Le  Saint  demeura  toujours  caché  depuis  ce  temps-là  5. 
ôc  c’eft  pourquoy  le  peuple  d’Alexandrie  qui  fit  aulfi  toft 
une  proteftation  publique  contre  cette  violence  de  Syrien, 
y déclare  qu’il  ne  f^avoit  ce  que  fon  faint  pafteur  eftoit 
devenu.  De  plus  il  ajoute  que  le  Saint  fut  traifné  avec  vio- 
lence dans  cette  foule,  qu’il  fut  prcfque  déchiré,  ôc  qu’e- 
ftant  tombé  en  défaillance  il  fut  emporté  comme  mort. 
S.  Athanafc  ne  m.irquc  point  cctrc  parricularité  lorfqu’il 
décrit  ce  qui  fe  pafta  dans  fa  retrairre  -,  mais  il  fcmbic  l’a- 
vouër  en  un  autre  endroit,, puifqu’il  rcnvoyc  aux. ateefta- 
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rions  du  peuple  d’Alexandrie  qu’il  avoir  inférées  à la  fin  de 
fa  lettre  aux  foliaires.  Et  enefFetil  n’eftnullementimpoiri- 
ble  que  dans  la  confufion  & la  foule  il  luy  foit  arrivé  quel- 
que accident  de  cette  nature,  qui  aura  mefme  contribué  à le 
faire  palTer  plus  aifément  au  milieu  des  foldats  iàns  eftrc 
connu. 

Outre  toutes  les  violences  que  nous-  venons  de  rappor- 
ter,-on  voit  parles  procès  verbaux  des  Alexandrins,  que  l'on 
battit  des  diacres  dans  l’eglife  mefme,  fie  qu’on  les  y enfer- 
ma comme  dans  uneprifon  : fie  qu’enfuittede  toutes  ces  pro- 
fanations on  lailToit  encrer  tout  le  monde  dans  l’eglife , fie 
jufquesdans  les  lieux  mefmes  où  cous  les  chreftiens  indiffé- 
remment n’ont  pas  la  permiflion  d’entrer-  On  leur  permet- 
toit  de  rompre  les  portes,  de  fouiller  partout,  fie  d'empor- 
ter tout  ce  qu’ils  voubienc  ) dequoy  le  peuple  d’Alexandrie 
prend  à témoin  Gorgone  capitaine  ou  bailly  de  la  ville. 

Les  corps  de  ceux  quiavoient  eflé  mailàcrexdans  ce  tul 
raulte,  furent  expofèz  en  public  j fie  ceux  des  faintes  vierges 
furent  enterrez  dans  des  tombeaux.  Les  armes , les  arcs , les 
fléchés  fie  les  épées  des  foldats  demeurèrent  dans  l’cglifè 
comme  des  monumens  honteux  de  la  cruauté  des  Ariens  ,fic 
comme  la  conviftion  publique  d’une  fi  horrible  violence. 

Ceux  qui  n’y  avoient  affiegé  S.  Athanafe  que  pour  le 
fairei mourir,  luy  reprochèrent fâ  retraitee  comme  une  ac- 
tion de  lâcheté,  fie  crurent  qu’il  leurfaifbit  une  injure  de  vi- 
vre encore  , parce  qu’ils  avoient  entrepris  de  luy  arracher  là 
vie.  Mais  nous  verrons  dans  la  fuicce  comment  il  fe  deffendra 
d’une  accufàtion  ft  injufte , 8c  de  quelle  maniéré  il  juftifiera 
fa  conduittepar  lesoraclesde  l'ancienne  loy  fie da nouveau 
Teftament , fie  par  l’exemple  de  Jesus-Chjeust  mefme  8c  de 
fèsApoflres.  Ilfuffit  de  dire  par  avance  que  lafuitte  n’eft 
pas  feulement  quelquefois  une  marque  de  prudence  chref- 
tienne  , mais  qu’elle  cfl:  fouvent  l’effet  de  la  grandeur  du 
courage  8c  de  la  véritable  generofité,  qui  porte  un  homme 
àneconferver  fa  vie  que  pour  le  fèrvice  cfe  Dieu  6c  defon 
peuple , fie  à ne  fe  garantir  d’iinc  mort  prefènte  que  pour  fd 
condamner  volontairement  i un  long  martyre.  C’eltoit  le 
motif  de  S.  Athanafe  en  fe  retirant  comme  malgré  luy  t ôc 
1 1.  Parc.  K 
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on  Juy  peut  attribuer  ce  que  S.  Jean  Chryfoftome  a écrit  des 
Macabéesdont  la  vaillance  a eilé  H celeore  parmy  lesjuifs, 
quand  il  a dit  qu’ilsne  lejettoicnt  pas  toujours  au  milieu  des 
occafions  dangereufes,  mais  qu’ils  fuioient  & fecachoient 
quelquefois  ^ 6c  qu’aprés  avoir  un  peu  refpiré  , ils  fe  lan- 
çoient  de  leurs  cavernes  6c  du  lieu  de  leur  retraitte  comme  de 
genereux  lions  pour  entreprendre  la  confervation  des  au- 
tres, eux  qui  a voient  paru  s’eftre  cachez  pour  leur  propre 
confervation. 

La  conduitte  que  S.  Âthanafe  tint  dans  cette  occaHon,eC 
toit  d’autant  plus  irréprochable,  que  dans  fii  retraitte  mef- 
me  il  gouvernoit  toujours  fon  peuple  comme  avoit  fait  au- 
trefois S.  Cyprien.  Âullî  elle  n’a  jamais  efté  blâmée  que  par 
des  hérétiques  6c  des  Ânens:  toute  la  pofterité  l’a  loüée  -,  6c 
S.AugufHn  eflant  confulté  par  un  Evcfque  touchant  la  re- 
traitte 6c  la  fuitte  des  payeurs  dans  le  temps  des  ravages  des 
M barbares,  rapporte  l’exemple  illuftre  de  ce  grand  Saint,  qui 
d’Alexandrie,  dit-il,  lorfque  Conftance  vouloir  par. 
» ticulierement  fe/âi(lr  de  luy^  6c  n’abandonna  pas  fonpeu- 
,,  pie  pour  cela,  parce  qu'il  laifla  en  (à  place  d’autres  minif. 
>,  très  del’Eglife  qui  l’alIUterenc  pendant  fbn  abfènce.  Et  il 
),  ajoute  que  la  religion  catholique  reconnoift  aflèz  mainte. 
,,  nant  combien  il  luy  eftoit  necellàire  6c  avantageux  que  ce 
„ grand  homme  ait  velcu  long- temps  dans  cette  perlècution, 
^ puifque  C’efl;  luy  qui  a employé  là  bouche  6c  conlacré  fa 
„ charité  pour  la  defifènfe  cle  la  foy  contre  les  hérétiques 
„ Ariens. 

Nous  verrons  donc  déformais  en  fà  perfbnne  un  parfait 
imitateur  de  S.  Cyprien  ; 6c  fa  retraitte  où  nous  ne  le  voyons 
entrer  que  malgré  luy , ne  l’empefcherapas  de  prendre  parc 
â la  conduitte  de  fondiocefe.,  6c  à lacaufe  de  l’Eglifè  pour 
laquelle  feule  il  avoiepris  quelque  foin  de  fe  conferver. 
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Chapitre  XVI. 

Procès  verbaux  des  Alexandrins  touchant  les  violences  de 
Syrien.  Confiance  approuve  fon  procédé. 

(■'E  fut  apparemment  déslejourqtiifiiivitcetcefanglante 
|^nuic,que  les  catholiques  d’Alexandrie  dreflêrét  un  pro- 
CCS  verbal  ,&  firenr  un  ade  authentique  de  tout  ce  qui  s’y  ^ 
eltoitpalTé.  Cette atteftation n’eftpas  venuëjufques  ànousj 
mais  il  séble  qu’elle  ait  efté  inferëe  dans  celle  que  les  mefmes 
fidelles  furent  obligez  de  faire  le  u.du  mefmemois  de  février 
contre  les  nouvelles  violences  de  Syrien.  Car  ce  general 
voulant  effacer  la  hontede.ee  qui  s’eftoitpaflclanuirdu  9. 
s’efFor^  défaire  defavoüerce  premier  ade  par  le  peuple, 

& d’en  tirer  deluyuntout  contraire  par  lequel  ilcertihalî 
qu’il  n’eftoit  arrivé  aucun  trouble  &c  que  perfonne  n’avoic 
ellé  tué.  Les  catholiques  qui  fe  voyoient  opprimez  tout  de 
nouveau,  le  furent  trou  ver  pour  le  conjurer  de  ne  faire  vio- 
lence à perfonne  fur  ce  fu  jet.  Mais  fans  confiderer  que  c’ef- 
toient  des  Chrefliens , il  les  fitaâbmmer  à coups  de  ballons, 
commanda  aux  foldats  d’enlever  les  corps  de  ceux  qui 
avoient  efté  tuez  dans  ce  tumulte , & de  les  cacher,  & en- 
voya fouvent  le  bourreau  delà juftice  6c le  prevoftpour  ofter 
les  armes  de  fes  foldats  qui  eftoient  encore  penduifs  dans  l’e- 
glife.  Mais  le  peuple  l’empefeha  pendant  piuficurs  jours , 6c 
voulut  que  tout  le  monde  fuft  témoin  de  la  violence  qui  s’ef- 
toit  faite  dans  ce  lieu  fâint , 6c  de  la  maniéré  criminelle  donc 
il  avoir  efté  profané.  ' 

Les  catholiques  voyant  donc  que  l’on  vouloir  étonfiFcr  la 
mémoire  de  cet  accident , s’eflForcerent  de  le  rendre  encore 
plus  public  par  un  fécond  aéle  , quieftà  lafindel’epiftrede 
S.Athanafê  aux  fblitaires , 8c  quieftdatté  du  11.  de  février 
après  le  confulat  d’Arbetion  6c  de  Lollien. 

Ilsyexpofent  les  raifons  qui  les  ont  obligez  à le  drefter, 
avec  l’abbregé  des  violences  dont  nous  venons  de  faire  la  re- 
lation. Ils  y conjurent  parle  Dieu  tout-puiftant  6c  par  le  fâlut 
de  l’Empereur,non  feulement  Maxime  préfet  d’Egypte, mais 
aulE  les  officiers appellezCurieux  oufurveillans,de  faire  rap- 
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port  de  toutes  ces  chofes  à Confiance  5c  au  Préfet  du  pré- 
toire. Ils  conjurent  auin  tous  les  pilotes  d’en  répandre  la  nou- 
velle de  cous  les  collez  & dans  tous  les  tribunaux.  Ils  dilènt 
déplus  que  fi  l’Empereur  a donné  ordre  de  les  perlecuter, 
ilslontprells  de  s’expoferau  martyre  j mais  que  fi  cela  le 
fait  lànsfon  ordre  , ilsprienc  MaximeSc  tous  les  officiers  de 
la  ville  d’arrellerlecoursdeces  violences.  Ils  les  prient  en- 
core de  demander  à Confiance  qu’on  ne  leur  envoyé  point 
un  autre  Evefque  , parce  qu’ils  n’en  veulent  point  d’autre 
qu’ A thanalè , 5c  qu'ils  efperenc  que  là  majellé  ne  violera  pas 
les  fermens  qu’il  a faits  en  le  renvoyant.  Il  ell  vraylèmblable 
qu’ils  députèrent  mefmeà  Confiance,  puifqu’ils  dilènt  que 
quelques-uns  d’eux  le  dévoient  bien  toll  aller  trouver.  Nous 
n’avous  pas  la  foufeription  de  cet  aâe  quoy  qu’il  ait  ellé 
Ibufcrit. 

La  generofité  chrellienne  qui  y reluit  dans  toutes  les  li- 
gnesjlait  voir  que  le  peuple  elloit  digne  de  fon  palleur,5c  que 
ne  dilcernant  point  la  caufe  d’avec  celle  deJ.C.  5c  de  l’Eglilc, 
il  elloit  aulfiprefl  de  mourir  pour  celuy  que  Dieu  luyavoic 
donné  pour  Evefque , que  de  faire  des  déclarations  authenti- 
ques de  la  violence  làcrilege  que  l’on  avoir  commife  contre 
luy , Le  fang  des  vierges  que  l’on  avoir  maflacrées  au  pied  des 
autels,  elloit  une  voix  puillante  qui  jullifioic  S.  Athanafe  par 
toute  la  terre  ; 5c  ces  catholiques  qui  elloient  les  vidimes  in- 
nocences de  la  cruauté  des  Ariens,  rendoient  un  témoignage 
public  à Ton  innocence,eo  fe  laillànt  aflbmmer  dans  Ibn  egli- 
Ic  plulloll  que  deconlèntir  àlà  perce  5c  à Ibn  enlevement.Le 
mefme  Dieu  qui  les  recompenlbir  cous  de  la  couronne  du 
martyre,le  couvroit  com'me  de  fon  ombre  5c  de  fa  protedion 
pourconferverenlàperfonne  le  deflfenfeur  de  la  vérité  j 5c 
ce  Saint  qui  eull  donné  de  bon  cœur  là  vie  pour  lamoindre 
des  brebis  de  Ibn  trouppeau,  voyoic  par  un  evenemenc  admi- 
rable les  brebis  mourir  pour  leur  pallcur.  On  nepeut  pas  dire 
s’il  reflentoit  en  cette  rencontreplus  de  douleur  que  de  joye, 
5c  s’il  elloit  moins  confolé  de  la  fermeté  de  fes  enfàns , qu’il 
n’elloic  affligé  de  la  cruauté  fi  inhumaine  5c  11  làcrilege  que 
l’on  exer<joit  contr’eux.  Mais  on  peut  dire  avec  vérité  que 
comme  il  elloicplein  d’une  charité  epifcopale  5c  d’une  ten- 
drelTe  paternelle , il  raouroit  en  chacun  d’eux,  6c  ne  furvivoïc 
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à leurmort  que  pour  en  foufFrir  une  plus  longue  par  la  duree 
de  cette  perfccution  dont  tout  le  poids  devoit  retomber  en- 
fin prelquerur  luy  feul. 

11  en  reflentit  de  nouveaux  effets  quand  il  vit  que  quelque 
cruauté  que  l’oneuft  commifc,  & quelques  exetz  que  l’on 
euft  fait  foufFrir  aux  vierges , Conftance  avoüa  publique-  Athan.ni 
ment  & autorifà  tous  ces  maux  , 6c  écrivit  une  lettre  au  le- 
nat  6c  au  peuple  d’Alexandrie , par  laquelle  il  commandoit  à 
tous  Icsjeunesgensdcs’afremblcr&depourfuivre  Athanafe 
s’ils  ne  vouloientfe déclarer  fès  ennemis.  S.  Athanafe  femblc 
parler  de  cette  lettre  quand  il  dit  queCon  ftance  avoit  ordon- 
ué  qu’on  le  chereberoit  jufques  dans  les  pays  barbares  poiir 
l’amener  dans  les  prifons  des  Préfets , 6c  que  tout  le  monde 
feroit  contraint  de  communiquer  avec  les  Ariens  fur  peine  de 
la  vie  ; ce  qui  ne  fe  trouve  point  dans  les  deux  lettres  qu’il 
rapporte  enfuitte. 

L’Empereur  tafehoit  par  cette  lettre  de  donner  quelque 
prétexteàfon  changement  envers  ce  Saint,  6c  au  violoment 
defà  parolennais  n’en  pouvant  trouver  aucun  qui  fuft  raifon- 
nable,  il  eftoit  réduit  a dire  qu’il  neravoitrappcllépour  un 
temps  qu’à  caufè  de  fon  frereConllant  de  fàinte  6c  divine  mc- 
moirc.  Et  ainfi  il  eftoit  contraint  d’avoüer  qu’il  ne  fe  foucioit 
ny  de  fon  frere  ny  de  fes  promefFes.  1 1 Ce  vantoit  aufTi  de  fui  vre 
en  cela  la  volôté  de  fon  pere  qui  avoit  autrefois  banni  leSaint 
dans  les  Gaules , 6c  d’obferver  les  fàints  Canons  de  l’Eglife. 

Mais  S.  Athanafe  ruina  quelque  temps  après  tous  ces  faux 
prétextes  comme  une  choie  infoutenable.  Il  reprefenta  que 
quand  il  s’eftoit  agi  d’exterminer  Vetranion  , Conftance 
avoit  apporté  pour  raifon  que  la  fuccelfion  d’un  frere  doit  re- 
tourner au  furvivantj  6c  que  cependant  fon  attachement  à 
l’herefie  de  ceux  qui  ont  déclaré  la  guerre  à J.C.l’empefchoit 
en  cette  rencontre  d’avoir  égard  aux  mefmes  réglés  d’équité 
ôc  dejuftice  5 Que  ce  faux  zele  le  rendoit  inofficieux  envers 
fes  frères,  6c  luy  faifoit  melmc  négliger  l’execution  des  vo- 
lontez  de  fon  pere  Conftantin,qui  n’avoit  relégué  Athanafe 
dans  les  Gaules  que  pour  le  garantir  de  la  fureur  des  Ariens  ; 

Q^ç  c’eftoit  une  chofe  indigne  qu’il  fift  rentrer  dans  l’Eglife 
des  heretiques  à qui  Conftantin  avoit  donné  le  nom  de  Por- 
phyriens,6cquc  pour  les  protéger  il  bannift  les  autres  jQu’en- 
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core  que  Conftantin  euft  permis  à Arius  de  le  voir,  il  le 
condamna  neanmoias  depuis  fa  more,  Sclecinc  pour  héréti- 
que , ayant  appris  fon  parjure,  8c  la  rupture  de  fes  entrailles  j ^ 
c'èftoit  une  grande  injufUce  4 Confiance  de  vouloir  ju- 
ftiherfa  conduitte  par  le  prétexte  des  Canons,  dont  il  fei- 
gnoitd’cflreun  ft  religieux  obfervateurdans  le  temps  mef. 
me  qu’il  violoit  tous  les  Canons , n’y  en  ayant  aucun  qui  luy 
permette  d’envoyer  de  fa  cour  8c  defbn  palais  un  homme 
poureflre  Evefque , ny  qui  donne  aux  foldats  la  licence  de 
s’emparer  des  eglifes , ny  qui  accorde  aux  Comtes  8c  aux  eu- 
nuques le  gouvernement  8c  l’intendance  des  aflàires  de  l’E- 
glife , ny  aux  Empereurs  le  pouvoir  de  juger  les  Erefques  par 
desedits  8cdes  commandemens  abfolus. 

Le  Comte  Heraclefut  envoyépour  eftre  l’executeur  de 
cette  déclaration  de  Conllance,£c  pour  préparer  le  chemin  à . 
Georges  que  l’Empereur  envoyoit  pour  eftre  le  tyran  fpin- 
tuel,&  non  l’Evefque  d’Alexandrie.  Il  femble  que  l’on  chan- 
gea en  mefme  temps  les  officiers  5 car  nous  verrons  que  Cata- 
phrone  eftoit  Préfet, 8c  Sebaftic  Duc  ou  general  de  la  milice. . 

Heracleeftant  arrivé  à Alexandrie  fit  afficher  la  declara- 
t *4«.  tion  de  l’Empereur , 8c  ajouta  comme  par  fon  ordre,  que  fi.- 
l’on  n’y  obeïfToit , on  ofteroit  le  pain  que  l’on  diftribuoit  au 
peuple,  onruineroit  toutes  les  idoles,  8c on réduiroit dans 
unedurefervitudeun  bon  nombre  des  officiers  6c  des  bour- 
geois de  la  ville.  Et  comnie  s’il  n’euft  pas  encore  efté  fatisfait 
de  CCS  menaces  il  n’eut  point  de  honte  de  dire  à haute  voix 
devant  tout  le  monde, Qi^  l’Empereur  ne  vouloir  point  d’A- 
thanafe,mais  qu’il  commandoitde  mettre  les  eglifes  entre  les 
mains  des  Aricns.On  fut  étrangement  furpris  d’un  comman- 
dement fi  injufte.  On  fê  regardoit  avec  étonnement,  8c  on  fe 
demandoicl’un  4 l’autre  fi  Confiance  eftoit  devenu  hereti- 
que.  Mais  Heracle  au  lieu  d’en  rougir,s’efforçoit  encore  plus 
de  contraindre  les  fênatcurs,Ies  magiftrats  payens  8c  les  pref 
très  des  idoles,de  fouferire  8c  de  promettre  qu’ils  rccevroient 
celuy  que  l’Empereur  voudroit  envoyer  pour  Evefque. 

Il  exigea  cette  promefle  par  écrit  des  payens,  qui  cftoient 
bien  aifês  de  racheter  par  ce  moyen  la  ruine  de  leurs  idoles  j 
8c  il  fit  auffi  fouferire  quelques  gens  de  boutiques , qui 
malgré  eux  cederent  aux  menaces  qu’on  leur  f^fbit  , 8c. 
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'lignèrent  comme  fi  ç’euftefti  quelque  juge  qu’on  leur  vou- 
lufl:  envoyer.  Il  femble  mefme  que  ces  arcifans  fuflent 
p.iyens , puifque  S.  Athanafe  apres  avoir  parle  de  leur  figna- 
ture , ajoute  auflitoft  après  que  des  payens  ne  pou  voient  fai- 
re que  ce  que  vouloit  l’Empereur. 

Il  ne  faut  pas  douter  que  les  Ariens  & les  Meletiens  ne  fif- 
fent  la  mefme  chofe  par  leur  propre  inclination,  & fans  qu’jl 
fuftbelbind'y  employer  la  terreur  6c  les  menaces.  Et  cette 
•grande  lifte  de  noms  ayant  efte  envoyée  à Conftance,  luy 
donna  lieu  de loüer,  comme  nous  verrons,  l’obeiflance  &c 
la  foumifiion  de  la  ville  d’Alexandrie:  c’eftainfi  qu’il  quali-  t-  ‘>4. 
Eoit  la  prévarication  de  quelques  particuliers. 

Mais  les  Catholiques  n’eurent  aucune  parti  tout  cela; 

8c  c’eft  ce  qui  donna  occafion  à une  nouvelle  perlècution 
que  S.  Athanafe  rapporte  comme  arrivée  fort  peu  après 
l’entrée  d’Heracle,  6c  aflurément  avant  l’intrufion  de  Geor- 
ges , puifque  les  Catholiques  eftoient  encore  maiftres  de  la 
grande  eglife.  Voicy  donc  le  nouveau  tumulte  qui  y arriva. 


Chapitre  XV  1 1. 

2/ottvelles  cruauten^  exercées  envers  les  Catholiques 
dl  Alexandrie. 

T Ou  T le  peuple,  dit  S.  Athahafe,  eftant  aflemblé  un 
mccredy  dans  la  grande  eglife  d’Alexandrie,  c’eft  à 
dire  dans  la  Celàrée,  le  Comte  Heracle,  qui  outre  la  fuitte  ^ 
avoitavec luy  Cataphrone Préfet  d’Egypte,  Fauftin  Rece- 
veur general  d’autant  plus  digne  aâeur  des  tragédies  des 
Ariens , qu’il  avoit  l’ame  plus  baffe  6c  les  moeurs  plus'cor- 
rompucs , 6c  avec  eux  un  nommé  Bithine  qui  eftoit  héréti- 
que, alla  affembler  les  plus  déréglez  de  la  jeunefle  6c  des 
idolâtres , 6c  les  excita  i venir  affommer  le  peuple  dans  Te. 
glife,  les  affurant  que  c’eftoit  l’ordre  6c  la  volonté  de  l’Em- 
pereur. Les  Ariens  fe  mcflerentavec  eux  pour  les  animer  en- 
ore  davantage  j 8c  il  faut  croire  qu’ils  n’y  vinrent  pas  pour 
y eftrc  d’inutiles  fpeftâteurs. 

La  plufpart  du  peuple  eftoit  déjaforti  de  l’cglile  , parce 
•que  le  fervice  eftoit  fini  lorfque  cette  trouppe  y arriva  j 
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mais  il  y rcftoit  encore  quelques  femmes  & quelques  vierges 
qui  s’eftoient  aflîfes  après  lapriere.  Ces  jeunes  impies  s’en 
vinrent  donc  à elles  armez  de  pierres  8c  de  ballons  j8ccn  mef- 
me  temps  que  les  uns  faifoient  voler  de  toutes  parts  une 
grefle  de  cailloux  pour  lapider  les  femmes  qui  clloient  dans 
reglilè  , les  autres  n’avoient  point  de  honte  de  donner  de 
grands  coups  de  ballons  à ces  vierges  chrelliennes.  Ils  ti- 
roient  leurs  voiles  pourleur  découvrir  la  telle,  8c  donnoienc 
de  grands  coups  de  piedsâcelles  qui  faifoient  quelque  reh- 
llance.  Mais  ces  excès  fi  horribles  ne  furent  que  le  commen- 
cement de  plufieurs  outrages  tout  autrement  durs  Scinfup- 
portables.  Car  comme  ces  infolens  connoilibient  l'extreme 
pudeur  de  ces  vierges,  8c  la  cballetc  inviolable  de  leurs 
oreilles,  8c qu’elles  auroientplulloll  Ibuffèrt avec  patience 
des  coups  de  pierres  8c  d’èpèes  que  des  difeours  impudiques,, 
ces  infâmes  n’en  avoient  point  d’autres  à la  bouche-  C’clloit 
les  Ariens  qui  infpiroient  à ces  jeunes  gens  des  difeours  fi 
contraires  à la  pureté , 8c  ils  s’en  fervoient  peut-ellre  eux- 
mefmes  ; ou  du  moins  s’ils  ne  fortoient  pas  de  leurs  bouches, 
ils  prenoient  un  plaifir  8c  une  làtisfaèlion  extrême  à les  en. 
tendre  dire  8c  à leur  voir  faire  des  choies  fi  outrageufes, 

^ pendantque ces làintes  vierges  8c d’autres  femmes  tres-gra- 
ves 8c  tres-venerables  parleur  challecè, avoient  plus  d’hor- 
reur de  ces  difeours  que  des  piquures  d’afpics. 

Enfiiitre  pour  executer  dans  toute  leur  étendue  les  ordres 
• du  Comte  8c  du  Receveur  general,  ils  prirent  les  bancs  des 
ecclefialliques,  le  throne  epifcopal , la  tablede  l’autel  qui 
elloit  de  bois , les  voiles  8c  les  tentures  de  l’eglife , en  un  mot 
tout  ce  qu’ils  purent  emporter,  8c  les  brûlèrent  dans  la  gran- 
de  place  devant  la  porte  de  l’eglife. 

Le  Saint  s’arreltant  tout  court  à ce  récit,  dit  qu’il  ell  irr- 
polfible  de  l’oüir  (ans  verfer  des  larmes  8c  0ns  boucher  fes 
oreilles,  le  feul  déplaifir  d’entendre  des  chofes  fi  horribles 
ellant  une  tres-grande  affliclion  8c  un  mal  tres-confiderable. 
11  continue  neanmoins  fa  relation,  8c  dit  que  ce  qui  fut  plus 
abominable  en  cette  aélion,  c’eft  quelespayensjetterent  de 
l’encens  dans  le  feu  en  louant  hautement  leurs  idoles,  8c  di- 
0nt  avec  joye  les  uns  aux  autres , Confiance  a emèraffe  la  relî. 
giondes  Grecs ^ & les  ChrefiUns  reconmjfcntnosmjffieres.  C’eft 
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fans  doute  ce  qui  a fait  dire  i noftre  Saint  quel’on  avoir  of-f-  **"• 
fert  des  (âcrifices , ôc  proféré  des  blafphemes  contre  Jésus. 
Christ  dans  la  wande  eglife  de  la  Cefarée  , en  fe  van- 
unt  que  c’eftoicparrordrede  Confiance. 

Mais  outre  ce  l'acrile»e,les  payens  prirent  une  genifTe  qui  f-  «♦»- 
tiroir  de  l’eau  pour  arrolêr  les  jardins  de  ce  quartier  appellé 
auffiCefâréCjQans  le  deflein  de  l’immoler ils  l’auroient  fait 
fi  leur  fuperftition  leur  euft  permis  d’immoler  des  vaches. 
Cependant  les  Ariens  ne  failbicnt  nulle  difficulté  de  partici- 
per àtoutescesabominations  , & d’agir  comme  des  payens, 
parce  qu’ils  s’imaginoicnt  trouver  en  cela  la  honte  des  Ca- 
tholiques &l’appuy  deleurhercfie. 

Ces  crimes  cftoict  trop  énormes  pour  demeurer  in>punis:&: 
la  juflice  de  Dieu  voulant  faire  voir  l’excès  d’une  fi  étrange 
malice,  en  fit  éclatter  lechafliment  par  un  prodige  tout  à 
fait  extraordinaire,  pourmonflrermanifeftement  à tout  le 
monde  quc'comme  c’eft  Dieu  mefme  qui  eftoffenféparla 
témérité  fi  impie  des  payens , auffi  ceux  quife  font  unis  avec 
eux  n’avoient  point  eu  d’autre  deflein  que  de  luy  faire  un 
outrage.  Et  c’eft  ce  qui  parut  vifiblement  parce  miracle. 

Car  l’un  de  cejeunes  emportez  ayant  eu  l’infolence  de  mon- 
ter dans  le  fiege  epifcopal,  & de  s’y  afleoir  pour  y donner  de» 
marques  publiques  de  Ion  impureté,  & ayant  enfuitre  voulu 
tirer  de  force  ce  fiege  à luy  pour  l’emporter , il  fit  des  efforts 
extraordinaires  pour  le  rompre.  Maisil  nef^avoitpas  ce  que 
lajuftice  de  Dieu  luy  preparoit  au  mefme  inllant.  Car  le  pre- 
mier morceau  de  bois  qu’il  rompit  luy  entra  dans  le  ventre, 

& luy  fit  vider  les  inteflins  comme  àjudas.ll  tomba  auflî-tofl 
parterre,  ôc  ayant  efté  emporté  delà,  il  mourut  le  lende- 
main. Un  autre  eflant entré  dans  l'eglife avec  des  branches 
d’arbres , Ôc  les  branlant  de  la  main  félon  l’ufàge  des  payens 

J jour  fè  mocquer  de  noftre  religion , fut  tout  d’un  coup 
àifi  d’un  fi  grand  ôc  fi  prodigieux  ébloüiffement,  qu’il 
perdit  entièrement  la  veuë , ôc  ne  fçavoit  où  il  eftoit.  Il  eftoit 
mefme  fur  le  point  de  tomber  par  terre  comme  le  précè- 
dent , fi  ceux  qui  eftoient  au  tour  de  luy , ne  l’euflènt  foute- 
'nu , ôc  ne  luy  enflent  donné  la  main  pour  le  conduire  de- 
hors ^ ôc  il  revint àpeine  le  lendemain,  ayant  perdu  toute 
IL  Part.  L 
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connoiïïànce  6c  toute  mémoire  de  ce  qu‘il  avoir  £tit  6c  de 
ce  qui  luy  eftoic  arrivé. 

Ces  deux  exemples  eurent  la  force  d’épouvanter  les 
payens , & d’arrelkerleurinfolence.  Mais  les  Ariens  avoient 
le  front  trop  dur  & trop  infenfiblepourrougirdecesacci- 
dens,  & ils  n’en  furent  que  plus  encfurcis.  Quoy  qu’ils  vif. 
fent  des  miracles  comme  les  Juifs,  ils  demeuroient  comme 
eux  dans  l’incrédulité , ou  pour  mieux  dire , ils  s’endurcid 
foient  comme  Pharaon,  n’ayant  que  des  efperances  baflès, 
6c  n’établiflant  leur  confiance  qu’en  l'autorité  de  l’Empe- 
reur 6c  de  lès  eunuques.  Aprésavoir  commis  tant  de  delor- 
dres  par  le  miniftere  des  payens , ils  en  firent  bien  d’autres 
par  eux-mefmes  , 6c  qui  n’eftoient  pas  moins  criminels, 
ayant  eu  l’effronterie  apres  tant  de  cruautez  commifès  con- 
tre les  Catholiques, de  les  aceufer  encore  devant  l’Empereur 
pour  en  obtenir  contr’eux  une  condamnation  plus  rigou- 
reufe  que  n’efr  la  peine  de  l’exil. 

Voilà  comment  ces  hérétiques  qui  n’efroient  pas  feule- 
ment infenfibles  aux  Beaux  de  Dieu  & aux  coups  miraculeux 
de  fajufrice,  mais  qui  devenoientmefme plus  criminels  par 
ces  chaftimens,  fc  mirent  en  poflèffion  de  l’Eglife  d’Ale- 
xandrie pour  y élever  Georges  que  Conftancey  dclHnoit, 
6c  qui  devoir  eftre  l’adultéré  de  cette  Epoufefi  fàintc,  6c 
l’ufurpateur  de  ce  fiege  patriarcbal.  Mais  les  brebis  que  ce 
loup  fi  furieux  faifoic  outrager  par  avance  jufques  au  mi- 
lieu de  la  bergerie , dont  il  ne  s’eftoit  point  encore  em- 
paré , confèrvoient  toujours  toute  l’eftime  6c  la  tendrefle 
qu’elles  dévoient  aypir  pour  leur  véritable  pafteur , qui 
leur  devenoit  mefme  plus  cher  6c  plus  venerable  par  cette 
perfecution , 6c  ne'regardoient  qu’avec  exécration  le  ty- 
ran fpirïtuel  qui  s’alloit  élever  de  luy  - mefme  fur  leurs 
tefres. 
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Chapitre  XVIIL 

Q^l  eftmt  Georges  intrus  <i  la  place  de  fairtt  Athanafe. 

Son  entrée  dans  Alexandrie. 

IL  y avoir  fi  long-temps  que  les  Ariens  vouloient  faire 
monter  encore  une  fois  un  E vefque  de  leur  parti  fur  le  fie- 
ge  patriarchal  de  S.  Athanafe  , qu’il  ne  faut  pas  s’étonner 
il  apres  avoir  obligé  ce  Saint  par  leurs  violences  à le  cacher 
aux  yeux  des  hommes  pour  n’attendre  fa  prote<llion  quede 
Dieu  lèul,  ils  ne  penferent  plus  qu’à  luy  donner  un  fuccef- 
lèur.Lamortfuneltc  de  Gregoireeftoit  une  excellente  le«^on 
pour  tous  ces  ufurpateurs  *,  mais  l’ambition  ne  mourra  jamais 
dans  le  monde  & ne  fera  jamais  fage^  & il  y aura  toujours  des 

Serlbnnesallêz  injuftes&alTezlarches  pour  confulter  plu- 
ofi  leurs  interefb  temporels  que  la  lainteté  des  Canons,  6c 
la  crainte  de  l’avenir. 

Ceux  quiavoient  voulu  afialliner  jufques  dans  le  lânduaû 
re  un  fi  faint  & fi  genereuxArchevefque,avoient  déjà  jette 
les  yeux  fur  l’un  desplus  méchans  & des  plus  infâmes  de  tous 
les  hommes  de  Ibn  uecle  pour  luy  faire  remplir  (a  place,  quoy 
qu’el  le  ne  fuft  pas  vacquante,&  pour  faire  monter  fur  le  liè- 
ge d’Alexandrie  Georges  dont  l’ame  bafie  & venale  elloit 
capable  de  le  transformer  dans  toutes  les  pallions  de  l’Aria- 
nifine. 

Il  elloit  indubitablement  de  Cappadoce,  comme  làint 
Athanafe  ledit  plufieurs fois.  S.  Grégoire  de  Nazianze  qui  Greg.  tJyf 
eftoit  de  la  melme  province , en  parle  comme  d’un  homme 
defonpaïs:  S.  Grégoire  de  Nyflel’aiujelleaufli  Cappado-  AmmM»r. 
cien  & Tarballhenite  , parce  qu’app*mment  il  eftoit  né 
dans  quelque  village  de  ce  nom  fur  les  confins  de  la  Cappa- 
doce&dela  Cilicie,puifqu’un  auteur  le  fait  originaire  d’E- 
piphanie  en  Cilicic.  Il  eftoit  encore  plus  corrompu  par  les 
mauvailès  qualitezdelbn  elpritque  parle  defïàutdelanaif-  tr.A.i.ci>ntr. 
fance , quoyqii’il  ne  fuftpas  tout  à fait  libre,  eftant  par  le 
meHange  de  fon  extraâion  ce  que  font  les  mulets  parmy 
les  belles.  Ammien  Marcellin  dit  qu’il  eftoit  fils  d’un  fou- 
Ion.  On  le  connut  d’abord  comme  un  parafite,  comme 
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un  homme  qui  fe  feroic  vendu  pour  un  bon  repas,  & qui 
avoir  appris  d faire  Sc  â dire  toutes  choies  pour  (bn  ven- 
tre. S’euant  voulu  mettre  enfuitte  dans  les  afiàires , il  y 
eut  le  dernier  de  tous  les  emplois , ayant  efté  receveur  d 
Conllantinople  de  l’une  des  fermes  qui  dependoient  du 
Quefteur,  c’eftddircdela  ferme  du  falé  que  l’on  donnoic 
aux  Ibldats.  Il  s’acquitta  de  cet  employ  u peu  honorable 
làns  aucune  fidelité,  en  ayant  détourné  tout  l’argent dfon 
profit  pour  làtisfairediàbouche -,  ce  qui  a donné  occafion 
ànoftreSaintde  mangeur  du  threfor.  ' 

Enfin  eftant  réduit  d n’avoir  plus  que  fon  corps  , il  fut 
contraint  de  s’enfuir,  8c  erra  pendant  quelque  temps  com- 
me un  vagabond  8c  un  fugitif  de  ville  en  ville  8c  de  pro- 
vince en  province.  Ce  fut  la  mifèrable  vie  qu'il  mena  euant 
chaflTé  de  toute  la  terre  jufques  d ce  qu’il  s’empara  de  la  ville 
d’Alexandrie  pour  la  ravager  comme  s’il  euft  efté  une  playe 
d’Egypte  8c  le  fléau  del’Eglife,oupour  nous  fervir  des  ex- 

f lierions  d’un  payen , le  malheur  commun  8c  des  autres  8c  de 
uy  mefme. 

Ammitn.  Au  rcftc  c’eftoit  un  homme  de  néant,  qui  n’avoit  nulle 
teinture  des  belles  lettres,  qui  n’avoit  rien  d’agreable  dans 
fa  converfation,  qui  ne  fe  mettoit  pas  mefme  en  peine  de 
couvrir  les  autres  defauts  fous  un  mafquc  8c  une  apparence 
de  pieté  ; 8c  il  n’y  avoit  perfonne  dans  tout  le  refte  du  monde 
qui  euft  plus  de  difpoution  que  luy  d faire  de  mauvaifes 
avions  8c  du  defbrdre.  Après  cela  il  ne  faut  pass’eftonner 
s’il  n’avoit  acquis  nulle  part  aucune  réputation. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  religion,  outre  ce  que  l’on  en  peut 
juger  par  ce  que  nous  en  venons  de  dire,  S.  Athanafe  nous 
allure  qu’il  eftoit^urcment  idolâtre,  8c  non  Chreftien, 
n’ayant  pris  ce  nom  que  pour  s’accommoder  au  temps  , 8c 

{>our  feire  un  trafic  honteux  de  la  pieté  j de  forte  qu’il  ne  fal- 
oitpas  trouver  étrange  qu’il  fe  trompait  dans  lafoy  , luy  qui 
ignoroit  entièrement  ce  qui  la  regarde,  8c  qui  fetenoit  trop 
heureux  de  fuivre  les  autres. 

Mais  outre  toutes  ces  qualitez , il  avoit  encore  celle 
d’eftre  naturellement  cruel  j 8cc’eft  ceqiile  fit  choifirpar 
les  Ariens  comme  un  fujet  tout  d fait  propre  à eftre  en- 
voyé d Alexandrie,  8c  comme  un  homme  tres-capablc  da 
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détruire  , de  ravir  & de  maflacrer.  Ils  ne  le  trompèrent 
nullement  dans  ce  choix  fi  conforme  à leurs  deflèins,  & il 
en  fit  reflentir  les  elFets  aux  payens  mefmes  : outre  que  d’ail- 
leurs ilparoiflbitagiflànt,  & fort  zélé  pour  leur  herelie. 

Cefiitlans  doute  par  ces  rares  qualitez  qu’il  mérita  que 
Conftantcrappellaft  le  reverendiffime  Georges , tin  homme  an 
dejjus  de  toutes  les  louanges ^ unmaijhre  très -habile^  le  plus par~ 
fait  é"  if  accompli  des  doHeurs  , fait  en  auvres  , foit  en 
paroles , un  guide  tres~ajfurè  ^ tres-expert  du  chemin  du  ciel  y 
^ un  homme  dont  la  converfation  efioit  tout  à fait  capable  de 
fervir  à des  faints  qui  avaient  vieilli  cLtns  les  fonliions  de  ta- 
poflolat,  ô"  me  fine  de  corriger  leurs  defauts. 

Soit  que  cet  ufurpateur  euft  efté  autorizé  dans  un  Concile 
tenu  à Antioche  par  50.  Evefques  Ariens,  comme  Sozomenc 
l’a  écrit , /bit  que  les  feules  voyes  de  fait  fuflent  les  titres  de 
là  million,  il  eft  certain  qu’il  entra  dans  Alexandrie  durant 
lecarefine  entre  le  ii.de  février  & le  6.  d’avril,  eftant ac- 
compagné félon  l’ordre  de  Conftance  par  des  trouppes  de 
Ibldats , fie  appuyé  par  toute  la  puilTance  du  general  de  la  mi- 
lice. Sebaftien  tenoit  alors  ce  rang  dans  l’Egypte,  fie  comme 
nous  le  pouvons  juger,  il  avoit  fuccedé  dans  cette  charge  à 
Syrien , fie  de  Duc  d’Egypte  ayant  efté  fait  Comte  depuis  ce 
tcmps-làjilcut  des  emplois  tres-confiderables  fous  Juhen  l’a- 
poftat. 

C’eftoitun  jeune  homme  infolent  qui  avoit  quitté  l’étude 
de  l’éloquence  que  foh  pere  noriimé  Antiphife  luy  vouloit 
faire  apprendre  fous  Lib.inius,  pourembralTer  la  profellion 
des  armes,  fie  qui  eftant  Manichéen  n’avoit  félon  l’elprit  de 
fafede  aucune  compallion  pour  les  pauvres. 

Ce  fut  fous  l’autorité  de  ce  general  quijGeorges  commen- 
ta fes  emportemens contre noftre  Saint.  Caries  juftes,  dit 
S.  Grégoire  de  Nazianze,  tombent  fouvent  entre  les  mains 
des  méchans , fie  leur  font  comme  abandonnez.  Mais  quand 
Dieu  le  permet  ainfi,  il  ne  prétend  point  honorer  ceux  à la 
puilïànce  defquelsil  les  livre , fie  il  veut  feulement  les  épiou- 
ver,  jufqu’à  ce  c\\se  les  mèchans  fouffrent  une  m r très  perni- 
cieufe  y félon  l’oracle  de  l’Eciiture.  Cependant  on  le  mocque 
des  gens  de  bien  dans  le  cours  de  cette  vie , tandis  que  la  bon- 
té de  Dieu  demeure  cachée , fie  que  l’on  ne  découvre  pas  en- 
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>5  core  ce  qu’il  prépare  aux  uns  & aux  autres  dans  fes  refér- 
» voirs,  comme  il  arrivera  lorfque  les  difcours,  les  aétions  & 
» les  peofces  de  tout  le  monde  fe  peferont  par  (es  foins  dans- 
» une  très  jufte  balance,  & qu'il  s’élèvera  pour  juger  toute  la 
» terre,  pour  examiner  les  intentions  & les  actions  des  hom- 
» mes,  & pour  expofer  à nud  ce  qu’il  garde  maintenant,  & ce 

» qu’il  tient  comme  cacheté  dans  fon  cabinet Ainfi  il 

« ne  faut  pas  s’étonner  que  Georges  l’ait  emporté  fur  Atha- 
*>  nafe  en  cette  rencontre  : au  contraire  c’euft  efté  une  chofe 
» merveilleulè  8c  plus  digne  d étonnement,  li  ce  jufte n’eull 
» point  efté  éprouvé  par  le  feu  de  la  calomnie. 

Il  y a bien  de  l’apparence  que  Georges  n’entra  pas  dans 
Alexandrie  fans  apporter  des  lettres  de  l’Empereur  pour  au- 
torifer  fon  iifurpation  8c  toutes  les  violences  fur  lelquelles  il 
eftoit  ncceflairc  de  l’établir.  Nous  trouvons  dans  S.  Atha- 
nafe  une  lettre  de  Conftance  au  peuple  d’Alexandrie  qui 
fenible  avoir  pu  faire  cet  office.  Que  (i  elle  n’a  efté  écritte 
que  quelque  temps  après,  lorfque  Georges  eftoit  déjà  en 
poftèffion,  comme  elle  Icfemble  fuppofer,  8c  apres  diver- 
les  perfecutions  faites  aux  Evefiyucs , comme  on  le  peut  ju . 
ger  par  le  temps  auquel  S.  Athanafe  témoigne  en  avoir  appris 
la  nouvelle  J elle  lcrvira  toujours  à nous  taire  voir  quel  pou- 
voir eftre  l’efprit  8c  la  matière  de  celle  que  Georges  devoit 
avoir  apportée. 

Conftance  remercie  les  Alexandrins  par  cette  lettre,  de 
s’eftre  fi  parfaitement  8c  fi  promtement  fournis  à fes  ordres  en 
chaflant  S.  Athanalè  , 8c  en  s’attachantà  Georges  j 8c il  leur 
donne  à tous  deux  des  éloges  qui  leur  conviennent  d’autant 
moins  qu’ils  n’ont  nul  rapport  avec  ce  que  le  mcfme  Em- 
pereur avoir  écrit  au  mcfinc  peuple  d’Alexandrie  en  l’an  349.. 
couchant  le  rétabliltemenrau  Saint. 

Il  n’y  avoir  rien  de  moins  digne  de  la  majefte  d’un  Empe- 
reur, que  d’étudier  les  termes  les  plus  injurieux  8c  les  plus 
bas  pour  flétrir  un  faint  Evefqueàquiilavoit  donné  quel- 
ques années  auparavant  tant  de  loüanges , 8c  de  ne  le  trair- 
ter  eCimporteur  dr  de  charlatan  que  pour  appeller  fes  enne- 
mis des  hommes y^aves  d'admirables.  Car  cet  impofteur  pré- 
tendu eftoit  le  mcfme  Athaiiafc  dont  il  avoir  autrefois  écrit 
aumefme  peuple , comme  d' un-homme  connu  de  tout  le  mondepar 
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U fainteté  de  fa  vie  far  P innocence  de  fes  mœurs.  Et  tout 

d’un  coup , fans  qu’il  y euft  eu  aucun  changement  en  fa  pcr- 
fonne,  Conitancenel’accufcdcrien  moins  que  d’enfeigner 
l’impietc,  mais  fans  dire  en  quoy.  Au  contraire  ub  Cappa- 
docicn  lâns  naiflànce , fans  lettres , fans  mérité , qui  li’a  point 
eu  de  plus  honorable  employ  que  de  vivandier  de  l’armée,  ou 
tout  auplusdecommiffaire  du  falc,  devient  toutd’un  coup 
r homme  du  monde  ^ui  ale  flus  de connoiffaace  du  gouvernement 
fptrituel. 

Voilà  quelles  font  les  tenebres  de  l’herefie,  & à quel  des- 
honneur elle  expofefos  protecteurs.  Mais  ce  qui  eft  encore 
plus  ridicule,c’cft  que  l’Empereur  fait  un  crime  à S.  Athanafe 
dans  cette  lettre , de  s’eftre  enfui  lâns  attendre  qu’on  l’euft 
juge.  Car  nous  avons  veu  quel  auroit  pu  eftre  ce  jugement, 
Sc  comment  on  fe  mettoitpeu  en  peine  de  le  prononcer  fé- 
lon les  formes. 

Sur  la  fin  de  la  mefme  lettre  il  menace  des  dernieres  ri- 
gueurs & de  la  mort  mefme  ceux  qui  auront  la  témérité  de 
demeurer  encorejdans  le  parti  d’Athanalë,  & il  remarque  en 
mefme  temps  que  cet  ordre  ayoit  déjà  efté  donné  aux  ma- 
giftrats. 

1 1 femble  craindre  dans  cette  lettre  que  le  Saint  ne  fe  reti- 
raft  parmy  les  barbares , c’eft  à dire  hors  l’Empire  : & c’eft 

f)eut  eftre  ce  qui  l’obligea  d’écrire  aux  Princes  d’Auxume 
a lettre  que  S.  Athanafe  en  rapporte  encore.  Car  nous 
avons  veu  que  S.  Frumence  avoir  le  premier  porté  la  foy 
dans  ce  païs  dont  il  avoir  efté  confacré  Evefque  par  noftre 
Saint.  C’eft  pour  cela  que  Confiance  écrivit  à ces  princes, 
les  priant  d’envoyer  promtement  Frumence  en  Egypte  pour 
y eftre  inftruit  Sc  examiné  par  Georges,  & ce  femble  mefme, 
pour  en  recevoir  une  nouvelle  ordination , comme  nous  ver- 
rons que  fitTheodored’Oxyrinque.  Car  on  remarque  que 
c’eftoit  la  coutume  des  Ariens  dans  l’Orient,  mais  principa- 
lementdans  l’Egypte,  de  mettre  au  rang  des  laïques  ceux  qui 
entroient  dans  leur  parti  après  avoir  efté  ordonnez  par  des 
catholiques,  &.  de  les  ordonner  de  nouveau  après  leur  avoir 
fait  figner  leur  impiété. 
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Chapitre  XIX. 

Violences  de  Georges  ^ des  Ariens  dans  Alexandrie, 
Martyre  de  5.  Eutyque. 

L’E'tablissement  de  Georges  dans  Alexandrie  fuclæ 
fin  de  fes  longues  courfes  & de  fes  egaremens , & le 
commencement  deï’cxercice  de  fa  violence  & de  fa  maligni- 
té, dont  les  efFets  fê  rendirent  célébrés  par  tout  le  monde,, 
puifqu’il  eifcherit  encore  furies  cruautez  dont  les  Ariens  luy 
avaient  donné  l’exemple, 

Ilcommenija  dés  Pafque  à dévorer  le  trouppeau  de  Jesus- 
Christ,  & continua  les  dimanches  fuivans , & particuliè- 
rement celuy  d’après  la  Pentecofte,  Aufli-toft  apres  la  fe- 
maine  de  Pafque  on  vit  les  vierges  menées  en  prifon , les. 
Evefques  liez  & traifnci  par  les  foldats.  On  pilla  les  mai- 
fons,  & jufquesau  pain  des  orphelins  & des  veuves.  On  at- 
taqua & on  fcella  les  logis  des  particuliers.  On  enleva  les. 
chreftiens  durant  la  nuit  J ôc  ceux  qui  avoient  des  freres  cc- 
clefiafhques,  furent  en  danger  à caufe  d’eux , comme  fl  c’euft 
efté  un  crime  d’avoir  des  freres  dans  le  clergé. 

Voilà  ce  que  S.  Athanafc  dit  en  general  de  ce  qui  arriva  en- 
tre Pafque  & la  Pentecofte.  Mais  il  en  faitautre  part  une  def- 
tJftUurn  cription  plus  étendue.  Ces  heretiques , dit-il,  qui  avoient 
„ leurs  efperances  en  un  Roy  de  la  terre  & en  des  eunuques, 
n s’efforcèrent  de  furpaffer  la  mefchancetc  la  plus  inhumaine, 
» & la  cruauté  mefme  des  bourreaux.  Q^lle  maifon  n’ont-ils 
» point  pillée  î C^cl  jardin  n’ont-ils  point  ravagé  ? Quel 
»>  tombeau  n’ont^  pas  ouvert  ? Leur  prétexte  eftoit  qu’ils. 
y,  cherchoient  Athanafcj  mais  leur  véritable  motif  eftoit  de 
» piller  & de  dépouiller  tout  le  monde.  Combien  ont-ils 
M Icellé  de  maifons  ? A combien  de  perfonnes  ont- ils  em- 
M porté  les  raretez  dont  ils  ornoient  les  lieux  où  ils  rcce- 
M voient  leurs  amis,  pour  les  donner  aux  foldats  qui  eftoient 
n les  miniftres  de  leur  fureur  ï Qui  a pu  s’échapper  à leurs  vio- 
M lences  ? Qiii  ne  s’eft  pas  caché  quand  il  les  a rencontrez 
» mefme  dans  les  places  publiques  ? Qm  n’a'  pas  mieux  aimé 
M paffer  la  nuit  dans  les  deferts,  que  de  demeurer  chez  foy? 
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Qm  n’a  pas  perdu  ipne  partie  de  fon  bien,  quelque  foin  qu’il  «< 
cuïî^pris  de  le  mettre  en  feureté  i Qui  n’a  pas  mieux  aime  « 
s’èxpofer  â la  mer  t quelque  peu  d’experience  qu’il  eull  des 
périls  de  la  navigation,  que  d’attendre  l’eflèt  de  leurs  mena-  « 
ces  ? Combien  deperfonnes  ont  efté  contraintes  de  changer  i« 
demaifonoudenië,  Sedepadèr  delà  ville  aux  fauxbourgs  ? cc 
Combien  ont  efté  obligez  de  payer  de  grandes  femmes  , cc 
& ont  mefmc  emprunté  de  l’argent  d ufure  pour  fe  délivrer  ci 
desembufchesdeceshommes  (î emportez?  Caril  n’y avoit  et 
perfonne  à qui  ils  ne  fe  rendiftènt  formidables.  Se  ils  trait-  cf 
•oient  tout  lemondeavec  infolence,  ayant  toujours  le  nom  <t 
de  l’Empereur  dans  la  bouche.  » 

Ils  ruinèrent  des  monafteres , Seen  voulurent  mefme  jet-  «f.sjyt 
ter  lec  religieux  dans  le  feu.  Eftant  entrez  de  force  chez  des  u 
perfonnes  de  condition  où  Athanafe  avoir  mis  divers  dé-  c« 
pofts,  ils  s’en  emparerent,Sc  en  privèrent  ceux  àquiilsap.  u 
partenoient.  n 

Sous  la  protedion  d’Heracle  miniftre  de  leur  méchance.  (tf.tsoi 
té , du  Duc  Sebaftien  ,du  Préfet  Cataphrone , Se  du  Rece-  « 
veur  general  Fauftin,  ils  chaflbientpluueurs  vierges  de  chez  u 
elles , 8c  les  maltraittoient  dans  les  rues , parce  qu’elles  con-  <c 
damnoientleur  herefie  Sc  connoiflbient  la  vérité.  Ils  leur  « 
faifoient  arracher  le  voile  par  les  jeunes  gens  de  leur  fccle , « 

8c  P ermettoient  aux  femmes  Ariennes  de  faire  aux  autres  « 
tous  les  outrages  qu’il  leur  plaifoit.  Deforte  que  l’on  voyoit  « 
des  femmes  catholiques  pour  qui  tout  le  monde  avoit  de  la  m 
vénération,  fe  retirer  8c  faire  place  aux  hérétiques  ; 8c  les  A-  u* 
Tiennes  au  contraire  courrant  de  toutes  parts  comme  des  fu-  n 
ries  8c  des  mégeres , fe  croyoient  malneureufes  quand  el.  ce- 
lés ne  trouvoient  pas  d’occafion  de  leur  faire  quelque  infultc,  «c 
8c  paflbient  avec  douleur  tous  les  jours  quineleurfournif-  ce 
foient  point  de  matière  d’exercer  leur  méchanceté.  ee.' 

Des  adions  11  cruelles,  fi  inhumaines  8c  fi  brutales  les  fai-  « 
foient  pafler  dans  l’efprit  de  toutes  les  perfonnes  équitables  « 

S tour  des  hdmmes  plus  méchans  querdes  autres  heretiques,  8c  ce 
es  payens  mefmcs  ne  pouvoient  s’empefeher  de  les  maudire  « t-  */»■ 
avec  exécration  comme  des  bourreaux.  ce 

Un  foudiacrc  nommé  Eutyque  qui  s’acquittoit  fort  bien= 
de  fonminiftere,  ayant  mérité  leur  haine  par  là  vertu , ils  le. 
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t *;  O-  firent  prendre , & luy  ayant  déchiré  le  dos  à coups  de  nerfs 

de  bœuf  jufqu’à  le  faire  prefque  mourir  fur  la  place,  ils  ob- 
tinrent qu’on  l’envoyad  aux  mines  de  Phéno,  où  les  crimi- 
nels que  l’on  y relegue  durent  â peine  quelques  jours.  Ils 
preflerent  l’execution  de  cet  ordre  avec  tant  d’inhumanité 
qu’ils  ne  voulurent  pas  feulement  fouiFrir  qu’on  luydonnafl; 
quelques  heures  pour  penfer  fes  playes,  & ils  le  firent  partir  â 
l’heure mefme,di('ant  que  cela épouventeroit  les  autres  Sc 
lesfcroitobcïr.  Mais  cette  précipitation  ne  tendoit  qu’à  luy 
faire  perdre  la  vie,  ce  Saint  eftant  mort  aufli-tofl:  apres  en 
chemin  avant  que  d’arriver  à Phéno,  & ayant  trouvé  avec 
joye  la  couronne  du  martyre  dans  ce  furcroift  de  cruauté. 
Le  martyrologe  Romain  marque  le  i6.de  mars  lafeftedece 
Sainr,&  de  tous  les  autres  qui  ont  foufFert  par  la  pcrfecution 
de  Georges. 

f.iso.  *;«■  rouflPrances  de  ce  généreux  foudiacrefurent'uneocca- 

fionaux  Ariens  de  faire  une  aftion  que  noftre  Saint  appelle 
diabolique.  Car  quantité  de  perfonnes  eflant  venues  deman- 
deravcc  beaucoup  d’humilité  &d’inftance  qu’on  le  traittafl 
plus  humainement, au  lieu  d’écouter  leurs  plaintes,lcs  Ariens 
en  firent  prendre  quatre  qui  eftoient  perfonnes  de  probité, 

Etitir.  V entre  lerqucls  eftoit  un  nommé  Hcrmie.  Le  Duc  les  ayant 
déchirez  dccoups,lcsfitjetter  enprifon.Maiscequieufttfbé 
afTcz  pour  des  Scythes  , n’eftoit  pas  capable  d’aflbuvirla  fu- 
jcurdes  Ariens^  Ils  murmuroient  de  ce  que  ces  gens  n’ef- 
toient  pas  morts  dans  le  fupplicç  : ils  menaçoient  mefme 
hautement  d’en  écrire  aux  eunuques  de  la  Cour,  & de  (è 
plaindre  de  ce  que  le  Duc  ne  battoir  & ne  foücttoit  pas  bien 
a leur  fantaifie.  De  forte  que  Sebaftien  qui  ne  pouvoir  écou- 
ter ce  difeours  fans  crainte , eutafTez  decomplaifance  pour 
ordonner  en  leur  faveur  que  ces  hommes  fi  innocens  fc- 
roient  foiiettez  encore  une  fois.  Ces  ConfclTeurs  de  la  divi- 
nité du  Fils  de  Dieu,  qui  connoifToient  pour  <juel  fujet  bn 
lestraittoitdelaforte , & qui  eftoient  leurs  parties  , en  eu- 
rent une  fecrette  confolation , & ne  dirent  autre  chofedans 
le  redoublement  de  leur  fupplice , finon  : C’efi  -pour  la  vérité 
que  l'on  noue  fouette  , noue  n'entrons  point  dans  la  communion 
des  hérétiques.  Frappez^  , frappez,  comme  il  vous  plaira  ; mais 
vous  enrendrez,^bun-tojl  conte  à Dieu. 
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LedelTcin  de  leurs  perfecuteurs  cüoit  de  les  faire  mourir  />  */»• 
d-inslaprifon:  mais  le  peuple  deDieuayanc  pris  uneocca- 
fion  favorable  , obtint  enfin  leur  délivrance  au  bout  de  fcpc 
jours  ou  un  peu  plus.  Et  comme  files  Ariens  eufiént  reccu 
une  grande  injure  par  la  liberté  de  ceux  dont  ils  refpiroienc 
Je  fang  & la  mort , ils  s’en  vengeront  par  une  cruauté  toute 
nouvelle , mais  digne  d’une  nerefie  qui  fait  profelfion  de 
combattre  J ES  us- Ch  R I ST.  Ce  divin  Sauveur  nous  a 
commandé  de  nous  fouvenir  des  pauvres.  Vcnàcxjvos  hiens^ 
dit-il  dans  l’Evangile , ^ donnezjaumofne.  Il  dit  aulfi , l'ay 
eu  faim , vows  rnavez^  donne  à manger  ; T ay  eu  foif , ^ 
vous  m'uves^  donne  à boire,  E t il  dit  encore , T out  ce  que  vous 
ferez^  à l'un  de  ces  petits  , vous  le  ferez,  à moy-mefme.  Mais 
comme  les  Ariens  avoient.desfentimens  coutàiaitcontrai- 
resà  Jesus-Christ,  ils  tafeherent  en  cela  aulfi  bienqu’en 
toute  autre  chofe  de  s’oppoferàfa  volonté.  CarleDucles 
ayant  mis  en  poflclfiondeseglifes,  8c  les  pauvres  ny  les  veu. 
vesn’y  pouvant  plus  demeurer,  les ccclefiaftiques à quion 
avoir  commis  le  loin  de  les  alfifter,  marqueront  d’autres  lieux 
aux  veuves  où  elles  puflent  le  retirer  & recevoir  les  aumolhes 
que  la  charité  des  ndelles  leur  diftribuoit.  Les  Ariens  ne  le 
purent  foulFrir  ; ils  frapperont  outrageufement  les  veuves  à 
coups  de  pied  , Ce  déféreront  au  Duc 'par  un  fbldat  nom- 
mé Dynamo  ceux  dont  le  crime  confiftoit  à les  avoir  fe- 
courucs.  Cette  acculàtion  fut  d’autant  plus  agréable  à Se- 
balHen , que  les  œuvres  de  mifericorde  font  inconnues  aux 
Manichéens,  & que  c’eft  uneaélion  d’hoftilité  parmyeux 
que  de  donner  l’aumofnc  à un  pauvre.  C’eftoit  donc  un 
nouveau  genre  de  crime  j Ce  il  fallut  inventer  une  elpece 
de  tribunal  Ce  d’audience  donc  on  commençoit  d’entendre 
parler  la  première  fois.  On  condamnoic  un  homme  pour 
avoir  fait  une  bonne  aclion.  On  aceufoie  celuy  qui  avoir 
donné  raumofne  , Ce  on  foüettoit  comme  criminel  celuy 
qui  l’avoit  reccuë  j Ce  ces  miferables  aimoienc  mieux  qu’un 
pauvre  mouruft  de  faim  , que  de  permettre  que  ceux  qui 
avoient  le  mouvement  de  les  fecourir , leur  preftaflent  quel- 
que fecours.  Certes  ces  nouveaux  Juifs  ne  pouvoient  avoir 
appris  cette  conduitccque  des  anciens  quieuoict  leurs  peres 
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£c  leurs  maiftres.  Car  les  Juifs  ayant  veu  que  Jesus-Christ 
avoic  rcndulaveuëàceluyquieftoïc  aveugle  depuis  fa  naif- 
fance,  & qu’il  avoitfaic  marcher  un.homme  qui  avoic  efté 
fort  long-temps  paralytique  , blâmoient  noftre  Seigneur 
d’avoir  opère  ces  deux  miracles  , 8c  condamnoient  com- 
me prévaricateurs  de  la  loy  ces  malades  qui  venoienc  d’eftre 
guéris. 

f.  Mais  il  eft  impoffible  d’exprimer  toutes  les  cruautez  qu’ils 

exercèrent  contre  les  preftres  ôc  les  diacres.  Carilschaf- 
fèrenc  8c  bannirent  de  l’Eglife  d’Alexandrie  ces  dignes  mi- 
niftres  qui  y avoienc  efté  établis  par  S.  Pierre  8c  S.  Alexan- 
dre , pour  mettre  en  leur  place  ceux  melmes  qui  avoient 
.efté  enaftez  de  l’Eglife  avec  Arius.Noftre  Saint  nomme  par- 
ticulièrement les  deux  preftres  Hierax  8c  Diofeore , bannis, 
dit  il , dans  la  Soïne , qui  eftoic  apparemment  quelque  deferr 
de  l’Egypte. 

Mais  les  Ariens  ne  fe  contentant  pas  d’avoir  banni  tous 
ces  eeelefiaftiques  par  l’autorité  du  Duc  8c  des  magiftrats, 
ils  employèrent  encore  la  violence  des  foldats  8c  dcGorgone 
Capitaine  de  la  ville,  pour  chafler  de  chez  eux  tous  ceux  qui 
leur  appartenoient.  Ils  les  affbmmerent  de  coups  j 8c  ce  qui 
ttUm.  1.  eft  encore  plus  cruel  que  tout  lcrefte  , ils  déemrerent  leurs 
membres  apres  leur  mort. 

isi.  Ce  n’eftoit  pas  affez  pour  euxd'eftre  les  bourreaux  de  tant 

d’innocens  : ils  vouloient  encore  obliger  les  autres  d’en 
eftre  les  dénonciateurs  8c  de  les  deceler  aux  magiftrats  par 
•une  horrible  trahifon  ; 8c  ils  perfecutoient  également  ceux 
des  catholiques  qui  eftoient  l’objet  de  leur  haine,  8c  ceux 
.qui  recevoient  chez  eux  ces  fugitifs  pour  les  cacher.  C’eft 
ce  que  l’on  doit  conCderer  comme  l’une  des  plus  grandes 
inhumanitez  de  cette  perfecution.  Car  noftre  Saint  qui 
nous  en  a laiflé  ce  portrait  , dit  avoir  appris  de  fes  peres 
41  une  chofe  qu’il  croyoit  véritable  , fçavoir  que  durant  la 
» perfecution  qui  s’éleva  fous  le  régné  de  Maximien  ayeul 
n de  Confiance  , il  s’eftoit  fbuvent  trouvé  des  payens  qui 
»i  avoient  cache  les  Chreftiens  lorfque  les  magiftrats  les  fai- 
» foient  chercher  de  toutes  parts , qui  s’eftoient  mefme 
quelquefois  laiflé  condamner  â l'amende  8c  emprifonner. 
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pluftoftque  de  trahir  ceux  quis’cftoienc  confiez  à leur  foy,  <t 
& qui  prenant  autant  de  loin  de  la  confervation  de  ces  fugi-  « 
tifs  que  de  leur  propre  feuretc  , s’expofoient  cux-mcfmes  a 
les  premiers  pour  les  cacher  dans  leur  retraitte.  Mais  les  « 
auteurs  de  cette  nouvelle  herefie  agilToient  de  toute  une  « 
autre  maniéré , & ne  vouloient  fe  rendre  confiderables  que  « 
par  leurs  embufehes  &.  leurs  violences.  Car  devenant  eux-  « 
mefmes  les  bourreaux  de  leurs  freres,  ils  les  alloient  chercher  « 
dans  les  lieux  où  ils  s’eftoient  retirez  , & faifoient  pcrfecu-  « 
ter  ceux  qui  les  retiroient  chez  eux  , traittant  egalement  c< 
d’ennemis  ceux  qui  fe  cachoientpour  leur  propre  feuretc , « 
^ ceux  qui  cachoient  les  autres  j tant  ces  méchans  hommes  « 
avoient  l’inclination  & l’elprit  de  meurtriers , & imitoient  cc 
dans  leur  conduitte  la  malice  de  Judas.  « 

On  ne  pourroit  lire  làns  horreur  l’hiftoire  de  tant  de 
cruautez , u les  larmes  que  la  compalEon  fait  répandre  fur 
un  fi  grand  nombre  de  Chrelliens  mafiacrez , ne  lè  chan- 
geoient  en  larmes  de  confolation  & de  joye  quand  on  con- 
«dere  qu’autant  qu’il  y avoit  de  catholiques  qui  combat- 
toientpour  S.  Athanafe&pour  lafoy,  c’elfoient  autant  de 
martyrs  qui  fe  fignaloient  dans  la  fuitte  de  cette  perfecution. 
Car  comme  dit  noftre  Saint,  ce  qui  marque  fie  difcerneles 
martyrs  n’eft  pas  feulement  de  ne  point  oflFrir  de  l’encens 
fur  les  autels  i mais  il  n’y  a pas  de  martyre  fi  illuftre  félon  le  c» 
témoignage  intérieur  de  noftre  propre  confcience  , que  de  « 
ne  pas  renier  la  foy  en  quelque  point  que  ce  puifte  eftre  : n 
fie  l’on  ne  condamne  pas  feulement  comme  etrangers  fie  « 
comme  ennemis  de  la  religion  ceux  quife  font  courbez  pour  ci 
adorer  les  idoles,  mais  on  traitteainfi  tous  ceux  qui  ont  tra-  « 
hi  la  vérité  j eftant  certain  que  Judas  n’a  point  cfté  dépofë  » 
de  l’honneur  de  l’apoftolat  pour  avoir  facrifié  aux  idoles,  « 
mais  qu’il  a perdu  ce  rang  à caufe  de  là  trahilbn.  m 

Les  catholiques  d’Alexandrie  mouroient  avec  joye,  par- 
ce que  leur  mort  rendoit  un  glorieux  témoignage  à l’inno. 
ccncedeleur  Archevefque,ficdlavraye  foy  quei’on  perlè- 
cutoitenlàperlbnne.  Mais  les  Ariens  eftoient  fort  à plain- 
dre de  faire  voir  au  milieu  de  la  paix  fie  de  la  tranquillité 
de  l’Eglife  une  plus  grande  dureté  envers  leurs  meres  , 
<jue  les  barbares  n’en  avoient  montré  autrefois  durant  la 
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pcrfcciitioii  lorfqu’on  l’avoit  veuc  allumée  par  la  fureur 
des  Empereurs  idolâtres.  Car  Conftantin  avoir  marque  dans 
Ton  édit  que  des  barbares  avoient  autrefois  receu  les  Chre- 
ftiens  fugitifs  avant  Dioclétien  & Maximicn , qu’ils  les 
avoient  laiflez  libres  dans  l’exercice  de  leur  religion,  qu’ils 
feglorifioientmefmed’avoiragidela  forte,  &que  c’eftoic 
une  tache  d’infami.*  pour  les  Romains.  Maison  voyoit  fous 
le  regne  du  fils  de  Conftantin  un  étrange  changement  de  ce 
procédé.  Car  les  Romains  payens  avoient  autrefois  cfté 
moins  cruels  envers  les  Chreftiens  qu’ils  confideroient  com. 
me  des  hommes  deteftables&  des  ennemis  déclarez  de  leur 
religion , que  les  Romains  Chreftiens  ne  l’eftoient  envers 
les  Chreftiens  qu’ils  dévoient  aimer  comme  leurs  freres:  Ec 
c’eftoit  un  nouveau  genre  de  fupplice  plus  cruel  que  tous  les 
précedens  defoufFrirlamort  par  l’inhumanité  de  ceux  qui 
faifoientprofeflion  d’eftre  adorateurs  de  J e s u s-C  h R i s T. 


Chapitre  XX. 

2<fottvelles  cruautex^  conmifes  far  Us  Ariens  le  deuxieme 
jour  de  juin. 

Ta  N T de  fang  chreftien  & catholique  que  les  Ariens 
avoient  déjà  répandu , n’eftoit  pas  capable  de  raflaficr 
leur  fureur.  Ils  cherchèrent  encore  à l’aflbuvir  fur  ceux 

3u’un  fl  grand  nombre  d’outrages  & de  violences  n’avoitpû 
étacher  de  la  communion  de  noftre  Saint.  Quqyque  les 
occafions  de  les  perfecuter  ne  leur  manquaftent  jamais, 
neanmoins  ils  affedoient  particulièrement  les  grandes  fe- 
ftes,foit  pour  faire  un  plus  grand  éclatdans  le  monde,  Toit 

{)our  avoir  plus  de  commodité  de  fatisfaire  leur  pafiionpar 
a rencontre  des  aflcmblées  de  religion  & de  pieté. 

Le  famedy  de  la  Pentecofte  qui  eftoit  en  cette  année  le 
premierjourdejuin,  le  peuple  après  avoir  jeufné,  ne  pou. 
vant  fe  refoudre  de  communiquer  avec  Georges,  fortit  de  la 
ville  pour  aller  prier  à la  campagne  dans  un  lieu  defert  prés 
du  cimetiere.  Cet  ufurpateur  dufiege  de  S.  Athanafe  en 
ayant  appris  la  nouvelle , anima  tout  de  nouveau  Sebaftien  j 
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& ce  General  ayant  pris  avec  luy  plus  de  trois  mille  hommes 
bien  armez , avec  les  arcs,  les  flèches  & l’cpéc  nue  à la  main, 
il  vint  fe  jetter  fur  ce  peuple  pour  y mettre  tout  à feu  Sc  à 
fang  le  dimanche  melme  , lorfque  la  plufpart  des  fidelles 
s’eftoient  déjà  retirez  à caufe  de  l'heure , ce  qui  marque  ap- 
paremment quelefervice  eftoit  déjafiny. 

On  peut  s’imaginer  ce  que  fit  en  cette  rencontre  un  Ma . 
nicheen  inftruic  dans  l’école  des  Ariens  qui  luy  infpiroicnc 
fans  ceffe  la  vangeancefic  la  cruauté , & combien  il  eut  peu 
d’égard  à l’innocence  & à la  foiblcfle  des  enfans  que  ne  fai- 
foient  que  prier  Dieu.  Il  fit  allumer  un  grand  feu,&  en  ayant 
fait  approcher  les  vierges  ficquelques  laïques  qu’il  avoir  pris, 
il  les  vouloir  obliger  de  dire  qu’elles  fuivoient  la  foy  d’A- 
rius.  Mais  comme  il  les  vit  fermes  & invincibles  fur  ce  point, 
lâns  que  la  veuc  de  ce  feu  dont  il  les  menaijoit , fuft  capable 
de  les  afFoiblir,  il  les  fit  dépouiller  toutes  nues,  &c  fit  meur- 
trir leur  vifage  de  tant  de  coups  que  long-temps  après  elles 
en  eftoient  encore  mefconnoiflàbles.  Mais  par  une  cruauté 
plus  nouvelle  & plus  barbare , ayant  pris  des  branches  de 
palmier  toutes  fraifehes,  & qui  avoient  encore  leurs  pointes, 
il  en  fit  tellement  battre  ces  lâintes  vierges , que  les  unes  en 
moururent  cinq  jours  apres , & les  autres  foufFrirent  des 
douleurs  encore  plus  grandes  que  la  mort  mefme,  ayant  efte 
, obligées  de  fe  mettre  entre  les  mains  des  chirurgiens  pour 
fe  faire  tirer  ces  pointes  de  palmiers  fi  aigücs  8c  Aperçantes 
qui  leur  eftoient  entrées  dans  la  chair.  Ces  faintes  invo- 
quoient  le  nom  de  Je  su  s-Chris  T durant  qu’on  les 
maltraittoit  de  la  forte  ; mais  plus  elles  l’invoquoient , plus 
les  Ariens  grinçoient  les  dents  8c  témoignoient  de  fiireur 
contr’elles- 

Mais  quoy  qu’elles  fuflent  ce  jour.Là  les  premières  viifti- 
mes  de  la  fureur  de  Sebaftien , elles  ne  furent  pas  les  feules 
qu’il  lacrifiaà  la  cruauté  de  l’Arianifme.  Car  ayant  priÿ  40. 
hommes,  il  leur  fit  auffi  donner  fur  le  dos  tant  de  coups  de 
ces  branches  de  palmiers,  que  quelques-uns  moururent  aulïï 
ou  par  la  cruauté  mefme  de  ce  fupplice,ou  dans  les  douleurs 
de  f’  operation  qu’il  fallut  faire  pour  leur  arracher  ces  pointes 
perçantes.  Ils  releguerentà  l’inftantdans  lagrande  Iblitudc 
d’-Oafis , qui  eftoit  un  defert  fort  célébré , tous  ceux  qui  en 
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cchappcrcnt,  hommes  ôc  vierges  -,  & quant  aux  corps  de 
ceux  qui  moururent  de  ces  bleffures,  ils  eurent  la  dureté  de 
les  refufer  à leurs  parens  qui  les  demandoient  pour  les  enter- 
rer, & les  jetterent  dans  les  champs  fans  aucune  fcpultu- 
re , afin  de  les  faire  manger  des  chiens.  La  crainte  qu’ils 
avoient  que  les  vierges  ne  fuflènt  enterrées,  alla  mefme  fi 
loin , & les  obligea  d'ufer  d’une  fi  grande  précaution 
qu’ayant  fait  fermer  les  tombeaux, qui  cltoienc  alors  fort 
grands  & fort  fpacieux,  ils  fe  cenoient  auprès  comme  les  dé- 
mons, dit  le  Saint,  pour  empefeherque  l’on  n’y  portaftles^ 
corps  de  ces  faintes  & genereufes  martyres. 

Ilsvouloientpar  là  étouffer  le  bruit  de  leur  cruauté,  & 
ofter  à la  connoilTaDce  des  hommes  cet  excès  d’inhumanité 
qui  eff  oit  capable  de  les  rendre  odieux  à tout  le  monde.  Mais 
cette  précaution  ne  fervoit  qu’à  faire  paroiftre  l’égarement 
de  leur  efpritôc  leur  folie.  Car  outre  que  toute  la  ville  avoit 
efté  témoin  de  cequis’eftoitpalTé,  & les  deteftoit  comme 
des  fcelerats  & des  bourreaux,fes  plaintes  desparens  de  ceux 
qui  avoient  ellé  maffàcrez,  Sc  qui  demandoient  leurs  corps 
avec  larmes  pour  leur  rendre  les  derniers  devoirs  de  lale- 
pulture , faifoient  encore  éclatter  davantage  l’impiété  de 
ceux  qui  renonçoientàtout  fentiment  d’humanité  pour  les 
perfecuter  encore  après  leur  mort.  Enfin  on  racheta  lècret- 
tcment  ces  corps  pour  de  grandes  fommes  d’argent , en  ob- 
fervant  exaélement  que  l’on  n’én  fijeuft  rien.  L’Eglife  fait 
mémoire  le  it.  de  may  de  ces  Saints  & de  ces  Vierges  qui 
fouffrirent  à Alexandrie  vers  la  Pentecofte , quoy  qu’on  ait 
mis  leur  martyre  fous  Grégoire  au  lieu  de  Georges  qui  fut 
leur  véritable  tyran. 

Ce  ne  fut  pas  là  le  feul  combat  qui  éprouva  la  confiance 
des  fàintes  vierges  j elles  eurent  encore  d’autres  truautez 
à fouffrir  de  la  part  de  CCS  ennemis  de  leur  Epoux.  Car  faint 
AtUanafe  rapporte  comme  une  chofe  toute  différente  de  ce 
que  nous  venons  de  dire , & comme  un  événement  arrivé 
quelque  temps  après, que  lesjugespourfatisfaireles  Ariens, 
firent  dépoüiller  & fufpcndre  des  vierges  fur  le  chevalet,  où. 
on  leur  déchira  les  codez  jufqucs  à crois  fois,  plufque  l’on 
n’avoit  accoudumé  de  faire  aux  plus  infignes  criminels. 

Voilà  comment  cet  Empereur  Arien  traittoit  les  vierges 
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pour  lefqiielles  Ton  pere  le  grand  Conftancin  avoir  eu  cane 
rcfped;.  Et  ce  fut  ce  qui  obligea  noftre  Saint  de  luy  vemon- 
ftrer  en  luy écrivant  à luy-mefme,  QucJesus- Christ  Fils  « 
deDieu  nodre  Sauveur  fie  nodirc  Seigneur  qui  s’eft  fait  hom- 
me  pour  nous,  ayâc  détruit  la  mort,  fie  nous  ayant  délivré  de  <« 
la  fervitude  de  la  corrupciô,nous  a fait  cette  grâce  entre  une  « 
infinité  d’autres , de  polTeder  icy  bas  la  virginité  comme  une  « 
image  de  la  fainteté  des  Anges j Que  c’eftpour  cela  que  l’E-  «« 
glife  Catholique  donne  le  nom  d'EpoufesdejESUs-CnaisT  « 
aux  perfonnes  qui  font  profelTiô  de  cette  divine  vertu,fie  que  c. 
les  payens  mefme  ne  les  regardent  qu’avec  admiration  corn-  «< 
me  elîant  les  temples  duV erbCjQ^  ce  n’eft  que  parmy  nous  « 
fie  dans  le  Chriftianifme  que  l’on  s’acquitte  véritablement  « 
des  devoirs  de  cette  profelfion  toute  faince  fie  toute  celefte,  « 
fie  que  c’eff  l’une  des  plus  grandes  preuves  que  nous  ayons  « 

f)our  convaincre  tout  le  monde  que  c’eft  parmy  nous  que  « 
’on  trouve  la  véritable  religion  j Quç  ces  confideradons  u 
ont  porté  le  religieux  Empereur  Conllantinfon  pered’heu-  « 
reufe  mémoire  à les  honorer  par  préférence  à toutes  les  «c 
perfonnes  de  leur  fexe,fic  que  Côftance  mefme  leur  a donné  « 
dans  fes  Ictrres  le  nom  de  vénérables  fie  de  fainces  ; Qu^avec  « 
tout  cela  ces  admirables  Ariens  qui  le  calomnient  auprès  u 
de  luy,  fit  qui  ont  drefle  des  piégés  à tant  d’Evefqucs , parce  u 
que  les  juges  mefmes  font  les  miniftres  de  leurs  volontez,  8c  <* 
leur  obeïlIèntaveuglément,ontfaic  dépouiller  ces  mefmes  c» 
vierges , fie  les  ont  traittées  plus  inhumainement  qu’on  ne  « 
fait  les  criminels  5 Que  cet  excez  eft  fi  horrible,  que  les  hom-  « 
mes  du  monde  les^us  mefehans  fie  les  plus  cruels  n’en  ont  « 
jamais  commis  un  femblable  -,  Qu’il  eft  vray  que  Pilate  pour  «t 
favorifer  les  Juifs  a fait  ouvrirl’un  des  coftez  du  divin  Sau-  « 
veur , mais  que  la  rage  des  Ariens  eft  plus  grande  que  celle  « 
de  Pilate,  puifqu’ils  ne  fe  contentent  pas  de  mettre  en  pièces  c< 
l’un  des  coftez  de  Jésus-Christ,  mais  qu’ils  les  déchirent  u 
tous  deux,  les  vierges  eftant  proprement  les  membres  du  di-  « 
vin  SauveurjQu^il  n’y  a perfonne  qui  nefremifle  du  feul  récit  « 
d’une  fi  horrilÆcruauté , fie  qu’il  n’y  a quelesfeuls  Ariens  c< 
dans  le  monde  qui  ayent  efté  alTez  temeraires  pour  déchirer  u 
ces  membres  fi  purs  8c  fi  chaftes  que  les  vierges  avoient  et 
confacrez  uniquement  àjESus-CHRisT^fic  qu’au  lieu  de  rou-  et 
II.  Part.  N 
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M.gir  d’une  inhumanité  fi  barbare  lorfque  tout  le  monde  leur 
»>  enfait^es  reproches,  ils  ont  l’infolence  de  dire  qu’il  nes’ell 
M rien  fait  en  cda  que  par  l’ordre  de  r£mpereur,taot  ils  ont  de 
» témérité  pour  entreprendre  toutes  cholês,âc  de  malice  poiur 
13  le  porter  aux  plus  grands  crimes  ^ Qw  l'on  n’a  jamais  oui  di- 
33  re  qu’il  feAiû  rien  fait  de  pareil  das  les  perfecutions  pallees  ^ 
3*  Et  que  quand  mefine  il  y en  aurait  des  exemples , il  ne  falloic 
33  pasquelbusun  Empereur  Chreftien  comme  luy  la  virginû 
33  té  fouEFrill  un  fi  grand  outrage , ny  qu’on  eufi  Tinlblence  de 
33  charger  cet  Empereur  de  l’infàmie  d’un  fi  grand  crime  j n’y 
33  ayant  que  des  ^etiques  qui  Ibient  capables  de  commettre 
♦3  cette  impiété  contre  le  Fils  de  Dieu,  ficcetattentat  contre 
33  le  refped  des  vierges  faintes. 

On  voit  par  là  combien  Conftance  efioit  à plaindre  de  fe 
laiflcr  ainfi  poflcder  par  les  Ariens  qui  ne  vouloicnt  rien  que 
d’injufte.EteneflfetnoftreSaintditautrepart  que  ce  prince 
eftoit  plus  digne  de  pitié  que  de  toute  autre  chofe , puifque 
l’éclat  de  là  pourpre  impériale,  & la  grandeur  de  Ion  nom 
n’empefchoitpasqu’ilnefuftl'elclavede  ceux  qui  le  tour^ 
noientcomme  il  leur  plaifoit  pour  fe  fatisfaire  dAis  le  mal- 
heureux plaifir  que  leur  donnoit  leur  impiété. 

Etc’cftauffipourcefujetque  Lucifer  de Cagliarirepro- 
choit  à cet  Empereur  qu’un  feul  de  fes  traits  de  plume  a voit 
fait  mourir  une  infinité  de  perfonnes  dans  Alexandrie,donc 
quelques-uns  avoicntefté  précipitez  du  haut  des  rochers, 
d'autres  avoicnt  cfté  tuer  par  l’épée , beaucoup  confumer 
par  la  faim  &c  par  la  foif,  pluficurs  étouffez  dans  les  prifons, 
ic  plufieurs  autres  étranglez. 

Il  y a bien  de  l'apparence  que  les  Catholiques  firent  des 
aâes  publics  & authentiques  de  toutes  ces  violences , puifi- 
que  le  mefme  Lucifer  dit  que  l’on  peut  connoiltre  quel  eftok 
Georges  en  lifant  fes  aérions  dans  les  proteftadons  des  Âle^ 
^ ^ xandrins  -,  ce  que  l’on  ne  peut  pas  rapporter  à celles  dont 
»»/.  i‘i*~  avons  déjà  parlé,  lefquelies  ne  regardent  que  ce  qui  fe 

fit  fous  Syrien  un  mois  ou  deux  avant  l’arrivée  de  Georges, 
Après  tout  les  Ariens  efloient  fort  éloignez  de  leur  but  £c 
de  leur  prétention,  & tous  ces  emportemens  ne  fervoient 
qu’à  les  rendre  odieux  à toutlemonde.Carilscroyoicntque 
ces  violences  Sc  cette  terreur  qu'ils  vouloicnt  imprimer  dans 
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les  efpritSjContraindroient  leurs  adverfaires  d'embfallèr  leur 
hercfic,  & d'entrer  dans  leur  communion.  Mais  il  leur  arriva 
roue  le  contraire.  Ccœt  qui  fouffroient  leurs  infuites  y trou- 
vant l’occafion  du  martyre  les  fouffroient  avec  joyc,  bien 
loin  de  trahir  la  caufe  de  la  religion  fle  de  renoncer  à la  foyj 
& leur  procédé  fi  injufte  ne  fàifoit  qu’augmenter  l'avcrfion 
& l’horreur  que  tout  le  monde  avoit  conceuë  contr'eux , 
fans  en  excepter  les  payens  mefmes. 

Aufli  ils  prenoient  quelquefois  une  voye  toute  contraire, 8c 
joignoient  l’artifice  à la  violence  pour  tafeher  de  gagner  les 
fimples  en  leur  promettant  leur  faveur,  êcmefmeen  leur 
donnant  de  l’argent  j ce  qui  ne  leur  reülfit  gueres  mieux  que 
leurs  cruautez  8c  leurs  outrages,  puifque  de  tous  les  preftres 
d’ Alexandrie,  il  n’y  eut , félon  Lucifer , que  Machete  8c  Di- 
dyme  qui  furent  affez  lafehes  pour  abandonner  le  Chriftia-  ;r«  Ath»n. 
nifine,  8c  pow  le  faire  Ariens. 

Chapitae  XXI. 

Werfecution  generale  des  Evefques  £ Egypte. 

Nous  n’avons  rapporté  jufquesicy  que  ce  qui  le  pafili 
dans  Alexandrie.Mais  il  efioit  preique  impofiible  que 
l’on  attaquai!  la  telle  de  toute  l’Egypte , lâns  que  les  mem- 
bres qui  en  dépendoienten  rellentiucnt  le  contrecoup.  Et 
en  effet  le  feu  de  la  perfecution  s’ellant  allumé  dans  l’Eglifc 
Patriarchale , fe  communiqua  bien-toll  à toutes  celles  de 
l’Egypte  8c  de  la  Libye. 

Confiance  ayant  entrepris  d’en  attaquer  les  Evefques , ne 
crut  pas  les  devoir  bannir  l’un  apres  l’autre  , mais  par  un  ori  Atktnuf. 
dre  general  il  commanda  que  tous  les  Evefques  catholiques  [oUtf. 
fullènt  chalTez  de  leurs  diocelès  8c  de  leurs  provinces , & ^*^L*/*' 
qu’on  remifi  entre  les  mains  des  Ariens  toutes  ieseglilcs  de 
ces  Evefques  exilez. 

Ilefi  aifé  de  concevoir  combien  les  peuples  furent  indi-* 
gnez  d’un  commandement  fi  étrange  quireduifoit  l’Eglilè 
dansLimefme  oppreffiondontcllevenoitd’efire  tirée.  Car 
comme  la  pieté  de  Confiantin  avoit  particulièrement  éclat, 
té  dans  l’honneur  qu’il  avoit  rendu  aux  Evefques  qui  font  les 
pères  de  l’Eglife  dont  il  efioit  le  libérateur  j auflî  n’y  avoit- il 
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rien  de  plus  trille  dans  cette  perfecution  generale  que  de 
voir  la  maniéré  fi  indigne  avec  laquelle  Ton  üls  Conllance 
poûedé  par  les  Ariens  faifoit  traitter  tant  de  lieutenans  de 
Jesus-C h rist. 

Il  n’y  eut  prcfque  aucune  diflance  entre  l’ordre  donné  par 
l’Empereur  pour  le  bannilTement  des  Evefques , & fon  exe- 
cution. Car  le  General  Seballien  ayant  écrit  pour  ce  fujec 
aux  prevolb  & aux  capitaines  qui  elloient  fur  les  lieux , on 
vit  audl-toll  les  véritables  Evefques  liez,  chaflez  6c  envoyez 
en  exil , aufli  bien  que  les  preftres  6c  les  Iblitaires  catholiques, 
que  l’on  chargeoit  dechaifnes  après  lesavoirfouüttezjulqu’à 
rendre  l’ame.  On  ne  fe  contenta  pas  mefme  de  les  chaffer  de 
leurs  provinces  lèlon  l’ordre  de  Confiance  : mais  des  palleurs 
qui  avoient  vieilli  dans  l'epifcopat , eftoient  releguez  dans 
des  lieux  deferts , 6c  fcparez  de  leurs  païs  par  deux  ou  trois 
autres  provinces } 6c  comme  on  envoyoit  ceux  de  la  Libye 
dans  la  grande  Oafis  en  Thebaïde , on  envoyoit  au  contraire 
ceux  de  laThebaïde  dans  la  Libye  appellée  Ammoniaque. 

Il  y eut  prés  de  90.  Evefques  enveloppez  dans  cette  perfè- 
cution,  c’eftà  dire  prefque  autant  qu’il  y en  avoit  dans  tou- 
te l’Egypte.  Qi^lques-uns  d’eux  furent  bannis , d’autres 
condamnez  â travailler  aux  carrières,  6c  d’autres  contraints 
de  s’enfuir  pour  éviter  la  mort  dont  ils  eftoient  menacez , ou 
qui  virent  enlever  devant  leurs  yeux  tout  ce  qu’ils  avoient  de 
’ biens.Ilyeneutaulfiquicederent  par  une  lafche  6c  malheu- 
reufe  hypocrifiejôc  on  marque  entreles  autresTheodorc  d’O- 
xyrinque,qui  fe  fit  mefme  ordonner  de  nouveau  parGeorges. 

Mais  les  fidelles  ferviteurs  du  divin  Sauveur,  qui  eftoient 
véritablement  Evefques,  qui  avoient  une  foy  vive  8c  fincere, 
qui vivoient  pour  jESus-CHRisTfeul,8c  non  pour  eux-mefl 
meSjCesdefFenfeurs  6c  ces  prédicateurs  intrépides  de  la  vérité 
aimèrent  mieux  foufFrir  l’exil  8c  toutes  fortes  de  maux,  que  de 
fîgner  la  condamnation  de  S.  Athanafe,  8c  d’entrer  dans  la 
communion  des  Ariens j parce  qu’ils  ne  doutoicnt  nullement 
que  leur  confiance  ne  fuft  recompenfée  dans  le  ciel  par  une 
joye éternellement  durable,  6c  par  une  gloire  immortelle. 

On  en  voyoit  parmy  eux  qui  avoient  efté  établis  Evefques 

Î>ar  S.  Alexandre  après  avoir  vefeu  long  temps  dans  les 
àints  exercices  dçs  Afeetes  6c  des  folitaires , 8c  d’autres  qui 
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ayoient  elle  ordonnez  par  Achillas,  ou  par  S.  Pierre  d’Ale- 
xandrie qui  avoir  elle  martyrizé  des  l’an  311.ou51z.de  forte 
qu’ils  pouvoienc  conter  plus  de  yj.  ans  d’epifeopat.  1 

Il  y eut  16.  Evefques  bannis,  & plus  de  30.  furent  con- 
traints de  chercher  leur  fcuretc  dans  la  fiiitcc.  Entre  les  ban- 
nis , Ammone , Muis , Pfenofiris , Nilammon , Plcne , Marc, 
&Athcnodoreelloient  Evefques  dés  le  temps  de  S.  Alexan- 
dre. Le  premier  fut  banni  â Oafis,  & les  lîx  autres  dans 
l’Ammoniaque  j & on  ne  leur  faifoit  faire  un  lî  long  chemin, 
qu'afn  qu’ils  mourudènt dans  les  deferts  parlcfquels  il  fai. 
loit  neceflairement  palTer.  Les  Ariens  n’cftoient  touchez 
d’aucune  compallion  pour  les  malades  j & quelques  foibles 
qu’ils fullent, ils  les contraignoient de  partir incellàmment. 
De  forte  que  l’on  fut  obligé  de  les  mettre  fur  des  bfancars 
pour  les  tranfporter  dans  le  lieu  de  leur  exil , Sc  de  porter 
avec  eux  tout  ce  qui  eftoit  neceflaire  pour  leur  fepulture. 
Il  arriva  mefme  que  l’un  d’eux  ellant  mort  fur  le  chemin , les 
Ariens  ne  voulurent  jamais  permettre  que  fon  corps  fiift 
porté  â fes  parens.  Mais  il  ne  falloit  pas  trouver  étrange  que 
ceux  qui  olloient  au  Verbe  fa  divinité,  fllènt  gloire  de  n’a- 
voir aucune  humanité  pour  les  hommes. 

Les  9 , autres  bannis  clloient  Caius , Philon , Herme , Aga- 
the ou  Agape  , Anagamphe  , Ammone,  Marc,  Adelphe, 
& Draconce  qui  n’avoit  accepté  l’epifcopat  qu’aprés  une  fî 
longue  refillance.  Ces  Saints  furent  tellement  maltraittez 
par  les  chemins , que  quelques-uns  d’eux  moururent  apres 
eftre  arrivez  au  lieu  qui  leur  eftoit  marqué  pour  leur  exil , 6c 
d’autres  avant  mefme  que  d’y  arriver. 

Philon  fut  bannià  Babyloneen  la  fécondé  Auguftamnique, 
où  le  grand  S .Hilarion  l’alla  vifiter  fur  la  fin  de  l’an  35:8.  com- 
me la  vifite  de  ce  mefme  faint  combla  aufli  de  conlblation 
Draconce,  qui  avoit  efté  relégué  au chafteau  deTheubate 
dans  les  deferts  proches  de  Cfyfma  ville  d’Arcadie,  fur  les 
bords  de  la  mer  rouge. 

f Nous  avons  une  lettre  de  S.  Athanafe  à Adelphe  Evcfque 
& Confclleur , par  laquelle  il  paroift  que  cet  Evefque  avoit 
eu  quelque  conférence  avec  des  Ariens,  qui  dans  la  düpute 
avoient  rejetté  l’adoration  dejESus-CniusT  incarné , 
fous  prétexte  que  la  chair  eftant  créée  on  n'auroit  pu  l’adorer 
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iàn)  adarrertmo  créature.  Addphe  les  ayant  repris  Sc  res- 
tez du  mieux  qo'il  luy  fut  poÛible,  en  écrÎTitaS.  Aitanafe 
comme  à l’oracle  de  fon  fîecie  qui  mcritoic  d’eftre  confultd 
par  coure  la  terre  ) 2c  le  Saint  luy  répondit  par  cette  lettre, 
non  tant  pour  retiirer  ces  hereoques , â l’égard  defquels  il 
jagcoic  qu’il  eftoit  plus  d propos  de  garder  entièrement  le  II- 
lence,  que  pour  empefeher  qu’ils  ne  furprilFenc  les  limplés 

fiarlettrsamlicesûrdinaires.  Il  y a dans  cette  lettre  d’exccl- 
entes  ebofes  touchant  le  myftere  de  l’Incarnation  ^ &il  y 
condamne  egalement  par  avance  Nollorius  £c£ucyches.  Il 
fcmble  direalalinqu’Âdelphe  peut  montrer  cette  lettre  au 
preftre  Hierax  quieltoicaudi  Confellèur, 

Mais  pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  regarde  ces  généreux 
Confefleurs  de  la  foy  de  J esu  s- Christ, il  ne  faut  pas  ou. 
blier  que  Mois,  Ammon,  Agathe,  &c  Apollon  ont  mérité 
des  éloges  de  noftre  Saint  pour  s’eftre  acquitté  dignement 
du  minillere  de  l’epifcopat  où  ils  avoient  efte  élevez  malgré 
eux  après  s’ellre  fandifîez  long  temps  dans  les  exercices  de  la 
vie  monaftique. 

Apollon  qui  avoir  efté  pere  de  pIuHcurs  moines , le  trou, 
va  du  nombre  de  ceux  qui  furent  obligez  de  s’enfuir  pour 
éviter  la  fureur  des  Ariens.  S.  Athanafe  nomme  avec  luy 
Ammone  , Agathe , Agachodemon , Apollone , Euloge , 
Paphftuce,  Caius  flcFlavie,  qui  eftoient,  dit-il,  d’anciens 
E vcfques  5 & il  y ajoute  Diofeore , un  autre  Ammone , He- 
raclide  & Pfaïsaufli  Evefques. 

Les  noms d’Euloge , d’Adelphe,  & d’ Ammone  fe  trou- 
vent encore  parmy  ceux  qui  furent  bannis  par  Valens  à Dio- 
cefarée  en  Paleftine  l’an  371.  ou  371. 

Voilà  toute  la  connoilTance  que  nous  avons  des  Evefques 
qui  furent  perfecutez  par  Confiance  à l’occafion  de  S.  Atha- 
nafê } fi  ce  n’eft  que  nous  apprenons  encore  de  S.  Hierofme 
que  S.  Serapion  Evefque  de  Thmuis  y acquit  beaucoup  de 
gloire  par  la  confeffion  de  la  vérité. 

Mais  quelque  generale  que  fuft  cette  pcrfèortion  contre 
les  faints  Evefques  d’Egypte , elle  ne  fut  pas  capable  d'exter- 
miner entièrement  les  adorateurs  deJïsus-CHRïST,  & 
elle  ne  pet  empefeher  qu’il  n*y  en  euft  plufieurs  qui  continuè- 
rent toujours  à deSbndreinvinciblctttentlaconfobflantiali- 
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te  du  Verbe.  Car  S.  Hilaire  dit  que  les  prélacs  d'Egyptefu* 
renc  les  fculs  qu’il  trouva  en  cette  difpohtion  dans  le  Concile 
de  Selcucie  en  3 j^.oùil  y en  pouvoitavoir  dix  ou  douze.Veri- 
tablement  il  y avoit  lieu  de  dire  en  ce  temps-là  ce  que  S.  Paul 
a dit  autrefois  après  le  prophète  Ilàie , Si  le  Sayteur  des  ar.  ^ 
mées  ne  nous  ^veit  referBe  qutlijues-uns  de  neftre  race^  nous  fe.  di- 
rions devenus  fembUUes  ù Sademe  * Comerrhe. 


Chapitre  XXII. 

Qualitee^des  Evefques  intrus  far  les  Ariens.  Perfecutitn 
confiance  du  feufle  fi E^pte.  Martyre  de  Second  prefire 
, de  Barce,  Efiat  de  t EgUfe  d’Oxyrinque. 

La  depofition  des  (àints  Evefques  eftoitune  grande  ma, 
tiere  de  douleur  pour  les  peuples  à qui  on  lesarrachoic 
avec  tant  de  violence  j nuis  leur  playe  fc  rouvroit  encore 
tout  de  nouveau  en  voyant  les  indignes  lùcceilèurs  que  l’on 
donnoit  à leurs  prélats  exilez.  Qimy  que  cen?e  circoulbince 
fuft  une  fuitee  necellaire  de  la  première injuftice , neanmoins 
Pexcésen  cftoit  fi  grand  que  S.  Athanafe  l’appelle  un  atten- 
tat  digne  d’athées , & capable  de  faire  frémir  tout  ic  monde.  ^ J*’" 

Car  après  avoir  ou  banni  ou  chafie  de  faines  Evefques  qui  tpj’ 
avoient  blanchi  dans  cette  charge , on  mit  à leur  place  de 
jeunes  gens  qui n’eftoient  encore  que  catecumenes , ou  qui 
mefme  cftoient  tout  à &ic payens.  On  n’eut  aucun  égard  à la 
bigamie , & à d’autres  defauts  encore  plus  grands  qui  don- 
noicnc  l’exclufion  à quelques-uns.  Toutes  les  conditions 
que  l’on  demandoit  d’eux  pour  les  juger  dignes  de  l’epifco- 
pat , edoient  qu’ils  fiiZcntprofèiGoode  i’Arianifme  j & on  le 
perfuadoit  qu’ils  apporcoioac  de  leur  parc  allez  de  difpofition 
à cette  dignité  (acrée,  lorsqu’ils  avoient  beaucoup  d’argent 
à donner  pour  l’acquérir.  On  ne  fe  mettoit  nullement  eu 
peine  de  l’obligation  que  S.  Paul  impofe  aux  préJats  d’eftuc  Tit.i.v.?, 
irréprochables,  mais  ceux  quieftoient  riches  avoient alTez 
de  mérité  pour  eftre  Evefques  j &on  envoyoit  pronteement 
ces  ambitieux  qui  venoient  d'acheter  le  nom  d’Evelques  au 
prix  de  l’or  comme  dans  un  marché , s’inftaller  dam  les  cgli- 
îcs  avec  des  compagnies  defoldats , & quelques  Ariens  à leur 
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fuittc  pour  les  mettre  en  pofleflion.  Il  eft  aifé  déjuger  ce  qnC 
l’on  pouvoir  efpercr  de  ces  idoles  & de  ces  fantolmcs  d’Evef- 
ques , qui  n’entroient  dans  cet  eftat  que  par  la  feule  lîmonic, 
éc  qui  n’avoient  pu  eftre  ordonnez  fans  facrilege. 

Les  efehevinsfic  les  confeillers  de  ville  eftoient  ceux  qui 
avoient  le  plus  d’empreflement  de  fe  faire  ordonner  â la  place 
des  Evefques  exilez , tant  pour  jouir  d’une  malheureufe 
exemtion , c’eft  à dire  de  l’immunité  de  l’Eglifc  qui  les  af- 
franchiflbit  des  charges  publiques , que  pour  trouver  dans 
l’epifcopat  la  protection  que  les  Empereurs  donnoient  aux 
ecclefialtiques.  Ils  s’addreflbient  pour  cet  effet  aux  anciens 
Meleticns , qui  fe  mettoient  plus  en  peine  de  recevoir  leur 
argent  que  de  les  inftruire , parce  que  la  plufpart  d’entr’eux, 
pour  ne  pas  dire  tous , ne  menoientpasune  vie  fort  réglée, 
& connoilToient  peu  la  véritable  foy  de  J e s u s-C  h M s T, 
De  forte  que  ne  lâchant  point  du  tout  ce  que  c’eft  que  le 
chriftianifine , ny  mefme  quelles  font  les  Ecritures  des  ChreL 
tiens , ils  n’eftoient  pas  en  eftat  de  leur  apprendre  ce  qu’ils 
ignoroient.  Voilà  quelles  eftoient  les  perfonnes  à qui, 
comme  à des  enfans , on  donnoit  tout  d’un  coup  le  nom 
d’Evefques. 

Aulfi  l’ayant  acquis  de  cette  forte , ils  n’en  faifoient  pas 
un  fort  grand  eftat , 6c  mettoient  peu  de  différence  entre  la 
pieté  & l’impieté.  Comme  l’intereft  eftoit  leur  unique  mo- 
tif, ils palfoicnt  très,  volontiers  du  Mcletianifme  à l’Arianif- 
me,  citant  tout  prefts  de  changer  encore  de  profcllion  6c 
de  fecle , fi  l’Empereur  l’euft  defiré.  Car  ils  fe  mettoient 
fort  peu  en  peine  de  fe  lailTer  aller  à tout  vent , pourveu  feu- 
lement qu’ils  euffent  l’exemtion  qu’ils  defiroient , 6c  la 
protedion  des  hommes.  Mais  quelque  inconftancc  exté- 
rieure qui  paruft  dans  leur  conduitte , il  feroit  peut  eftre 
plus  à propos  de  dire  qu’ils  eftoient  incapables  de  changer, 
puifqu’ils  eftoient  les  mefmes  dans  la  profelfion  du  chriffia- 
nifine  qu’ils  avoient  efté  dans  le  paganifme  , 6c  qu'ils 
eftoient  toujours  payens  dans  le  cœur  6c  dans  leur  manie, 
re  d’agir. 

Il  regardoient  le  laint  miniftere  de  l’Eglifc  avec  des  yeux 
tout  humains , 8c  ne  le  confideroicnt  que  comme  une  charge 
6c  une  magiftrature  civile.  Q^y  qu’ils  entraffent  dans 
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la  participation  du  nom  fàcrc  du  Sauveur  , ils  n’avoient  pas 
d’autres  fcntimens  de  leurs  idoles  qu’ils  en  avoient  toujours 
eu  eftanrpayenSyfic  ne  ceflbient  pas  de  foire  parmy  les  Chref. 
tiens  les  mefmcs  folies  qu’ils  faifoicnc  auparavant  dans 
leurs  temples.  Mais  ils  ajoutoient  encore  à leurs  autres  qua- 
litez  le  titre  des  partifons  par  les  exactions  qu’ils  faifoient 
fur  le  peuple  , comme  nous  le  verrons  particulièrement  de 
Georges , 5c  ils  ne  craignoient  pas  de  fe  charger  d’un  cmploy 
ü contraire  à la  dignité  focrce  des  Evefques. 

C’eft  ainfî  que  les  Ariens  abolirent  autant  qu’ils  purent 
la  difeipline  établie  par  les  Apoftresj  6c  par  un  fi  étrange 
renverlement  de  toutes  les  réglés  de  l’Eghlc , ils  tirèrent  cet 
avantage  funefte  de  pouvoir  commettre  en  aflurance  tou- 
tes leurs  abominations.  Et  au  lieu  que  l'Eglife  d’Egypte 
avoit  toujours  eftë  chrclhenne  & catholique , 5c  que  l’on  y 
avoit  toujours  prefehe  la  foy  orthodoxe  avec  une  liberté 
route  entière,  ils  en  altererent  la  pureté  enfoifiint  au  moins 
parler  de  icurherefie  dans  cette  province  qui  feule  avoir  eu 
a gloire  entre  toutes  celles  de  l’Orient  de  conferver  fons 
fioüillure  la  véritable  religion. 

Cependant  comme  les  fîdelles  n’avoient  que  de  l’horreur 
pour  ces  faux  pafoeurs  6c  ces  mercenaires  qui  leureftoienc 
inconnus,  6c  qu’ils  les  regardoient  conwne  des  profanes  6c 
des  étrangers  qui  eftoient  comme  à la  lôlde  de  leurs  enne- 
mis , les  Ariens  les  faifoient  foüetrcr  , proferire  5c  empri- 
fonner  parleGencr.alScbaftien  qui  efioit  dévoilé  à toutes  ' 
leurs  paflions  , 5c  qui  eftant  Manichéen  acceptoit  volon. 
tiers  la  commiffion  de  les  contraindre  par  toutes  fortes  de 
vexations  à oublier  leurs  légitimés  pafteurs , 5c  à recevoir  ces 
miferables. 

Mais  pluson  faifbit  de  violence  aux  peuples  fidelles  pour 
tirer  d’yeux  un  confentement  lafehe  à toutes  ces  injuftices, 
plus  on  faifoit  croiftre  dans  leur  amc  l’horreur  & l’averfion 
de  l’herefie  Arienne.  L’efpcrance  des  recompenfes  éter- 
nelles efloit  plus  puiffante  fur  leur  efpritque  toutes  les  au- 
tres confiderations,  Ainfi  leur  foyfe  fortifioit  de  jour  en 
jour,  Scieur  courage  s’augmentoit  parmy  ces  tempeftes.  Ils 
condamnoient  hautement  les  perfecuteurs , 6c  s’unifiaient 
de  cœur  6c  de  volonté  avec  ceux  qui  eftoient  perfecutez, 
II.  Part.  O 
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tholiqùes  d’Egypte , & nous  apprendrions  fans  doute  par  ce 
détail  le  nom  d’un  très-grand  nombre  de  martyrs.  Mais 
S.  Athanafe  ne  nous  en  a rien  confervé  que  la  mort  de  S.  Se- 
, cond  preftre  de  Barce  dans  la  Libye  Cyrénaïque  ou  Penta. 
pôle.  Un  autre  Second , cet'  Evcfque  Arien  de  Ptolema'ide  uiXtifi. 
danslamefme  province,  qui  avoir  toujours  foutenu  l’Aria- 
nifmedés  fon origine,  fut  l’auteur  de  lâper/ecution,  6c il  y 
aflbeia  un  nommé  Eftiennequi  avoir  toujours  efté  lecom- 

£ lice  de  fes  crimes , 6c  que  les  Ariens  firent  Evefquedans  la 
ibye.  Ces  deux  Ariens  ne  pouvant  foufl&ir  que  ce  làint  pref 
tre  ne  fe  foumift  point  à ce  qu’ils  defiroient  deluy,6c  croyant  *' 
que  le  zele  qu’ils  avoientpour  leurlierefie  lèroit  la  juftifica- 
tionde  cous  les  maux  qu’ils  luypourroient  faire,  ils  le  bat- 
tirent tanti  coups  de  pied  qu’il  en  mourut.  Mais  ce  géné- 
reux ecclefiaftique  imitant  la  douceur  du  premier  de  tous 
les  martyrs , n’ouvroit  la  bouche  durant  qu’on  le  traittoit 
de  la  ibrfe  , que  pour  dire , Qge  perfonne  ne  pourfuive  de. 
vant  les  juges  la  vengeance  de  cette  alHon.  Jesus-Christ 
peur  qui  je  fiuffre  fera  mon  juge  mon  vengeur.  Cepen- 
dantune  parole  fi  charitable  ne  put  fléchir  lès  bourreaux  ; 6c 
la  circonuancedulàcré  temps  duCarefme  pendant  lequel 
ils  commettoient  cette  inhumanité  làns  exemple, n’eut  point 
aflèz  de  force  pour  les  arrefter. 

Mais  il  n’y  a rien  déplus  digne  de  compaflîon  que  ce  qui 
arriva  dans  Oxyrin  que  en  la  The  baïde,  qui  eftant  une  ville 
route chrelhenne, toute  catholique  6c  toute  devote,  avoir  Rufin. -oit. 
le  bonheur  de  renfermer  vingt-mille  vierges  6c  dix  mille  fo- 
litairesdans  l'enceinte  defes  murailles,  6c  qui  en  eftoiten- 
core  environnée  au  dehors.  Celiiy  qui  la  gouvernoit  alors 
fut  aflèz  lafehe  pour  condamner  la  verit^le  foy  par  une 
fouferiprion  imjMe  , 8c  aflèz  complaifànt  aux  Ariens  pour 
foufFrir  que  Georges  l’ordonnaft  encore  tout  de  nouveau. 

Cela  obligea  une  partie  de  Ibn  peuple  6c  du  clergé  de  fè  fepa- 
rer  de  la  communion , aullî  bien  qu’un  nommé  Paul  qui  paf. 
foie  pour  le  chef  de  tous  les  Ibhtaires  de  la  mefme  ville,  6c 
qui  le  rendit  célébré  durant  là  vie  8c  après  là  mort.  Les  pref- 
très  6c  les  diacres  gouvernèrent  quelque  temps  ce  làint  peu- 
ple ; 6c  11  Marcellinle  Luciférien  eftoit  croyable,  il  Eiudroic  Tauf.ô^ 
dire  que  l’on  auroit  nommé  â la  place  de  Théodore  un  flic-  Mnruu. 

Oij 
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ceHeur , fçavoir  Heraclide , d qui  il  donne  de  grands  elogeü, 
mais  qui  font  fulpeâs,  puifque  félon  luy-meline  il  fut  Pua 
des  principaux  appuis  dufchifme  de  Lucifer  { ce  qui  le  rend 
tout  à fait  indigne  de  tenir  aucun  rang  parmy  les  defïcnfèurs 
de  la  foy  dans  l’hiftoire  de  PEglifc.  (^oy  qu’il  en  foie , on 
peut  encore  remarquer  uti  troiHdme  Evefque  d’Oxyrinque 
du  pai^i  desMeleciens  nommé  Apollone  , lequel  aflifta  au 
Concile  de  Seleucie  en  l’an  559.  au  nombre  des  fedateurs 
d’Acacc  Evefque  de  Cefarée.  Voilà  les  ravages  que  l’hete- 
fie  faifoit  dans  l’une  des  plus  faintes  provinces  de  l’Eglilc.,  fie 
l’eflat  où  les  Ariens  la  réduübient  par  la-perfecudon  de 
S.  Athanafe. 


Chapitre  XXIIL 

Tyrannie  de  Georges  envers  les  payons.  Aèce  ^ Eunam 
viennent  à Alexandrie  pour  le  féconder. 

CE  n'eftoitpas  fansraifon  , comme  remarque  S.Arha. 

nafe , que  Conftance  voulant  envoyer  Georges  à Ale- 
xandrie avoir  pris  un  foin  particulier  que  ce  fuit  avec  leçon- 
fentemenc  des  payens  , fie  qu’il  avoir  mefme  tiré  d’eux  ce 
confentement  par  écrit.  Car  il  fçavoit  qu’il  n’envoyoit  pas 
tant  un  Evefque  pour  gouverner  des  Chreftiens  dans  unef- 

firit  de  charité  fie  de  douceur , qui  eft  celuy  de  la  loy  nouvel- 
e , qu’un  ebicanneur  qui  devoir  tourmenter  tout  le  monde 
par  ^maniéré  d’agir  toute  feculiere  fie  toute  profane,  fie 
nullement  ecclefialtiquc.  Etau  lieu  que  vers  la  fin  du  mefme 
fiecle,  Probe  Préfet  du  prétoire  enuoyanr  S.  Ambroife  dans 
la  Ligurie  fie  dans  l’Emilie  pour  y rendre  lajuflice,  luydit. 
Allez..,  conduifez.voue  dans  cet  employ  non  comme  juge  , mais 
comme  Evefque Confiance  auroit  pu  dire  à Georges  en  l’en- 
voyant à Alexandrie,  Allez.^,  coneùtifez.  vous  dam  cet  employ 
non  comme  Evefque , maü  comme  un  juge  tref -rigoureux , ^ com-  ■ 
me  unmagiftrat  inexorable. 

En  effet  fi  cet  ufurpateur  du  fiege  de  nollre  Saint  s’eft 
montré  cruel  à l’égard  des  catholiques , il  n’a  guercs  moins 
mérité  l’averfion  des  payens  par  les  tyrannies  qu’il  a exercées 
icontr’eux.  CarfiLufindicdeluy  en  general  qu’il  faifoit  avec 
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beaucoup  d’mfolence  les  fondions  d’un  epifeopat  que  la  vio- 
lence  feule  luy  avoir  acquis  j de  forte  qu’il  lèmbloit  exercer  ' 
pluftoft  un  office  tout  feculicrôc  une  charge  de  judicature, 
qu’une  dignité  eeelefiaftique. 

Il  s’emparoit  des  fucceffions,  3c  raviflbit  i ceux  de  la  ville 
leschofes  mefme  qu’ils  avoient  héritées  de  leurs  peres.  Il  Efifh.h*r. 
prit  tout  entier  le  party  du  làlpeftre.  Il  tafeha  auffi  de  fe 
rendre  mai  Ure  des  marais  de  papier  3c  de  jonc,  3cdes(âlines 
de  l’Egypte.  Son  avarice  eftoic  fi  infàtiable  qu’il  ne  negli- 
geoit  pas  les  moindres  gains,  quelques  honteux  qu’ils  puflent 
eftre  5 3ccefutdanscetefpritqu’il  fit  faire  un  certain  nom- 
bre de  bieres  pour  porter  les  corps  en  terre , particulière- 
ment ceux  des  étrangers^  3c  fon  motif  en  celan’eftoit  pas 
l’amour  de  l’hofpitalité  , mais  on  prétendoit  qu’il  n’avoit 
pour  but  que  d’en  tirer  de  l’argent.  Car  il  ne  permettoit  i 
perfonne  d’enterrer  impunément  aucun  corps , fos  gens  feuls 
en  avoient  la  permiffion  8c  le  privilège-,  8c  ils  ne  l’avoient 
que  pour  tirer  un  certain  droit  de  chaque  mort.  S.  Epiphane 
qui  nous  a laiflc  ce  portrait  affreux  d’un  fi  méchant  homme , 
ajoute  qu’il  ne  parle  point  de  fà  vie  voluptueulè,  de  fa  cruau- 
té, 8c  de  fes  autres  vices  perfonnels. 

Mais  les  payons  l’ont  encore  moins  épargné  -,  8c  l’un  de  >#«««». 
leurs  hiftoriens  nous  le  reprefente  comme  une  vipere  qui  ne  wotmb. 
ceflbit  de  picquer  8c  de  mordre  : il  dit  qu’oubliant  tout  â 
fait  là  profeffion  , qui  n’infpire  d’elle-mefme  que  des  lèn- 
timensde  juftice  8c de  douceur,  il  faifoit  lemeftierfunefte 
de  délateur,  aceufant  tantoft  les  uns , tantoft  les  autres  com- 
me rebelles  aux  ordres  de  Confiance,  qui  eftant  naturelle- 
ment creduleavoit  toujours  les  oreilles  ouvertes  à ces  fortes 
d’acculàtions. 

Un  médecin  nommé  Zenon  reffentit  partiarlierement  fes 
atteintes  j 8c  il  le  fit  bannir  d’Alexandrie  où  Julien  l’apoftat 
lerappella  depuis  avec  une  lettre  pleine  d’eloges',  qui  fâit*^  ^^’ 
affez  voir  que  ce  Zenon  eftoit  payen  j cet  ennemy  denoftre 
religion  n’ayant  pas  accouftumé  d’en  ufer  ainfi  envers  les 
Chreftiens. 

On  aceufoit  mefine  Georges  d’avoir  eu  affez  de  malice 
pour  avoir  donné  avis  i Confiance  de  lever  un  nouvel  im- 
poli, en  luy  difant  que  toutes  les  maifons  d’Alexandrie 
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ayant  efté  premièrement  bafties  par  Alexandre  de  l’argcnr 
du  domaine,  elles  dévoient  retourner  au  domaine  à qui  elles 
appartenoient  de  droit. 

Voilà  quelle  cftoit  la  conduittedecet  Evefque  qui  n’avoit 
que  le  nom  & l’apparence  de  cette  dignité  fi  làinte  & fi  fa- 
cree.  Au  lieu  que  les  véritables  Evelques  employent  tout 
le  crédit  qu’ils  peuventavoir  auprès  des  princes,  pour  obte- 
nir le  pardon  des  criminels , Georges  n'avoit  pas  d’occupa- 
tion plus  ordinaire  que  de  le  rendre  le  dénonciateur  des  in- 
nocens  j & bien  loin  d’obtenir  par  fon  entremife  le  foulage - 
ment  des  charges  publiques , il  tafehoit  de  furcharger  enco- 
re un  peuple  dont  il  prétendoit  cftre  le  pere. 

1.  Comme  donc  il  n’eftoit  pas  feulement  cruel  envers  les  en- 
‘ s.  semis  de  S.  Athanafe  qu’il  faifoit  déchirer  à coups  de  fouet,, 
autant  les  femmes  que  les  hommes  , mais  qu’il  tafehoit  en- 
core de  le  rendre  terrible  à tout  le  monde,  au  Ifi  n’avoit.  il 
point  d’autre  eftime  que  celle  d’un  tyran.  Et  ce  fut  en  fuitte 
de  cette  haine  univerfelle  qu’ayant  fait  foulever  tout  le  mon- 
de contre  luy , on  vint  fe  jetter  fur  luy  lorfqu’il  cftoit  dans- 
reglilè,& qu’il  eut  toutes  les  peines  imaginables  de  fè  ga- 
rantir de  ce  danger , 8c  de  s’enfuir  vers  l’Empereur. 

Ce  fût  donc  par  cette  rencontre  que  les  deffènfeurs  de 
S.  Athanafe  rentrèrent  alors  dans  la  poftèfiion  des  eglifès  y 
s’il  en  faut  croire  Sozomene  mais  ils  ne  la  conferverent  pas 
long  temps.  Car  le  General  d’Egypte  les  en  chafla  pour  les. 
rendre  à ceux  du  party  de  Georges  j 8c  l’Empereur  ayant 
envoyé  l’undefesfecretairespourappaifcr  cette  fedition , il 
fit  fouffrir  la  queftion  à plufieurs  habitans  d’Alexandrie  j 8c 
tout  ce  que  produifit  ce  foulevement  palTager  futde  faire  re- 
venir Georges  dans  peu  de  temps,  plus  redouté,,  mais  plus 
haï  que  jamais. 

Les  folitaires  en  qui  le  peuple  avoir  beaucoup  de  créance, 
à caufe  de  la  (àinteté  de  leur  vie  , n’augmentoientpaspeu 
l’averfion  que  l’on  avoir  de  fon  gouvernement  tyrannique  j. 
Sc  ils  ne  l’éjpargnoientgoeres,  parce  qu'ils  ne  haïfibient  pas 
moins  fon  fafte  que  la  corruption  de  fa  doârine. 

Voilà  tout  ce  que  nous  fçavons  de  ce  qui  fepafla  en  Egy- 
pte touchant  cet  ufurpateur  jufqn’en  l’an  La  juftice  de 
Dieu  fefervit  de  luy  jufques  à ce  temps-là  pour  humiÜerfon 
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peuple  J mais  nous  verrons  enfin  qu'elle  cclatta  fur  là  tefte, 

& qu’elle  ne  relèrvera  pas  jufqu’en  l’aucre  vie  le  challimenc 
de  lès  crimes. 

Il  eut  un  fidelle  cooperateur  de  fes  blafphemes  fie  de  lès 
inhumanitez  enlaperfonne  d’Accc  donc  nous  avons  déjà  Tht»i»r,t. 
rapporté  les  fourberies  fie  l’inconftance.  Cefophifte  avoit 
quitté  Antioche  , fie  eftoic  venu  demeurer  â Alexandrie 
pours'oppolèr,  s’il  en  faut  croire  Philoftorge  , aux  grands 
progrès  que  la  vérité  y faifbitpar  les  foins  fie  la  vigilance  de 
S.  Athanafcjou  peut  eftre  n’eut-il  point  d’autre  motif  d’y 
venir  , que  parce  qu’on  ne  le  vouloir  plus  fouffrir  à 'An- 
tioche. NousvoyonsmefmequefelonS.GregoiredeNyf. 
fè  il  ne  vint  à Alexandrie  que  lorfque  S.  Athanafeen  eut  elle 
chafle  par  l’autorité  fie  l’ordre  de  l’Empereur , fie  que  Geor- 
ges y fut  venu  pour  déchirer  fon  trouppeau.  Son  autorité 
fie  fes  flatteries  le  rendirent  l'un  des  plus  aflîdus  fie  des  plus 
confiderer  parafites  de  ce  Cappadocien.  II  y a mefme  de 
l’apparence  que  Georges  l’employa  dans  les  fondions  du 
diaconat,  dont  Léonce  Evefque  Arien  d’Antioche  avoit  efté 
obligé  de  le  dépofer , fie  que  c’efl;  fans  doute  ce  qui  a fait  dire 
à S.  Epiphane  qu’il  avoit  efté  ftiic diacre  par  Georges , com-  htr. 
meTheodoret  l’appelle  diacre  de  Georges,  quoy  qu’il  re-  7<»i- 
connoifle  que  Leonce  l’avoit  élevé  au  diaconat. 

Aéce  demeura  à Alexandrie  jufqu’à  ce  qu’Eudoxe  euft 
ufurpé  l’Eglife  d’Antioche,  ce  qui  n’arriva  qu’en  l’an  358. 

Pendant  qu’il  ravageoie  le  trouppeau  de  noftre  Saint  dans  fhiUfiti. 
fà  ville  patriarchaie  , Eunome  l’y  vint  trouver , ne  l’ayant 
point  rencontré  â Antioche  oùill’eftoit  venu  chercher  de 
Cappadoce.  Il  y apporta  toute  la  docilité  qu’un  difciple 

fieut  avoir  pour  la  doârinc  de  fon  maiftrej  fie  ayant  appris  de  i- 

uy  fon  impiété,  il  la  porta  jufques  au  point  deperredion 
dont  elle  pouvoir  eftre  capable.  Nous  aurons  occafion  d’en 
parlerplusamplemencjfie  nous  nous  contentons  de  remar- 
quer par  avance  combien  de  loups  vinrent  à la  fois  dans  cette 
bergerie  fpirituellc  pour  dévorer  les  brebis  enl’ablènce  de 
leur  véritable  pafteur. 


9t 


Digitized  by  Google 


Hljl.  ttlif. 
c.s)6. 


uz  La  Vie  DE  S.  Athakasb, 


Chapitae  XXIV. 

S-  Athanafe  veut  aller  trouver  Confiance  , mais  il  efi 
obligé  de  fe  retirer  dans  le  defert. 

NO  U s ne  doutons  pas  que  depuis  que  Ton  a veu  Saine 
Athanafe  fe  cacher  pourfe  garantir  de  la  fureur  des 
Ariens , on  n’ait  une  jufte  impatience  de  f^voir  ce  qu’xl 
eftoit  devenu,  & quel  eftoit  le  lieu  qui  luy  avoit  fervy  d’azile 
contre  la  conjuration  de  fes  ennemis.  Pallade  en  rapporte 
une  hiftoire  allèz  extraordinaire.  Mais  corne  c’eft  un  auteur 
dont  la  fincerité  paroift  entière  en  tout  ce  qu’il  dit , & qu’il 
dit  avoir  appris  cecy  d’original , nous  ne  ferons  point  diffi. 
culte  de  la  rapporter,  comme  Sozomene  a fait  avant  nous. 
Il  dit  donc  que  S.  Athanafe  ayant  cfté  obligé  de  prendre 
la  fuitte  pour  fe  garantir  de  la  violence  d’Eulébe  grand 
Chambeltan,8c  des  Ariens  qui  avoient  fait  attaquer  la  mai. 
fon  cpifcopale  par  les  foldats  du  Préfet,  il  fe  retira  dans 
Alexandrie  mefme  chez  une  vierge  âgée  d’environ  lo.  ans , 
qui  avoit  aflez  de  beauté  pour  faire  éviter  là  converlation 
par  les  perfonnes  qui  faifoientprofellion’de vertu,  6c  qui 
craignoient  de  donner  lieu  à des  foupqons  defavantageux; 
mais,  qui  avoit  en  mefme  temps  beaucoup  de  pudeur  6c  de 
modeftie  : Que  S.  Athanafe  ayant  appris  par  une  révélation 
divine  qu’il  trou  veroit  fa  feureté  chez  cette  vierge,  y alla 
chercher  un  lieu  de  refuge  j ce  que  Sozomene  attribue  à 
une  conduitte  particulière  de  la  divine  providence,  afin 
que  les  amis  de  ce  Saint  ne  fuflent  point  embarralTcz  fion 
les  euft  contraints  de  découvrir  le  lieu  où  il  s’eftoit  retiré,. 
6c  lî  on  les  euft  mefme  obligez  de  s’en  expliquer  par  fer- 
ment j 6c  afin  que  s’eftant  réfugié  chez  une  fille  dont  la 
beauté  ne  donnoit  aucune  occafion  defoup^onner  qu’un 
Evcfque  euft  choill  cette  retraitte , il  fuft  mieux  caché  chez 
elle.  Pallade  ajoute  que  cette  fille  eut  alTcz  de  generofité 

fiour  le  recevoir  en  fa  maifon , & alTez  de  prudence  pour 
uy  confcrverlavie  5 qu’elle  luy  fervit  tout  à la  fois  de  fi- 
delle  gardienne,  6c  de  fervaaste ■ pleine  d’affeftion  6c  de 
zele,  jufques  à luy  laver  les  pieds,. à luy  apprefterfon  vi- 
vre, & 
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vre,  & à luy  rendre  elle  feule  cous  les  fervicesdont  on  peut 
avoir  befoindans  une  prelTantenecelIîréj  Qi^clle  emprun- 
ta pour  luy  tous  les  livres  qui  luy  eftoient  neceftàires , & 
qu'encore  que  cela  duraft  fix  ans  jufqu’àla  mort  deCon- 
ftance , neanmoins  qui  que  ce  foie  n’en  feeut  rien  dans 
Alexandrie.  Pallade  aflure  qu’il  a veu  cette  vierge  mefme, 
âgée  pour  lors  de  70.  ans,  ôc  qu’il  a appris  ce  qu’il  en  rap- 
porte du  témoignage  que  tout  le  clergé  d’Alexandrie  luy 
en  rendoic.  De  forte  que  nous  ne  pouvons  faire  difficulté 
d’y  ajouter  foy.  Il  faut  feulement  avouer  qu’il  s’eft  trompé 
dans  le  temps  qu'il  dicque  S’.  Atliarrafe  denlcurachez  cette 
fille,  comme  il  eft  ordinaire  de  meflerdes  circonftances 
faufles  dans  les  hiftoires  -,  & afTeurément  il  eft  a fé  que  ceux 
quionefeeuqueS.  Athanafe  s’eftoit  retiré  chez  cette  vier- 
ge, & qui  ne  fijavoient  pas  où  il  avoitellé  depuis,  ayent 
cru  qu’il  y eftoit  demeuré  durant  toutes  les  fix  années  qu’il 
ne  parut  point.  Mais  il  fuffit  d’accorder  à Pallade  que  Dieu 
voulut  fauver  d’abord  par  le  moyen  d’une  vierge  celuy  qui 
deffèndoitla  pureté  de  ladodrine  de  la  foy.  Pour  la  fuk- 
te  de  fa  rctraitte , nous  ne  pouvons  mieux  l’apprendre  que 
deluy-mcfme;  & il  nous  alTure  qu'il  fe  retira  dans  le  dé- 
fère, pendant  que  Confiance  ne  fè  contentant  pas  de  l’a- 
voir réduit  en  cet  eftac,  donnott  ordre  de  le  chercher  juf- 
ques  dans  les  terres  des  barbares,  & de  l’an>ener  dans  les  pri- 
fons  du  préfet  de  (on  prétoire. 

Ayant  déjà  commandé,  comme  nous  avons  dit,  à toute 
la  jeunelTe  d’Alexandrie  de  fe  mettre  cneflatdele  pourfuK 
vre , fur  peine  à ceux  qui  y manqueroient  de  fè  déclarer  fes 
ennemis,  cet  ordre  fut  un  prétexte  fous  lequel  on  renverfa 
& pilla  impunément  toutes  les  maifons  de  la  ville.  Les 
Ariens  affiegeoient  tous  les  chemins,  examinoient  tous  ceux 
quifortoiencd’Alexandrie,  foüilloicnt  les  vailTeaux  ,cour. 
l oient  les  dcfCrts,  rcnverfoiCnt  les  mdifbns,  tourmentoient 
les  particuliers,  inquietoient  tout  le  monde  j & on  met- 
toit en  juflice  commcrcbcllcs au  Prince,  & comme  crimi- 
nels d’Eflat  ceux  qui  eftoient  foupçonntz  de  reievoir  ce 
grand  Saint.  Car  Confiance  vouloir  abfolument  l’avoir 
mort  ou  vif,  ôc  avoit  promis  une  trcs-granderecompenfeà 
ceux  qui  au  moins  luy  apporteroient  fa  tefte. 

1 1.  Partie.  P 
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Mhtntf.  S.  Athanafe  quieftoit  dans  une  retraitte  profonde, n’e- 
encore  informé  de  toutes  ces  chofcsj  mais  les  vio- 
lences de  Syrien  dont  fes  yeux  avoient  efté  tefmoins,  pou- 
voient  les  luy  avoir  fait  aübz  préfentir.  Cependant , com- 
me il  eftoit  toujours  intrépide,  il  eut  aflez  de  courage  & 
de  fermeté  pour  entrwrendre  d’aller  trouver  l’Empereur, 
dans  l’aflurance  que  Ion  innocence  luy  donnoit  , fie  dans 
l’efperance  de  fléchir  ou  de  détromper  ce  prince.  Car  ou. 
tre  qu’il  eftoit  perfuadé  qu’il  agilToit  plus  par  des  impref- 
fions  étrangères  que  par  fes  propres  mou  vemens,  il  ne  pou- 
voir croire  qu’il  euft  encore  oublié  tant  de  fermens  fi  fo- 
(blemnels  qü’il  avoir  faits  de  vive  voix  fie  par  écrit  de  le  pro- 
téger toujours. 

Il  s’eftoit  déjà  mis  en  chemin  pour  cela,  fie  il  eftoit  forci 
EeUirciff.t.  delbn  defert,  ainfi  qu’il  le  ditluy-mefme,  lorfqu’il  apprit 
toutes  les  violences  que  l’on  avoir  commifes  d fbn  occafion 
en  occident:  ce  qui  d’abord  luy  ayant  paru  incroyable,  ne 
lè  trouva  que  trop  vray , fie  trop  capable  d’ébranler  tout 
autre  Evefque  qui  euft  efté  moins  refolu  que  luy  pour  la  def- 
fenfedelafoy  fiede  la  caufe  de  l’Eglife.  Mais  le  bruit  de  ce 
qui  s’eftoit  paffé  en  occident  fut  bien  toft  fuivy  de  la  rela- 
tion de  ce  qui  venoit  d'arriver  i Alexandrie , fie  dans  tout  le 
refte  de  l’Egypte  depuis  le  temps  de  fa  retraitte,  ainfique 
nous  venons  de  raconter  par  le  détail  j fie  les  larmes  de  ceux 
qui  l’eftoient  venu  trouver  pour  l’en  informer,  luy  en  furent 
une  trifte  fie  lamentable  peinture.  Tout  cela  neanmoins 
n’eut  point  la  force  de  le  détourner  de  fon  voyage,  ny  de 
luy  faire  quitter  le  deficin  d’aller  trouver  l’Empereur.  Ilfe 
perfuada  qu’il  fcroit  cellèr  tous  ces  maux  dés  qu’il  luy  au- 
roit parlé,  ne  pouvant  croire  que  ce  prince  approuvait, 

, ny  mefme  qu’il  Iceuft  tant  de  defordres  que  l’on  commettoic 

fous  fon  nom. 

Mais  enfin  quand  il  eut  appris  par  une  troifiéme  relation 
les  lettres  que  Confiance  mefme  avoit  écrites  aux  Princes 
d’Auxume  & au  peuple  d’Alexandrie,-  fie  les  ordres  fi  rigou- 
reux qu’il  avoit  donnez  contre  tous  les  catholiques  en  ge- 
neral, fie  contre  luy  en  particulier,  il  reconnut  qu’il  luy  fe. 
roit  inutile  d’entreprendre  un  fi  long  voyage , parce  que  la 
difpofidon  dans  laquelle  il  voyoit  fes  ennemis,les  empcfche> 
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. roic  de  luy  permettre  d'approcher  de  l’Empereur,  de  peur 
qu’il  ne  ledelabufall,  & qu’ils  eftoientaflez  animez  contre 
luy  pour  luy  faire  perdre  avie.&raflaflînerflirlechemin. 
Il  abandonna  donc  uneentreprifedans  laquelle  ilneremar- 
quoit  nulle  feureté,  Sc  ne  voyant  point  d’apparence  d’aller 
à la  Cour  dans  le  temps  où  l’on  donnoit  contre  luy  des  or- 
dres fi  inhumains , il  aima  mieux  s’en  retourner  dans  le  de- 
~ lêrt,  Sc  conlèrver  en  la  perfonne  une  barrière  contre  le  pro- 
grès de  cette  herefie.  Car  il  confideroit  que  fi  l’pn  avoit 
rat  IbufFnr  de  fi  grands  maux  à ceux  qui  n’avoient  pas  vou. 
lu  fouferire  la  condamnation  , .jufquesà  avoir  condamné  à' 
la  mort  des  laïques  qui  avoient  refulc  d’entrer  dans  la  com- 
munion des  Ariens  j il  elloit  indubitable  que  lès  calomnia, 
teurs  inventeroient  contre  luy  mille  fortes  de  nouvelles 
morts,  6c  qu’apres  luy  avoir  ofte  la  vie,  ils  feroient  tout  ce 
qu’ils  voudroient  contre  ceux  qu’ils  auroientdelTein  deper- 
lecuter , & qu’ils  publieroient  contre  luy  de  plus  grands 
menfonges  que  par  le  pafie , parce  qu’il  n’y  auroit  plus  de 
cenlèur  qui  lesrepnll;,  nypenonne  qui  repoulTafl  leur  ca- 
lomnie. 


Ce  grand  Saint  eftoit  trop  redoutable  à Tes  ennemis  pour 
pouvoir  trouver  quelque  feureté  parmy  eux.  Ils  armoient 
toutes  les  forces  de  l’empire  pour  l’exterminer  6c  pour  le 

iierdre.  Mais  Dieu  feul  le  foutenoit  vifiblement  par  la  grâce, 
erendoir  invulnérable  à leurs  atteintes,  &le  couvroitdefa: 
proteâion  toute-puilSante  dans  là  Iblitude , qui  fut  vray 
lemblablement  fbn  fèjour  ordinaire  jufqu’â  la  mort  de  Con- 
ftance,quoy qu’il puifiè bien aulB en  eftre  forti  quelquefois, 
fecrettement,  lèlon  qu’il  le  jugeoitnecellàire. 

Pendant  que  l’ôncommettoit  par  tout  mille  fortesd’in- 
humanitezdlcinoccafioo,  ce  Saint  qui  eftoit  plein  de  com- 
pallion  & de  tendrelTe  pour  fes  fferes  & pour  les  enfiins, 
mais  qui  avoit  l’ame  trop  haute  & trop  élevée  pour  eftre  fuf- 
ceptible  de  foiblelTe  & de  fcrupule  , jouïftbit  dans  le  defèrt 
de  tout  le  repos  que  là  bonne  confcience  luy  pouvoir  don- 
ner : mais  ce  repos  n’eftoit  nullement  une  oyfiveté  languif. 
fantej  & outre  les  avantages  que  les  foHtaircstiroient  de  là 
converlàtion,il  travailloit  toujourspour  la  deftènlè  de  la  foy, 
6c  pour  la  caufe  de  l’Eglife,  < 
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s.  Grégoire  de  Nazianze  fait  une  excellence  defeription 
1/.  f.4j4.  des  confolations  qu’il  recevoit  de  la  compagnie  des  folitai- 
» rcs , 6c  de  celles  qu’il  leur  donnoit  réciproquement.  Il  fè  re- 
» tira , dit-il , dans  ces  divines  écoles , 6c  dans  ces  monafteres 
»>  facrez  de  l’Égypte , où  il  jouïlToitpleinement  de  la  conver- 
» lation  de  ces  hommes  fpirituels , qui  s’eftant  leparez  du  mon- 
*>  de  pour  trouver  leurs  delices  dans  le  delért , vivenFC  unique- 
»i  ment  pour  Dieu, plus  qu’aucun  autre  de  ceux  qui  font  encore 
» chargez  d’un  corps  mortel.  Il  y en  a parmy  eux  qui  menant 
» une  vie  entièrement  folitaire,  6c  dégagée  de  toute  focietc  6c 
»>  de  toute  converfation  humaine,  ne  parlent  qu’à  eux-mefmes 
» 6c  qu’à  Dieu  feul , 6cneconnoiirenclemondequeparcequi 
» cft  compris  par  la  petite  dtendue  de  leur  defert.  Il  y en  a 
» d’autres  qui  obfervant  par  la  focieté  religieufe  la  règle  de  la 
>j  chanté,  l'ont  tout  enfcmble  6c  folitaircs  6c  Cénobites j 6c 
» quoyqu’ilsfoienc  morts  à l’égard  de  tout  le  refte  des  hommes, 
M & de  toutes  les  affaires  qui  nous  occupent,  nous  renverfenc 
M 6c  nous  feduilène  par  leurs  continuelles  révolutions , ils  ne 
» laiflent  pas  neanmoins  d’eftre  comme  un  monde  tout  entier 
» les  uns  à l’égard  des  autres,  6c  de  s’exciter  à la  vertu  par  un 
>î  commerce  6c  une  communication  réciproque.  Ce  ^rand 
» homme  vivoit  de  telle  forte  avec  eux  dans  cette  focietc  lâin- 
M te,  que  félon  cette  grâce  qu’il  avoitreccuë  de  Dieu -de  paci- 
w ffer6c  de  réunir  toutes  chofes,  il  allia  merveilleufement  la 
M vie  folitaire  à celle  de  la  focieté  religieufe , faifant  voir  que 
» l’epilcopat  eft  capable  de  cette  phuofophie  fpirituelle , 6c' 
» que  cette  philofophie  fpirituelle  a hefoin  d’eftre  réglée  par  la 
M conduitte  des  Evefques  6c  des  Prélats.  Car  il  ajtma  6c  unie 
3>  enfemble  en  fa  perfonne  d’une  manière  fi  admirable  le  repos 
»>  dc'lafolitude  avec  l’adion  6c  le  travail  de  l’epifeopat,  que 
< ' » tout  le  monde  fut  perfuadé  que  la  vie  folitaire  confiftok  plu- 

» ftoft  dans  la.tranquillité  6c  l’uniformité  des  adions,  que  dans 
M la  feparation  du  corps  6c  dans  la  retraitte  extérieure.  C’eftcc 
»j  quelegrand  prophète  David  qui eftoit  tout  enfemble  tres- 
ffnim.  „ folitaire  8c  très  -agiflant , nous  a voulu  reprefenter  quand  il  a 
Mo.vii  fuis  folitaire  jttfrju'ku  que  jifaffe  de  cetteaiie  J 8c  ces  paro- 

o les  font  une  puilTanccdemonftration  de  cette  grande  vérité. 
»>  Qette  maniéré  d’agir  faifoit  que  les  plus  parfaits  d’entre  les 
» folitaircs  paroiffbient  encore  beaucoup  au  dcQbus  de  les  ra- 
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■TCS  qualirez , & que  contribu.int  peu  de  chofê  pourrachcve- 
menc  de  fon  facerdoce , ils  rcccvoicnt  en  échange  de  grands 
avantages  pour  acquérir  la  dernierc  pcrfcâion  de  la  vie  reli- 
■gieufe.  Auffi  Tes  fentimens  leur  cftoient  des  loix}  &ilsdctef- 
tüienc  toutes  les  choies  que  ce  grand  homme  n'approuvoit 
pas  : Tes  dogmes  leur  cftoient  aulli  auguftes  que  les  tables  de 
Moyfe  ; & ils  avoient  plus  de  vénération  pour  luy  que  les 
Jiommcs  n’onx  accoutumé  d’en  avoir  pour  les  plus  grands 
làints. 


Ils  donnèrent  des  marques  de  cette  eftime  fi  particulière  c< 
dans  une  rencontre  importante,  & les  hérétiques  leur  en  c< 
fournirent  l’occafion , enfaifant  voir  qu’ils  n’avoient  aucun  cc 
rcfpcft  pour  ces  compagnies  facrées , & qu’ils  ne  craignoient  c« 
nullement  d’en  violer  le  filence  pour  y chercher  celuy  pour  c< 
lequel  ils  avoient  une  haine  fi  furieufe.  Lors  donc  que  les  en.  ci 
nemis  du  Saint , qui  ne  l’avoient  pû  trouver  nulle  part,  fu-  c< 
renc  venus  dans  ces  delèrts  pour  l’y  chercher  comme  ils  euf.  « 
fent  fait  une  belle  fauvage,  ces  folitaires  ne  leur  voulurent  « 
jamaisdireun  feulmot,maisfecontenterentdetendrelecou  « 
pour  recevoir  la  mort  dont  ces  Ariens  les  menaçoient  j dbmt  « 
perliiadezjque  c’eiloits’expoferpour  J es  us-C  h ri  s T,que  » 
de  s’expofer  pour  Athanale,  & que  ce  qu’ils  pourroient  en-  « 
durer  pour  la  caufe  leur  feroit  plus  avantageux  Sc  plus  glo-  et 
rieux  que  de  jeûner  long  temps , que  de  coucher  fur  la  terre , et 
& de  pratiquer  toutes  les  autres  aufteritez  dont  ils  avoient  u 
toujours  fait  ledits  delices.  Telle  eftoit  alors  l’occupation  de  » 
ce  Saint  5 & par  là  il  faifoit  voir  la  vérité  de  cette  parole  de  u 
Salomon,  quiditparmylesoraclesdefafàgellè,  toutef  cEcr/fî-ij*. 
chofes  ont  leur  temps.  Car  il  fe  cachoit  pour  un  temps , com-  " *’ 
me  s’il  euft  fui  les  occafions  du  combat , afin  de  paroiftreavec  » 

Li  paix  quand  elle  commenceroit  à luire.  «< 

Mais  quelque  agréable  que  cette  retraitte  fuû  pour  luy, 

& pour  les  folitaires  qui  fe  trouvoient  honnorez  & fortifiez 
par  fa  préfence,  il  n’y  put  pas  demeurer  toujours.  Car  voyant  L»c,f,r.  ‘ 
que  les  Ariens  avoient  eavoyé  des  foldats  le  chercher  dans  c»Ur.  q. 
ces  deferts  , & qu’ils  étendoient  leur  fureur  jufques  fur  ces 
faints  ermites,  dont  leur  cruauté  faifoit  des  martyrs  j il  crai- 
gnit que.ceux  qui  l’avoient  receu , ne  fuflènt  inquiétez  à fon 
lujct,  &fe  retira  encore  plus  loin  en  un  lieu  où  il  ne  pouvoir 
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jouir  de  la  compagnie  de  ibs  frères , quelque  delîr  qu’il  en 
euft , ny  voir  aucun  de  ceux  qui  luy  eftoient  les  plus  proches, 
ny  merme  jouir  librement  de  la  veuë  de  l’air.  Il  eftoit  réduit 
à n’avoir  pour  le  dehors  aucun  commerce  qu’avec  un  hdelle 
qui  luy  apportoit  avec  beaucoup  de  peine  & de  danger  les 
chofes  dont  il  avoir  befoin  j.  tant  la  pcrfccution  des  Ariens, 
eftoit  violente.  Apres  celail  fautavouër  que  ce  n’cft  pas  fans 
fujet  que  ce  Saint  a dit  que  les  travaux  de  la  fuittefont  plus 
difficiles  à fupporter  que  la  mort  mefme,  &.  qu’il  met  l'un- 
des  principaux  devoirs.de  ceux  qui  font  perfecutez  pour  la 
vérité , à fupporter  ces  peines  fans  impatience  & fans  cha- 
grin. Voilà  ce  que  S.  Athanafe  nous  apprend  luy-mefme  de 
Peftat  où  il  eftoit , dans  une  lettre  ccritte  en  360.  ou  j6i. 

On  peut  alTcz  probablement  rapporter  à ce  temps  là  ce 
que  quelques  hiftoriens  difent  par  une  erreur  vifible  t ftre  ar- 
rivé dés  devant  la  mort  de  Conftant.  Car  après  avoir  repre- 
fenté  de  quelle  maniéré  on  employa  inutilement  toutes  les 
forces  de  l’empire  contre  un  homme  que  Dieu  affiftoit  de  fa 

{iroteâion , ils  difent  qu’il  demeura  long  temps  caché  dans 
e fond  d’une  cifteme  feche  fans  voir  une  feule  fois  le  foleil, 
&fan$  que  perfonne  en  feeuftrien,  excepté  le  maiftre&la 
maiftrcflè  du  lieu , Scunefervante  qui  luy  apportoit  fes  be- 
foins  J Que  cette  fervantc  l’ayant  decelé  à fes  ennemis , il  en 
fortit  comme  par  infpiration  du  faine  Efprit  la  nuit  mefme 
que  l’on  venoit  pour  le  prendre  j:  Que  le  maiftre  & la  maif. 
trefTe  ayant  d’abord  pris  la  fuitte , la  fervante  fut  neanmoins^ 
punie  comme  ayant  donné  un  faux  avis. 

Les  particularitcz  de  cette  hiftoire  s’accordent  fort  bien 
avec  ce  que  nous  venons  de  rapporter  touchant  la  perfecu- 
tiondu  Saint.  Mais  il  en  faut  excepter,  comme  dans  celle 
de  Pallade , ces  fix  années  que  Rufin  dit  s’eftre  paffées  dans 
cette  cifteme.  ce  quieft  infoutcnablc. 


îï? 


DIgitized  by  Google 


Livjiî  VII.  Chapitre  XXV. 


iip 

Chapitre  XXV. 

i 

Occupations  faintes  de  S.  Athanafe  dans  fa  foUtude, 
où.  il  compofe  divers  traittex. 

QUoyque  ce  que  nous  venons  de  rapporter  de  la  per- 
l'ecution  que  l’on  (âifoic  ànoftre  Saint,  femblaft  Juy 
oiter  tous  les  moyens  de  deflFendre  fon  innocence , & de  fou- 
tenir  la  vérité  de  l’Eglife  autrement  que  par  fes  foufFrances, 
fes  gemilTemens  & fes  prières  -,  neanmoins  il  eut  encore  afler 
de  zele  pour  la  defFcndre  par  divers  écrits  ^ & outre  ce  qui  en 
peut  avoir  eilé  perdu,  les  principaux  ouvrages  qui  nous  re- 
lient de  luy , font  des  fruits  de  la  lolitude. 

Nous  mettons  au  premier  rang  de  ces  ouvrages  une  lettre 
circulaire  qu’il  écrit  aux  Evelques  d’Egypte  &de  Libye,  vtrf.Arû». 
avant  mefme  que  Georges  fuft  arrivé  à Alexandrie,  pourles  moi. 
exhorter  à rejetter  une  confeffion  de  foy  que  les  Ariens  aH 
femblez  en  allez  petit  nombre  avoient  compofée , & qu'ils 
vouloient  envoyer  dans  les  provinces  pour  la  faire  ligner  Ibus 
peine  d’exil  ; & il  paroill  par  la  mefme  lettre  qu’ils  commen. 
çoient  déjà  â tourmenter  les  Evefques  de  la  province  où 
elloit  le  Saint.  Cette  lettre  ell  mile  dans  les  imprimez  à la  icU  n.  i. 
telle  de  quatre  grands  difeonrs  contre  les  Ariens , & elle  cil 
mefme  intitulée  le  premier  de  ces  difeours , quoy  qu’elle  en 
foit  entièrement  détachée. 

Ces  quatre  difeours  peuvent  aulH  avoir  cllé  compofez  du- 
rant la  retraitte  du  Saint,  qui  les  addrelTe  au  commencement 
à quelques-uns  de  fes  amis,  à la  priere  defquels  il  lesavoit 
entrepris.  V oici  le  jugement  que  Photius  fait  de  cet  ouvrage,  rhtt.ins 
qui  ell  le  plus  ample  de  tous  les  écrits  de  ce  Saint.  Il  ell  clair 
pour  ce  qui  regarde  la  phrale,  dit-il,  ce  qui  ell  aullî  le  ca-  « 
raélere  de  tous  les  autres  ouvrages  de  S.  Athanafe  : il  ell  fim-  « • 

pie  & n’a  rien  de  fuperHu  j mais  il  ell  plein  de  fens , de  viva-  « 
cité,&  de  raifonnemens  forts  &folidcSj8c  pour  le  fruit  qu’on  « 
en  peut  tirer , il  ell  au  delTus  de  tout  ce  que  l’on  en  peut  dire.  c« 

On  y voit  toutes  les  maximes  de  la  diaiedique  employées,  » 
non  à découvert  & dans  les  réglés  de  l’école , comme  font  les  a 
enfans  & les  jeunes  gens,  qui  veulent  faire  paroillre  par  une  <% 
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î vainc  oilcnranon  qu’ils  fçavcnc  ce  qu’on  leur  vient  de  mon- 

> crcr,  nuis  feulement  par  les  principes  qui  y font  appliquez 
J d’une  manière  digne  d’im  homme  grave  6c  véritablement  ha- 

> bile.  Les  palîàges  de  l’Ecriture,  6c les  preuves  que  le  Saint 

> en  tire , font  comme  les  nerfs  qui  donnent  la  force  à tout  le 

> corps  de  fon  ouvrage.  Enfin  ce  livre  fuffit  feul  pour  ruiner 
» toutes  les  deffenles  de  l’Arianifme  5 6c  l’on  peut  dire  fans 
î crainte  de  fe  tromper,  que  c’eft  de  cette  fource  que  S.  Gre- 

> goire  de  Nazianze  6c  le  divin  Bafile  ont  tire  les  difeours  fi 
5 clairs  & fi  beaux  qu’ils  ont  faits  contre  cette  fecle. 

Il  y a beaucoup  d’apparence  que  l’un  des  premiers  fruits 
delà  rcrraittedu  Saint  rut  la  première  apologie  qui  eliud. 
dreflee  à Confiance,  6c  qu’il  compofa , ainfi  qu’il  paroifi 
par  ce  qu’il  âit  luy-mefme  àla  fin,  non  pour  l’envoyer  à cet 
Empereur,  mais  pour  la  prononcer  en  fa  préfcncc,  ou  au 
moins  pour  la  luy  préfenter  luy-mefme  en  cas  qu’il  en  pufi 
trouver  l’occafion.  Il  efi  vifible  qu’il  l’a  faite  dans  le  delert: 
car  il  dit  qu’il  n’a  fait  nulle  difficulté  de  fe  retirer  dans  la  foli^ 
tude , 6c  qu’il  eufimcfme  efté  prefi  de  fe  faire  delcendre  du 
haut  d’une  muraille  dans  une  corbeille  comme  S.  Paul  ; mais 
il  marque  encore  en  termes  plus  exprès  qu’il  habitoit  parmy 
ksbefies;  6c  il  dit  expreflement  qu’il  efioit  hors  d’Alexan, 
drie,  jpuilqu’il  promet  de  n’y  point  rentrer  julqu’à  ce.  qu’il 
en  euft  obtenu  la  permiflion  de  ce  prince. 

>.  Quant  au  but  qu’il  s’y  propofe , il  s’y  deffend  part  iailiere- 
ment  fur  quatre  chefs  d’aceufâtion  dont  on  le  chargeoit , fea- 
voird’avoir  mal  parlé  de  Confiance  à Confiant  fon  frere, d’a- 
voir écrit  à Magnence , . d’avoir  fait  le  fervice  dans  la  grande 
cgiifcd’ Alexandrie  avant  qu\‘llcfufi  achevée,  6c  de  n’avoir 
point  voulu  fortir  d’Alexandrie  pour  venir  trouver  Confian- 
ce, quelque  commandement  qu’il  en  eufi  reccude  fa  part. 
Nous  avons  ruiné  ces  calomnies  par  avance  5 6c  il  n’efi  nul- 
lement ncccflaire  de  nous  v arreficr  davantage. 

Le  livre  que  S.  Athanafe  écrivit  pour  la  confolation  des 
vierges,  6c dont Theodorct nous  aconfervéun  paflage,  efi 
encore  l’une  des  riches  & faintes  produc'Hons  de  fon  defcrr_ 
Comme  ce  Saint  efioit  convaincu  de  la  malice  par  laquelle 
les  Ariens  affecloient  d’exercer  particulièrement  leur  cruau- 
té fiirces  faintes  époufes  de  J e s u s-C  h r i s t , 6c  ces  tem- 
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pics  vivans  de  fou  Efpric  faiiit , aufli  prit  il  un  loin  tout  parti- 
culier de  confolcr  celles  qui  avoient  le  plus  fouffert  dans  cet- 
te pcrrecution,  & de  les  fortifier  dans  les  tourmens  qu’on  leur 
failoit  endurer.  Cette  matière eftoit  digne  de  S.  Athanafê , & ^cUitdjf.i. 
nous  avons  aflurcment  fujet  de  croire  que  la  perte  que  nous 
avons  faite  d’un  ouvrage  fi  important , nous  a privez  d’une 
grande  confolation. 

S.  Athanafê  auroit  rcceu  une  tres-fenfible  joye , fi  en  fc 
retirant  dans  le  defèrt , ileuftefté  affez  heureux  pour  y jouir 
delà  coTTverfâtion  du  grand  S.  Antoine , avec  lequel  ilavoit 
une  liaifon  fictroitte.  Dieu  ayant  formé  dans  leurs  cœurs 
une  l'ainte  correfpondance  pour  le  fervicc  de  l’Eglifc , ils 
combattoient  ég^ilement  pour  la  foy  , l’un  par  (es  pneres , ' Sc 
l’autre  par  fes  travaux  apoftoliques  & par  fes  fouffrances. 

Noftre  Saint  avoit  donnéà  ce  fâint  Ermite  un  manteau  & HiVrc». n». 
. une  couverture  fur  laquelle  il  couchoit  avec  plus  de  fiitis- 
faâion  &;  de  joye  qa’il  n’auroit  fait  fur  le  ht  le  plus  magnifi-  s.  Anton. 
que.  Il  l’avoit  mefme  fait  venir  à Alexandrie  pour  y rendre 
un  témoignage  illuftre  de  la  vérité  contre  l’impieté  Arienne  j 
& il  avoit  une  telle  vénération  pour  luy , que  fon  fculfouve-  d,vit»An- 
nir  le  combloit  de  joye , & qu’il  ne  pouvoit  penfer  à luy  fans  "*•  /*• 
en  recevoir  im  profit  tout  particulier. 

L’entretien  de  cet  homme  fi  divin  auroit  efté  l’une  des 
plus  grandes  douceurs  de  fa  folitude;  mais  ce  fruit  elloit 
meurpour  l’eternité,  Ce  Dieu  avoit  tiré  du  monde  le  grand 
S.  Antoine  dés  le  commencement  de  cette  année , l’ayant  ap*. 
pelléà  luy  pour  recompenfer  fes  vertus  à l'âge  de  loy.  ans. 

L'Eglife  a toujours  célébré  fafelle  leiy.dejanvier  depuis  plus 
de  douze  fiecles.  L’EfpritdeDieuquil’animoit  dans  toutes 
fes  allions , & qui  luy  avoit  diftribué  le  don  de  prophétie 
parmy  toutes  fes  autres  grâces,  le  porta  peu  de  mois  avant  fa 
mort  à affermir  fes  difciplcs  contre  les  perfccutiûns  des 
Ariens,  & à les afliircr  qu’on  verroit  bientoft la dcflruc'lion 
de  cette  hcrefie.  En  mourant  mefme  il  leur  recommanda  for- 
tement de  n’avoir  aucune  communication  avec  ces  hereti'. 
ques , &:  leurpropofa  fon  propre  exemple  pour  leur  laifl'cr 
après  luy  comme  par  teftament  i’averfion  qu’il  avoit  toujours 
euë  d’eux  à caufe  de  leur  impiété  par  lacjuelle  ils  combatc 
toient  ÏEsus-CHRisTficfadodrine.  Et  pour  faire  voir  plus  • 
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fenfiblcmcnt  qu’il  mouroic  dans  la  communion  de  S.  Atha- 
nafe , il  ordonna  que  l’on  donnai!:  à ce  faine  Evefque  l’une  de 
fes  tuniques,  &la  couverture  qu’il avoitreccuë  de luy  toute 
neuve, & qu’il  luy  rendoit  toute  \ fée.Le  Saint  receut  ces  pré- 
fens  comme  des  chofes  de  très-grand  prix.  Autant  de  fois 
qu’il  les  voyoit , il  fe  perfuadoit  qu’il  voyoit  encore  cet  illuf. 
treferviteurdcDieu  J ôc  il  portoit  fa  tunique  avec  joye,  par- 
ce que  lors  qu’il  en  eftoit  reveftu , il  croy oit  l’eftre  aulfi  de  lès 
penfees.  Dieu  l’avoit  choilî  entre  tous  les  autres  prélats  pour 
faire  connoiftre  ce  laint  Ermite  à toute  l’Eglife  par  la  publica- 
tion de  fa  vie,  qui  a efté  le  modèle  de  tant  de  laints , & de  tant 
d’autres  religieux.  N ous  marquerons  plus  prccifcment  dans 
la  fuitte  le  temps  auquel  il  compofa  cet  ouvrage  ; &.  il  Eiut 
attendre  jufqu’à  ce  qu’il  foit  retourné  à Alexandrie. 

Hurtn.  vit.  On  a remarqué  que  l’on  fut  trois  ans  entiers  fans  avoir  de 

s.HiiMricit.  pluye  dans  l’Egypte  après  la  mort  de  S.  AntoinCj  ce  qui  fit  di- 
re aux  habitans  que  les  élemens  mefme  pleuroientlamortde 
ce  làint.  Mais  on  pouvoir  aulîi  attribuer  cette  fecherefle  à un 
ordre  particulier  de  la  jufticedeDieu,  qui  punilToit  vifible- 
ment  tant  de  crimes  que  les  Ariens  y commettoient  tous  les 
jours.  Et  c’eft  aulIl  dans  cet  efprit  que  S.Cyrille  d’Alexandrie 
qui  fleuriflbitau  fiecle  fuivant , croyoitquelespechezdefon 
hem.  7,  pcuple  eftoient  la  caufe  d’une  grande  fterilité  dont  toute  cet- 
pufch.  province  eftoit  affligée. 

N ous  allons  donc  laifler  déformais  S.  Athanafc  dans  le  fond 
de  fon  defert,pour  voir  ce  qui  fe  paflè  à fon  occafion  dans  tou- 
te l’Eglife  5 8c  nous  ne  pourrons  rien  marquer  de  particulier 
pourTalàtisfaébon  dule<fteur  de  fon  hiftoire,  touchant  les 
confolations  lècrettes  8c  les  delices  qu’il  relTentoit  dans  fon 
ame.  Nous  ne  dirons  rien  des  entretiens  fpirituels  qu’il  avoir 
avec  ces  illuftres  martyrs  de  la  penitencc,quis’expofoient  aux 
plus  grandes  extrémitez  pour  luy  fervir  de  bouclier  contre 
toutes  les  forces  de  l’empire , parce  que  ces  communications 
faintes  fe  font  pafifées  dans  le  filence,8c  ne  font  pas  venues  juf. 
ques  à nous.  Il  fuffit  de  dire  qu’il  fe  nourrit  pendant  tout  ce 
tcps-là,8c  s’engraiflà,s’il  eft  permis  de  parler  ainfi, du  fuc  8c  de 
la  moelle  des  divines  Ecritures , qui  font  la  plus  folide  confo. 
lation  des  affligez, 8c  les  chaftes  delices  de  tous  lesChreftiens; 
& que  trouvant  fon  azilc  fous  les  briches  de  la  Croix,  il  fe  mit 
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en  cftat  de  pouvoir  dire  comme  le  plàlmifte , Tefpereray  tou. 
jours  ejlant  a.  couvert  fous  P ombre  de  vos  aijles , jufqu’à.  ce  que 
U temps  de  la  violence  fait  faffè. 


Chapitre  XXVI. 

Traittement  barbare  des  Ariens  envers  S.  Eufebe  de  Verceil. 

CEnefurpasTeuleinencdans  l’Eeypte  que  les  Ariens  fi- 
rent ëclatcer  leur  cruauté  par  Ta  perfecution  des  def- 
fenléurs  de  la  véritable  doctrine  de  l'Eglife  J on  en  vit  encore 
des  effets  dans  plufieurs  autres  provinces.  Et  lors  que  l’on 
confidere  que  Patroplnle  Evefque  de  Scy thople  » qui  ne  pa- 
roift  pas  avoir  efté  l'un  des  plus  mcchans  d’entre  les  Ariens  , 
fit  fouffrir  de  fi  grands  maux  à S.  Eufebe  de  V erceil , on  peut 
juger  de  quelle  maniéré  les  autres  Evefques  furent  traittez 
dans  les  provinces  où  ils  eftoient  livrez  à la  diferetion  des 
prélats  qui  avoient  moins  de  retenue, & plus  d’amertume 
dans  leur  zele  pour  l’Arianifme. 

S. Eufebe  qui  avoir  efté  releguéà  Scythople,  comme  nous 
avons  dit , y eftoit  logé  chez  le  Comtejofeph  que  l’Eglifè  a 
mis  au  nombre  de  fes  Saints , te  dont  S.  Epiphane  raconte 
des  chofestoutà  fait  extraordinaires  de  fa  converfion , qu’il 
avoir  apprifes  de  fa  propre  bouche.  Mais  cen’eft  pas  icy  le 
lieu  de  les  rapporter.  Il  fuffit  de  dire  qu’ayant  tenu  un  rang 
tres-confiderable  parmy  les  Juifs , Dieu  luy  avoir  fait  la  grâ- 
ce d’embraffer  la  religion  Clireftienne,  & de  conferver  tou- 
jours une  grande  averfion  de  l’Arian-rfme  dans  une  ville  tou- 
te Arienne,  comme  eftoit  celle  de  Scythople  ; qu’il  ne  s’ef- 
toit  deffendu  de  la  perfecution  de  Patrophile  que  par  le  rang 
qu’il  tenoit  dans  l’empire  , & par  fà  qualité  de  Comte  j 8c 
que  fà  femme  eftant  morte , il  s’eftoit  marié  encore  une  fois 
pour  fè  garantir  des  carefTesâc  des  follicitations  continuel- 
les des  Ariens  qui  le  vouloient  faire  entrer  dans  le  Clergé, 
te  euflènt  efté  ravis  de  l’élever  à l’epifeopat  pour  en  faire  un 
deffenfèur  de  leur  fede. 

S.  Eufebe , dans  une  lettre  qu’il  écrivit  du  lieu  de  fon  exil 
à fon  Clergé  6c  à fbn  peuple , & que  le  Cardinal  Baronius  a 
inférée  dans  fès  annales,  témoigne  que  lamaifon  où  il  de- 
meuroit,  6c  qu’il  appelle  fon  hofpice,  luy  avoir  efté  mar- 
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quce  par  les  gens  de  Patrophile , & par  les  officiers  de  l’Em- 
pereur 5 foie  que  le  <Domte  Jolcph  euft  obtenu  d’eux  cette 
grâce,  cequieftplusvray-femblable,  foit  qu’il  euft  cité  re- 
tiré de  chez  luy  en  une  autre  maifbn  pour  y eftre  plus  referre, 
&c  gardé  plus  lèuremenr.  Il  eft  certain  qu’il  y eftoit  comme 
en  prifop , puifqu'il  n’en  fortit  jamais  que  parla  violence  que 
nous  allons  rapporter.  Il  y recevoir  neanmoins  l’affiftancc 
&;  lesvifites  de  pluileurs  perfonnes  de  divers  païs.  S.  Epi- 
phane  fut  du  nombre  de  ceux  qui  levifiterent,&  il  y vint 
avec  quantité  de  (èsfreres  pour  avoir  lalàtisfaftionde  voir 
ce  genereux  Confefleur. 

Mais  quelque  confolation  que  S.Eufebe  receuft  de  tant 
dcfidelles  qui  venoient  de  toutes  parts  pour  luy  rendre  ce 
devoir  de  charité , il  ne  laiiToit  pas  de  reflentfr  une  profonde 
triftefle , & de.répandre  mefme  des  larmes , parce  qu’ayant 
eftéaflez  long,  temps  fans  recevoir  aucune  lettre  de  fw  peu- 
ple , il  craignoit  que  la  malice  du  diable , ou  la  violence  des 
hommes  ne  l’euft  fait  céder  aux  infidelles,  c’eftà  dire , qu’une 
É longue  perfecution  ne  l’euft  fait  fuccomber  aux  efforts 
continuels  des  Ariens.  Enfin  Dieu  qui  n’abandonne  jamais 
fes  ferviteurs  dans  lebefoin,  le  confola  par  l’arrivée  du  dia- 
cre Syr,  êedeVidorin  Exorcifte,  qui  luy  apportèrent  des 
lettres  & des  aumofnes  dcl’eglifede  Verceil  , & mefme  de 
celles  de  N ovare , d’ Y vrée  Sc  de  T ortone.  Après  que  ce  fi- 
delle  diacre  fè  fut  acquitté  de  cette  commiffion  , fon  voya- 
ge le  termina  par  la  vifite  des  faints  lieux.  S.  Eufebe  fut  ravy 
d’apprendre  par  ce  moyen  la  foy  invincible,  la  charité , &c 
les  nonnes  œuvres  de  ces  peuples , dont  il  femble  lèdire  éga- 
lement l’Evefque  5c  le  pere,  ôc  il  en  verfa  des  larmes  de  joye. 
Il  fit  part  de  leurs  aumofnes  non  feulement  aux  preftres, 
aux  diacres  6c  aux  autres  fidelles  , qui  comme  luy  eftoient 
bannis  pour  la  foy , mais  il  en  faifoit  encore  tous  les  jours  de 
faintesliberalitezaux  pauvres. 

Mais  les  Ariens  qui  d’une  part  voyoient  avec  beaucoup  de 
tegret  la  diftribution  de  ces  aumofnes,  6c  qui  de  l’autre  ge- 
miffoient  de  ne  pouvoir  pervertir  ces  iàints  Confeffeurs,  fe 
refolurent  par  un  mouvement  diabolique  défaire  contr’eux 
un  dernier  effort.  Pour  ce  deffein  ils  tirèrent  le  Saint 
par  force  hors  de  fon  logis , tantoftenletraifnantpartcrre. 
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•tantoft  en  le  portant  en  forte  que  tout  Ton  corpvs  paroifibit 
à découvert  -,  8c  l’ayant  mis  dans  une  autre  maifon , ils  l’en- 
fermèrent  dans  une  petite  chambre.  Ce  ne  fut  pas  fans 
luy  faire  tous  les  infultes  imaginables  pour  relever  l’auto- 
rité de  leur  party , en  fe  vantant  qu’ils  avoient  eu  pouvoir 
de  l’Empereur  de  le  traitter  de  la  (brte  : mais  le  Saint  ne 
répondit  .i  leurs  injures  que  par  le  mépris  8c  par  lefilcncc; 
8c  regardant  toute  leur  puiflànce  comme  une  véritable  foi- 
blefle,  il  fccoptentade  leur  abandonner  fon  corps  comme 
à des  bourreaux. 

Pendant  quatre  jours  entiers  qu’ils  le  gardèrent  de  cette 
forte,  ils  venoient  de  temps  en  temps  faire  de  nouveaux 
efforts  pour  le  gagner  par  leurs  exhortations  , ou  pour 
l’épKjuvanter  par  leurs  menaces  j fans  pouvoir  jamais  tirer 
de  luy  un  mot  de  réponfe.  Et  comme  ils  voulurent  em- 
pefeher  les  preftres  8c  les  diacres  de  le  vifiter , en  le  me- 
naçant mefme  de  deffendre  encore  aux  autres  l’entrée  de 
cette  maifon, le  Saint  qui  ne  vouloit  pas  recevoir  fa  nourritu- 
re des  mains  de  ces  prévaricateurs,  leur  envoya  un  aâe  dont 
le  titre  mefme  eft  remarquable.  Il  eftconceu  en  ces  ter- 
riies , Ettfebc  fervitewr  de  Dieu , & les  autres  ferviteurs  de  Dieu 
qui  font  maltraittcz^avec  moy  à caufede  la  foy  , k Patrophile 
le  Geôlier,  gS  k ceux  de  fon  party.  C’eftoitlenom  qu’il  don- 
noit  à l’Evefque  de  Scythople.  Dans  le  corps  de  cette  lettre 
il  raconte  en  peu  de  paroles  les  violences  qu’on  venoit  d’e- 
xercer contre  luy  , 8c  protefte  de  ne  manger  8c  ne  boire 
quoy  que  ce  foit,  jufqu’àce  que  les  Ariens  ayent  tous  pro- 
mis 8c  ngné  qu’ils  lailTeront  entrer  les  confellèurs  de  la  foy 
pour  luy  apporter  à manger  de  cher  eux,  8c  qu’ils  ne  tien- 
dront point  la  porte  fermée  à ceux  qui  demanderont  à luy 
parler.  A quoy  il  ajoute  qu’il  leur  fait  cette  proteftation 
publique  , afin  que  s'ils  aiment  mieux  le  laifler  mourir  de 
faim  que  de  permettreà  fes  freres  de  le  venir  afiifter, cha- 
cun fçachc  que  ce  font  des  homicides  , 8c  qu’on  ne  puif. 
le  point  l’accufcr  d’avoir  voulu  mourir  pour  éviter  lacon- 
fufion  de  l’eftat  où  leur  cruauté  le  réduifoit , pluflolt  que 
pour  obeïr  à Dieu  j Que  s’ils  ne  fe  rendent  pas  d là  pro- 
teHation,  il  leur  déclaré  qu’il  employera  le  peu  de  temps 
.&  la  vie  qui  luy  relie  à écrire  à toutes  les  Eglifes  qu’il 
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pourra , afin  que  toute  la  terre  fçache  ce  qu’il  fouffre  par  la 
cruauté  des  Ariens.  Enfinaprcsavoir  fignécetade,  ilcon. 
jure  par  le  nom  de  Dieu  tous  ceux  qui  le  liront  de  le  faire  lire 
aux  autres. 

La  fermeté  deceprilbnnier  invincible , qui  ne  craignoic 
ny  le  fupplice  d’une  faim  cruelle  , ny  les  approches  de  la 
mort , couvrit  de  confufion  les  Ariens  les  plus  cruels.  La 
leélure  de  cette  proteftation  li  peu  attendue  & fi  extraordi- 
naire, les  fit  rougir  de  leur  maniéré  d’agir  qui  n’avoit  rien 
que  de  barbare  fie  que  d’inhumain  ; 8c  apres  l’avoir  lailTé 
quatre  jours  entiers  ians  manger,  ils  furent  contraints  de  le 
renvoyer  à fonhofpice.  Mais  au  lieu  qu’ils  l’cn  avoientfaic 
fortir  avec  une  horrible  violence,  il  y retourna  comme  en 
triomphe.  Car  le  peuple  le  conduifit  à leur  veuc  avec  une 
telle  joye  qu’il  entoura  toute  la  maifon  de  flambeaux  ôc  de 
lanternes}  ScleSaintquin’eftoit  pas  moins  un  martyr  de  la 
charité  que  de  la  foy  , recommença  tout  de  nouveau  4 
diflribuer  aux  pauvres  les  aumofiies  qu’on  luy  avoir  ap- 
portées. 

Un  événement  fi  contraire  aux  prétentions  des  Ariens 
les  réduifoit  au  defèfpoir.  N’ayant  pû  fouffrir  tout  cecy 
durant  15.  jours  qu’avec  une  peine  extrême  , ils  s’en  vin- 
rent encore  une  fois  à l’hofpice  de  S.  Eufebe  , armez  de 
ballons  , 8c  accompagnez  d’une  grande  trouppe  de  fee- 
lerats } fie  ellant  entrez  de  force  par  un  autre  logis  qu’ils 
rompirent,  ils  enlevèrent  ce  faint  Evefque  , fie  l’enferme- 
rent  tout  feul  avec  un  preftre  nommé  Tegrin.  Ils  enlevè- 
rent auflî , fie  enfermeront  dans  un  autre  lieu  tous  les  autres 
preftres  fie  les  diacres  qui  eftoient  les  fidelles  compagnons 
de  fon  exil  ; 8c  trois  jours  apres,  ils  les  releguerent  en  di- 
vers endroits  de  leur  autorité  privée.  Diverfes  perfbn- 
nes  qui  n’avoient  point  commis  d’autre  crime  que  d’ef- 
tre  venu  vifiter  le  Saint  , forent  mifes  dans  la  pnfon  pu- 
blique, où  les  Ariens  les  tinrent  plufieurs  jours  entiers. 

Ils  y mirent  auflî  les  fèrviteurs  du  Saint , 8c  mefme  des 
vierges  religicufes  : 8c  pour  le  priver  de  toute  confblation  , 
fie  de  toute  forte  de  fecours  de  la  part  des  hommes , ils  om- 
pefehoient  par  leurs  menaces  que  les  fidelles  ne  le  vinflcnc 
vifiter , 8c  n’approchafTcnt  mclme  de  la  prifon. 
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Enfiiitte  eftant  revenus  en  cette  maifon  d’où  ils  l’a- 
voient  enlevé  , ils  pillèrent  tout  ce  qui  y eftoit  delliné  ou 
pour  la  depenfe  des  Confefleurs,  ou  pour  le  foulagement 
des  pauvres  : mais  comme  le  peuple  murmuroit  univerfel- 
lement  contre  une  violence  n publique  & fi  horrible,  ils 
talcherent  de  l’appailèr  en  rendant  aux  Saints  quelques 
hardes  de  fort  peu  de  confequencc , pour  pouvoir  dire  avec 
quelque  forte  de  prétexte  qu’ils  leur  avoient  rendu  tout  ce 
qui  leur  appartenoit , & retinrent  tout  l’argent  pour  eux. 

Les  Ariens  vouloient  encore  une  fois  s’elForcer  de  faire 
mourir  S.  Eufêbe  en  empefehant  qu’aucun  des  liens  ne 
luy  vint  apporter  à manger  5 & ils  le  laifTerent  en  effet 
fîx  jours  entiers  en  cet  eftat,  làns  qu’il  prifl  quoy  que  ce 
foit.  Mais  enfin  ne  pouvant  refifter  plus  long- temps  à la 
jufte  indignation  que  plufieurs  perfonnes  en  témoignoient 
par  des  plaintes  &c  des  murmures , ils  laifTerent  venir  le  fi- 
xiéme  jour  un  de  fes  domefliques  ou  de  fes  amis , qui  luy 
apporta  des  vivres  lorfqu’il  eftoit  déjà  prefque  réduit  àTex- 
tremité.  • 

Cependant  le  diacre  Syr  eftant  revenu  de  fbn  voyage 
de  Jerufalcm  , le  Saint  fe  fervit  avantageufement  d’une 
occafion  fi  favorable  , & trouva  le  moyen  de  luy  confier 
une  lettre  qu’il  écrivoit  aux  Eglifes  de  Verceil,  de  Nova- 
re,  d’Yvrée  & de  Tortone,  tant  pour  leur  apprendre  ce 
qui  luy  eftoit  arrivé  , que  pour  les  exhorter  à demeurer 
fermes  dans  la  foy  & dans  la  pieté  chreftienne.  Il  leur 
reprefente  pour  cet  effet  que  comme  les  vieillards  qui 
avoient  voulu  féduire  la  chafte  Sufanne,  & fè  vangeren- 
fuitte  de  fa  fermeté  par  une  mort  ignominieufè , receurent 
enfin  le  fupplice  qu’ils  meritoient,  quoy  qu’ils  euflent  op- 
primé fon  innocence  J ainfi  les  Ariens  qui  veulent  dominer 
par  la  crainte , & afiujettir  l’Eglife  à leur  infidélité  par  la 
perfecution  qu’ils  luy  font , ne  fe  réjouiront  pas  toujours 
du  fuccés  de  leur  entreprife.  Il  exhorte  fon  Clergé  & fon 

f>euple  i bannir  de  leurs  efprits  toute  crainte  humaine  par 
a confblation  que  Dieu  leurdonneenleurdifant, 
^nez^point  cemx  qui  peuvent  faire  mourir  le  corps  , & ne  peu- 
vent faire  mourir  tame.  Il  leur  parle  de  cette  conjon^ure 
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comme  d’un  temps  d’épreuve  qui  tend  à découvrir  les fen- 
nmens  des  véritables  Chreftiens.  Et  il  dit  que  les  Ariens 
font  appuyez  du  fecours  des  hommes , parce  qu’ils  n’ont  pas 
celuy  de  Dieu  5 & que  s’ils  le  poflcdoient.ils  nefemettroienc 
jamais  en  peine  de  s’aflujettir  comme  ils  font  les  âmes  des 
innocens  par  une  puilTance  toute  humaine  fie  toute  ter- 
reftre. 

Le  Saint  écrivit  cette  lettre  dans  une  apprehenfio» 
continuelle  que  lès  gardes  ne  le  furprillènt  j fie  il  témoi- 
gne qu’il  prioit  Dieu  fans  celTe  de  les  empefeher  d’entrer 
jufqu’à  ce  qu’elle  fuft  achevée.  11  y fait  de  grandes  ex- 
eufes  aux  fidclles  de  fa  ville  , de  ce  que  la  necelfité  le. 
contraint  de  les  falüer  feulement  en  general , fie  non  cha- 
cun d’eux  en  particulier.  Enfin  il  y fait  paroiftre  Ton  ex- 
trême amour  pour  eux  , en  les  aflurant  qu’il  fouliaittoit 
non  feulement  de  leur  rendre  tous  les  fervices  dont  Ibn 
corps  eftoit  capable  , mais  mefme  de  donner  fon  amepour 
leur  làlut. 

Voilà  quelle  eft  cette  précieufe  lettre  que  fa  vive  foy  fie 
fon  ardente  pieté  luy  dida  dans  fa.  prifon  , 8c  d’où  nous 
avons  tiré  des  particularitez  fi  remarquables  pour  la  fuitte  de 
fon  hiftoire.  Nous  ne  croionspas  que  perfonne  puiflTc  feu- 
lement douter  qu’elle  nefoittres-legitimc;  ficellenousdoic 
eftre  d’autant  plus  chere  que  c’cftprefque  le  feul  monument; 
qui  nous  relie  de  ce  grand  Saint. 

Ce  que  nous  venons  de  rapporter  nefùtpas  encore  tout 
ce  qu’il  foufFrit  à Scythople.  Car  ce  fut  allez  vray-fembla- 
blemcnt  aulfi-toll  après  cecy  qu’arriva  ce  que  rapporte  un 
auteur  aulfi  ancien  que  S.  Ambroife  , Sc  donc  le  difeours  a. 
ellë  inferédans  les  œuvres  de  ce  Perc.  Entre  les  fupplices,- 
dit-il , qu’on  luy  fit  endurer  en  Orient,  on  dit  que  les  Ariens 
après  luy  avoir  demandé  s’il  vouloir  communiquer  avec  eux,; 
fie  qu’il  leur  eut  répondu  qu’il  ne  le  feroit  j.imais>,  le  firent 
defeendre  du  haut  d’une  échelle  la  telle  en  bas  jufques  fun 
la  terre  J 8c  que  l’ayant  remonté  en  haut,  ils  luy  firent  la  mef- 
me demande,  laquelle  n’ellanc  fuivie  que  de  la  melme  ré- 
ponfe,  ils  renouvellerent  le  mefme  fupplice,6c  le  renou- 
vellerent  fi  fouvent,  que  fa  telle  en  fut  toute  froiflee,  fon 

corps 
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corps  tout  meurtry , & fes  membres  tout  brilèz  , fans  « 
que  la  force  invincible  de  fon  elprit  en  receuft  la  moindre  •< 
atteinte.  « 

Cet  auteur  fèmble  dire  qu’il  mourut  de  ce  fupplicc.  Nean- 
moins il  cft  certain  que  cela  n’eft  pas  -,  & nous  le  verrons 
furvivre  encore  pour  la  gloire  & pour  Tutilité  de  l’Eglife. 

On  voit  du  moins  par  ce  detail  de  fa  perfecution  que  nous 
venons  de  remarquer,  que  ces cruautez  de Patrophile fuf- 
Efoient  feules  pour  vérifier  ce  que  difoit  Julien  l’apoftat , 

Qifil  n’y  a pas  de  belles  fi  cruelles  aux  hommes  que  la  **"*^'.^*t 
plufpart  des  Chreftiens  le  font  l’un  à l’autre.  Mais  l’elprit 
du  Ghrillianifme  n’eftant  que  charité  Sc  que  douceur,  il 
faut  attribuer  à la  fureur  de  l’Arianifine  ces  reproches  des 
infidcllesSc  des  idolâtres,  & reconnoiftre  combien  cette  fè- 
ébe  en  perfecutantla  foy  Catholique  deshonnoroit  la  reli- 
gion Cnreftienne. 

Scythople  ne  fut  pas  l’unique  lieu  où  fàint  Eulèbe  de  Hîtrm.  J* 
V erceil  confomma  le  refte  de  fon  exil  ; on  l’envoya  de  li  en 
Cappadoce;  6c  depuis  il  fut  encore  relégué  vers  l’Egypte,  c.  17. 
dit  Rufin,  c’eftà  dire,  félon  trois  autres  hiftoriens,  dans^*"^"^- 
la  haute  Thebaïde.  Le  Saint  marque  luy-mefme  dans  une  stlrtt.l’i. 
lettre,  qu’il  ccrivoit  de  fon  troifiéme  exil.  Aullî  eftoit-il 
choifi  de  Dieu  pour  donner  en  plus  de  deux  provinces  des  J- 
modèles  de  la  generofitc  epifcopale,  6c  pour  faire  voir  par  HiUr./Mx, 
une  confiance  invincible  qu’en  fouffrant  pour  faint  Atha- 
nafe,  dont  il  n’avoit  pas  voulu  fouferire  ta  condamnation  , 
il  fouffroit  pour  J e s u s-C  h R i s T,  mefine  dons  la  vérité 
cfioit  attaquée  par  kperlécution  que  l’on  faifoit  â nofire 
Saint. 


Chapitre  XXVII. 

Eloge  de  faint  Hilaire.  lie  fon  érudition , (ir  de  fa 
converjîon. 

CE  n’eftoit  pas  feulement  aux  Evefquesd’Orient  6c  d’I- 
talie que  la  perfecution  des  Ariens  préparoit  des  cou- 
ronnes dans  une  occafionauffi  importante  qu’efioit  celle  de 
ladefiPenfé  de  la  foy  : l’Eglife  de  France  y devoit  auffi  avoir 
1 1.  Partie.  R 
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une  grande  ^arC}  & cette  gloire  eftoit  relèrvceàS.  Hilaire 
l*un  de  Tes  plus  illuftres  Prélats , aulîî  bien  qu’à  ceux  qui 
eftoient  entrez  depuis  tant  de  temps  dans  cette  làinte  car> 
riere. 

Nous  allons  donc  raconter  les  travaux  apoftoliques  de  ce 
Confefleur  de  noftrc  religion , que  toute  l Eglilè  Gallicane 
a qualifié  un  fidelle 'prédicateur  du  nom  du  Seigneur , que 
S.  Hierôme  appelle  la  trompette  des  Latins  contre  l’Aria- 
nifme , le  grand  foutien  de  l’Eglife  dans  les  plus  horribles 
tempeftes,  le  torrent  de  l’éloquence  latine,  qu’il  confideroic 
fï  fort  qu’jln’ofoit  pas  le  reprendre  dans  les  chofes  mcfmes 
qu’il  n’approuvoit  pas, dontil  écrivoitdefà  propre  main  les 
plus  longs  ouvrages , dont  il  confeille  aux  vierges  de  lire  les 
livres  fans  craindre  de  rien  trouver  qui  les  blefTe , & qu’il  dit 
s’eftre  rendu  célébré  par  tout  où  s’étendoit  le  nom  Romain, 
/bit  parle  meritedelaconfcflîon , foit  par  la  fplendcur  de 
là;Vie , foit  par  l’éclat  de  Ton  éloquence.  Tous  ceux  qui  ai- 
ment l’Eglife,  & qui  s’interefTent  pour  la  gloire  de  noftre 
France,  liront  fans  doute  avec  joye  l’niftoire  de  ce  fàinc  Eveil 
que,  de  qui  fàinc  Auguflin  a dit  qu’il  n’avoit  pas  une  auto- 
rité médiocre  pour  ce  qui  concernoit  l’explication  de  l’E- 
criture & la  dcfïèncedcla  foy  ^ que  perfonne  ne  pouvoir 
ignorcrcetEvefquefi  vcnerable,  ccdefïènfeur  fi  invincible 
de  l’Eglife  Catholique  contre  l'herefie,  cet  infigneDodeur 
des  Egiifes , ce  Prélat  fi  relevé  entre  tous  les  autres  par  fes 
mérités,  fi  connu  8c  fi  illuftre  dans  tout  le  monde,  qu’il  ap- 

fielle  ailleurs  un  homme  dode,  & à qui  il  attribue  les  paru- 
es les  plus  tendres  de  la  chanté  de  faint  Paul.  C’cffdeluy 
que  nous  liions  ce  bel  éloge  dans  les  œuvres  de  Caflicn , 
Qu’il  eftoit  comblé  de  toutes  fortes  de  vertus , fie  de  tout  ce 
qui  peut  contribuer  à relever  l’éclat  du  mérité  d’un  excel- 
lent homme , qu’il  eftoit  illuftre  par  fon  éloquence  aufli  bien 
que  par  fa  vie , qu’en  qualité  de  maiftrefiede  Dodeur  des 
Egiifes  fa  réputation  s’eft  .augmentée  non  feulement  par  fes 
propres  perfedions , mais  aufli  par  le  progrès  fie  l’avance- 
ment des  autres  , 6c  qu'il  cft  demeuré  fi  ferme  fie  fi  immobile 
parmy  les  tempeftes  des  perfècutions , que  la  force  de  fà  foy 
toujours  invincible  luy  a fait  acquérir  la  dignité  de  Confef- 
feur.  Apres  ces  éloges  il  ne  faut  pas  s’eftonner  de  ce  que 
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Rufin  & Sozomene  parlent  avec  tant  d’eftime  de  fes  ou- 1 
vrages.  ' 

S.  Grégoire  de  Tours  marque  que  favieavoit  elle  écritte  ( 
devant  luy,  mais  il  n'en  marque  pas  l’auteur.  Il  eft  vrayfem-  ‘ 
blable  neanmoins  que  c’eft  celle  mefine  que  nous  avons,  qui 
eft  écritte  vers  l’an  550.  en  deux  livres  par  Fortunat,&  ad- < 
drelTée  à un  Evefque  nommé  Pafcence,  lequel  avoir  efté  ' 
nourri  dés  fon  enfance  aux  pieds  de  S.  Hilaire,  c’eft  à direi 
dans  l’e^life  de  Poitiers.  Cet  auteur  témoigne  que  cette  vie 
euftefte  digne  d’eftre  écritte  par  un  S.Ambroife,pliiftoft  que 
de  donner  cet  ordre  à un  homme  comme  luy  qui  n’en  eftoit 
nullement  capable.  N ous  tafeherons  de  tirer  tant  de  l’auteur 
de  cette  vie  que  des  autres  plus  anciens  ce  qui  regarde  laine 
Hilaire. 

Ce  Saint  eftoit  Gaulois  d'origine , né  à Poitiers,  d’une  des  ] 
meilleurs  familles  des  Gaules.Il  fe  maria  &:  eut  une  fille  nom- 


mée Apre,  qui  le  précéda , ou  le  fiiivit  aufli  bien  que  fa  fem- 
me, danslafoy.  Car  félon  l’expreflion de Tertullien , S.  Hi- 
laire ne  naquit  pas  Chreftien,  mais  il  le  devint. 

Eftant  encore  pay en  il  s’enrichit  extrêmement  de  toutes  ^<«5.  /.  i. 
les  richefles  des  Egyptiens,  comme  S.  Auguftin  a dit  de  luy , 
c elt  a dire  qu  il  ht  une  cres-ampleprovifion  de  tout  ce  que 
les  auteurs  payens  avoient  de  bon , loit  pour  la  connoilTance 
de  Dieu,  foit  pour  les  réglés  de  la  morale,  foit  pour  l’art  de  la 

{>aroIe,  (oit  pour  les  autres  fciences  qui  peuvent  contribuera  zcUirdff^. 
a focieté  humaine.  S.Hierômeaditde  luy  qu’il  avoir  paru 
dans  le  fiecle  comme  l’un  des  plus  hauts  cedres  du  Liban , 6c  aitrtn.  m 
il  loue  ibuvent  fon  éloquence  qui  l’avoit  rendu  fi  célébré.  Il 
eft  certain  qu’il  fe  rendit  aufli  habile  dans  lapoëfie,  ce  faint  r«/. 
Do(fteur  nous  apprenant  que  depuis  qu'il  fut  Chreftien  il 
avoir  publié  un  livre  d’hymnes.  Quoy  qu'il  euft  acquis  queL 
que  médiocre  intelligence  de  la  langue  grecque,  il  ne  s’y  crut'- 
pas  neanmoins  affez  habile  pour  traduire  de  fon  chef  quel- 
ques livres  d’Origenej6c  il  fe  lervit  pour  cela  d’un  de  fes  amis 
nommé  Heliodore,  plus  ancien  que  l’Evefque  d’Altino  donc 
le  nom  eft  célébré  dans  S.  Hierôme, 


Mais  S.  Hilaire  employa  depuis  ce  temps-là  àlaconftru- 
âion  de  l’arche  6c  à l’édification  de  l'Eglifc,  les  richefles 
qu’il  avoir  prifes  dans  l’Egypte,  6c  il  en  fitlemefmeufàge 
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qu’en  avoienc  fait  avant  luy  S.  Cyprien  6c  pluHcurs autres 

frands  perfonnages  qui  ont  honoré  l’Eglife , 6c  l’ont  dcflFen- 
ucpar  les  fciences  mefmes  qu’ils  avoient  appnlès  dans  le 
paganifine. 

Le  premier  pas  de  la  converfion  de  ce  Saint , félon  qu’il  en 
parle  luy-mefme , fut  dereconnoiftrequel’abondance6cIe 
repos  ellant  les  cho Tes  du  monde  les  plus  defirables  félon  les 
fens  quand  elles  font  jointes  enfemble , neanmoins  elles  ne 
pouvoient  faire  le  bon-heurdes hommes,  puifqu’elles  leur 
font  communes  avec  les  belles  j Que  ne  pouvant  donc  trou, 
veraucun  bon-heurcorporel  qui  fuit  véritable,  il  en  falloir 
necefïàirement  chercher  un  autre  plus  relevé  6c  plusfolide, 
qui  ne  pouvoir  eflre  que  la  pratique  de  la  vertu  6c  la  connoi^ 
lance  de  la  vérité  j Et  que  cette  vie  ri’eftant  qu’une  fuitte 
continuelle  d’afflidions  ôc  de  miféres , il  falloir  que  Dieu 
nous  l’euft  donnée  pour  y exercer  la  patience,  la  continence 
6c  la  douceur,  6c  mériter  par  là  une  autre  vie  qui  fuft  éternel- 
le : n’y  ayant  point  d’apparence  que  Dieu  qui  efl  fi  bon,  ne 
nous  eufl  donné  la  vie  que  pour  nous  rendre  plus  miferables 
en  nous  l’oflant.  M^iis  quelques  raifonnables  6c  quelques  re- 
levez  quepulTentparoiftreces  féntimens, jufques  aufquels 
les  plus  grands  pnilofophes  ont  i peine  porté  la  raifon  hu- 
maine, S. Hilaire  avoir  l’ame  trop  grande  pour  en  eftre  fatis- 
fait , 6c  le  cœur  trop  vafte  pour  pouvoir  fe  contenter  par 
quelque  autre  chofe  que  par  laconnoilTancede  Dieumef. 
me.  Mon  ame,  dit-il,  feportoit  avec  ardeur  non  feulement  à 
faire  les  bonnes  aâions  qu’elle  n’euft  pû  omettre  fans  s’aban- 
donner à toutes  fortes  de  crimes  6c  de  douleurs,  mais  mefme 
à connoillre  Dieu  auteur  6c  pere  d’un  fi  grand  bien  } eflanc 
convaincue  qu’elle  ne  tenoit  que  de  luy  feul  tout  ce  qu’elle 
eftoitenelle-mefme,  qu’elle  trouveroitfon  excellence  dans 
leférvice  qu’elle  luyrendroit,  qu’elle  eftoit  obligée  de  luy 
rapporter  toutes  fes  efperances  6c  tous  fes  defirs , 6c  d’établir 
fon  repos  dans  fa  bonté  au  milieu  des  afflidions  6c  des  mife- 
res  de  cette  vie,  comme  dans  un  port  dont  la  feureté  6c  le 
calme  eftoit  hors  de  toute  atteinte  : 6c  c’eft  à quoy  elle  afpi- 
roit  avec  des  defirs  tres-vehemens.  Il  raconte  enfuitte  de  ce 
raifonnement , qu’il  reconnut  avec  une  entière  certitude 
l'abEurdité  de  tout  ce  que  les  philofophesenfeignent  fur  la 
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divinité , ôc  qu’il  ne  pouvoir  y avoir  qu’un  lèulDieu,  unlcul 
eternel,  & un  feul  tout  - puiflant , toujours  femblable  à 
luy-melme,  &qui  comprenoit  tout  ce  qu’il  y avoir  de  plus 
excellent. 


Comme  il  eftoit  occupé  de  ces  penlces&  de  quelques  au- 
tres femblables , il  rencontra  les  livres  de  Moyle  & des  Pro- 
jhetesj  Sc  ce  fut  dans  ces  fources  fi  pures  & fi  divines  qu’il 
juilà  la  véritable  fcience.  Il  y leur  avec  admiration  ces  paro. 
es  de  Dieu  à Moyle,  le  fuis  celuy  qui  fuis  i & ces  autres  d’I- 
làïe,  il  tient  le  ciel  dans fa  main , & ily  renferme  la  terre  j & dans 
le  mefme  Prophète,  Le  ciel  efl  mon  throne^  ^ la  terre  mon  if»>- 
marchepied.  Il  pela  la  vérité  de  ces  paroles , fon  elprit  fe 
nourrit  avec  joye  de  la  confideration  de  l’immcnfité  d’un 
feul  Dieu,  & il  connut  aulTi  que  Dieu  avoir  un  fils  Dieu  com- 
me luy  lâns  ceflerpourcelad’eftre  un  feul  Dieu.  Il  portoic 
encore  plus  loin  fes  defirs,  & il  fouhaittoit  quelque  choie  ou- 
tre l’adoration  duvray  Dieu  : car  il  eull  bien  voulu  pouvoir 
mériter  une  béatitude  eternelle  par  ces  devoirs  de  pieté 
par  une  vie  làinte.  La  railbn  luy  fàifoit  voir  d’un  collé  que 
cela  eftoit  juHe  ; mais  la  foiblelTè  de  fon  ame  & de  Ibn  corps  ' 
luy  donnoit  de  l’autre  de  l’inquictude  & de  la  crainte.  Enfin 
lès  doutes  s’évanoüirent  entièrement  quand  il  eut  leu  les 
écrits  des  Evangeliftes  & des  Apoftres , &lefeulcommen. 
cernent  de  l’Evangile  de  faint  Jean  luy  fit  trouver  plus 
qu’il  n’euftofé  le  promettre;  parce  qu’ayant  appris  le  myfte- 
re  de  l’Incarnation,  il  y connut  que  la  chair  elloit  devenue 
Verbe,  puifque  le  Verbe  s’eftoitmt  chair.  Ce  fut  là  encore 

Ju’il  fe  confirma  dans  la  connoillànce  d’un  Dieu  Fils  unique 
e Dieu,  coëternel  & confubftantiel  à fon  Pere.  Ainfi  il  ap- 
prit la  doélrine  de  la  confubftantialité  du  Verbe  non  du 
fymbole  de  Nicée,  qui  luy  eftoitalors inconnu,  & dont  il 
n’entendit  parler  que  quand  on  l’envoya  en  exil,  mais  de  l’E- 
vangile  8c  desApollres  J 8c  Dieu  luy  en  donna  l’intelligence 
par  un  rayon  de  là  lumipre  divine,  qui  fut  comme  l’aube  de 
ce  grand  jour  qu’il  répandit  dans  toute  l’Eglile  en  def- 
fendant  contre  les  Ariens  le  myûere  de  la  tres-làinte  Tri- 
nité. 


Il  embraflà  cette  foy  avec  une  joye  incroyable;  8c  ce  fut  JtTm.t.t. 
dans  cette  créance  qu’il  reccut  une  nouvelle  naiflànce  où  il  ^ *■ 
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devint  enfant  de  l'Eglife  (ans  f(ça voir  encore  qu'il  eftoit  de- 

ftind  de  Dieu  pour  cftre  l’un  de  fes  peres.  Et  parce  que  la 

firudence  du  ficelé  pouvoit  oppofer  plufieurs  clifficulrez  à 
'execution  decedeflein,  il  les  ruina  toutes  en  s'appliquant 
d luy  mcfme  ces  paroles  de  l’Apoftrc  : Prenez^garde  que  per. 
CtUjf.x.  ferme  ne  VOUS  furprenne  par  U phiUfophie  y ^ par  des  raifenne- 
*•  mens  vains  trompeurs  y félonies  traditions  des  hommes , félonies 
principes  tt une  fciencemmdaine,  &non félon  Jefus-Chrif. 

Il  le  paflii  un  aflez  longtemps  depuis  Ion  baptclme  jufi. 
itsjnti.  qu'à  Ton  epifeopat,  dont  il  ne  nous  a rien  appris  de  particu- 
lier. Forcunatditen  general  qu’il  eftoit  fi  plein  de  Dieu,  & 
qu’il  a voit  tant  de  foin  de  former  fes  mœurs  fur  les  réglés  de 
l'Egiifc, qu'il fembloiteftant laïque  & marié  pofleder  déjà 
la  grâce  du  (àcerdoce  J & qu’il  veilloitavec  tant  d’attention 
fur  toutes  fes  aélions  fie  fur  là  conduitte,  qu'il  eftoit  aifé  de 
juger  que  Dieu  le  préparoit  pour  eftre  un  miniftre  irrepre- 
henfible  dans  fon  Eglile. 

Bien  loin  de  vouloir  manger  avec  des  Juifs  ou  des  héréti- 
ques , il  ne  leur  rendoit  pas  mefme  en  paftant  les  civilitez 
communes)  fie  le  Icul  zele  de  la  foy  le  portoitàagirainfi ; 
car  il  eftoit  naturellement  doux  fie  paifible , comme  il  parue 
u.ttfin.l.1.  jans  là  conduitte,  qiioyque  la  pîufpart  de  lès  écrits  lem> 
^ blent  eftre  pleins  de  feu.  Mais  il  faut  aimer  Dieu  comme 
luy , pour  comprendre  à quelle  chaleur  oblige  la  delFen- 
fe  de  la  vérité,  fie  jufques  où  doit  aller  la  magnanimité  d’uo 
Evefque. 

Son  zele  le  portoit  encore  à femer  par  tout  les  paroles  de 
la  vérité  fie  de  la  dodrine  catholique , tantoft  inftruifant  les 
uns  de  la  véritable  créance  touchant  le  myftere  de  la  Tri- 
nité, tantoft  animant  les  autres  par  les  promellès  du  royau- 
me du  ciel)  Sc  là  foy  eftoit  lî fécondé  qu’il  en  recueilloit  une 
abondante  moiftbn.  > 
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Saint  Milaire  efl  fait  Bvefque  de  Poitiers , addrcffe 
une  requefle  à Confiance. 

IL  eftoic  impolüble  qu’une  fi  grande  lumière  demeuraft 
plus  long- temps  cachée,  & quelque  foin  que  prift  S.  Hi- 
laire de  couvrir  comme  du  voile  de  ibn  humilité  toutes  les 
autres  pcrfeâions,  tout  le  peuple  de  Poitiers  d’un  commun 
accord,  ouplultoft  l’elpritde  Dieu  qui  parloir  par  la  bou- 
che de  tant  de  fidellcs,  l’éleva  à la  dignité  del’epifcopat  à 
laquelle  il  cftoitdeftiné  depuis  fi  long-temps. 

Il  témoigne  aflez  clairement  luy  - mefme  qu’il  pafTa  de 
l’eftat  de  laïque  à la  prelature , & que  ce  fut  peu  de  temps 
avant  Ton  exil.  Il  fuccedaapparcmmentà  Maxence  frere  de 
fàint  Maximin  deTreves.  Dieu  le  donna  à l’Eglife  dans  un 
temps  ou  les  Evefqucs  qui  n’avoient  qu’une  mediocre  vertu, 
eftoient  expofez  d de  grandes  tentations.  Sa  charge  luy  im- 
polant  l’obligation  de  s’appliquer  au  falutdes  autres,  luy  fut 
une  occafion  de  prefeher  publiquement  lesveritez  dont  il 
fenourrifibit  auparavant  dans  le  îècret  j 5c  il  le  fit  avec  tant 
de  fuccésSc  de  benedidion,  que  là  réputation  fe  répandit  au 
delà  des  Gaules,  & enuninftant  devint  célébré  par  toute 
la  terre.  Mais  le  mefme  zcle  par  leqoel  il  mérita  l’cftime  5c 
la  vénération  des  Catholiques,  attira  fur  luy  la  perfecution 
des  Ariens , n’eftant  point  né  dans  un  fiecle  où  l’on  puft  def- 
fendre  impunément  la^odrine  del’Eglilè. 

Il  pouvoir  aufli  bien  que  les  autres,  comme  il  dit  luy- 
mefme,  paroiftre  avec  éclat  dans  le  fiecle,  goufter  chez 
luy  toute  la  tranquillité  d'une  vie  douce  Scpaifible,  pof- 
feder  avec  abondance  toutes  fortes  de  commoditez , en- 
trer dans  la  plus  étroitte  familiarité  du  Prince,  tirer  de 
l’avantage  ôc  de  la  gloire  de  fa  faveur , 5c  fous  un  faux  nom 
d’Evefque dominer  fouverainement  dans  l’Eglifc , 5c  fe  ren- 
dre la  terreur  de  tout  le  monde.  Il  eftoit  en  fbn  pouvoir  de  fc 
mettre  en  ceteftat  s’il  euft  voulu  altérer  la  vérité  evange. 
lique  par  des  faufletez  6c  par  des  menfonges , fc  flatter  du 
prétexte  d’une  ignorance  volontaire  pour  addoucir  les  re- 
mors de  fa  confcicnce,  chercher  des  exeufos  dans  la  neceflité 
de  fe  foumettre  à la  volonté  d’autruy , fe  prétendre  catholi- 
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queàcaufe  que  les  pcrlonnes  peu  éclairées  n’euflent  pas  pA 
appercevoir  le  crime  de  l’herefie  quiauroitroüilIéfafoy,6c 
fe  couvrir  inelme  d’un  faux  mafque  de  probité , fous  prétex- 
té de  la  di  fficulté  que  le  peuple  avoit  à concevoir  les  mauvais 
deffèinsdes  heretiques.  Mais  la  charité  de  Jesus-Christ, 
qui  vivoit  en  luy  par  la  foy  & refperancc,ne  putfoufFnr  une 
duplicité  1Î  contraire  à la  fimplicitéchrcllicnne.  Comme  il 
avoit  appris  del’Apoftrc,  que  nous  n’avons  pas  reccu  un  ef- 
pritde  crainte,  ScdejESUS-CHRisT,  quel  eft  le  bon-heur  de 
ceux  qui  font  perfecutez  pour  lajulhce , il  ne  putfc  refoudre 
à fe  réduire  dans  le  mal-heureux  eftat  d’entendre  côtinuelle- 
met  les  reproches  que  fa  côfcicnce  luy  auroit  faits  après  une 
prévarication  fi  lafche;8c  il  aima  mieux  (buffrir  toutes  fortes 
d’injures  & d’outrages  pour  la  confeffion  du  nô  de  Dieu,que 
d’affeéler  un  filence  criminel  pourfavorifer  fon  ambition. 

Le  Cardinal  Baronius  croit  qu’il  commença  à fe  déclarer 
dés  l’an  35  j.par  une  requefle  qu’u  envoya  à Confiance,  pour 
le  conjurer  autant  par  fes  larmes  que  par  fes  paroles  d’arre- 
fier  les  perfecutions  infupportables  dont  les  Églifes  Catho- 
liques efloient  affligées  par  des  Evefques , dedefiendre  aux 
juges  feculieres  de  fe  méfier  des  affaires  del’Eglife,  où  la  ter- 
reur ne  doit  avoir  aucune  part,  de  ne  donner  aucun  fupport 
aux  Ariens , de  permettre  aux  fidelles  d’écouter  la  parole  de 
Dieu,  Sc  de  célébrer  les  myfleres  avec  les  pafleurs  qu’ils 
choifiroient , de  rappeller  les  Evefques  exilez , & de  rétablir 
ceux  qui  avoient  efté  obligez  de  s’enfuir  dans  les  defèrts.Il  y 
a quelque  difficulté  pour  le  temps^e  cette  requefle.  Mais 
quoy  qu’il  en  foit,ilefl  certain  que  la  generofité  de  S.  Hilai- 
re éclatta  particulièrement  en  356.  dans  le  Concile  de  Bé- 
ziers , dont  voicy  l’occafion. 

L’Eglife  Gallicane  confervoit  encore  en  ce  temps-là  le 
bon-heur  & la  gloire  de  poffeder  la  véritable  foy  dans  toute 
fa  pureté,fans  fe  mettre  en  peine  de  regler  fa  religion  par  des 
confefTions  de  foy  écrittes  fur  le  papier.  Ses  Prélats  n’avoient 
pas  befoin  de  cette  lettre  morte  pour  l’intelligence  des  my- 
fleres, parce  qu'ils  en pofTedoient  pleinement  l’efprit.  Ils 
confefloienc  hautement  de  bouche  pour  le  falut  ce  qu’ils 
croyoientdansle  ccEurpourlajullice } & ils  n’avoient  que 
faire  de  lire  eftant  devenus  Evefques  ce  qu’ils  fçavoient  n’e- 

ftant 
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ftant  encore  que  neophites.  Ce  n’eft  pas  qu’ils  fuflent 
exemts  de  la  perfecution  des  Ariens  : mais  ce  trouble  ex- 
térieur ne  les  empefchoit  pas  de  demeurer  fidelles  àjESus- 
C H R I s T } & eftant  établis  fur  la  pierre  ferme , le  vent  des 
tentations  n’eftoit  pas  capable  de  les  ébranler. 

Saturnin  Evefque  d’Arles  qui  eftoit  un  homme  corrom- 


pu  dans  l’efprit  6c  dans  les  mceurs , emporté  à toutes  fes  pafl  Stvtr. 
lions  ,&  tout  à fait  fâéheux , fut  le  tyran  fpirituel  qui  fit  per- 
dre  à noftre  France  un  fifaint  & û agréable  repos  par  les  me. 
naces , par  la  terreur  des  magiilrats , 5c  par  les  dernieres  vio- 
lences.  llfaifbituneprofcllîonfi  publique  d’Ariànifme,  5c 
avoir  une  liaifon  fi  malheureulc  avecürlàce  8cValens,que 
les  Prélats  des  Gaules , bien  loin  de  ceder  à là  fureur  , & fans 


eftre  intimidez  par  le  banniflement  des  faints  Evelques  Pau- 
lin , Eufebe , Lucifer , 5c  Denys , le  feparerent  avec  S.  Hi- 
laire de  fa  communion  6c  de  celle  de  ces  deux  fameux  Ariens, 


en  accordant  neanmoins  aux  autres  qui  elloient  entrez  dans 
leur  party , le  pardon  de  leur  faute  s’ils  vouloient  s’en  cor- 
riger , le  tout  ibus  le  bon  plaifir  des  Confêfeurs  de  J e s u s- 
Christ.  Le  but  qu’ils  fe  propofoienc  dans  cette  conduic- 
te  eftoit  d’une  part  de  conferver’toujours  dans  lecteur  l’a- 
mour de  la  paix , 5c  de  l’autre  de  retrancher  ces  membres 
pourris  5c  corrompus  quieftoient  la  caufe  d’une  maladie  fi 
contagieulèdont  le  venin  fecommuniquoit  infenfiblement 
à tout  le  refte  du  corps.  Et  ce  fut  icy  autant  que  l’on  en  peut 
juger,  l’une  des  deux  occafions  où  ils  publièrent  rcxcom- 
munication  d'Arius  par  leurs  lettres , comme  nous  l’appre- 
nons du  Concile  de  Paris  tenu  quelques  années  après. 

Ht, Ces  faux  Apoftres  ne  pouvant  louflFrir  de  le  voir  flétris  «Jcmft. 
par  ce  decret  des  Evefques  de  leur  province , les  obligèrent 
de  fe  trouver  à un  ConcilequifutaflenibléàBeziers,oùSa. 
turnin  aflifta  avec  d’autres  Evelques  Ariens , parmy  Icfquels 
on  peut  conter  probablement  Paterne  dePerigueux  : 5c  il 
eft  mefme alTez  vraylêmblable  que  Saturnin  y préfidoit. 

Les  aéfes  de  cette  aflembléen’eftant  pas  venus  jufques  à 
BOUS , toute  la  lumière  que  nous  en  pouvons  tirer , fe  réduit 
au  peu  que  nous  en  trouvons  dans  les  traittez  de  S.  Hilaire, 
qui  s’y  oppola  ouvertement  aux  blafphemes  des  héréti- 
ques. Car,  comme  il  nous  l’apprend  luy-mefine, il  s’y  ren- 
II.  Part.  S 
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dit  dénonciateur  devant  les  Evefques  des  Gaules  contre 
ceux  qu’il  croyoitellre  les  chefs  de  rArianifme,8c  s'oflFnt 
de  jullifier  comment  ils  eftoient  heretiques,  ce  qui  regar- 
êivjirUn  doit  particulierementSaturnin.  Ilreprelentaquel’on  vou- 
' loic  faire  condamner  la  vente  fous  prétexte  de  condamner 
Athanalè  : & il  Ht  voir  que  l’on  corrompoit  l’Evangile , que 
l’on  ruinoit  la  foy , & queparunefaimeconfefllon  du  nom 
dejEsus-Cn  rist  on introduifoit le blafpheme  dansl’E* 
glile.  Mais  le  peu  de  liberté  qu’on  iuy  donnoitne  luy  per- 
mit pas  de  reprefenter  ces  veritez  fi  importantes  avec  l’c- 
tenduë,  l’ordre  &ia  netteté  qu’elles  demandoient,  parce 
que  plus  il  preflbit  qu’on  luy  donnaft  audience,  plus  les  en- 
nemis de  l’Egljl'e  s’obûinoienti  la  luy  faire  refufer. 

•J  Cooft.  Comme  iis  craignoient  de  le  voir  confondus  publiquc- 
'•  ment,  ils  ne  voulurent  point  écouter  ce  que  le  Saint  avoit 
dell'cin  de  leur  dire,  s’imaginant  pouvoir  tromperj  e s us- 
Christ,  & paroilfre  innocens  devant  luy  , s'ils  aflfèc- 
toient  de  ne  vouloir  pas  connoiftre  ce  qu’ils  avoient  rclolu 
de  faire  avec  connoillànce  de  caufe.  La  chofe  en  alla  j ufques 
à dépolèr  S.  Hilaire,  fi  Auxence  qui  le  dit  dans  une  lettre, 
mente  quelque  créance.  Julien  qui  depuis  fut  apoftat  Ôc 
le  plus  grand  ennemy  de  l’Eglife,  eftoit  en  France  en  ce 
Amm  Utr-  temps-là,y  eftantvenu  avec  la  qualité  de  Cclàrà  la  fin  de  de- 
oüJ.tf.  cemWe  de  l’année  355.  Les  Ariens  le  trompèrent  Sc  fe 
joüerentde  luy  , ce  que  S.  Hilaire  reprefentc  comme  une 
tres-grande  indignité  qu’ils  luy  firent  j &quoy  que  ce  jeune 
Cefar  fuft  témoin  de  i’injulbce  avec  laquelle  ce  Saint  fut 
traittédans  le  Concile  , neanmoins  il  n’empefcha  ny  leurs 
rufèsny  leurs  violences.  Car  Confiance  efiant  alors  à Mi- 
MdCnfl.  hin,  Saturnin  fécondé  par  lès  deux  aflbeiez  ürface  &Va- 
lens,  luy  envoya  au  nom  de  toute  leur  afiembléeune  fauf- 
fe  relation,  que  Confiance  receut  comme  véritable  j & la 
facilité  ordinaire  avec  laquelle  il  croyoit  toutes  les  calom- 
nies des  Ariens , le  porta  à expedier  un  ordre  pour  le  ban- 
oiflement  de  S.  Hilaire, qui  fut  le  principal  refultat  de  ce  mi- 
fcrable  conciliabule. 

Ce  faint  Evefque  de  Poitiers  qui  feavoit  fouffrir  auflî- 
bien  qu'écrire  pour  la  defïcnfe  de  la  rby  de  J.  C.  rcceut 
avec  joye  la  fentcncexi’unbânniirement , qui , comme  il  le 
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dit  luy-mefmc , n’cftoit  pas  l’efiFct  de  Ton  crime , irftis  n’a- 
voit  point  d’autre  caiife  que  la  faâion  de  fes  ennemis,  p»'-* 
Il  fe  rendit  avec  joye  dans  la  Phrygie  où  la  providence  le 
conduifoit  pour  éclairer  tout  l’Orient  de  la  lumière  de  fa 
doârinc,  pour  foutenir  les  Evefques  chancelans,  éepour 
devenir  la  confolation&laforccde  l’Eglife  dans  le  temps 
où  elle  eftoit  affligée  de  lachûte  de  tant  de  prévaricateurs. 

Son  innocence  le  rendit  invulnérable  aux  atteintes  de  les 
ennemis , & luy  infpira  la  confiance  d’écrire  à l*Empercur 
melaie  > Que  fi  on  luy  pouvoir  montrer  qu’il  euft  fait  quel-  « 

Suc  chofe  qui  fuit  indigne  non  feulement  de  la  faintcté« 

’un  Evefquc , mais  mcfme  de  celle  d’un  laïque , bien  loin  « 
d’en  vouloir  recevoir  le  pardon  par  la  confideration  de  fon  « 
caraélere,  il  confentoit  de  vieillir  parmy  les  laïques  dans  « 
le  rang  des  penitens.  « 

L’Eglife  de  Touloufe  avoit  alors  pour  Evefque  S.  Roda- 
ne  > qui  eftant  , dit  S.  Sulpice  Severe  , d’un  naturel  plus 
doux  & plus  fiicile  à emporter , relifta  aux  ennemis  de  la  foy 
pluftoft  par  l’union  fainte  qu’il  avoit  avec  S.  Hilaire  j qm> 
par  fon  propre  courage.  C’eften  cela  que  confiRc  l’avanta- 
ge des  amitier  chreftiennes  : la  communication  réciproque 
des  biens  fait  encrer  les  véritables  amis  dans  la  participa- 
tion des  dons  & des  grâces  de  ceux  avec  lelquels  ils  font 
unis;  & ils  reconnoiflènt  par  expérience  la  vérité  de  cette 
parole  de  Salomon  pere  qui  feeouru  far  fan  frere  r~ev.  it. 

efi  comme  une  viUe  farte.  S.  Rodane  en  reffentit  les  effets 
non  feulement  en  ce  que  l'exil  n’eut  point  la  force  de  l’é- 
branler, mais  mcfme  en  ce  qu’il  remporta  une  couronne 
qui  approcha  plus  prés  de  la  gloire  des  martyrs  que  celle  de 
S.  Hilaire  mcmic,  eftant  mort  dans  la  Phrygie,  où  il  avoit  H.tr.  chr. 
cfté  relégué  aulfi-bicn  que  ce  faint  Ptélat. 

Mais  Conftancc  ne  fe  contentant  pas  d’avoir  privé  l’E- 
glifo  de  Touloufe  de  fon  pereéc  de  fonpafteur,  exerça  en- 
core fur  fon  Clcrgédes  violences  étranges.  Les  clercs  fi- 
rent battus  à coups  de  baftons  j les  Ariens  fe  fervirent  de 
fouets  annez  de  plomb  pour  meurtrir  les  corps  des  diacres  j 
& ces  facrileges  portèrent  leurs  mains  jufqucs  fur  J e s u s- 
CHRiSTmcfine.  Leur  dcflèin  eftoit  d’épouventer  les 
deffenfeurs  de  la  foy  par  l'image  de  ce  fiipplice.  Mais  rien 
..  S ij 
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toutes  les  violences  qaeSaturninexerçoit  contre  les  autres, 
n’empefcherent  pas  qu'il  nedemeuraft  toujours  feparé  de 
leur  communion , comme  au  contraire  ces  généreux  enne- 
mis de  rArianifmc demeureront  toujours  tres-fermement 
&tres-écroittement  attachez  à S.  Hilaire  par  les  liens  de  la 
communion  ccclelîaftique. 

Ils  prirent  toute  la  part  qu’ils  dévoient  prendre  à fbn 
exil , & ne  fouifrirent  jamais  que  l'on  miftun  autre  Evef- 
que  en  fa  place  ; ce  qui  a fait  dire  au  Saint  en  écrivant  à Con- 
i.f.  fiance,  qu'il  diflribuoit  tous  les  jours  la  communion  à fbn 
Eglife  par  fes  preftres.  De  la  part  il  prit  aufll  un  très-grand 
Àt  fjntJ.  foin  d’écrire  fbuvent  de  divers  endroits  à fes  confrères, pour 
les  informer  des  ddfeinsqu’il  prenoit  avec  les  bonsEvef- 
ques  d’Orient  pour  la  delfenfe  de  la  foy  , ^ pour  leur  ap- 
prendre combien  le  diable  frifoit  produire  d’impietez  Ôede 
blafphemcs  parmy  tous  ces  troubles.  Il  y joint  des  eloges 
de  leur  fermeté  , & ne  peut  s’empefeher  de  parler  avec 
admiration  de  la  conftance  inébranlable  qu’ils  ont  tou- 
Je  fynti.  „ jours  confervéc.  Car  il  dit  que  depuis  le  Concile  de  Be- 
„ ziers  où  il  s’eftoit  rendu  luy-mcfme  en  leur  prefence  dé- 
„ nonciateur  contre  les  protecteurs  de  cette  herefie,  lareli- 
«I  gion  eft  toujours  demeurée  inviolable  dans  toute  fà  pureté. 
n II  les  louë  de  ce  qu’ils  attendent  un  triomphe  fi  glorieux 
„de  leur  perfcverance  fainte  & immuable , en  ne  cedant  ny 
t,  aux  menaces  de  Saturnin  , ny  aux  puiffanccs  du  fiecle,  ny 
» à tant  de  combats  continuels  j & qu 'après  que  ces  hereti- 
„ ques  ont  commencé  à prononcer  des  blafphcmes  contre 
>1  Dieu,  à qui  ils  ont  déclaré  la  guerre  en  tant  de  differentes 
Il  maniérés,  eux  au  contraire  eftant  toujours  demeurez  unis 
•I  avec  luy  dans  la  foy  de  T e s u s-C  h r i s t , n’ont  point  laf- 
« chélepiedlorfqucrherefieeftoitlur  le  point  d’éclatter  avec 
Il  violence  , & ont  brife  toute  l’impetuofité  de  fes  efforts 
Il  lorfqu’elle  a commencé  à paroillrc  dans  le  combat  & à fe 
Il  produire. 

S.  Hilaire  qui  leurécrivoitainfi,  receut  auffi  desrépon- 
fes  dignes  de  ces  grands  Prélats  , quoy  qu’elles  vinffent 

{(lus  rarement  & plus  tard  qu’il  n’euufbuhaitté,àcaufede 
a difiance  des  lieux , & de  la  difficulté  qu’il  y avoit  de  le 
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trouver  dans  iîiretraitte.  Mais  1 éloignement  de  (bncglift 
ne  luy  eftoit  pas  fi  fenfible  que  l’cftat  déplorable  des  pro- 
vinces où  on  l’avoit  relégué , qui  eftoit  tel  qu’à  peine 
on  trouvoit  dans^tout  l’Orient  quelques  eglifes  qui  euf- 
fent  encore  quelque  refte  & quelques  traces  imparfai- 
tes de  la  religion  orthodoxe.  De  forte  qu'il  eftoit  réduit 
à dire  du  bien  d’Elcufe  Evefque  de  Cyzique  , de  Bafile 
d'AncyrCj  &d'Euftathcde  Sebafte,  que  l’on  ne  peut  point 

{»rétendre  avoir  eu  toute  la  pureté  de  la  foy  , parce  que  tous 
es  autres  Prélats  des  dix  provinces  d’Afic  ne  conno.flbient 
pas  Dieu.  On  ne  voyoitpar  tout  que  fcandale,  quefehifi- 
me  J que  perfidie  , & que  nouvelles  herefies  qui  s’éle- 
voient  tous  les  jours. 

U ne  vertu  ordinaire  n’auroit  pu  eftre  à l'épreuve  de  tant 
de  périls.  Mais  comme  celle  de  S.  Hilaire  avoit  autant  de 
lumière  que  de  force,  ce  qu’il  obferva  dans  cette  confii- 
fion  flit  de  le  tenir  d’une  part  tres-ferme  danslaconfclfion 
de  J.  C.  & neanmoins  de  ne  rejetter  de  l’autre  aucun  ac- 
commodement jufte  & légitimé  , ny  aucun  moyen  de 
pacifier  les  differens  de  l’Eglife  , pourveu  qu’il  fiift  hon- 
nefte  & raifonnable.  La  prudence  évangélique  luy  infpira 
de  ne  rien  écrire  dans  les  j>remieres  années  de  fon  exil  qui 
fuft  fort,  & proportionne  en  quelque  maniéré  auzeleque 
demandoit  d’un  Evefque  catholique  l’horreur  de  l’impiété 
des  Ariens  i & il  en  ufoit  ainfi  afin  qu’on  ne  puft  point  dire 
que  fa  force  venoit  pluftoft  du  reflentiment  de  l’injure 
qu’il  venoit  de  recevoir , que  de  l’amour  de  la  vérité.  Sa 
condcfcendance  alla  encore  plus  loin  ; & il  crut  qu’on 
pouvoit  fans  crime  parler  à ces  heretiques  , prier  mefine 
avec  eux  dans  les  eglifes , & leur  fouhaitter  le  falut  & la  opn«- 
paix,  nonobftant  les  liens  de  l’excommunication  dans  leA 
quels  ils  eftoient engagez;  fon  motif  eftant  de  les  gàgner 
par  cette  douceur,  de  les  foire  retourner  del’Antechrift  à 
jEsus-CHRisT,&deles  mettre  en  cftat  d’obtenir  le  pardon 
de  leur  erreur  par  la  pcnitence. 
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Terfecution  des  Catholiques  par  Macedone.  Mort  de  S.  Marlyrt 
&deS.Marden.  ZesNovaticns  font  errveloppcz^dans  cette 
perfecution.  Macedone  fait  tranfporter  le  corps 
de  Confiantin^ 

L’Exil  de  S.  Hilaire  nous  ayant  fait  revenir  dans  l’Or 
rient , nous  remarquerons  d’abord  que  l’Eglifc  de  Con- 
ftantinople  n’y  IbufFrit  point  en  ce  temps-cy  de  moindres 
pcrfecutions  que  toutes  les  autres.  Et  comme  l’hiftoire  nous 
en  a conlèrvc  diverfes  particulantcz  tout  à fait  confidera- 
bles , nous  les  ramaflèronsen  cet  endroit , ne  pouvant  pas  en. 
marquer  précifément  les  années. 

^ Evcfquc  de  cette  ville  impériale  ayant  eftc  chaflc 

««m.  cglife  pour  la  dernicre  fois  en  l’annce35o.  félon  So- 

crate, ou  plultoft  des  l’an  343.  Macedone  que  les  Ariens 
avoient  fait  des  auparavant  Évefque  dcConftantinopIe  pour 
la  conduitte  des  perfonnes  de  leur  fede,  fe  trouva  maiftre  des 
eglifes  par  l’exil  du  légitimé  prélat , & employa  tout  le  cré- 
dit qu’il  avoit  acquis  fur  l’cfprit  de  l’Empereur,  pour  exciter 
contre  les  catholiques  une  perfecution  aulTi  violente  qu’a- 
voient  jamais  fait  les  tyrans.  L’antiquité  nous  le  reprelcnta 
comme  un  homme  qui  avoit  une  grande  addrefle  pour  les 
affeires,  & pour  traitter  avec  les  grands,  & qui  ayant  beau- 
coup d’apparence  de  pieté  extérieure,  s’infinuoit  aifément 
dans  les  efprits.  Il  avoit  aulfi  acquis  une  grande  autorité  par 
*■  le  moyen  d’un  grand  nombre  de  monafteres  qu’il  avoir  fon- 

dez à Conftantinople  ; & toutes  ces  chofes  jointes  enfemble 
le  rendoient  tres.confiderable. 

i.if  avoit  auprès  de  luy  un  diacre  nommé  Marathone , qui 

s’eftant  enrichi  à la  Cour  par  une  charge  de  payeur  des  offi- 
ciers du  préfet  du  prétoire  qu’il  y avoit  exercée,  avoit  de- 
puis quitté  cet  employ  pour  prendre  fous  Macedone  It  foin 
des  compagnies  des  malades , des  pauvres  & des  foliraircs 
tant  hommes  que  femmes.  Il  embralTa  enfin  luv-mefiiie  la 
viefolitaire  & monaftique  à la  perfuafion  d’Euftathe  Evef- 
quedeSebafte,  qui  affedoit  d’eneftre  le  promoteur  j 6c  il 
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fonda  un  monaftcre  dans  Conftantinople,  qui  durcit  en- 
core du  temps  de  Sozomenc.  Enfin  Macedonc  le  fit  Evefque 
deNicomedicj  mais  nous  croyons  que  ce  ne  fut  qu’aprés  fa 
dépofition  , & qu’il  euft  fait  une  fecte&unc  communion  à 
part. 

Macedone  éleva  auffi  .à  la  mcfme  dignité  dans  la  ville  de 
Cyzique  Elcufe  qui  avoit  eu  une  charge  confidcrabledans 
la  Cour,  fie  qui  paroifTant  irréprochable  dans  fa  vie , fc  ren- 
dit neanmoins  infame,&  indigne  des  éloges  de  S.  Hilaire  par 
Ict  cruautez  qu’il  exerça  auffi  bien  que  Marathone  contre  les 
defFenfeurs  de  la  confubftantialité  du  Verbe. 

Macedone  s’eftant  encore  fortifié  par  l’union  de  plufieurs 
autres  Evefques , & entr 'autres  d’Euftathe  de  Sebafte  l’un 
des  plus  habiles  & des  plus  fameux,  mais  en  mefme  temps 
l'un  des  plus  artificieux  & des  plus  inconftans  prélats  de  fon 
fiecle,  le  mit  eneftat  deperfccuter  tous  ceux  qui  eftoient 
dans  l’union  & dans  les  fentimens  de  S. Paul  fon  prédecefleur, 
& de  rcnverfcr  mefme  toutes  les  villes  voilînes  de  Conftanti- 
nople. 

H obtint  pour  cet  effet  un  édit  de  l’Empereur,  qui  com- 
mandoit  toutes  les  chofes  que  cet  Evefque  intrus  fur  le  lie- 
ge  de  la  ville  impériale  avoit  deflein  d’executer , & portoic 

Sarticulierement  ordre  de  démolir  les  eglifes  où  s’aflem- 
loient  les  defFenfeurs  de  la  doctrine  de  la  confubftantialité. 
Dés  que  Macedone  eut  obtenu  cet  édit,  il  le  fit  afficher  par 
toutes  les  villes , & les  foldats  eurent  ordre  de  tenir  la  main  à 
l’executiondelavolonté  du  Prince.  Il  commença  par  chaf. 
fer  les  catholiques  non  feulement  des  eglifes , qu’il  leur  ofta 
toutes , & que  l’on  abbattoit  mefme  félon  l’cditde  Confian- 
ce, mais  auffi  des  villes  : & le  mal  augmentant  toujours , il 
voulut  les  réduire  à la  neceffité  de  communiquer  avec  luy, 
malgré  qu’ils  en  euflènt,  efperant  peut  eflre  d’en  venir  à 
bout , parce  qu’il  avoit  retranché  diverfes  chofes  des  impic- 
tez  d’Arius  pour  rendre  fon  herefie  plus  plaufible. 

Tous  ces  artifices  ne  tendoient  qu’à  exercer  les  demieres 
violences  J & il  en  commit  défi  horribles  que  l’onvitalors 
renouveller  dans  l’Eglife  les  plus  grands  maux  qu’elle  Cufl  ja- 
mais foufFerts  par  la  cruauté  des  payens.  Car  on  employoir 
toutes  fortes  tle  fupplices,  & il  n’y  avoit  point  de  tortures 
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que  l’on  ne  mift  en  ufage.  On  confifquoit  le  bien  des  uns, 
on  en  en voyoic  d’autres  en  exil , & on  en  marquoic  quelques- 
uns  fur  le  front  avec  des  fers  tout  en  feu.  V oilà  comment  on 
traittoit  les  catholiques  dans  toutes  les  villes  de  l’Orient , Sc 
particulicremeist  à Conftantinople , & jufques  où  alloit  cet- 
te perfecution  generale , qui  n’avoit  commencé  que  par  con. 
traindre  les  Evefques  de  ûgner  la  condamnation  de  S.  Atha- 
nalè.  Diverfes  perfonnes  moururent  dans  la  queftion  mefme, 
d’autres  durant  qu’on  les  menoitenexil  ; & on  pallà  jurques 
à en  faire  mourir  quelques-uns  en  les  exécutant  publique- 
ment. 

4.  S-  Martyre  fbiidiacre , & S.  Marcien  chantre  & leéleur 
1. 1.  font  particulièrement  remarquez  au  nombre  de  ceux  à qui  la 

defFenfc  de  la  foy  coufla  la  vie.  Ils  avoient  toujours  demeuré 
avec  S.  Paul  Evefquc  de  Conftantinople,  dontilseftoicnt  fe- 
cretaires  félon  qu’il  eft  porté  par  leurs  aûes.  Macedonelesli- 
vra  au  Préfet  comme  coupables  de  la  mort  d'Hermogene,  Sc 
caufes  de  la  fedition  ejui  eftoit  arrivée  en  54i.Cettc  calomnie 
edant  receuc  comme  une  vérité , on  les  condamna  à la  mort, 

ils  la  foufFrirent  genereufement.  L’Eglife  grecque  5c  la  la- 
tine en  font  la  fefte  le  z j.  d’oûobre.  Le  Menologe  des  Grecs 
tsléCnijf.i.  porte  qu’ils  moururent  par  l’épée  àla  porte  de  Conflantino- 
ple  appcllée  Melandefe- 

Ils  furent  enterrez  auprès  des  murs  cte  la  ville  au  lieu 
mefme  où  l’on  avoir  accoutumé  de  trencher  la  tefte  aux  cri- 
minels , cequifaifoitquc  perfonne  ne  vilrcoic  le  lieu  de  leur 
fepulture.  Mais  diverfes  vifions  obligèrent  de  purger  le  lieiu 
Dieu  rendit  mefme  un  glorieux  témoignage  à ces  deux  fidcl- 
les  ferviteurs  par  plu  (leurs  miracles  qui  fe  firent  à leur  tom- 
beau , 5c  un  grand  nombre  de  poflëdez  y trouvèrent  leur  dé- 
livrance. De  forte  que  S.  Jean  Chryfoftomenc  croyant  point 
pouvoir  s’empefeher  de  Faire  reverer  par  fon  peuple  comme 
martyrs  ceux  dont  Dieu  juftifioit  l’innocence  , & couron- 
noitle  mérité  par  une  approbation  fi  éclattante  Sc  fi  glorieu- 
le,  commenta  à baftir  une  eglife  fur  leur  tombeau , qui  depuis 
fiit  achevée  par  Sifinne  l’un  de  (es  fucccflcurs.  E t cette  bene- 
dicUon  du  ciel  fur  le  tombeau  de  cesfàints  martyrs  dura  fî 
longtemps,  que  Sozomene  dit  que  ceux  qui  en  douteront 
pourront  aifement  s’en  informer  par  eux- mefmes , & en  ap- 
prendront 
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prendront  peut  eftre  des  chofes  encore  plus  merveilleulès. 

L’EgHfe  fait  le  30.  de  mars  une  mémoire  generale  des  au- 
tres martyrs  qui  foufFrirent  à Conftantinople  par  la  cruauté 
de  Macedone , qui  eftoit  fécondé  dans  fon  zele  amer,  ou  plu-  stcr  1. 1. 1, 
ftoft  dans  fa  fureur,  par  Marathone& par  Eleufc,  quoy  qu’ils  j°- 
ne  s’cmportalTcnt  pas  à d’auffi  grandes  extrémitez  que  luy. 

Comme  les  Novatiens  eftoient  defFenfeurs  de  la  confub-  socrM  i.t. 
Ilantialité  du  Verbe  aulli  bien  que  les  Catholiques,  iisfurent  ‘•J°- 
aulFi  enveloppez  dans  cette  perlècution  5 fie  ils  en  eurent  la 
peine  fans  en  avoir  le  mérité  & la  couronne , parce  que  les 
plus  cruelles  foufFrances  font  inutiles  à ceux  qui  fc  leparent 
del’Eglifepar  lefchifme  & par  l’hercfie.  Socrate  qui  parle 
toujours  fort  favorablement  de  cette  fecle  dont  il  eftoit  fort 
inftruit,  en  rapporte  diverfes  particularitez  qu’il  alTure  avoir 
apprilês  de  ceux  mefmesqui  s’y  eftoient  trouvez.  Nous  les 
emprunterons  de  fon  hiftoire  parce  qu’elles  ont  en  partie  de 
la  liaifon  avec  ce  qui  regarde  les  catholiques  ; fie  le  refte 
nous  fera  juger  de  quelle  maniéré  on  traittoit  les  enfans  de 
l’Eglife  , puifque  le  diable  épargnoit  fi  peu  ceux  qui  luy 
eftoient  déjà  tout  acquis.  S.  Cypricn  remarquoit  autrefois  de  cyprUn-tf. 
fon  temps  que  le  diable  ne  fe  mettoit  pas  en  peine  de  perfccu- 
ter  ceux  qu’il  avoit  déjà  vaincus  j qu’il  n’avoit  nulle  inquie.  ’ 
tuded’abbattre  ceux  qui  eftoient  déjà  tout  à luy  J & que  cet 
ennemy  de  l’Eglife  meprifoit  8c  lailFoit  là  comme  captifs  8c 
chargez  de  chaifnes  ceux  qu’il  avoit  fait  fortir  de  l’Eglilèj 
mais  qu’il  continuoit  d’attaquer  ceux  dans  lefquels  il  voyoit 
habiter  J e s u s-C  h R i s T.  Cet  efprit  de  tenebres  garda 
une  autre  conduitte  en  cette  rencontre  j 8c  le  feu  de  la  perfe- 
cution  qu’il  alluma  contre  les  catholiques , fut  fi  violent  que 
les  Novatiens  quoy  que  fehifmatiques  8c  heretiqiies  en  ref- 
fentirent  l’efFet , 8c  Dallèrent  inutilement  pour  leur  falut  par 
cette  fournaife  qui  lervoit  à purifier  les  véritables  enfans  de 
l’Eglife. 

AgeleEvefque  des  Novatiens  fe  garantit  de  cette  perlè- 
cution  par  la  fuitte  5 mais  ceux  qui  faifoient  parmy  eux  une 
profeflîon  particulière  de  pieté , ayant  efté  pris  furent  fouet, 
tcz , parce  qu’ils  ne  vouloient  pas  entrer  dans  la  communion 
de  Macedone  J 8c  après  cela  on  leur  faifoit  ouvrir  la  bouche 
de  force  avec  unhafton,  8c  on  y mettoit  les  làints  myfteresj 
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ce  qui  leur  eftoicplus  infupportable  que  tous  les  fupplices. 
Ces  barbares  enlevoient  aiifli  les  femmes  & les  cnlans  qui 
n’avoienc  pas  encore receule  baptcfmc,  Scies  contraignoienc 
de  le  recevoir  d’eux,  ou  battoient  & env^oienc  en  prifon 
ceux  qui  le  refufoient , & leur  faifoient  foufFrir  d’autres  tour- 
mens  effroyables.  Car  il  fe  trouva  des  femmes  à qui  ils  coup- 
perent  les  mammelles  en  les  enfermant  fous  la  couverture 
d’un  coffre  j d’autres  à qui  ils  les  brûlèrent  tantoft  avec  un 
fer  chaud , tantoft  avec  des  œufs  qu’ils  faifoient  chauffer 
tout  autant  qu’ils  le  pouvoient,  ce  qui  eftoit  une  cruauté 
toute  nouvelle  & inconnue  aux  payens  mefmes  dans  la  cha. 
leur  de  la  plus  grande  perfecution, 

Auxanondequi  Socrate  dit  avoir  appris  toutes  ces  parti- 
cularitez  , 8c  un  nommé  Alexandre  furent  battus  fi  outra- 
geufement,  qu’Alexandre  mourut  de  fes  blcffures  dans  la  pri. 
fon  oùilsavoient  efté  mis  l’un  8c  l’autre  5 8c  les  Novatiens 
luy  baftirent  une  eglife  comme  à un  martyr;  mais  cela  n’ar- 
riva que  depuis.  Car  pour  lors  les  Ariens  par  ordre  de  Mace. 
done,  8c  fous  prétexte  d’executer  l’édit  de  Conftance , ab- 
battirent  l’une  des  trois  eglifes  que  les  Novatiens  avoient 
dans  Conftantinople.  Apeine  eftoit-elle  démolie  lorfque 
ces  fehifmatiques , mefme  les  femmes  8c  les  ciifans,  8c  peut 
eftre  plufieurs  catholiques , s’il  en  faut  croire  Sozomene , 
en  tranfporterent  tous  les  matériaux  en  un  autre  endroit , 
oùilsenrebaftirent  auflitoftuneautrej  8c  cette  eglife  ayant 
encore  efté  démolie  par  Macedone , ils  la  rebaftirent  de  nou- 
veau fous  Julien,  fie  l’appellerent  pour  cet  effet  l’Anaftafic 
ou  la  Refurreftion , 

Il  y eut  alors  quelque  ouverture  fic  quelque  lumière  de 
réunion  entre  les  Catholiques  8c  les  Novatiens,  qui  ne  s’e- 
ftoient  i^arez  de  l’Eglife  que  pour  des  caufes  tres.legeresj 
fic  la  perfecution  commune  qu’ils  fouffroient  de  la  part  des 
Ariens,  fut  fur  le  point  de  faire  cefler  le  fchifme.  Les  catholi- 
n’ayant  plus  aucune  eglife  dans  Conftantinople,  aimoient 
mieux  aller  prier  dans  les  trois  que  les  Novatiens  y avoient, 
que  dans  celles  des  Ariens  j fic  la  fréquentation  continuelle 
qu’ils  avoient  enfemble , euft  efté  capable  de  les  porter  à une 
entière  réconciliation  , qui  eftoit  le  defir  fic  l’inclination 
de  tout  le  peuple , fi  l’envie  d’un  petit  nombre  de  N ovariens, 
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comme  Socrate  mefme  le  dit , n’euft  entièrement  rompu  cet 
accord  fousprctexte  d’une  ancienne  tradition  qui  leur  def- 
fiendoit  de  le  réunir  jamais.  Ainfi  ces  fchifmatiques  ne  tirè- 
rent aucun  fruit  de  cette  perfccution  j & au  lieu  qu’elle  fai- 
foit  des  martyrs  dans  l’Eglife  catholique,  ellenefaifoit  chez 
eux  que  des  milèrablesen  plus  d’une  ville  : car  l’eglife  qu’ils 
polledoient  à Cyzique  , fut  encore  abbattuc  vers  le  mefme 
temps  par  Elcule.  Et  Macedone  ayant  feeu  qu’il  y avoit  plu- 
fleurs  perfonnes  de  leur  feûe  dans  la  Paphlagonie , & fur  tout 
en  un  canton  appelle  Mantinie , il  y envoya  avec  le  confen. 
tement  de  l’Ermiereur  quatre  regimens , afin  que  la  crainte 
des  foldats  leur  hft  embrafler  l’ Arianifme.  Mais  l’évenement 
fut  contraire  à fon  imagination  j Sc  ceux  qu’il  vouloir  ré- 
duire à la  religion  par  ks  armes,  s’eftant  armez  du  mieux 
qu’ils  purent,  allèrent  au  devant  de  ces  foldats , & les  tuè- 
rent prefque  tous,  s’il  en  faut  croire  Socrate,  qui  le  dit  fur 
le  rapport  d’un  païfan  lequel  s’eftoit  trouvé  à cette  ren- 
contre. 

Cet  évenementrendit  Macedone  odieux  à ceux  mefine  de 
fon  party , & le  fit  tomber  enfin  dans  la  difgracc  de  l’Empe- 
reur.  Mais  cette  averfion  generale  que  l’on  eut  de  fa  con- 
duitte  fi  violence,  s’accrut  encore  beaucoup  par  un  accident 
non  moins  tragique.  L’édifice  où  eftoit  le  cercueil  de  Con- 
ftantin  qui  eftoit  l’eglife  des  Apoftres , eftant  preft  de  tom- 
ber en  ruine , & ceux  qui  demeuroienc  & prioient  dans  ce 
mefme  lieu  craignant  de  s’en  voir  accablez,  Macedone  vou- 
lut tranfportcr  le  corps  de  cet  Empereur  en  un  autre  endroit 
de  peur  que  la  chûte  de  ce  baftiment  ne  l’écrafaft.  Une  par- 
tie du  peuple  confèntoit  à ce  tranfport;  les  autres  foutenoicnc 
au  contraire  que  ce  n’eftoit  pas  une  moindre  impiété  que  de 
le  déterrer  tout  à fait.  Les  defFenfeurs  delà  confubftantia- 
lité  le  joignirent  à ces  derniers , foit  pour  l’intereft  qu’ils 
prenoient  aux  cendres  8c  à la  mémoire  d’un  grand  prince,  qui 
eftoit  mort  dans  la  mefme  foy  dont  ils  faimient  profeffion, 
foit , dit  Sozomene , pour  contredire  Macedone.  Mais  luy- 
fans  fe  mettre  fort  en  peine  de  toutes  ces  oppofitions , fit 
tranfporter  le  corps  de  cet  Empereur  en  l’eglife  où  eftoient 
les  reliques  deS.  Acace,  qui  avoit  autrefois  fouffert  le  mar- 
ty  rc  à Conftantinoplc  fous  Maximien  Galere, 
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Dés  que  l'on  fceut  que  le  corps  de  ConftantincHoitdans 
l’eglifedece  martyr,  tout  le  peuple  y accourut  en  foule,  Sc  o 
la  difpute  s’échauffa  fi  fort  entre  ceux  qui  condamnoicnt  ou 
qui  approuvoient  le  procédé  de  Macedone,  qu’ils  en  vinrent 
auflî  toft  aux  mains.  Plufieurs  y perdirent  la  vie  j & il  s’y 
fit  un  fi  grand  carnage  que  tout  fut  rempli  de  fang  dans  la  nef 
del’eglifô,  dans  la  galerie  qui  en cftoit  proche,  ôc  jufqu’à  la 
place. 

Confiance  qui  eftoit  encore  en  Occident,  où  il  demeura 
jufqu’cn  l’année  359.  trouva  cette aftion  fort  mauvaife,  tant 
our  les  maflacres  qui  avoicnt  efté  commis , que  pour  la  li- 
erté  que  Macedone  avoit  prife  d’enlever  ainfi  le  corps  du 
grand  Conftantm  fon  pere  fans  fa  permillion , & mefme  fans 
la  participation.  Ce  fut  ce  qui  l’obligea  à procurer  la  dépoli, 
non  quand  il  fut  revenu  à Conllantinoplc  5 mais  ce  ne  fut 
que  long  temps  après,  & nous  en  marquerons  prccifément 
le  temps  dans  larfuitte.  Et  quant  à ce  qui  regarde  cette  eglile 
des  Apollres , qui  elloit  fi  célébré  dans  l’antiquité , que  les 
chrjftfi.  Empereurs  Chrelliens  fe  contcntoient  de  fe  faire  enterrer 
^idchri-  (jjns  fon  vcflibule,  il  paroill  qu’elle  fut  reballie  peu  de  temps 
DtHt/  après,  puifque  fa  dédicacé  ell  marquée  le  9.  d'avril  en  l’an 
370.  fous  Valens. 

On  peut  croire  raifonnablemcnt  que  Julien  l’apollat  avoit 
en  veuë  toutes  ces  cruautez  exercées  par  Macedone  tantoll 
contre  les  catholiques,  & tantoll  contre  les  Novatiens , 
quand  il  écrivoit,  Q^e  beaucoup  de  Chrelliens  avoienteflé 
exilez , chalTez  & emprifonnez  fous  Confiance  j que  l’on 
avoit  égorgé  des  trouppes  entières  de  ceux  qu’on  appelloit 
hérétiques , c’ell  à dire  des  catholiques  , parce  que  la  fac- 
tion des  Ariens  qui  dominoit  en  ce  temps-là  leur  donnoit  ce 
nom  odieux  j & il  ajoute  que  l'on  avoit  veu  des  bourgs  entiè- 
rement renverfezfic  ruinez  à Samolàtes,  à Cyzique,  en  Pa- 
phlagonie , en  Bithynie , en  Galatie,  8c  en  beaucoup  d’au- 
tres provinces. 
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Chapitre  XXX. 

Divijion  des  Ariens  en  Ariens  furs,  enSemiariens^^en 
Macédoniens. 

IL  fembloit  par  tant  de  fucccs  que  l’ArianifiTie  fuft  au 
comble  de  fa  grandeur , & que  cette  yvraie  euft  entière- 
ment étoufFé  la  bonne  femence  de  la  doârine  apoftolique. 

Et  en  effet  les  Ariens  en  eftoient  tellement  perfuadez,que  ne 
fe  contentant  plus  de  répandre  en  fccret  leurs  herefies,  ils  les 
prefehoieAt  hautement  & publiquement,  & ne  cherchoient 
aucun  détour  pour  combattre  la  foy  de  l’Eglife.Miis  par  un  wr.  i.i. 
miracle  de  la  conduitte  de  Dieu  leurélevementmcfine  fut 
leur  ruïnej  & comme  fa  juftice  avoir  autrefois  puh  y l’orgueil 
de  ceux  qui  baftilToient  la  tour  de  Babel,cn  rendant  leur  deC. 
fein  inutile  par  la  confufion  de  leurs  langues,  aufli  il  ruina  ces 
hérétiques  par  la  divifion  qu’il  forma  entr’eux.  Car  les  pre- 
miers difciples  d’Arius  qui  avoient  mieux  aimé  eftre  en- 
voyez  avec  luy  en  exil, que  d’imiter  l’hypocrilie  d’Eufebe  de 
Nicomedie,  continuoient  toujours  à dire  avec  impudence 
que  le  Fils  n’eftoit  pas  né  de  fon  Pere , mais  créé  & fait  du 
ncantj  8c  Rufin  dit  qu’ils  fe  feparerec  d’Arius  mefme , depuis  Rujin.l.  t. 
que  le  defir  de  revenir  de  fbn  exil  l’euft  porté  à diffimuler  fa 
foy  par  une  faufle  confcflîon,  8c  à commiuiiquer  avec  ceux 
quicroyoiétqueleFilseftoitde lafubftance  du  Pere.Nean- 
moins  nous  ne  voyons  pas  que  les  plus  emportez  des  Ariens 
ayent  fait  difficulté  de  communiquer  avec  ceux  qui  eftoient 
un  peu  moins  impies  qu’eux,  ny  mefinc  avec  les  Catholi- 
ques. On  le  dit  feulement  d’Aëce8cdefêsfeél:ateurs,qui  stcrot.l.t. 
ne  prirent  mefme  ce  prétexte  que  parce  que  les  autres 
Ariens  defquelsils  fe  feparoient,  les  avoient  chalTez  les  pre-  *’ 
miers.  • 

C’eft  donc  proprement  lafeded’Aëcequifaifoitleparti 
des  purs  Ariens.  Leur  impiété  fut  embrafféc  non  feulement 
par  Eunome,  le  plus  infigne  difciple  d’Acce,  mais  encore 
comme  on  le  verra  dans  la  fuitte,  par  Eudoxe , par  Georges 
d’Alexandrie , par  Acace  de  Cefarée , 8c  plufieurs  autres  en 
orient,  8cpar  laplufpart  des  Ariens  d’occident,quoy  qu’Eu- 
doxe  8c  quelques  autres  feignillenc  quelquefois  de  confentir 
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à la  coodamnacion  d’Aëcc.  On  leur  donne  aflez  indifFerem 
ment  le  nom  de  purs  Anens,  d’Aëdens,  d’Eunomiens,  Sc 
d’Anoméens  ou  diflemblables  ^ parce  qu’ils  tenoient  le  Fils 
diflemblable  à fon  Pere  en  eflence  & en  tout  le  refte.  On  les 


appella  encore  depuis  T roglites  & Troglodytes, parce  qu'ils 
tenoient, ditThcodoret, leurs aflemblccs dans  des  mailons 
fecrettes  & à l’écart. 

Ceux  que  Rufin  appelle  Ariens,  & qui  font  nommez  Se- 
miariens  par  les  autres , reconnoilToicnt  que  le  Fils  elloit 
femblable  à fon  Pere , mais  non  tant  par  nature , dit  R ufin  , 
que  par  grâce , & autant  qu’une  créature  peut  eftre  fembla- 
ble au  créateur.  S.  Sulpicc  Severe  dit  que  pour  fe  fortifier 
du  Concile  de  Nicée  ils  en  avoient  corrompu  le  texte  en 
ajoutant  une  lettre  au  mot  grec  qui  exprime  la  confubftan- 
tiâlité  du  Verbe,  & qu’ils  vouloient  bienqueTelTencedu 
Fils  fiift  femblable  à celle  de  fon  Pere,  mais  non  pas  que  ce 
fuft  la  mefme.  Mais  s’ils  avoient  ainfi  altéré  le  texte  de  ce 


S'c'binf'  fàint  Concile  dans  quelques  exemplaires,  ils  ne  pouvoient 
su^fic7c-  pas  l’avoir  fait  dans  tous.  Et  ce  n’eftoit  pas  là  delTus  qu'ils  fe 
vir.l.  1.  fondoient,  puifque  S.  Athanalc  dit  qu’ils  ne rejettoient  le 
jtthMn  i$  Concile  de  Nicée  qu’à  caufe  de  la  dodrine  delà  confub- 
ffn.f.  si;,  ftantialitéquiyavoiteftéeftablie. 

Georges  Evefque  de  Laodicée  & Bafilc  d’Ancyre  eftoient 
les  cheft  de  ce  parti  ; & ils  s’exprimoienr  quelquefois  d’une 
telle  maniéré,  que  S.  Hilaire  & S.  Athanafe  mefme  dans 
leurs  traittez  des  Synodes  en  ont  parlé  comme  s’ils  avoient 
tenu  tout  àfaitlafoy  de  l’Eglife.  Neanmoins  S.  Epiphane 
foutientque  ces  expreffions  dont  ils  le  fèrvoient,  n’eltoient 
qu’une  pure  fourberie  & un  piege  pour  tromper  les  fimples ,, 
& qu’ils  ne  croyoient  nullement  que  le  Verbe  fuft  autre  cho- 
ie qu’une  créature,  quoy  que  differente  des  autres.  A .quoy 
• il  ajoûte  que  pour  ce  qui  concerne  le  S.  Efprit,  ils  difoient 
^ làns  déguifement  & làns  crainte  que  c’eftoit  une  pure  créa- 

ture, & qu’il  n’avoit  rien  de  commun  avec  le  Pere  & avec  le 
Fils,  retombant  ainfi  dans  lafede  des Pneumatomaques , 
c’eft  à dire  des  ennemis  du  S.  Efprit- 
3t«r/f«.  l.  r.  Macedonc  eftoit  l’auteur  de  cette  troifiéme  fede  : & félon 


* ^ V htf  Epiphane  elle  eftoit  compofée  de  deux  fortes  de  perfon- 

nesj  car  elle  comprenoit  d’une  part  ceux  qui  venoient  da 
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party  des  Ariens,  & qui  ne  croyant  pas  que  le  Fils  fuft  une 
pure  créature,  mais  qu’il  eftoit  engendré  avant  le  temps 
quoyque  non  de  toute  éternité,  blafphemoienc  clairement 
contreladivinitcduS.Efprit;6cd’un  autre  codé  elle  eftoit 
compofée  de  ceux  qui  fe  feparant  de  l’Eglife  catholique  où 
ils  avoient  vefcu  auparavant,  eftoicnt  tout  à fait  orthodoxes 
pour  ce  qui  regardoit  la  divinité  du  Fils  de  Dieu,  & n’e- 
ftoient  heretiques  que  fur  lefujetduS.Efprit.Si  cela  eft  ain- 
fi,  ces  derniers  feuls  dévoient  former  une  fcéke  à part.  Scies 
premiers  eftoient  de  véritables  Semiariens. 

S.  Athanafe  reconnoiftfur  le  rapport  de  S,  Serapion,qu’il  dtsf  .SMâi. 
y en  avoir  qui  quittoient  les  Ariens  à caufe  de  leurs  blafphe- 
mes  contre  le  Fils,  mais  qui  pour  cela  ne  combattoient  pas 
moins  la  pieté  en  foutenant  que  le  S.  Efprit  eftoit  créature^ 
ôc  mefme  l’un  des  efprits  miniftres  de  Dieu,  qui  n’avoit  rien 
au  deflus  des  anges  que  le  rang  j & il  parle  d’eux  comme  fup- 
pofant  qu’ils  n’ont  point  d’erreur  contre  le  Fils.  On  voit 
aufli  que  S.  Grégoire  de  Naziajize  leur  attribüe  les  mcfmes  crej. 
fentimens.  *’’■ 

Rufin  lèmble  aufli  mettre  de  ce  nombre  l’herefiarque  Ma-  ( , 
cedone,  puifque  félon  luy  il  difoit  les  mefines  chofes  du  Pere  «•  i/. 
ôedu  Fils  j 8c  ne  difFeroitdes  Catholiques  que  fur  le  fujet  du 
S.  Elprit.  Theodoret  afliire  que  Macedone  ne  vouloir  pas  hifi.i.t.c./. 
dire  en  effet  que  le  Fils  fuft  créature  J maisil  prétend  qu’en- 
core  qu’il  le  cruftfemblable  au  Pere  en  toutes  chofès,  il  ne  ^ ^ 
vouloir  pas  neanmoins  qu’il  luy  fuft  confubftantiel,  rejettanc 
abfolumcnt  ce  terme , 8c  fubftituant  en  fâ  place  celuy  de 
fem  blable  en  fubftance,  dont  il  fut  mefme  l’auteur  félon  cet 
hiftorien. 

S.  Hierôme  appelle  Bafiled’Ancyre  8c  Euftathe  de  Se-  «<>»»•* 
bafte  les  chefs  du  party  de  Macedone  fous  Confiance.  Car  ‘ 

ces  deux  E vefquesauflî  bien  que  Sophrone  de  Pompejople,  seirM.  t C 
Eleufe  de  Cyzique, 8c  généralement  tous  ceux  qui  furent  de-  ' ^ 

pofez  en  l’année  3<jo.  par  le  Concile  de  Conftantinople , c.  it. 
fuivoient  les  fentimens  de  Macedone  ; mais  fur  tout  perfon- 
ne  n’y  eftoit  plus  attaché  que  Marathon  c Evefq  ue  de  N ico, 
medie,jufques  - là  mefme  que  quelques-uns  l’en  font  auteur, 
parce  que  fbn  crédit  8c  fon  argent  riirent  les  principaux  ap- 
puys  de  cette  fecle,  à qui  pour  ce  fujet  quelques-uns  don- 
noient  le  nom  de  Marathoniens. 
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Mais  quoyque  Macedonc  euft  jette  depuis  long-temps 
les  premières  femences  defes  erreurs,  neanmoins  il  n’en  for . 
ma  une  lëde  feparée  que  depuis  fa  dépofition.  Outre  qu’il  y 
fit  entrer  une  grande  partie  du  peuple  de  Conftantinoplc , il 
attiraauflî  dans  ce  parti  plufieurs  monaffercs,  & des  perfon- 
nes  irréprochables  dans  leur  vie, tant  de  cette  ville  impériale 
que  des  provinces  voifincs  j & cette  probité  de  mœurs  des 
Macédoniens efloit  fi  univerfcllemcnt  rcconnüe,  que  fàint 
Grégoire  de  Nazianze leur  enadonne  de  grands  éloges. 

Il  fe  plaint  ailleurs  de  ce  que  ces  hérétiques  fe  vantoient 
d’avoir  des  Evefques  qui  avoientefté  ordonnez  par  Eleufe 
de  Cyzique:  Et  quoy  qu’il  fembic  dire  qu’ils  enavoient  à 
Conliantinoplemefme,  neanmoins  cela  n’cft  pas  tout  à fait 
formel  j & l’hiftoire  nous  apprend  qu’ils  n’eurent  là  ny 
Evefque  ny  eglife  jufqu’à  l’empire  d’Arcade.  Ils  cftoient 
particulièrement  répandus  dans  la  Thrace,  dans  la  Bithynie, 
dans  l’Hellefpont  dans  les  pais  d’alentour  ; mais  beau- 
coup plus  dans  l’Hellefpontjôc  la  ville  de  Cyzique  eneftoit 
pleine.  Enfin  pour  achever  de  remarquer  ce  que  l’antiquité 
nous  a lailTé  de  cette  fede,  on  prétend  qu’Euftathe  & quel- 
ques-uns de  leurs  partifans  ne  vouloient  donner  au  S.  Efprit 
ny  le  titre  de  Dieu  ny  la  qualité  de  créature  j tant  il  y avoir 
de  difficultez  dans  cette  fiibdivifion  mefme. 

Nous  verrons  combien  de  troubles  ont  caufez  dans  toute 
l’Eglife  ces  divers  rejettons  de  l’Arianifme,&  combien  de 
malheureux  fruits  à porté  cette  racine  funefte , fans  parler 
de  plufieurs  autres  fedes  differentes  qui  en  font  forties,  fé- 
lon le  témoignage  deTheodoret,  & que  nous  nejugeons 
nullement  neceffaire  de  rapporter , puifque  leurs  noms  mef- 
mes  ne  font  maintenant  connus  de  perfonne.  La  feule  Eglife 
catholique  confervoit  fon  unité  parmy  tant  de  fedes  qui 
s’en  eftoient  feparées  5 mais  elle  ne  la  confervoit  que  par  la 
foufîrance  des  perfecutions.  La  defFenfe  de  la  confubftanda. 
litédu  Verbe  efloit  le  lien  qui  uniflbitfes  Prélats,  quoyque 
feparez  de  lieux  par  tant  de  banniflèmens , parce  qu’ils  n’a- 
voient  que  les  mefmes  fentimens , & parloient  le  mefme  lan- 
gage dans  tous  les  endroits  du  monde. 
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Contenant  ce  qui  s’eft  pafle  depuis  l’entre'e  de 
Confiance  dans  Rome  jufques  à la  fin  du 
Concile  de  Selcucie. 
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Allcmans  , s’acquirtoit  de  cette  importante  commi/Iîon  . 
[ avec  quelque  (orte  de  fuccés,  lorfque  cet  Empereur  vou- 
lut ctaller  toute  la  magnificence  de  fon  Eftât  dans  la  pom- 
pe d'un  triomphe  qui  n’avoit  pas  de  fondement  ^ parce  ’ 
qu’il  y avoit  déjà  plufieurs  années  que  Magncnce  eftoit 
vaincu,  & Chodonomaire  Roy  des  Allcmans  Ce  trouvoit  . 

j encore  en  dlat  de  fe  faire  craindre  par  toute  l’armée  Ro-  . 

I mainc. 

' -CcJ'ut_l£  i8.  d’avril  de  l’année  357.  que  Confiance  qui 
iJtt.fajl.  eftoit  alors  ConfuFpôur  la  nCuvréme  fois  avec  Julien 
‘^’mm la fcconde  , fit  Ton  entrée  dans  Rome  avec  une  afTe- 
ccil.l.16.  ékation  de  gravité,  ou  pluftofl  d’immobilité  dont  les  hi- 
Roriens  refont  mocquez  aveefujet.  U vit  avec  admiration 
cette  capitale  de  l’univers , où  il  n’avoit  pas  encore  mis 
le  pied  -,  £c  confiderant  attentivement  tout  ce  qu’elle  avoit 
de  grand  & de  rare  , il  avoüa  que  tout  ce  qu’il  en  avoit 
ouï  dire  clloit  beaucoup  au  defTous  de  ce  qu’il  voyoit.  Il 
idtirc.i.  o’y  demeura  que  30.  jours,  &;  en  fortit  le  19.  de  may. 

Félix  y cftoit  alors  allîs  fur  le  fiege  de  Libéré  -,  mais  Li- 
bère quoy  qu’abfent  Sc  relégué  dans  la  Thrace,  vivoitSc 
dominoit  toujours  au  milieu  du  coeur  des  Romains,  qui 
avoienttantd’averfion  de  celuy  qui  avoit  ufurpé  fa  place, 
que  le  peuple  ne  vouloir  pas  feulement  entrer  dans  l’e- 
glife , de  peur  de  fc  fouiller  par  là  communion. 

Tout  le  monde  ayant  donc  une  extreme  afFeclion  pour 
4.  on  crut  que  l’arrivée  de  l’Empereur  eftoit  une 

10.  occafion  favorable  pour  luy  demander  fon  retour.  Les 
dames  Romaines  , à qui  fon  abfence  cfloit 
Icnfible,  voulant  profiter  d’une  conjoinflure  fi  favorable, 
s’addrefterent  à leurs  maris  qui  tenoient  les  premiers  rangs 
dans  la  ville,  pour  les  engager  à entreprendre  cette  affaire 
fi  importante  à leur  lalut;  6c  elles  leur  déclarèrent  mefme 
que  fi  elles  n’obtenoient  fon  retour  par  leur  moyen,  clics 
eftoient  refoluës  de  les  abandonner,  6c  d’aller  chercher  en 
diligence  leur  Evefquc.  Neanmoins  quoy  que  cette  confide- 
ration  deuft  avoir  afTcz  de  force  fur  l’efprit  de  leurs  maris 
pour  leur  faire  entreprendre  les  choies  les  plus  difficiles, 
ils  s’exeuferent  de  cette  negotiation , de  peur  d’irriter 
l’Empereur , qui  euft  pd  s’en  vanger  fur  eux , & ne  leur 
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pardonner  peut-eftre  jamais  de  luy  avoir  fait  cette  deman. 
de } mais  que  fi  elles  la  vouloient  faire  elles  mefmes , il  Ce 
trouveroit  plu^difpofé  à leur  accorder  cette  liberté;  ou 
que  fi  elles  n’obtenoient  de  luy  cette  grâce , du  moins  il 
ne  leur  pourroit  arriver  aucun  mal  de  la  luy  avoir  de- 
mandée. 

Ces  dames  dont  on  ne  fijauroit  trop  loüer  le  zele,fuivirent 
le  confeil  de  leurs  maris,  &c  s’allerent  prefenterà  Confian- 
ce parées  avec  leur  magnificence  ordinaire afin  qu’il  re- 
connuft  d’abord  leur  qualité,  & qu’il  fufi  d’autant  plus  por- 
té à agréer  leur  liberté,  & à leur  accorder  leur  pricre.  El- 
les le  conjurèrent  d’avoir  pitié  de  cette  grande  ville  qui 
efioit  privée  de  fon  pafieur , & expofée  par  Ibn  abfence 
aux  incurfions  des  loups.  Et  fur  ce  que  Confiance  leur  ré- 
pondit que  leur  ville  n’avoit  pasbcloin  d’un  autre  pafieur 
que  de  Félix  qui  en  avoir  la  conduitte,  & qui  efioit  fort 
capable  d’en  prendre  le  foin,  elles  luy  reprcfenterent  l’a- 
verfion  univerfelle  que  tout  le  monde  avoir  de  luy,6cl’exj 
tremité  où  tout  le  peuple  fe  trouvoit  de  ne  vouloir  pas 
entrer  dans  l’eglife  à caufè  qu’il  ne  pouvoir  fe  refoudre  à 
communiquer  avec  luy. 

Le  difcours  de  ces  femmes  fi  genereufes  ayant  touché 
l’Empereur,  il  ordonna  félon  Thcodoret  que  Libéré  lèroic 
rappellé,  & qu’il  gouverneroitl’Eglife  conjointement  avec 
Félix.  11  en  fit  mefine  expedier  les  ordres:  Maislorfqu’on 
les  euft  leus  dans  le  cirque  , le  peuple  pour  s’en  mocquer 
cria  i haute  voix , _Qu’il  n’y  avoir  rien  de  plusjufie; 
les  fpeélateurs  des  jeux  efiant  divifez  en  deux  partis , que 
l’on  difiinguoit  par  deux  fortes  de  couleurs  & de  livrées. 

Libéré  commanderoit  les  uns,  Sc  Félix  les  autres.  Et  apres 
s’efire  ainfi  raillez  des  lettres  de  l’Empereur,  ils  s’ccricrcnc 
tous  d’une  voix,  //  n'y  a qu'un  Dieu,  il  n'y  a quunChnj} , 
il  ny  a qu'un  Eve  fane. 

On  croit  quec’clt  cequ’Ammien  Marcellin  a voulu  mar-  xmmu»r. 
quer  quand  il  a dit  de  Confiance,  que  fouvent  lorfqu’il  don-  diu.it. 
noir  aux  Romains  le  divertiflement  des  fpcifiacles , il  fe  plai- 
foit  à entendre  la  raillerie  de  ce  peuple,  qui  n’efiant  nyfu- 
perbe  ny  glorieux,  ne  pouvoir  neanmoins  oublier  la  liberté 
fie  la  francliife  qui  luy  efioit  naturelle. 

Vij 
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Libéré  revint  donc  à Komeenfuictedc  ces  acclamations 
n dignes  de  la  pieté  de  ce  peuple  : &:  ileftoic  difficile  que 
l’Empereur  ne  fuft  pas  coucnc  de  cet  amour^ue  tous  les  Ro- 
mains témoignoient  pour  leur  payeur.  Sulpice  Severe  con. 
firme  la  mefme  chofe  en  difant  qu’il  fut  rappelle  à caufè  des 
(éditions  des  Romains.  Il  efl;  certain  neanmoins  que  cela 
n’arriva  pas  fl-toft , & que  Conftance  ne  le  laifTa  point  reve- 
nir qu’apres  avoir  corrompu  (à  foy,  2c  abbatupour  un  temps 
4.  generofitc  epilcopale.  Sozomeneditmemic  qu’il  n’ac- 
‘■‘®‘  corda  dés-lors  fon  retour  à la  prière  que  tout  le  peuple  luy 

en  fit,  qu’apres  en  avoir  délibéré  avec  les  Evefques  quiel-  ' 
toient  autour  de  luy , 6c  i condition  qu’il  entreroitdans  leurs 
fentimens.  Nous  allons  voir  dans  peu  de  temps  combien 
Libéré  acliettcra  chèrement  la  grâce  de  ce  retour  j 8c  il  luy 
auroit  fans  doute  cfté  plus  avantageux  de  mourir  dans  fon 
exil,  que  de  préférer  à là  réputation  ôc  à fa  confcience  un  re- 
pos de  peu  de  durée  , ou  plulloil  une  malhaireule  liberté 
qui  luy  caufade  nouveaux  troubles,  6c  l’engagea  plus  que  ja- 
mais dans  une  longue  fuitte  d’inquictudes. 

Le  zele  que  Conllance  avoir  pour  rArianifme  fit  que  dans 
le  peu  de  temps  qu’il  fut  à Rome  il  ne  laifTa  pas  de  s’appliquer 
Zaei/tr  «o»  affaires  de  la  religion  ; 8c  Lucifer  nous  apprend  que  cet 

fmreendum  Empercury  leur  6c  donna  quelques  écrits  aux  Evefques  ca- 
inDtumdi.  tholiqucs.  Ccftoit  peut-cftre  pour  préparer  ce  qu’on  avoir 
deffein  de  faire  à Sirmich  où  tout  le  venin  de  l’Arianifine 
commenta  à paroiffre  à découvert. 


Chapitre  II. 

Formulaire  impie  de  Sirmich  attribué  à potame. 

ÏL  y avoit  déjà  quelque  temps  que  Ton  avoir  veu  voler  des 
étincelles  de  ce  feu  dans  Antioche  , dans  Alexandrie, 
ns  la  Lydie,  8c  dans  T A fie,  par  les  difeours  empoifonnez 
qu’Aece  8c  fes  fedateurs  employoient  pour  furprendre  les 
amcsfimples  -,  6c  il  y avoir  neanmoins  encore  quelque  appa- 
rence qu’une  impiété  fi  prodigieufepourroit  s’étouffer,  tant 
par  Thorreur  que  fa  difformité  exciteroit  dans  les  e(prits,que 
parle  foin  de  ceux  d’entre  les  Evefques  qui  n’eftoient  point 
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«tombez  dans  cet  abyfme.  Mais  ceux  qui  avoient  allumé  ce 
feu  s’efforcèrent  au  contraire  de  l’entretenir  & de  l’étendre 
de  plus  en  plus  ;#e  qu’ils  firent  particulièrement  en  Illyrie 
par  le  formulaire  de  foy  qu’ils  dreflerent  à Sirmich , vray- 
femblablement  en  prefence  de  Confiance,  ficquieftlefe- 
cond  de  ceux  qui  furent  faits  dans  la  mefme  ville.  Il  fut  com- 
pofé  en  latin , 6c  enfuitte  traduit  en  grec , ainfi  que  nous  ap- 
prenons de  S.  Athanafe  6c  de  Socrate.  Nous  le  tirerons  de 
S.  Hilaire  qui  l’a  tranferit  dans  fa  langue  originale,  &qui  ,oj. 
luy  donne  le  nom  de  blafpheme  6c  de  perfidie.  Il  contenoit  ‘ 
ce  qui  fuit.  H,i  ’dif)». 

Sur  ce  qu’il  y avoir  quelque  difpute  touchant  la  foy , on  a « 
examiné  dans  Sinnich  avec  un  grand  foin  toutes  les  diffîcul.  c< 
tez  qui  fe  rencontroient  fur  cette  matière,  6c la  difculïïon  ci 
s’en  efi  faite  en  prefence  de  Vîilens  , ürfàce  Ôc  Germine  « 
nos  très- lâintsfreres.  Il  efi  confiant  qu’il  y a un  Dieu  Pere  « 
tout-puiflànt  félon  la  créance  univerfellc  de  tout  le  monde,  cc 
v&un  Fils  unique  du  mefme  Pere,  fçavoirnofire  Seigneur  6c  <t 
nofire  Sauveur  J.  C.  qui  a efic  engendré  de  luy  avant  tous  « 
les  fiecles.il  efi  auffi  confiant  quel’on  ne  peut&  que  l’on  ne  « 

«doit  point  dire  qu’il  y ait  deux  Dieux,  parce  que  c’eft  Jésus-  « 
"Christ  mefme  qui  a dit  , Tiray  <1  mon  Pere  qui  eft  voftre  lo. 
Pere  y ^ mon  Dieu  qui  eft  voftre  Dieu.  C’efi  pour  cela  ci""-»?" 
qu’il  n’y  a qu’un  lèul  Dieu  de  tout  le  monde,  ainfi  que l’A-  <« 
pofire  nous  a enfeigné  quand  il  a dit , Croyez^vow  que 
Dieu  ne  fait  le  Dieu  que  des  Jstifs  } Ne  tcft-il  pas  aufii 
gentils  l Ouy  certes , il l'eft  aufii  des  gentils.  Car  tl  n'y  a qu'un  « 
feul  Dieu  qui  juftifie  par  la  foy  les  circoncis  , ^ qui  par  la  u 
uncfme  foy  juftifie  les  incirconcis.  On  eft  aufii  tombé  d’accord  « 
de  toutlerefte  làns  aucune  conteftation.  Seulement  fur  ce  c< 
que  quelques-uns  avoient  peine  au  fujet  du  mot  de  fubftancsy  ce 
que  les  Grecs  appellent  c’cftàdire,  fur  le  terme  de  cc 

confùhftantiel  y 6c  furceluy  de  ftmblable  en  ejfence , on  a jugé  ce 
à propos  de  ne  plus  parler  â l’avenir  de  l’un  ny  de  l’autre , 6c  ce 
de  ne  s’en  plus  lèrvir,  tant  parce  que  ces  termes  ne  fc  trou-  ce 
vent  pas  dans  l’Ecriture , que  parce  que  ces  matières  font  au  « 
deffus  de  la  fcience  des  hommes , efiant  impollible  d qui  que  ce 
ce  foit  d’exprimer  la  maniéré  dont  le  Fils  a efic  engendré,  ce 
luy  de  qui  un  Prophète  a écrit,  racontera  fa  generatiettï 

V iij 
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» Ce  qui  eft  certain,  c’cftqu’iln’yaquc  lePerequiaitengcrt- 
»»  dre  Ibn  FiU,  ny  que  le  Fils  qui  ait  efté  engendré  par  fon 
» Perc.  Iln’yanullc  difficulté  que  le  Pere  cil  leplusgrandj 
» & perfonne  ne  peut  douter  qu’il  ne  foit  plus  grand  que  Ton 
« Fils  en  honnéur,  en  dignité,  en  gloire,  en  inajcfté,  & en 
» cela  inelmc  qu’il  cil  Pere,  puifque  c’eft  le  Fils  meftne  qui 
jMn.io.”  ï’ous  en  affiire  quand  il  dit , Celuy  qui  ma  envo\è  cfi  fltn 
tr.  17.  y>  grand  que  moy.  Et  perfonne  n’ignore  que  c’eft  une  vérité 
» catlioliqueque  le  Pere  & le  Fils  font  deux  pcrlbnnes  , que 
»>  le  Perceft  plus  grand  que  luy , Sc  que  le  Fils  luy  cft  fournis 
» avec  toutes  les  chofes  que  le  Pere  luy  a foumiles  5 Que  le 
»>  Perc  n’a  point  de  commencement,  qu’il  eft  invifible  , im- 
» mortel,  impaffible-,  Que  le  Fils  cft  né  du  Pere,  Dieu  de 
» Dieu,  lumière  de  lumière  5 & que  comme  il  a efté  dit  cy- 
» deflus,  perfbnne  ne  peut  connoiftre  la  génération  du  Fils 
» que  ibn  proprePércj  QueleFilsdeDieuquieftnoftreSei- 
» gneur  Sc  noftre  Dieu  ,ainfi  que  nous  lifons  dans  l’Ecritu- 
» re , a pris  une  chair  ou  un  corps , c’eft  à dire  la  nature  hu- 
5 J maine,  du  ventre  de  la  Vierge  Marie,  comme  l’Ange  l’a- 
« voit  prédit  J 6c  que  comme  toutes  les  Ecritures  nous  enfei- 
» gnent,  & particulièrement  l’Apoftre  qui  cft  lemaiftre  des 
» nations , il  a pris  du  ventre  de  la  Vierge  Marie  la  nature  hui 
» maine  par  laquelle  6c  avec  laquelle  il  a fouffert.Toute  noftre 
» fcw  fe  réduit  à cette  vérité  capitale  ^ 6c  nous  devons  nous 
» aftermir  dans  cette  doiftrine  de  la  fainte  Trinité,  qui  eft  éta- 
» biiepar  ces  paroles  de  l’Evangile,  ^lle\^  & enfcigncz^  toutes 
» les  nations  en  les  haptixant  au  nom  du  Pere , du  Fils  ^ du  faint 
» Eff-rit.  LcnombrcdelaTrinitéeftunnoinbreentierôcpar- 
M fait  Quant  au  Saint  Efprit , il  cft  parle  Fils , 6c  il  eft  venu  au 
» monde  apres  y avoir  efté  envoyé  fui  vant  la  promefle  qui  en 
«avoir  cfte faite  , pour  inftruire  , enfeigner  6c  fandificr  les 
« Apoftres  6».  tous  les  tidellcs.  * 

On  peut  faire  pluficurs  obfervations  fur  ce  formulaire. 

1.  Qu’il  établit  que  le  Pere  eft fcul  Dieu  déroutes  chofes, 
pour  ofter  cette  qualité  àjESUsCHRiST-,  ce  qui  paroift 
d’autant  plus  qu’il  ne  prouve  que  le  Pere  cft  uniquemenc 
Dieu  que  parce  qu’il  cft  leDieude  J es  u s-Ch  ri  st. 

2.  Il  y a de  la  malignité  dans  la  deffenfe  qui  y eft  Faire  de 
parler  de  la  confubftantialité  du  V erbe , 6c  de  là  relTemblan- 
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ce  au  PerequantàTcfTence,  fous  prétexté  de  ce  qu’il  eftim- 
polliblc  de  connoiftrs  cette  génération  ; ce  qui  eft  donner  • 
une  entiere  liberté  de  croire  qu’il  n’cll  point  engendré  du 
Pere,  mais  feulement  tiré  du  néant , ou  de  quelqueautre 
nature. 

3.  Ce  qu’il  dit  que  le  Pere  eft  fans  contredit  plus  grand 
que  le  Fils  en  honneur,  en  dignité,  en  gloire  & en  majefté, 
montre  que  le  Fils  par  confequent  ne  polléde  point  toutes 
chofes  dans  le  degré  fouverain  dû  à la  divinité. 

4.  On  peut  aulli  remarquer  après  S.  Phebade  Evefque  phvUd. 
d’Agen  , que  cette  profellion  de  foy  fait  le  Fils  fujetau  Pere.  > 

5.  Elle  marque  encore,  comme  à l’exclufion  du  Fils , que 

le  Pere  eft  làns  commencement,  invifible,  immortel  & im- 
paffible.  - ' 

6.  Elle  dit  félon  le  texte  latin,  qui  eft  le  véritable  original, 
que  le  Fils  a foufFert  par  fon  humanité  & avec  fon  humanité, 
homincm  fufeepiffe  per  quem  compajfuseft  ; ce  qui  fcmble  avoir 
cfté  mis  à deflein  de  marquer  que  le  Fils  eftoit  paflible  dans 
fa  nature  divine,  commelemeîmeS.  Phebade  l’a  remarqué: 
ic  on  peut  aufli  dire  que  les  auteurs  de  ce  fymbole  ont  cfté 
en  cela  les  precurfeurs  des  Eutychiens  j puifquePotamede 
Lifbone  qui  avoit  beaucoup  de  part  à cette  confeffion  de 
foy  , alTuroit  dans  une  lettre  que  l’on  faifoit  courir  dans 
l’Orient  & dans  l’Occident,  que  la  chair  &l’efprit,  c’eft  à 
dire  la  divinité  de  J e s u s.C  h R i s T , ayant  efté  comme 
meflez  enfcmble  par  le  làng  de  Marie  , & réduits  par  ce 
meflange  en  un  feul  corps,  il  s’en  eftoit  fait  un  Dieupaf- 
fible. 

Voilà  ce  que  S.  Hilaire  appelle  l’hcrcfieSc  le  blafphemc 
de  Sirmich,&  quelquefois  l’opinion  Sc  le  blafphcme  écrit 
par  Ofius  & par  Potame.  Mais  il  n’y  a nulle  apparence  qu’O- 
fiusen  ait  cué  l’auteur,  8c  ce  luy  eft  un  alEez  grand  malheur 
de  l’avoir  ligné  par  force,  comme  nous  allons  eftre  obligez 
de  le  rapporter  avec  regret. 

Mais  Potame  pourroit  bien  y avoir  eu  toute  la  part  que 
S.  Hilaire  luy  attribue.  Il  eftoitEvefque  de  Lilbone,  & ukitL 
avoit  d’abord  defFendu  la  foy  catholique  : mais  Conftan- 
ce  la  luy  fit  abandonner  par  des  interefts  temporels  ; 8c  ce 
prélat  qui  connoilToit  la  vérité  , la  trahit  honteuftment 
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pour  avoir  une  terre  du  domaine  qu’il  Ibuhaictoic  avec 
padion.  Depuis  ce  temps-là  il  fit  un  fi  malheureux  pro- 
grès dans  l’Arianirme  , qu’il  mérita  que  S.  Phchade  le 
joignift  avec  Urface  éc  Valens  , comme  ayant  fouvenc 
auffi-bien  qu’eux  confefTc  qu’il  n’y  avoit  qu’un  feul  Dieu 
pour  oftercetitreà  J esus-  C h R i s x.  Et  de  plus  il  ccrivic 
une  lettre  de  blafphemes  que  l’on  fit  courir  de  tous  coftez , . 
comme  nous  venons  de  dire. 


Ofius  ayant  reconnu  & découvert  là  prévarication , en 
écrivit  à toutes  les  Eglifes  d’Efpagne,  fie  letraitta  comme 
il  le  meritoit , c’eft  a dire  comme  un  impie  fie  un  héréti- 
que. Aufii  avons-nous  veu  que  ce  fut  par  la  pourfuitte  de 
ce  Potame  que  l’Empereur  le  fit  venir  àSirnuen.  S.  Hilaire 
reproche  encore  au  mefine  Potame  d’avoir  voulu  fe  fîgnaler 
parla  perfecution,  ou  par  la  chute  de  Libéré. 

Mais  la  juftice  de  Dieu  qui  veille  toujours  pour  le  chaf- 
ciment  des  coupables , n’attendit  pas  jufqu’en  l’autre  mon- 
de pour  le  punir.  Car  lorfqu’il  le  halloit  d’aller  prendre 
polTelfion  de  cette  terre  qui  avoit  ellé  la  matière  de  Ton 
crime  , fie  le  prix  fie  la  recompenfe  de  là  perfidie  , Dieu 
frappa  là  langue  d’une  playe  dont  il  mourut  avant  que 
d’avoir  feulement  veu  cette  terre  : ce  qui  ne  fut  pas  un  pe- 
tit fupplice  pour  un  homme  aulfi  avare  qu’il  eftoit  , fie 
qui  nes’eftoit  engagé  dans  une  lî  honteufe  proftitution  de 
la  confcience  fie  de  fon  honneur  que  par  des  interelbgrof- 
fiers. 


Hil  it  r formulaire  qu’il  avoit  drefle  fut  fait  en  prelence 

^ " fie  par  l'efprit  cfUrlace  Evefque  de  Singidon  , de  Valens 
de  Murfe,  de  GcrmincdcSirmich,  fiedcquelques  autresj, 
ce  q^ui  a donné  occafion  à S.  Phebade  d’attribuer  le  nom 
de  lynode  à cette  alTemblce  Arienne.  Il  n’y  avoit  félon 
II.  Sozomene  que  des  Evefques  de  l’Occident. 

Nous  avons  dit  que  Confiance  y efioit  prefent  vray- 
femblablement  5 fie  S.  Hilairenous  donne  lieu  de  le  juger 
fjnti.  qyjnd  il  témoigne  que  l’on  avoit  trompé  cet  Empereur 
jufqu’à  luy  faire  drefler  cette  confelfion  de  foy  au  milieu  des 
guerres  dont  il  efioit  embarralTc  , fie  à le  contraindre  d’im- 
pofer  des  loix  àl’Eglife  touchant  la  foy  avant  que  d’avoir 
receu  le  baptefme. 
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On  ne  fçait  fi  ce  fut  en  cette  année  ou  dans  la  fiiivante  inj, 
qu’Urface,  Valens&  Germine  firent  lire  à Sirmich  une  let- 
tre que  les  Orientaux  avoient  ccritte  fur  les  deux  mots  fi 
fameux , dont  l’un  exprimoit  la  confubftantialitc  du  Verbe, 

& l’autre  fa  rcflemblanceavec  fon  Perc  quant  àPefiénee, 

& où  ils  eftoient,  dit  S.  Hilaire  , aulTi  libres  en  certaines 
chôfes  que  circonfpecls  dans  les  autres.  Ilsy  convcnoienc 
avec  les  orthodoxes  fur  le  fujet  de  la  reflemblance  efien- 
tielle  du  Filsj  mais  neanmoins  ils  rejettoient  tout  a fait  le 
terme  de  confubftantiel , i.  parce  qu’il  marquoic  une  fub- 
ftance  fuperieurc  commune  au  Pere  Sc  au  Fils.  i.  Parce  que 
le  Concile  tenu  à Antioche  vers  l’année  lyo.  l’avoit  rejet- 
té  comme  favorifant  l’herefie  dePaul  Evefquede  Samofa- 
tes,  Sc  la  confufion  des  Perfonnes  divines.  3.  Parce  qu’il 
n’eftoit  pas  de  l’Ecriture.  Qupy  qu’il  foit  de  cette  lettre 
des  Orientaux,  & en  quelque  année  qu’elle  ait  cfté  leuc,  • 
il  eft  certain  que  Sirmich  elloit  alors  l’une  des  principales 
forterefles  de  l’Arianifine  , comme  ce  fut  aulTi  le  champ 
de  bataille  où  l’on  vid  tomber  les  forts  Sc  les  braves  d’if- 
racl. 


Chapitre  III. 
Ojîtis. 


TUsq^es  icy'  nous  n’avons  parlé  d’Ofius  qu’avec  des 
eloges  extraordinaires  j mais  il  faut  ulèr  d’un  autre  lan- 
gage à l’avenir  , Sc  changer  en  compalfion  les  fentimens 
de  refpeél  & de  vénération  que  nous  avons  eus  pour  ce 
faint  vieillard  d’une  pieté  confommée  , qui  ayant  toujours 
efté  l’admiration  del’Eglife  , va  devenir  en  un  infiant  le 
plus  grand  fcandale  de  fon  fiecle.  11  faut  que  le  ledcur  fe 
prépare  à lire  avec  larmes  Sc  avec  douleur  ce  que  nous 
ne  pouvons  écrire  qu’avec  tremblement  j & ceux  qui  ne 
feront  point  touchez  d’un  événement  fi  déplorable,  auront 
fujet  de  le  reprocher  à eux-mefmes  une  infenfibilicé  pro- 
digicufe. 

Nous  avons  confiderc  cet  homme  illuftre  comme  le 
plus  célébré  de  tous  les  Confefleurs  de  la  foy  entre  tous 
II.  Part.  X 
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les  faints  Evefques  que  Dieu  fembloit  n’avoir  fait  furvivre  à 
la  perfecution  des  Empereurs  payens  , que  pour  les  cou- 
ronner de  nouveau  par  leurs  vidoircs  fur  l’herefie.  Nous 
avons  veu  que  S.  Atnanafe  ne  le  cite  prefque  jamais  que 
pour  luy  donner  le  nom  de  Grand,  llditdcluy  qu’ilelloit 
véritablement  faint  j n’y  a pas  de  Concile  dont  il  n’ait 
efté  le  chef,  Sc  dans  lequel  il  n’ait  perfuadé  tout  le  mon- 
de en  foutenant  avec  force  la  pureté  de  fes  fcntimensj 
Qifil  n’y  a point  d’Eglife  qui  ne  conlérvc  d'cxcellens  mo- 
numens  de  fa  conduitte  epifcopalcj  Que  tous  ceux  qui  le 
font  addreflez  à luy  dans  leur  afflidion  ,en  font  toujours 
fortis  tout  pleins  de  confolation  èc  de  joye  j &c  que  tous 
les  indigensqui  luy  ont  demandé  du  fecours  dans  leurs  be- 
foins,  ont  obtenu  ce  qu’ils  defiroient  de  luy.  Le  mefme  Saine 
ayant  dit  en  un  endroit  qu’il  y avoit  plus  de  400.  Evefques 
joints  avec  luy  de  plus  de3z.  provinces  de  l’Europe,  de  l’A- 
fie , Sc  de  l'Afrique,  ajoute  particulièrement  le  grand  Con- 
fclTcur  Ofius,  comme  fl  l’avoir  pour  protedeur  de  là  caule 
cftoit  un  avantage  plus  confiderable  que  l’union  de  plus  de 
400.  Evefques.  Nous  avons  veu  mefme  que  les  Ariens  luy 
ont  donné  le  titre  de  chef  &de  condudeur  des  Conciles. 
Enfin  toute  la  vertu  6c  toute  la  gloire  qui  peut  rendre  illuftre 
un  E vefque  confomme  dans  les  travaux  & dans  les  foufiFran- 
ces,  cftoit  renfermée  en  laperlbnne  d’Ofius. 

Mais  comme  le  démon  qui  eftl’cnnemy  commun  de  tous 
les  Chreftiens , redouble  fa  haine  8c  fa  fureur  contre  ceux 
qui  font  richesenvertus  8c  en  mérités,  parce  qu’ils  font  plus 
expofez  à fon  envie  , ôc  que  leur  élévation  lcrt  à rendre 
leur  chute  plus  pefante  quand  ils  font  aftez  malheureux 
pour  déchoir  de  cet  eftat  de  perfedion  5 ainfi  lesherctiques, 
qui  font  les  inftrumens  de  ce  prince  des  tenebres , ne  témoi- 
gnent jamais  une  pafiîon  plus  enragée  que  contre  ceux  qui 
ont  vieilli  dans  ladcfFence  delà  foy. 

C’eft  ce  que  Conftance  fit  voir  en  entreprenant  de  ren- 
verfer  ce  préfident  fi  fameux  du  Concile  de  Nicéc.  Noftre 
Saint  qui  avoit  dit  des  Ariens  en  general  que  leur  but  eftoit 
d’exterminer  la  vérité  s’il  fepouvoit,  comme  Achab,  mec 
encore  la  malignité  de  Conftance  au  dclTus  de  la  malice  de 
ce  Roy  Juif.  Car  il  dit  qu*  Achab  fut  touché  de  componc- 
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tion  apres  avoir  fait  mourir  Naboth  , Se  que  la  veuc  d’Elie 
luy  donna  de  l’épouvante  , au  lieu  que  cet  Empereur  n’eut 
aucun  rcfpeél  pour  unauffi  çrand  homme  qu’eftoit  Olius^ 
IU’avoit  tenté  inutilement  jufqu’alors,  8c  avoit  trouvé  en 
fa  perfonne  un  rocher  inébranlable  au  milieu  des  plus  vio- 
lentes tempeftes.  Mais  l'opiniaftreté  des  perfccuteurs  fe  trou- 
ve quelquefois  plus  forte  que  la  confiance  des  gens  de  bien , 
particulièrement  quand  la  force  de  la  tentation  fc  trouve 
jointe  avec  la  foiblcfTe  8c  la  caducité  de  l’âge.  Voicy  comme 
la  chofe  fc  pafTa. 

Il  y avoit  un  an  qu’Ofius  eftoit  à Sirmich  comme  dans 
une  efpcce  d'exil.  Mais  comme  fi  cette  peine  n’cuft  pas  en- 
core ellé  afiez  grande  pour  un  homme  âgé  de  cent  ans  8c 
plus  félon  S.  Hilaire  , Confiance  l’accabla  encore  d’afflic- 
tions, d’injures  8c  de  menaces  , s’imaginant  quece  ferok 
un  grand  témoignage  de  la  vérité  de  fà  foy,  s’il  la  fâifoit  em- 
bralFer  àcetEvefque  fiilluflre,  degré  ou  de  force. 

Après  avoir  pcrfècuté  à caufe  de  luy  tous  fes  parens, 
on  en  vint  mefme  à une  violence  ouverte  contre  fli  per- 
fonne, en  luy  faifant  endurer  une  infinité  de  coups,  de  geC 
nés,  8c  de  contorfions  tres-douloureufes  î de  forte  que  la 
foiblefle  de  fbn  corps  céda  enfin  à cette  perfècution  , 8c 
il  confèntit  de  communiquer  avec  Urfàce  8c  Valens.  S.Atha- 
nafe  femble  dire  quelquefois  qu’il  figna  auffi  fà  condam- 
nation 5 mais  il  le  nie  formellement  dans  fà  lettre  aux  foli- 
taircs.  Il  ne  dit  point  qu'il  ait  rien  fouferit  contre  la  foyj 
mais  comme  S.  Hilaire  luy  attribue  la  fécondé  confelfion 
de  Sirmich , il  femble  qu’il  ne  foit  point  permis  de  douter 
qu’au  moins  il  ne  l’ait  fignée.  On  peut  auffi  tirer  la  mefme 
chofe  du  témoignage  de  S.Phebade  Evefque  d’Agen-,  8c  So- 
crate 8cSozomeneledifentencoreplus  clairemenr.il  femble 
que  ce  que  ce  dernier  auteur  après  les  Semiariens  appelle 
la  lettre  d’Ofius , ne  foit  autre  chofe  que  cette  confelfion 
mefme  fignée  parOfius.  Mais  comme  les  Semiariens  difbnt 
que  cette  lettre  portoit  que  le  Fils  cfloit  different  en  fubf- 
tance  d’avec  fonPere  , ce  qui  ne  fe  trouve  point  en  termes 
formels  dans  la  confelfion  de  Sirmich  , onpourroit  croire 
que  l’on  auroit  encore  fait  ligner  à cet  ancien  Evefque 
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HiUr.ni  quelque  autre  écrit.  Et'enefFetS.  Hilaire  parle  de  quelque 
ccTifluar.  addition  qui  avoit  efté  faite  parürlàce  8c  par  Valens  à cet- 
te confelfion  de  foy.  Et  il  cft  certain  que  les  Anomoeens 
ont  fait  quelque  écrit  où  ils  publioient  leurs  blafphemes  fi 
à découvert,  qu’il  eftimpoflible  de  lire  /ans  horreur  quel- 
ques endroits  qui  nous  en  font  reliez  dans  les  œuvres  de 
TfiphMit.  S.  Epiphane. 

htr.y}.  c.xi.  Enfin  on  ne  voit  pas  que  perfonne  révoqué  maintenant 

en  doute  qu’Ofius  n’ait  ligné  la  confelfion  de  Sirmich  j 
quoy  qu’aprés  tout  , les  Ariens  avoient  alTez  de  malice 
pour  avoir  fait  courir  ce  bruit  fans  qu’il  full  véritable  j 
so^m  I 4 comme  ils  répandirent  par  tout  peu  de  temps  après  que  Li- 
t.i4.  bere  avoit  fouferit  le  dogme  des  Anomœens.  Et  S.  Sulpi- 
ce  Severene  parle  de  cette  chute  d’Ollus  que  comme  d’un 
bruit  commun , 8c  qui  luy  paroiflbit  incroyable  j fi  ce  n’ell 
peut-ellre,  dit- il,  que  fon  grand  âgeneluy  eull  afFoibli  le 
jugement. 

On  peut  juger  quel  fut  l’étonnement  de  tout  le  mon- 
de à la  nouvelle  de  cét  accident  ; ellant  impolfible  que 
cette  ferme  colonne  de  la  vérité  full  renverfée  lâns  que  le 
bruit  de  là  ruine  rctentill  jufques  aux  extremitez  de  la 
terre.  Les  Ariens  en  firent  des  trophées  Jufqu’à  Antio- 
che. C’elloit  le  plus  fort  argument  qu’ils  euflent  à allé- 
guer en  France  contre  toutes  les  raifons  des  catholiques. 
Mais  nos  faints  Evefques  qui  ne  mettoient  pas  leur  con- 
fiance en  un  homme  quelque  grand  qu’il  full , ne  s’ébran- 
loient  pas  par  ces  coups  inopinez  , 8c  trouvoient  bien  le 
moyen  de  les  repoufler.  Voicy  de  quelle  maniéré  S.  Phe- 
bade  fe  defFendoit  de  leurs  infultes  dans  le  temps  mefme 
» de  ce  fcandale.  Je  n’ignore  pas  , difoit-il , qu’aprés  avoir 
t>  examiné  toutes  ces  chofes,  à les  avoir  expofées  à la  lumie- 
» re  de  l’intelligence  publique  , on  nelailTera  pas  encore  de 
»>  nous  oppofer  lenomd’Ofius,  qui  ell  le  plus  ancien  de  tous 
I)  les  E vefques,8cdont  la  foy  a ellé  reconnue  de  tout  le  monde, 
»j  8c  que  ceux  qui  veulentfedefFendredujullereproche  qu’on 
» leur  fait  de  contredire  la  vérité  avec  une  témérité  vifible,  ne 
» manqueront  pas  d’employer  pour  eux  cette  machine.  Mais 
» je  répons  en  peu  de  mots  à ceux  qui  s’en  fervent  contre  nous. 
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On  ne  peut  pas  prefcrire  par  rautorité  d’un  homme  qui  cft  « 
convaincu  ou  d’eftrc  maintenant  dans  l’erreur  ou  d’y  avoir  n 
toujours  efté.  Car  tout  le  monde  fçait  quels  ontefté  l'es  fen-  « 
timens  jufqu’à  cet  âge  fi  avancé , & avec  quelle  confiance  il  « 
a receu  ladodrine  catholique,  & condamné  les  Ariens  à Sar-  ti 
dique  & dans  le  Concile  de  Nicée.  s’il  a maintenant  « 
d’autres  fentimens , ôc  qu’il  s’avife  de  defFendre  ce  qu’il  a « 
toujours  condamné,  8c  de  condamner  ce  qu’il  a toujours  « 
delFendu , je  le  redis  encore  un  coup , fon  autorité  n’cft  pas  « 
capable  de  prefcrire  contre  moy.  Car  fi  fa  créance  a cfié  « 
mauvaife  pendant  90.  ans , je  ne  croiray  pas  qu’elle  foit  bon-  « 
ne  au  bout  de  90.  ans.  Ou  s'il  faut  croire  qu’il  cft  maintenant  « 
dans  la  véritable  foy , quel  jugement  doit-on  porter  de  ceux  c« 
qui  font  fortis  de  ce  monde  après  avoir  efié  baptizez  dans  la  « 
foy  dont  il  faifoitprofclTion  en  ce  temps-là?  8c  qu’auroit-on  u 
dit  de  luy-mcfme  s’il  fuft  mort  avant  ce  Concile  ? Ainfi  le  « 
préjugé  avantageux  que  l’on  peut  avoir  touchant  l’autorité  « 
de  cet  Evefque,  n’cft  de  nulle  force  8c  de  nulle  confideration,  » 
parce  qu’il  s’élève  contre  luy-mefine  pour  fe  ruiner  8c  pour  h 
iê  détruire.  Et  certes  nous  liions  dans  l’Ecriture,  jujh-  « 

C£  cCun  homme  ne  U fauvera  point  en  quelque  jour  qu'il  puijje  cc 
tomber  dans  l'erreur.  et 

S.  Hilaire  que  fon  zele  animoit  en  ces  rencontres,  8c  qui 
cfiant  au  milieu  des  Ariens  ne  fçavoit  pas  fi  exaélement  ce 
qui  le  palToit  dans  l’Occident,  en  parle  avec  beaucoup  de 
chaleur.  Car  non  feulement  il  donne  à ce  formulaire  de  Sir-  ^ 
mich  le  nom  de  blafpheme  écrit  par  Ofius  8c  par  Potame , 8c  *,*" 
l’appelle  ailleurs  la  folie  8c  le  délire  d’Ofius,  mais  il  dit  de 
plus  que  Dieu  l’avoit  lailTé  vivre  jufqu’à  ce  temp-là,  afin 
que  les  hommes  mefmes  feeuiTent  quel  il  avoir  efié  dés  de- 
vant fa  chiite.  Cc  qui  peut  avoir  quelque  rapport  avec  ce 
que  les  Donatiftes  accufoient  Ofius  de  quelque  crime  dont 
ilsdifoient  qu’il  avoir  efié  condamné  par  les  Evefques  d’Ef- 
pagne,  8c  abfous  par  ceux  de  France.  Maisl’hiftoiredel’E-  ‘ ^ 
gliferexemte  de  tout  foupçonj  8c  les  Ariens  dans  leur  faux  mi.  frog. 
Concile  de  Sardique , où  ils  publioient  les  plus  horribles  ca- 
lo-Tinics  contre  les  Evefques  les  plus  innocens,  n’eurent  rien 
à luy  reprocher  que  d’avoir  efté  lié  d’amitié  en  Orient  avec 
quelques  perfonnes  qu’ils  prétendoient  avoir  efié  des  mé- 
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chans.  Ec  S.  Athanafc  dit  que  tout  le  monde  reconnoilToiir 

que  fa  vie  eftoit  tout  à fait  irreprochabl  e. 

S.  Hilaire  attribue  la  chute  de  ce  grand  Prélatà  un  trop 
grand  amour  de  fbnfepulcrc,  c’clf  à dire  apparemment,  au 
dcfirqu’ilavoitde  mourirenfonpaïs,  & non  pas  en  exil  j de 
mcfme  que  les  prellres  Marcellin  & Faullin  dilent  qu’il  céda 
aux  menaces  de  Confiance , parce  qu’eflant  vieil  & riche  il 
craignoitd’cflre  banni  ou  dépouille  de  fes  biens. 

Mais  jamais  il  n’a  paru  dans  toute  la  vie  de  noflre  Saint  urr 
plus  rare  exemple  de  modération  que  fur  le  fujet  de  cette 
chute.  Car  quoy  que  tous  les  Saints  de  ce  fiecle , & tous  les 
auteurs  catholiques  en  ayentreprefenté  le  fcandale  avec  des 
couleurs  fort  noires  8c  fortaffreufes,  neanmoins  S.  Athanafe 


a fait  des  efforts  de  charité  tout  à fait  extraordinaires  pour 
l’excufer;  & il  a rejette  fa  faute  fur  la  violence  de  ceux  qui 
avoient  extorqué  de  luy  cette  fignature,  & qui  avoient  af- 
fec'lé  de  faire  voir  qu’ils  n’efloient  pas  chrefliens. 

Aufîî  faut-il  avouer  que  l’Eglife  a toujours  fait  une  grande 
différence  entre  ceux  qui  avoient  abandonné  la  deffenle  de  la 
foy  au  milieu  des  tourmens  & des  fupplices,  & ceux  qui 
avoient  renoncéà  la  véritable  religion  par  la  feule  crainte  des 
tourmens  fans  en  avoir  éprouve  la  moindre  rigueur.  Elle  a> 
traitté  les  premiers  avec  indulgence,  & n’a  regardé  les  fé- 
conds que  comme  de  lafehes  deferteurs.  C’efl  ainfî  que  S, 
Cyprien  cflant  autrefois  confulté  par  des  Evefques  d’Afri- 
que fur  le  doute  qu’ils  avoient  s’il  falloit  recevoir  a la  com- 
munion quelques  chrefliens , qui  ayant  confefTé  d’abord  le 
nom  de  Dieu  dans  la  perfecution,  foutenu  la  violence  des 
juges , fie  furmonté  toute  la  fureur  d’un  peuple,  avoient  fuc- 
combé  enfiiitte  à la  force  des  tourmens  depuis  que  le  Pro- 
conful , devant  lequel  on  les  avoir  conduits , avoit  exercct 


leur  confiance  par  des  fupplices  plus  cruels  Sc  de  plus  longue^ 
durée  ; ce  faint  Pere  fe  porte  de  luy-mefme  à relafcher  en 
leur  faveur  quelque  chofe  de  la  feverité  de  la  difeipline,  quoy 
qu’il  en  remette  la  parfaite  dccifionàunc  aficmblée  d’Evef- 
ques  J & il  exprime  fon  fentiment  par  des  paroles  fort  re- 
CjfrUn.  *>  marquablés.  Pour  moy,  dit-il,  afin  de  vous  en  dire  mon 
*f- U-  avis , je  croy  que  la  mifericorde  de  Dieu  ne  manquera  pas  â 
„ ces  perfonnes , qui  conflamment  ont  tenu  ferme  dans  le 
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combat , ont  confcffc  fon  lâint  nom , ont  furmontc  par  la  « 
conftance  fie  la  fermeté  de  leur  foy  inébranlable  la  violence  « 
dcsmaçiftrats,  fie  les  inlulccs  de  tout  un  peuple  en  furie  j qui  « 
ont  rclifté  long  temps  aux  tourmens  dont  ils  ont  elle  déchi-  “ 
rez , fie  que  l’on  a redoublez  pour  les  abbattre  parmi  les  me-  « 
naces  d’un  Proconful , fie  le  frcmillcment  d’une  populace  «« 
qui  les  environnoit  de  toutes  parts.  De  forte  que  ce  qui  pa-  « 
roift  avoir  elle  vaincu  en  leur  perfonne  par  la  dernicre  loi-  “ 
blellè  de  leur  corps, peut  trouver  fajuftification  fie  fa  defFcnfe  « 
dans  la  gloire  de  leurs  mérites  prccedens , fie  qu’il  doit  fuffirc  « 

À ces  perfonnes  d’avoir  perdu  l’cclat  de  leur  gloire,  fans  que  « 
vous  îbyez  obligez  de  les  exclure  du  pardon , fie  de  les  priver  « 
de  la  compi^Ifion  paternelle  fie  de  la  communion  des  autres  « 
iideles.  Et  nous  croyons  qu’ayant  palTé  trois  ans  entiers  « 
dans  une  continuelle  douleur , fie  dans  l’extrême  affliction  de  « 
la  penitence , ainfi  que  vous  le  témoignez,  cela  fuffit  pour  « 
leur  faire  obtenir  les  effets  de  la  mifericorde  de  Dieu.  Certes  m 
je  croy  que  l’on  peut  fans  témérité  fie  fans  impnidence  don-  « 
ner  la  paix  à ces  perfonnes , que  l'on  fçait  avoir  efté  affez  ge-  « 
nereufes  pour  ne  pas  manquer  au  combat  quand  on  le  leur  « 
apréfenté,fie  l’eftre  encore  pour  réparer  leur  gloire  perdue,  « 
fi  Voccafion  d’en  venir  aux  mains  s’offre  une  lêconde  fois.  « 

V oilà  ce  que  l’on  peut  dire  de  plus  équitable  pour  diminuer 
en  quelque  forte  la  foiblefle  fie  la  prévarication  d’Ofius,  qui 
fiift  mort  plein  de  mérités  5e.de  gloire,  fi  Dieu  l’euft  appcllé 
à luy  avant  que  d’avoir  atteint  la  centième  année  de  fa  vie. 
Mais  au  lieu  de  raifonner  en  cette  occafion  fi  importante 
comme  avoir  fait  autrefois  le  faint  vieillard  Eleazar , lorf-  * 
qu’on  luy  perfuadoit  de  faire  croire  aux  autres  qu’il  avoir  ‘‘  *' 
mangé  des  viandes  deffendufis  par  la  loy  de  fon  peuple  j cet 
Evelque  fiiccomba  à la  douleur , fie  trahit  la  confcience  par 
le  fentiment  d’un  fupplice  qui  ne  pouvoir  pas  durer  long 
temps  en  fa  perfonne.  Ileuft  efté  heureux  s’il  euftconfulté 
l’exemple  de  ce  généreux  Juif,  fie  il  cuit  trouvé  une  leçon 
mcrveilicnfe  dans  fes  paroles , s’il  les  euft  empruntées  pour 
dire , Ce  feroit  une  chofe  indigne  de  l’âge  où  je  fuis , d’ufer  » 
de  déguifement  pour  conlcrver  le  peu  qui  me  refte  de  cette  c» 
vie  corruptible,  fie  de  tromper  quantité  de  jeunes  gens,  qui  cc 
croyant  qu’Eleazarfcroit  paffcàla  vie  des  étrangers  fie  des  « 
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>3  payens  à l’âge  de  90.  ans , feroient  portez  à faire  lamefine 
M choie.  Il  n’eft  pas  jufte  que  je  fouille  ma  vicillefle  par  cette 
»j  tache,  & que  je  me  rende  un  objet  d’cxecration.  Car  quand 
»>  mefme  je  me  pourrois  garantir  prél'entcment  des  fupplices 
» dont  les  hommes  me  menacent,  la  main  du  Tout-puillànc 
>3  me feroit inévitable,  Scjencm’en  pourrois  defFendrenv  vif 
33  ny  mort.  C’elt  pourquoy  je  paroiftray  digne  de  ma  vicilfeflè 
35  fi  je  fouffre  de  oon  coeur  une  mort  pleine  d’honneur  & de 
>3  gloire  pour  des  loix  fi  importantes  & fi  faintes. 

Olius  avoit  d’autant  plus  de  fujet  de  raifonner  en  cette 
maniéré , que  c’eftoit  une  chofe  de  bien  plus  grande  confe- 
quence  de  Ibutenir  la  divinité  du  Verbe , que  de  ne  pasman- 
II.  gerde  la  chair  de  pourceau.  Mais  la  force  luy  manqua  dans 
V.  1.  Icbefoin,  & la  chute  de  ce  haut  cedre  donna  lujet  aux  fapins 
de  faire  éclatter  leurs  cris  douloureux.  Plus  il  s’eftoit  rendu 
célébré  dans  la  plufpart  des  Conciles  pendant  un  ficelé  tout 
entier,  & plus  là  lafeheté  eftoit  infâme  & fa  trairlgreflîon 
criminelle,  de  ruiner  par  le  formulaire  de  Sirmich  la  foy 
de  N icée  dont  il  avoit  luy  mefme  drefle  le  fymbole.  On  n’a- 
voit  pas  encore  veu  dans  i’Eghfeaucun  exemple  d'une  chute 
auflî  pefante  qu’eftoit  celle-là  : & quoyque  celle  de  Ter- 
tullieneuftefté  fort  fcandaleufc,  neanmoins  elle  n’eftoit  pas 
comparable  à celle  d’Ofius.  Quelque  illuftre  que  cet  Afri- 
cain fuft  dans  l’Occident,  il  eftoit  peu  connu  dans  l'Orient  t 
il  ne  tenoit  point  un  rang  fi  confiderable  dans  l’Eglilé  : 
il  ne  s’eftoit  pas  fignalé  en  des  occafions  fi  importan- 
tes , fi  publiques , fi  elTentielles.  Enfin  on  euft  dit  que  ce 
grand  Evefque  de  Coidouc  n’avoit  cfté  élevé  jufques  au 
comble  de  la  gloire  , que  pour  tomber  de  plus  haut  , Sc 
pour  expofer  Ion  renverfement  à la  veuë  de  toute  la  terre. 

ferme  y f renne  garde  à ne  pastonu 
jb,i.  J.  V.  hcr.  celuy  qui  fe  glorife , ne  fe  glorifie  que  dans  le  Seigneurs 
& que  cet  exemple  fi  terrible  enfeigne  à tous  les  Chreftiens 
combien  la  perlcvcrance  eft  gratuitte , & combien  elle  eft 
neceflaire. 

^ Ofius  avait  bien  combattu,  il  avoit  prefque  achevé  fa  enur- 

4 v.V  * f t tl  vivait  gardé  la  foy , & l’on  euft  dit  que  le  jufie  juge  eftoit 
fur  le  point  de  luy  mettre  la  couronne  fur  la  tefte , pour  le  re- 
compenfer  dans  l’eternitc  de  ce  qu’il  avoit  enduré 
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lûy  durant  le  cours  de  tant  d’années , lorfqu’on  le  vit  dé- 
pcuïllc  en  un  iiiftani  de  là  fplcndeur , 8c  couvert  de  confu- 
fion.  Tant  il  cft  vray  yuc  toute  chair  ricfi  que  de  t herbe yjç»-,.  4,. 
^ que  toute  fa  gloire  efi  femblahle  à une  fleur  de  la  campa.  *•  7. 
gne.  L’herbe  s'efl  feichèe , ^ la  fleur  efi  tombée.  Mais  ce  qui 
Boit  confoler  totite  l’Eglife  en  failànt  trembler  tous  les 
juftes,  eft  ce  qui  fuit  dans  la  prédiction  d’Ifaie,  quand  il 
dit  , Que  la  parole  du  Seifficur  demeure  éternellement.  Car  la 
vérité  de  Dieu  fubfiftera  toujours , quoyque  ceux  qui  l’a- 
voient  dcffenduc  foient  allez  lafches  pour  l’abandonner  à 
la  fin.  Et  après  avoir  ellé  un  bouclier  qui  les  couvroitdcs 
aflauts  de  leurs  ennemis , elle  devient  à leur  égard  un  poids 
qui  tombe  fur  eux  pour  les  accabler. 


Chapitre  IV.. 

Df  la  mort  iOflus. 

La  fignature  de  la  confelfion  de  foy  de  Sirmich  rétablit  philcjfoT^. 

le  déplorable  Ofius  dans  la  liberté  de  reprendre  le  che-  '•  *' 
mm  d'Efpagne,  où  il  avoit  tant  d’impatience  de  porter  fes  os, 

& ceux  qui  l’avoient  fait  tomber  l’y  renvoyèrent  pour  re- 
prendre le  gouvernement  de  fon  eglilè  de  Cordouc.  Il  luy 
reftoit  fi  peu  de  temps  à vivre , qu’il  ne  faut  pas  mettre  un 
grand  intervalle  entre  la  chute  8c  fa  mort  5 8c  nous  n’en 
trouvons  rien  de  confiderable  ny  dans  les  écrits  des  faints 
Peres , ny  dans  l’hilloire  de  l’Eglilc, 

Si  ce  que  Marcellin  8c  Fauftin  rapportent  de  luy  eftoit 
attellé  par  des  auteurs  authentiques,  il  y auroit  un  fujet 
tout  particulier  d’adorer  8c  de  reconnoiftre  le  doit  de  Dieu 
dans  le  genre  de  fa  mort  donc  ils  ont  écrit  des  circonftances 
très -remarquables,  8c  qu’ils  prétendent  ellre  arrivée  aulfi- 
toftaprésfon  retour,  lorfquela  plufpartdu  monde ignoroic 
encore  fa  chute.  Mais  la  foy  de  ces  deux  Lucifériens  doit 
ellre  d’autant  plus  fufpede  touchant  ce  fait , qu’ils  n’ont  ellé 
fuivis  en  cela  que  par  quelques  écrivains  pollerieurs  qui 
n’ontpoint  d’autorité.  Neanmoins  l’exadlitude de l’hilloire 
ne  permet  point  que  l’on  lûpprime  la  relation  qu’ils  en  ont. 
faite. 

IL  Parc.  Y 


Digitized  by  Google 


lyo  La  Vie  de  S.  Athanase, 

Ils  difent  donc  qu’Ofiuscftant  retourne  en  Efpagne  après 
la  prévarication , avec  beaucoup  plus  d’autorité  qu’il  n’en 
avoit  jamais  eu , & avec  un  ordre  exprès  de  Conftance  de 
faire  bannir  tous  ceux  qui  ne  voudroient  pas  entrer  dans  (à 
communion,  Grégoire Evefqucd’Elvire,  dont  ces  preftres 
Lucifériens  parlent  avec  de  grands  éloges,  refufa  abfolu. 
ment  de  communiquer  avec  luy.  Ofius  eftant  irrité  de  la 
rcfiftancc  de  cet  Evefque,  le  fît  appeller  à Cordouc  devant  le 
gouverneur  de  la  province  nommé  Clementinj  & ce  fut  là 
qu’ils  difputerent  long  temps  l’un  contre  l’autre  en  préfènee 
deplufieursperfonnes  qui  s’y  eftoient  aâèmblécs  de  toutes 
parts  pour  voir  quelle  feroit  rifllic  de  cette  affaire.  Gré- 
goire avoir  un  grand  avantage  fur  Ofius,  parce  qu’il  l’op- 
pofoit  luy-mefme  à luy-mefme,  & faifoit  voir  par  fa  con- 
duitte  & fa  fermeté  précédente  que  cette  chûte  eftoit  une 
véritable  prévarication.  Ofius  qui  n’avoit  rien  de  folide  à ré- 
pondre fur  ce  fujet , employa  l’ordre  du  Prince , en  vertu  du- 
quel il  demanda  fon  exil  à Clementin.  Mais  foit  que  ce  gou- 
verneur quoy  que  payen  eufl  du  refpeék  pour  l’epifeopat,  foie 
qu'il  fu  ft  per  fuadé  de  l’innocen  ce  & de  la  j u ftice  de  Grégoire, 
il  dit  qu’il  n’ofoit  pas  bannir  un  Evefque , ny  traitter  ainfî  un 
homme  qui  conferveroit  cette  qualité  j mais  qu’Ofius  le  pou- 
voir dépofer , & qu’enfuitte  il  le  banniroit  anffi  toft , ne  le 
confiderant  plus  que  comme  un  homme  du  commun  quand 
il  auroit  prononcé  contre  luy  cette  fentence.  Grégoire  le 
voyant  dans  une  extrémité  n preflante  par  l’injuftice  d’O  - 
•fius , qui  fc  mettoit  en  eftat  de  le  dépofer , eut  recours  à 
Jesus-Christ,  comme  au  grand  & fouverain  juge  detous 
les  hommes  j & luy  addrellànt  fa  prière  de  toutes  fes  forces  8c 
de  toute  l’étenduë  de  fon  cœur,  il  luy  demanda  de  ne  point 
permettre  que  l’un  de  fes  plus  petits  ferviteurs  fuft  accablé 
par  l’injuftice  de  cette  fentence.  Il  le  conjura  de  prendre  luy- 
mefme  connoiflànce  de  ce  different , 8c  d’en  prononcer fbn 
jugement  parune  vengeance  promte,  qu’il  luy  demadoit  non 
parla  crainte  de  l’exil, eftant  clifpofé  à recevoir  avec  joye  tou- 
tes fortes  de  fupplices  pour  la  defenfe  de  là  vérité , mais  afin 
que  la  veue  d’un  chaftiment  fi  promt  8c  fi  exemplaire  etti- 
pefehaft  plufieurs  perfonnes  de  tomber  dans  l’erreur  de  cette 
prévarication.  La  priere  de  Grégoire , difent  ces  preftres. 
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fut  exaucée  à l’inftant  : Ofius  voulant  prononcer  contre  luy 
la  fentcnce  de  là  dépoHcion,  fa  telle  Sc  la  bouche  fe  tour, 
nerent-,  il  tomba  de  fon  fiege  à terre,  & fut  emporté  de  U 
ou  mort  ou  muet.  LHuge  mefme  craignant  d’éprouver  auf- 
fi  en  là  perfonne  l’effet  de  la  jullice  de  Dieu , le  jetta  aux 
pieds  de  Grégoire,  & luy  demanda  pardon  5 protellant  qu’il 
ne  i’avoit  offenfé  que  par  ignorance , & pour  executer  les 
ordres  de  l’Empereur  J éctous  les  aflîllans  furent  extraordi- 
nairement touchez  d’un  fi  étrange  fpedacle. 

Voilà  ce  que  rapportent  ces  deux  prellres  touchant  la 
find’Ofius.  Et  certainement  ilell  difficile  de  ne  pas  croire 
que  ce  qu’ils  difent  peut  avoir  quelque  fondement  véritable, 
puifque  nous  avons  encore  une  lettre  de  S.  Eulebe  de  Ver- 
ceil  à Grégoire  Evefoued’Efpagne,  que  l’on  ne  peut  nulle- 
ment douter  ellre  celuyd’Elvire,  dans  laquelle  il  feréjoüit 
avec  luy  d’avoir  appris  par  lès  lettres  qu’il  avoitrefilléau 
tranfgrelleur  Ofius  comme  un  Evefque  le  devoit  faire.  La 
faute  d’Ofius  lèmbloit  de  plus  mériter  ce  chaftiment , quel- 
que forcée  qu’elle  full,  Sc  une  fi  honteufe  & fi  fcandaleu- 
le  prévarication  fembloit  exiger  de  la  jullice  de  Dieu  une 
punition  exemplaire. 

Mais  d’autre  parc  quand  on  confidere  qu’aucun  autre  hif- 
toricn  ne  parle  d’un  événement  fi  remarquable  , 6c  que 
ceux  qui  le  rapportent  font  des  Lucifériens  de  profeffion, 
c’ell  à dire  des  fchilmatiques  , qui  c’clloient  feparez  de 
l’Eglife  plulloll  que  de  communiquer  Sc  de  fe  reconcilier  ja- 
mais avec  les  Evefques  qui  elloient  tombez  par  infirmité,  6c 
qu’ils  font  allez  infolens  pour  condamner  pour  ce  fujet  S.  A- 
thanafe  mefme 6c S.  Hilaire } ilyaun  fondement afièz  légi- 
timé de  rejetter  comme  fufpeâ:  ce  qu’ils  rapportent  touchant 
les  punitions'arrivées  aux  Evefques  deferteurs  de  la  caulè  de 
lafoy,  ou  fur  le  fujet  des  miracles  qu’ils  attribuent  aux  prin- 
cipaux deffenlèurs  de  leur  dureté  fehifmatique. 

A ne  confiderer  cette hilloire  qu’en  elle-mefme,on  peut 
trouver  un  peu  étrange  qu’un  juge  payen  , tel  qu’elloic 
Clementin,  fill  difficulté  de  bannir  un  Evefque  fur  l’ordre 
exprès  de  l’Empereur,  en  un  temps  où  l’on  en  bannifibit  tant 
d’autres  làns  nulles  formalitcz  j 6c  on  n’aura  gueres  moins  de 
peine  à croire  qu’Ofius  ait  prétendu  dépofer  un  Evefque  par. 


Hilfrum, 
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fon  autorité  feulc%&  fans  aucun  jugcmctecclefiaftique.  Mais 
fi  on  veut  examiner  cette  hiftoire  par  le  témoignage  des  au- 
teurs qui  font  tout  autrement  croyables  que  Marcellin  Sc 
Fauftin,  on  peut  dircque  cen’cftoitpas  un  petit  avantage  i 
S.Athanafc  défaire  voirà  toute  l’Eglife  qu’Ofius  après  avoir 
abandonné  la  defFenfedela  confubftantialité du  Verbe,  en 
avoir  efté  aufli-tofl:  puni  de  Dieu  d’une  maniéré  fi  terrible. 
Cependant , au  lieu  de  faireferviràfacaufcunchaftimcnt 
fi  exemplaire,  il  parle  toujours  d’Ofius  avec  honneur  j fie 
mefme  pour  ce  qui  concerne  fa  mort , il  nous  apprend  qu’il 
ne  négligea  point  la  faute  qu’il  avoir  faite,  mais  qu’eftant 
preft  de  mourir,  il  voulut  comme  par  uneefpecedetefta- 
mentprotefterde  la  violence  qu’il  avoit  foufFcrte  dans  l’e- 
xadion  de  fa  fignaturc,  qu’il  anathematiza  l’herefie  des 
Ariens , fie  qu’il  exhorta  tout  le  monde  à la  rejetter, 

U tiefui»  Aulfi  il  afiure  en  plus  d’un  endroit  defes  écrits  qu’Ofius 


f-  ne  céda  que  pour  un  temps  j ce  que  nous  ne  trouvons  point 

qu’il  dife  ny  de  Libéré,  ny  d’aucun  autre.  Et  c’eft  dans  les 
écrits  qu’il  a publiez  apres  la  mort  de  ce  fameux  Evcfquc  de 
Cordoüe,  fie  dans  les  endroits  mefmcs  où  il  parle  delà  chute, 
qu’il  en  fait  les  plus  grands  éloges , principalement  dans  le 
traitté  qu’il  fit  pour  delFendre  fa  retraitte.  Dans  fon  épitre 
aux  folitaires  il  luy  donne  le  titre  de  grand  fie  de  pere  des 
Evefques  : il  le  reprefentc  comme  un  homme  irréprochable; 
il  l’appelle  un  véritable  enfant  d’ Abraham  fie  un  homme  auf- 
fi  faint  d’effet  que  de  nom.  Enfin  c’eft  de  luy  que  nousap- 
prenons  en  quelle  confideration  il  eftoit  dans  l’efprit  des 
Ariens,  qui  crovoientque  cet  Evefque  eftoit  capable  de  rui- 
ner tous  leurs  efforts  par  fà  feule  autorité  j qu’il  eftoit  le  chef 
de  tous  les  Conciles;  Sc  que  tant  qu’il  demeureroit  paifible 
dans  fon  eglife , on  ne  pourroit  pas  dire  qu’aucun  autre 
Evefque  euft  efté  banny  de  la  fienne. 

Eufth  i i Je  Euiébe  quoy  qu’Arien  a aufTi  parlé  d’Ofius  d’une  manie. 

J re  tres-avantageufe  ; Sc  le  Concile  de  Sardique  luy  a donné 
/ 1.  de  grandes  loüangcs.  Mais  furtout  on  peut  conter  S.  Au- 
m”n  f 4^^  guftin  parmy  les  deffenfeurs  de  fa  mémoire.  Car  outre  qu’il 
f.&».  lejuftifie  de  plufieurs  crimes  que  les  Donatiftesluyavoient 
impofez  après  fa  mort  en  haine  de  ce  que  cet  Evefque  n’a- 
voit  pas  moins  combattu  leur  fede  qu’il  s’eftoit  oppofe  i 
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celle  de  rArianifme , il  reconnoift  en  termes  exprès  qu’il 
eftoit  mort  dans  la  communion  de  l’Eglife  -,  & ce  qui  efl: 
encore  plus  fort  pour  réfuter  l’hiftoire  de  Marcellin,  il  té- 
moigne que  par  l’aveu  mcfme  des  Donatiftes  qui  faifoient 
de  fi  grands  efforts  pour  noircir  fa  réputation  , il  eftoit  mort 
dans  la  communion  des  Evefques  d’Efpagne.  Ce  qui  eft 
clair , puifqu’il  dit  que  ces  fehifmatiques  deteftoient  les 
prélats  d’Elpagne,  parce  qu’aprës  avoir  condamné  Ofius 
ils  s'eftoient  fournis  au  jugement  de  ceux  de  France  qui  l’a- 
voientabfous. 

Ofius  mourut,  autant  que  l'on  en  peut  juger  par 
les  circonftances  de  l’hiftoire,  fur  la  fin  de  l’an 357.  à l’âge 
déplus  de  cent  ans,  & en  la  6i.  ou  63.  année  de  fon  epifeo- 

fatj  de  forte  que  félon  cette  fupputation  il  doit  eftre  né  en 
an  157.  au  plus  tard,  & avoir  cfté  fait  Evefque  vers  193. 


Chapitre  V. 
chute  de  Libéré. 

LI B E R E que  nous  avons  veu  relégué  à B crée  dés  l’aa 
3jy.  avoir  fait  voir  par  fà  conduitte  précédente  qu’il 
n’avoit  pas  feulement  afiez  de  force  pour  fubfifter  au  milieu 
de  cette  tentation , mais  qu’il  en  avoir  mefme  fiiffifamment 
pour  terraffer  les  ennemis  de  la  vérité.  Cependant  nous  fom- 
mes  obligez  de  joindre  fa  chute  à celle  d’Ofius , parce  qu’el- 
le la  fuivitde  présj  & nous  ne  pouvons  nous  difpenler  de 
rapporter  cet  événement  qui  eft  l’un  des  plus  triftes  & des 
plus  lamentables  fpedacles  de  toute  l’hiftoirc  de  l’Eglife, 
parce  qu’il  eft  trop  enchaifné  avec  la  vie  de  noftre  Saint. 

Nous  avons  veu  comment  l’Empereur  Conftance  avoir 
promis  au  peuple  Romain  le  rétabliffement  de  ce  Pape 
dés  le  mois  demay  de  cette  année  357.  mais  à condition  fé- 
lon Sozomene  qu’il  conformeroit  la  créance  à celle  des 
Evefques  de  fa  Cour.  Il  n’y  avoit  pas  lieu  déjuger  qu’il  deuft 
eftre  aflez  lafehe  pour  accepter  une  condition  fi  honteulè. 
Cependant  celuy  qui  avoit  refifté  à un  Empereur  en  colere , 
ne  put  fouffrir  la  longueur  de  fon  exil , ny  vaincre  le  chagrin 
qui  le  devoroit,  & queronaugmentoitqejourenjour  en  le 
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privant  de  la  confolation  qu’il  avoir  tirée  jufques alors  de  fes 
eccleûaftiques , comme  du  diacre  Ürbique  queleCommid 
faire  Vencre  luyofta.  On  le  fit  tomber  derennuy&delatri- 
ftelTe  dans  la  peur  par  les  menaces  que  l’on  luy.  faifoit  de  luy 
ofter  mcfme  la  vie  j de  forte  que  ce  grand  arbre  qui  avoir  re- 
fiftë  à l’agitation  de  tant  de  vents  fi  impétueux,  ficqui  pa- 
roilToit  établifur  de  fi  fortes  & de  fi  profondes  racines , com- 
mençaà  s’ébranler,  & céda  enfin  aux  coups  de  coignéc  que 
l’on  redoubloit  fans  cefie  pour  l’abbattre.La  jaloufie  de  voir 
Félix  en  pofleflion  de  fonfiege,  & l’amour  de  la  loüange 
"•  Ji7.  des  hommes  fut  à fon  égard,  comme  dit  Baronius,  ce  que 
*■  Dalila  avoir  autrefois  efté  i Samlbn  pour  luy  ofter  toute  la 

force  & fon  courage  : fie  ces  deux  violentes  pallions  par  lef- 
quel les  il  fe  laifla  dominer  ,1e  réduifirent  au  trifte  eftat 
de  rendre  honteufement  les  armes  à fes  adverfaires , qu’il 
avoit  regardez  jufques  alors  avec  un  fi  grand  mépris. 

Fortunatien  Evefque  d’Aquilée  le  rendit  dctcftable  d- 
toute  lapofteritéj  félonie  témoignage  de  faint  Hierôme,. 

fiour  avoir  efté  le  premier  dfolliciter  ce  Pape,  fiepourne 
'avoir  point  laiflc  en  repos  jufqu’à  ce  qu’cnfin  il  luy  euft 
fait  ligner  l’herefie.  llfutaflurément  fécondé  dans  ce  mal. 
heureux  miniftere  par  Demophile  Evefque  de  Bcrée  mef- 
me  où  Libéré  eftoit  en  exil.  Ce  fut  luy  quiprelenta  à ce 
HiUr.tent.  Psipc  la  confeflîon  de  foy  de  Sirmich  faire  par  Narcille, 
jtnmi.  Théodore  fie  divers  autres  prélats  d’Orient  : fie  Libère 
nuire.i,  l’ayant  receuë  fie  approuvée  comme  catholique,  protefta 
de  la  vouloir  garder  i l'avenir,  renomma  à la  communion- 
de  S.  Athanale,  avec  promelle  de  ne  plus  jamais  recevoir 
de  les  lettres  ; & pour  confommer  l’excès  de  cette  préva- 
rication, il  embrafia  la  communion  des  Ariens  quiavoienc 
condamné  ceSaincdontilconnoifibic  l’innocence. 
tfUhcijf.i.  Après  avoir  trahi  (à  confcience  par  un  crime  fi  feanda- 
leux,  il  écrivit  premièrement  au  clergé  de  Rome  fur  le  fii- 
jet  de  la  feparation  d’avec  noftre  Saint  j fie  enfuitte  il  mit  en- 
tre les  mains  de  Fortunatien  une  autre  lettre  pour  eftrc  ren- 
dufi  à Conftancc,  par  laquelle  après  avoir  condamné  S. 
Athanafe , il  demancioit  baflbment  à cet  Empereur  qu’il  euft 
la  bonté  de  lerappcllerdefonexil,  de  luy  permettre  de  re- 
tourner à Rome,  fie  de  rappeller  aulfi  les  légats  qu’il 
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luy  avoir  autrefois  envoyez  , & les  autres  Evefques  exi- 
lez. Ce  qui  marque  que  tout  cecy  fefeifoitlorfqu’il  eftoit 
encore  à Berce. 

Enfuitte  de  ces  démarches  funeftes  qui  le  conduifoient 
à un  précipice  fi  profond,  il  fut  quelque  temps  à attendre 
pour  voir  fi  l’on  lé  contenteroit  de  ce  qu’il  avoir  déjà 
fait,  ôc  fi  on  luy  accorderoit  fon  retour.  Mais  il  ne  tira 
pour  lors  aucun  autre  avantage  de  la  chiite  que  le  deshon- 
neur Sc  l’infamie  5 & l’on  peut  raifonnablemenc  préfumer 
que  Confiance  feignit  peut-eftre  de  nouvelles  difficultez, 

& demeura  inflexible  jufques  à ce  qu’il  l'euft  encore  enga- 
gé plus  avant.  Quoy  qu’il  en  foit , il  écrivit  à tous  les  Evef- 
ques d’Orient  en  general  pour  leur  témoigner  lafchement 
& contre  le  témoignage  de  la  propre  confcience,  qu’il  n’a- 
voit  jamais  defFcndu  Athanafe  que  pour  maintenir  le  juge- 
ment de  Jules  fon  prédecefleur  j Qifaulfi-toft  qu’il  avoir 
connu  la  juftice  de  la  condamnation , il  s’eftoit  feparé  de 
luy  fans  en  vouloir  mefme  recevoir  de  lettres , ôc  s’eftoit  un  y 
avec  eux  j Qu]il  avoir  receu  très- volontiers  la  Confeflion  de 
Sirmich  ; & qu’enfin  il  les  fupplioit  de  s’employer  pour  fa  J* 
liberté  & fon  rétabli  flement. 

Ce  Pape  dont  la  fermeté  n’avoit  efté  fi  édifiante  & fi 
exemplaire  que  pour  rendre  la  chute  plus  pefante  & plus 
ignominieufe , ne  fe  contenta  point  d’avoir  écrit  cette  lettre 
aux  Orientauxdl  en  écrivit  encore  une  particulière  à Urlàce, 

Valens  & Genuine,  qui  eftoient  trois  des  principaux  chefs 
de  l’Arianifme,  & les  plus  puillàns  auprès  de  Confiance  j & 
voicyjufqu’oùl’amourde  la  liberté  l’engagea  à donner  des 
marques  publiques  de  la  foiblelle. 

MelTeigneursmestres-chersfrereS}  Comme  je  fçay  que  « 
vous  elles  des  enfâns  de  paix , & que  vous  aimez  la  concor-  u 
de  8c  l’union  de  l’Eglifc  catholique,  c’eft  pour  ce  fujet  que  je  « 
m’addrcllb  à vous  par  cette  lettrcj  8c  Dieu  m’eft  témoin  que  « 
nulle  necelfité  ne  me  contraint  de  l’écrire,  mais  qu’en  cela  « 
je  ne  me  propolé  point  d’autre  but  que  le  bien  de  la  paix  8c  u 
de  la  côcorde  qui  eft  préférable  au  martyre  mefme.  Que  vo-  cc 
lire  prudence  fçache  donc  qu’Athanafe,qui  a efté  cy-devant  u 
Evelque  de  l’Eglife  d’Alexandrie,  a efté  léparé  de  la  corn-  « 
munioQ  de  l’Egt^  Romaine  félon  les  lettres  des  Evefques  <t 
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» deTOrient,  avant  mefme  que  j’envoyafle  mes  lettres  àla 
» Cour  de noftrcfaint  Empereur,  ainfi  que  tout  le  Clergé  de 
» la  mefme  Eglife  Romaine  à qui  j’en  écrivis  deflors,  en  cft 
» témoin.  Etlafculecaufe  qui  m’a  fait  différer  fi  long-temps 
»»  à en  écrire  à nos  confrères  les  Evefqucs  d’Orient,  c’eftque 
” je  voulois  obtenir  auparavant , sül  cftoit  pofllble,  que  les 
» légats  que  j’avois  envoyez  de  Rome  à la  Cour , & les  Evef. 
» ques  qui  avoientefté  reléguez  comme  eux, fuffent  rappeliez 
»>  de  leur  exil.Vous  fçaurez  aufli  que  j’ay  prié  noftre  frere  For. 
» tiinatien  d’aller  vers  noftre  très. doux  Empereur  Confiance 
» Augiifte  luy  porter  mes  lettres  par  lefquelles  je  le  fupplie 
» que  pour  le  bien  de  la  concorde , qui  eft  le  continuel  exerci- 
” ce  & la  plus  agréable  occupation  de  fa  pieté,  il  ordonne  que 
’»  je  retourne  à l’Eglife  dont  Dieu  m’adonné  laconduitte,afin 
’>  que  l’Eglifê  Romaine  ne  fouffre  nulle  affliéhon  fous  fon  re- 
” gne.  Etceslcttres,mestres-chersfreres,queje  vous  écrits 
» avec  beaucoup  de  fimplicité  & d’équité , vous  doivent  ap^ 
” prendre  que  je  conferve  la  paix  avec  tous  tant  que  vous  eftes 
« d’Evefques  de  l’Eglife  catholique.  Ce  fera  une  grande  con- 
» folation  pour  vous  au  jour  du  jugement  de  Dieu,  lorfqu’it 
»>  rendra  à un  chacun  félon  fés  œuvres , fi  vous  avez  l’avantage 
« que  la  paix  aitefté  rendue  parvoftremoyenàl’EglifeRo- 
’>  m.iine.  Jefouhaitte  aufli  que  vous  faflîez  fijavoiraux  Evef- 
” ques  Epiclete  5c  Auxence  nos  confrères , que  je  conferve 
>’  avec  eux  la  paix  ôc  l’union  ecclefiaftique,  & je  croy  qu’ils  fe- 
>’  ront  bien  aifes  d’apprendre  cette  nouvelle.  Qmconque  fe 
« feparera  de  noftre  concorde  6c  de  noftre  paix  qui  eft  main^ 
” tenant  affermie  par  toute  la  terre  avec  la  grâce  de  Dieu,qu’il 
« fçache  qu’il  eft  feparé  de  noftre  communion. 

Cette  lettre  eft  encore  plus  honteufe  que  la  premiere,non 
feulement  en  ce  qu’il  l’addrefic  à ces  trois  Evefques , qui 
eftoient  les  plus  mefehans  5c  les  plus  corrompus  des  Ariens , 
mais  aufli  en  ce  qu’il  fait  profeflion  de  fe  reconcilier  avecEpi- 
életcôc  Auxence,  6c  qu’il  excommunie  tous  les  deffenfèurs 
delà  confubftantialité  du  Verbe.  C’eftfur  cefujetque  fàint 
Hilaire  en  rapportant  cette  lettreditanatheme  â celuy  qui 
l’a  écritte,  5c  à tous  les  Ariens, 

L’inquietude  de  Libéré  luy  fit  encore  écrire  une  autre 
lettre  à Vincent  Evcfque  de  Capouc  , qui  avoir  efte  fon 
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légat  auprès  de  Confiance , & qui  avoir  acheté  un  peu  de  re- 
pos temporel  par  fa  prévarication.  U luy  témoigne  com- 
me dans  les  précédentes  qu'il  a abandonné  la deffcnfe  d’ A- 
thanafè,  le  priant  d’en  informer  les  Evefques  de  Campanie, 

& de  faire  en  forte  qu’ils  députent  quelques-uns  d’entr’eux 
à l’Empereur  avec  une  lettre,  pour  obtenir  de  luy  qu’il  le 
délivre  de  la  triftefle  qui  l’accable. 

Mais  fon  impatience  paroill  principalement  par  un  arti- 
cle qu’il  ajouta  de  fa  main  à cette  lettre  , & qu’il  exprima 
en  ces  termes.  2Tous  avens  la  paix  avec  toua  les  Evefques 
£ Orient^  avec  votta.  Pour  moy  ,fay  déchargé  ma  confeien- 
ce  devant  Dieu.  C'ejl  à vous  autres  k voir  fi  vous  voulez^  que 
je  periffe  dans  cet  exil.  Dieu  fera  noflre  juge  à vous  eS  4 moy. 

Voilà  jufques  où  le  defir  du  rétablilTement  fit  tomber  Li- 
béré, & ce  qui  le  rendit  le  fcandale  de.fbn  fiecle  , & l’é- 
tonnement de  tous  les  fiecles  futurs.  Mais  quand  la  faute 
de  ce  Pape  auroit  encore  eflé  plus  grande  , elle  luy  eftoit 
toute  perfonnelle , 8c  neportoit  aucune  atteinte  contre  l’in- 
faillibilité de  l’Eglife.  Car  on  peut  dire  de  luy  ce  que  S.  Au-  Auiup.it 
guflin  a écrit  autrefois  touchant  les  Papes  Marcellin  8c  Mel. 
chiade,  que  les  Donatiftesaceufoient  afin  d’y  trouver  l’oc- 
cafion  de  condamner  toute  l’Eglife  : fçavoir  que  quels  qu’ils 
ayent  pûcftre,  celanedoit  apporteraucun préjugé  contre 
l’Eglife  qui  eft  répandue  par  tout  le  monde  j 8c  que  comme 
leur  innocence  n’eft  pas  capable  de  nous  couronner,  aulli 
leur  iniquité  n’eft  pas  noftre  condamnation.  C’eft  ce  qui 
nous  rend  plus  hardis  à rapporter  l’hiftoirede  cette  chute, 
puifque  ces  triftes  évenemens  font  d’une  tres-grande  utilité 
pour  apprendre  aux  hommes  à n’avoir  aucun  fentiment  d’or- 
gueil dans  leurs  plus  grandes  aciions , un  moment  eftant  ca- 
pable de  changer  leur  fermeté  en  foiblefle  lorfque  Dieu  les 
abandonne  à eux-mefmesi 

Les  Evefques  d’Italie  fervirent  Libéré  félon  fes  defirs,  & 
députèrent  vers  Confiance,  qui  lefitvenirà  Sirmichoù  il  ‘ m- 
eftoit.  Mais  cela  n’arriva  que  l’année  fuivante  après  Pafque,  ^cUirciir 
lorfque  les  députez  des  Orientaux,  c’eft  à dire  du  Concile  ‘ 

d’Ancyre,le  vinrent  trouverjce  qui  nous  doit  faire  juger  que 
la  chute  de  Libere,8ctout  ce  quila  fuivit,ainfi  que  nous  venus 
de  rapporter,arriva  durant  l'hy  ver  précèdent  en357.ou  558. 

1 1.  Part.  Z 
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Chapitre  VI. 

De  l’Apologie  de  S.  Athanafe  touchant  fa  fuitte  de 
fon  Eptfire  aux  folitaires. 

CE  fut  fur  la  fin  de  l’année  357.  ou  au  commencement 
de  la  fuivante  , que  S.  Athanafe  fît  cette  excellente 
apologie  que  nous  avons  de  luy  fur  le  fujet  de  fa  retraitte 
dont  onluyfaifoit  un  crime  , & qu’il  écrivit  aux  folitaires 
cette  lettre  fi  fameufe  qui  nous  apprend  tant  de  particulari- 
tcz  de  fon  hiftoire.  Car  il  ne  peut  avoir  fait  ces  deux  ouvra- 
ges nypluftoft,  puifqu’il  y rapporte  la  chute  d’Ofius  j ny 
auffi  plus  tard , parce  qu’il  y fuppofe  comme  vivant  Léon- 
ce Evefque  Arien  d’Antioche , au  lieu  que  nous  verrons  fa 
place  remplie  par  Eudoxe  au  commencement  de  l’an  358. 
pour  le  plus  tard. 

Il  femble  que  l’apologie  fur  fà  retraitte  ait  eflé  écritte 
avant  la  lettre  aux  folitaires,  puifqu’il  n’y  eft  parlé  que  du 
bannilTcmcnt  de  Libéré  & non  de  fa  chute.  Il  entreprit  cet 
ouvrage  pour  fe  juftifier  des  reproches  tout  à fait  injulles  que 
luy  faifoient  les  Ariens , & nommément  Leonce  d’Antio- 
che, NarcifTedcNcroniade  & Georges  de  Laodicée,  qui 
ayant  conjuré  fa  perte  , & ayant  un  regret  extreme  de  ce 
qu’il  elfoit  échappé  à leur  fureur,  luy  reprochoient  de  s’ef- 
tre  enfui , & l’aceufoient  de  lafeheté  parce  qu’il  vivoit  en- 
core. N ous  verrons  ailleurs  de  quelle  maniéré  il  fc  juftifie  de 
cette  aceufation  fi  injufte.  Nous  remarquerons  Iculemcnt 
paravance  la  liberté  avec  laquelle  il  traitte  Confiance  d’he- 
rctique , quoy  qu’il  fufl  vivant  & régnant  fouverainement. 

Tneodoret  & Socrate  citent  divers  endroits  de  cet  ou- 
vrage fous  le  titre  d’Apologie  touchant  fa  fuitte , & Socrate 
dit  queleSaintlutcedifcoursdanslc  Concile  d'Alexandrie 
tenuenl’an  361.  mais  qu’il  l’avoit  compoféaflèz  long- temps 
auparavant.  Photius  qui  le  met  au  rang  desepiftres  du  Saint, 
dit  que  le  flyle  en  eft  clair , élégant  &:  magnifique , qu’il  eft 
tout  enfemble  agréable  & propre  à perfuader , & mcfme 
qu’il  a une  beauté  & une  grâce  qui  ne  fe  trouve  dans  aucun 
traitte  de  S.  Athanafe. 
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Qinnt  à l’epiftre  aux  folitaires , S.  Athanafe  l’accorda  aux 
prières  que  ces  faines  habitansdudefercluy  en  avoient  faites 
par  des  inflances  fouvent  reïcerées , enfuitte  de  quelques  dif- 
putes  qu’ilsavoient  euësavec  d’autres  perfonnes  fur  les  quef- 
tions  qui  partageoient  alors  les  efprits.  Il  y avoit  entrepris 
de  réfuter  les  erreurs  de  1’ Arianifme,devant  que  de  faire  le  ré- 
cit des  perfecutions  quel’Eglifeficluy  en  particulier  avoient 
fouffèrtes  de  cette  hcre fie. 

Il  dit  dans  la  lettre  qui  fert  de  préface, qu’il  avoit  eu  beau- 
coup de  peine  à entreprendre  ce  qui  regardoit  les  dogmes, 
parce  que  plus  il  s’efforçoit  de  contempler  la  divinité  du 
Verbe,  plus  il  connoilfoit  qu’elleeftoit  inconcevable  ; plus 
il  penetroitdanscc  myftçre  , plus  il  voyoit  combien  il  eft 
incomprehenfible  5 Sc  que  toutes  fes  penfées  les  plusfubli- 
mes  ne  pouvant  former  dans  fon  efpnt  qu’une  ombre  obf- 
cure  de  la  vérité  , fes  paroles  mefmes  ne  pouvoient  expri- 
mer cette  lumière  , quelque  foible  qu’elle  fuft.  Et  cette 
difficulté  luy  parut  fi  grande  qu’elle  penfa  luy  faire  aban- 
donner fon  deflein  : mais  la  crainte  d’attrifter  fes  amis , & de 
donner  cet  avantage  à fes  ennemis,  l’obligea  de  continuer 
fon  cncreprife,8c  il  efpera  que  s’il  eftoit  impoffiblc  défai- 
re comprendre  la  vérité  dans  toute  fon  étenduc,il  n’eftoic 
pas  difficile  de  confondre  le  menfonge  & l’herefie,&  de  les 
foire  abhorrer } cequifuffifoit  aux  catholiques  pour  deffen- 
dre  la  vérité.  11  prie  les  folitaires  de  recevoir  fon  écrit  de 
cette  maniéré , & de  luy  pardonner  s’il  y manque  quelque 
chofe  } & je  fçay , dit-il , que  tout  y manquera.  Mais  nous 
parlerons  ailleurs  de  cette  humilité  profonde  , qui  eftoit 
comme  l’ame  de  là  generofité  apoftolique. 

Cette  partie  de  la  lettre  aux  folitaires  eft  entièrement  per- 
due 5 fi  ce  n’eft  que  l’on  en  ait  fait  quelque  écrit  foparé. 
Mais  il  femble  que  nous  en  ayons  un  aboregé  dans  une  lettre 
addrclTée  à faint  Serapion,oùilnous  apprend  qu’ayant  fait 
un  écrit  touchant  la  divinité  du  Fils  qu’il  trouvoit  trop 
court , cet  Evefque  luy  manda  neanmoins  que  quelques  per. 
fonnes  le  prioicntd’en  foire  un  abbregé, afin  qu’ils  pulTent 
plus  aifément  deffendre  en  peu  de  paroles  la  vérité  de  nof. 
tre  religion , & convaincre  leurs  adverlàircs.  C’eft  ce  que 
le  Saint  fait  dans  cette  lettre  à Scrapion , qu’il  foumet  au  ju- 
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gementdece  faine  Evefque,  le  priant  de  fupplcerce  qui  y 
manqueroit  de  neceflaire, 

N DUS  avons  l’autre  partie  de  l’epiftre  aux  folitaircs  qui  re- 
garde l’hiftoirc  du  Saint  , quoy  qu’elle  ne  foit  pas  encore 
entière. 

Il  faut  remarquer  que  le  Saint  ne  fait  pas  cet  écrit  en  Ibn 
nom  , y parlant  toujours  de  luy-mefme  en  troifiéme  per- 
fonne  j & il  y a particulièrement  un  endroit  qui  pourroit 
faire  croire  que  cet  ouvrage  auroit  efté  compoîé  par  quel- 
qu’un de  lès  ecclefiaftiques  compagnon  de  toutes  fes  perfe- 
cutions,  fi  outre  les  autres  raifons  il  ne  fe  découvroic  clai- 
rement en  d’autres  , fur  tout  lorfqu’il  dit  que  Confiance 
envoya  un  prefire  & un  diacre  à Atnanalè  afin  qu’il  ne  crai. 
gnifi  point  de  revenir.  Car  il  croyait , dit-il,  que  je  me  met. 
toit  peu  en  pane  de  retourner  par  la  crainte  que  j' avait  d'ejlre 
expo  fé  encore  une  fois  aux  mefines  hax,ards  que  jj’avois  déjà  courus. 

Il  fe  peut  faire  qu’il  ne  fe  voulufipas  avoüer  hautement 

f)our  auteur  de  cet  ouvrage  àcaufedela  maniéré  tout  à fait 
ibre  dont  il  y parle  de  Confiance.  Car  il  ne  le  traitte  de  rien 
moins  que  d’Antechrifi.  Il  le  reprend  mefme  de  plufieurs 
defauts  perfonnelsquine  regardoient  pas  la  religion,  com- 
me de  fon  extrême  legereté,  des  cruautez  qu’il  avoit  com- 
mifes  contre  fa  famille,  & de  ce  qu’il  avoit  marié  à des  bar- 
bares, c’efi  à dire  au  Roy  d’Armenie,  Olympiade  qui  avoit 
cité  fiancée  à l’Empereur  Confiant. 

La  prudence  humaine  peut  trouver  quelque  Ibrte  de  dé- 
règlement & d’excès  dans  cette  liberté  de  S.  Athanafe. 
Mais  elle  ne  peut  l’expofer  à fa  cenfure  fur  ce  fujet,  lâns 
avoüer  qu’elle  juge  trop  baflement  de  la  làinteté  de  ce 
dcfFenfeurdel’Eglife,  & que  l’on  ne  peut  condamner  rai. 
fonnablement  dans  un  Prélat  animé  du  zele  & delacharité 
des  Apofires  ce  que  Dieu  a approuvé  autrefois  en  la  perfon- 
ne  des  Prophètes. 

Chapitre  VII. 

S.  Cyrille  de  Jerufalem  efl  dépofé  de  l'cpifcopat. 

Avant  que  de  voir  les  fuittes  funefies  qu’eut  la  Icconde 
confelTion  de  Sirmich , il  faut  s’arrefier  un  peu  dans  la 
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Paleftine,  & y voir  de  nouveaux  troubles,  qui  ayant  efté  cau- 
fez  par  des  picqucs  particulières , donnèrent  un  grand  branle 
aux  divifions  qui  vont  déchirer  tout  l’Orient. 

L’Eglifc  de  cette  province  avoit  deux  principaux  mem- 
bres, lesEvefquesdeJerufalem  6cde  Cefarée.  La  dignité  de 
l’Eglife  dejerufalem  quieftoit  la  mere  de  toutes  les  autres, 
fie  où  l’on  venoit  de  toutes  parts  pour  reverer  les  faints 
lieux , donnoit  un  grand  éclat  au  premier  ; mais  celuy  de  Cc- 
làrée  avoir  l’autorité  de  Métropolitain  , qui  luy  avoit  ellé 
confirmée  par  le  Concile  de  Nicée.  Cette  efpece  d’égalité 
entre  deux  prélats  voifins  eftoit  une  grande  matière  à l’enne- 
myde  la  paix  pour  former  entr’eux  de  lajaloufie.  Mais  les 
divifions  qui  eftoient  alors  dans  l'Eglife  touchant  la  foy , leur 
rendoientcemalheurprefqueinévitablc.  Acaeequi  tenoitle 
fiege  de  Cefarée  depuis  la  mort  d’Eufebe  a témoigné  par 
toute  la  fuitte  de  là  vie  qu’il  n’a  voit  gueres  d’autre  Foy  que 
fon  interefteficcomme  l’Arianifme  regnoit  toujours  à la  Cour 
depuis  dix-fept  ans  qu’il  eftoit  Evefque,  il  s’eftoit  tellement 
fignalé  pour  cette  herefie , que  le  Concile  de  Sardique  avoir 
eue  contraint  de  l'anathematilèr  tout  d’une  voix  fie  de  le  dé- 
clarer indigne  del’epifeopat.  Il  n’avoit  pas  neanmoins  laif- 
féde's’y  maintenir,  fie  d’ajouter  i lès  autres  fautes  le  mé- 
pris du  jugement  que  tant  d’illuftresEvefqucsavoient  pro- 
noncé. 


Au  contraire  S.  Cyrille  qui  avoit  receu  vers  350.  la  grâce 
epifcopale  pour  gouverner  l’Eglife  dejerufalem  après  S. Ma- 
xime , y defFcndoit  avec  generofité  la  doélrine  des  Apoftres, 
Car  quoy  qu’on  ne  voye  pas  qu’il  fe  foit  oppofé  ny  à la  con- 
dannation  de  S.  Athanafe , ny  à ceux  qui  refufoient  de  fe  fer- 
vir  du  terme  de  Confubftantiel , fie  qu’il  ne  tienne  pas  rang 
parmy ces illuftresConfefteurs, qui s’eftoient fait  bannir  en 
ne  craignant  que  Dieu  feul , neanmoins  il  eft  toujours  joint 
avec  ceux  que  S.  Athanafe  mefme  fie  S.  Hilaire  ont  cru  qu’on 
pouvoir  regarder  comme  orthodoxes;  fie  fi  les  autres  de  ce 
party  là  ont  fait  quelques  fautes  confiderables , il  ne  fe  trou- 
ve point  qu’il  y ait  jamais  pris  part.  On  ne  peut  pas  mefme 
luy  refuferletitrcde  Confefleiir,  quoy  qu’en  un  degré  infe- 
rieur à S.  Hilaire  fie  à S.  Eufebede  Verceil  ; puifque Dieu  par 
une  mifericorde  particulière  rendit  inutiles  les  ménagemens 
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donc  il  ufa,  & l’cxpofaàla  perfecution  de  Tes  ennemis , qui 
le  dcporcrentSc  le  bannirent  enfin  : ce  qui  luy  fut  d’autant 
plus  glorieux  que  là  chanté  &:  fa  foy  furent  finon  les  cau- 
TheoJ  ih  fes  J au  moins  les  prétextes  des  maux  qu’il  foufFnt.  Car  on 
soiem.i^.  croit  quc  les  difputes  que  luyôc  Acace  curent  l’un  contre 
l’autre  pour  leur  jurifdidion  & pour  les  droits  de  leurs  fieges, 
fut  ce  qui  les  mit  d’abord  mal  enfemble.Leurmes-intelligcce 

ÎialTa  en  une  des-union  6c  une  inimitié  formée,  au  moins  dans 
ecœurd’Acace  : enfuittedequoy  chacun  cherchant  à jufti. 
fier  l’averfion  qu’il  avoit  de  l’autre,  la  divcrfité  de  leur  créan- 
ce leur  fervi  t de  maticre  pour  fe  décrier  mutuellement.  C’eft 
ainfi  qu’en  parle  Sozomene  , (ans  dillinguer  lejufte  d’avec 
l’impie.  Mais  comme  on  voit  par  la  fuitte  que  toute  la  violen- 
ce fut  du  collé  d’ Acace , on  peut  aulli  préfumer  que  l’aigreur 
& la  haine  elloitlculcment  de  la  part.  S.  Cyrille  put  luy  re- 
procher fon  erreur  ; mais  il  le  pouvoir  faire  avec  charité  aulli 
bien  qu’avec  vérité. 

Comme  lesenfansde  ce  lîeclefont  plusprudens  dans  les 
alFaires  du  monde  que  ceux  de  Dieu , Acace  dont  l’efprit  cf- 
'•  “•  toit  vif,  actif ôc  pénétrant , eut  alTez  d’addrcfl'e  pour  préve- 
nir S.  Cyrille  j 6c  ayant  alTemblc  les  E vefques  de  la  Palelline, 

J ^ ^ JJ  il  le  dépofa  de  fon  fiege , 6clechalTa  dejerul’alcm.  Socrate 
dit  que  le  prétexte  qu’il  prit  pour  cela,  fut  que  Cyrille  filant 
aceufédediverfes  chofes,  ôccitépluficurs  fois  durant  deux 
ans,  il  avoit  toujours  refufé  de  comparoillre.  C’elloit  fans 
doute  Acace  qui  prétendoit  le  juger  : 6c  amfi  il  ne  faut  pas 
s’étonner  qu’il  ait  refufé  de  reconnoillre  là  partie  pour  juge. 
Pourle.s  chofes  dont  on  l’aceufoit,  Socrate  avoue  qu’il  les 
ignore.  Theodoret  dit  feulement  qu’il  fut  dépofé  pour  des 
fujets  fort  légers.  Mais  Sozomene  en  marque  une  particula- 
» rite  tres-honorableà  S.  Cyrille.  Lors,  dit-il,  que  la  famine  re- 
« gnoit  dans  toute  la  contrée  qui  ell  proche  d^Jerufalcm , les 
» peuples  manquant  de  ce  qui  leur  elloit  necellaire  pour  vivre, 

» jettoient  les  yeux  fur  Cyrille  comme  fur  celuy  qui  elloit  leur 
» pcrc6clcurEvefque.  Le  Saint  n’ayant  point  alTez  d’argent 
» pourlesfecourir,  vendit  les  ornemens  , les  vafes  làcrez  6c 
« les  tentures  de  l’eglilè.  Orondit  qu’aprés  cette  vente,  un 
homme  s’apperceut  qu’une  comédienne  elloit  velluë  d’une 
>s  robbe  qu’il  avoit  donnée  à l’eglife,  6c  qu’il  feeut  qu’elle  l’a- 
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voit  achetée  d’un  marchand,  ôc  le  marchand  de  I Evefque. 
Theodoret  marque  apparemment  la  mefme  hiftoire,  lorl- 
qu’il  dit  que  les  Ariens  aigrirent  quelque  temps  après  l’efpric 
deConftance  contre  ce  Saint  par  une  narration  feinte  ou  aju- 
lice  à leur  mode,  en  luydifant  qu’il  avoit  vendu  une  robbe 
lacree  tifluc  de  fils  d’or , dont  Conftantin  avoit  fait  prefenc 
à S.  Macaire,  afin  qu’il  s’en  fervift  quand  il  adminiflrreroic 
Iblennellement  lefamt  baptefme  j qu’un  comédien  l’avoit 
achetée , & que  s’en  citant  reveftu  pour  monter  fur  le  théâ- 
tre , il  eftoit  tombé  en  danlànt , 8c  eftoit  mort  de  fa  chute. 

Certes  ce  prétexte  fi  frivole  eftoit  digne  des  Ariens , qui 
objeifterenc  depuis  le  mefine prétendu  crime  à S.  Ambroife, 
dont  neanmoins  S.  Auguftin  aima  mieux  fuivre  l’exemple 
que  s’arrefter  à leurs  déclamations.  Il  eftoit  digne  du  dé- 
mon , que  la  guerre  que  ces  hérétiques  faifoient  à la  vérité 
divine  pallàft  jufqu’à  la  condannation  de  la  charité  chref- 
tienneécepifcopalc}  8c  il  eftoit  aulfi  dans  l’ordre  de  Dieu 
que  la  charité  de  ce  faint  prélat  fuft  couronnée  par  la  pa- 
tience , 8c  comme fcellée  du  fceau  du  ciel  qui  eft  la  perfecu- 
tion  pour  la  juftice.  Qi^l  Evefque  peut  encrer  aulfi  glorieu- 
fement  dans  fon  cvefchc , que  celuy-cy  en  fortit  ? 

Neanmoins  comme  fa  confcience  neluy  permettoit  pas 
d’acquiefeer  à une  condannation  fi  injufte,  il  fit  lignifier  un 
aâe  àceux  qui  l’avoient  condanné,par  lequel  il  déclaroic 
qu’il  appelloic  d’eux  à un  jugement  fuperieur,  c’eftà  dire  à. 
un  plus  grand  Concile  : 8c  Conftance  aucorilà  fon  appel , 
donc  nous  ne  verrons  l’efFet  que  dans  le  Concile  de  Seleucie, 

Se  voyant  contraint  de  quitter  Jerufalem  , il  s’en  alla  à 
Antioche  , qu’il  trouva  fans  Evefque  5 parce  que  Leonce 
eftoit  mort  vers  la  fin  de  357.  8c  qu’Eudoxe  n’avoit  pas 
encore  eu  le  temps  de  s’emparer  de  cefiege.  Il  pallà  donc 
jufquesàTarfe,  & yvefeue  avec  Silvain  Evefque  de  la  ville, 
du  nombre  de  ceux  qui  témoignoienc  avoir  plus  d’éloigne- 
ment du  mot  que  de  la  foy  de  la  Confubftantialité  j laquelle 
neanmoins  il  ligna  enfin  quelques  années  après,  8c  le  réunit 
ainfi  parfaittement  à l’Eglife  catholique, dans  laquelle  il  per- 
fevera  jufqu’à  la  mort,  puifqu’il  a efté  honoré  des  loüanges 
de  Theodoret,  8c  de  celles  mefme  du  grand  S.  Bafile.  Ce 
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fuc  luy  qui  receut  Cyrille  dans  fa  difgrace  , & qui  luy  permit 
mcfme  de  celcbrer  les  faints  myfteres , & de  faire  des  inftru- 
âions  publiques  , que  le  peuple  ccoutoic  avec  beaucoup 
d’eftime  & de  plaifir.  Acace  le  trouva  mauvais  j il  en  écrivit  à 
Silvain,  6c  luy  fit  fçavoir  que  Cyrille  eftoit  dcpofc.  Mais 
Silvain  avoir  déjà  conceu  un  grand  refpeck  pour  ce  Saint , 6c 
il  préferoitla  fatisfadlion  que  Ton  peuple  avoir  de  recevoir 
la  parole  de  Dieu  par  (à  bouche,  à toutes  les  plaintes  d’Aca- 
ce  : de  forte  qu’il  laifla  toujours  S.  Cyrille  dans  fà  hberté  or- 
dinaire. 

Lors  qu’on  commença  peu  après  à diftinguer  les  Semi- 
ariens  de  ceux  du  party  d’Eudoxe  ôc  d’Aëce  , qui  appro- 
choient  le  plus  des  impietezd’Arius,  oumefme  qui  lesfur- 
paflbient,  Cyrille  parut  toujours  uni  avec  les  premiers , 8c 
ce  furent  eux  aufli  qui  foutinrent  fa  caufe  dans  le  Concile 
deSeleucie.  Acace  au  contraire  qui  jufqu’alors  avoir  paru 
moins  impie  , ôc  qui  avoit  reconnu  dans  des  écrits  qu’il 
avoir  addrelTez  àMacedonedeConftantinople,  que  le  Fils 
eft  fèmblableen  toutes  chofes à fon  Pere,prit  depuis  ouver- 
ment  le  party  d’Acce,  comme  nous  le  verrons  bien-toft 
dans  le  Concile  d’Antioche  : 6c  l’hiftoire  marque  exprefle- 
menc  que  ce  fut  en  dépit  de  ce  que  les  Semiariens  avoient 
du  refpcâ  pour  Cyrille.  C’eft  ainfi  que  le  jufte  croift  en  juf- 
tice,  ôc  l’impie  en  impiété.  S.  Epiphane  remarque  que  ce 
fuc  la  mefme  oppofitionàS.  Cyrille  qui  jetta  auflî  Euty- 
que  Evefquc  d’Eleutheroplc  près  dejerufalem  dans  le  party 
d’Acaceôc  d’Aëce,  quoy  que  dans  le  cœurilfuivift  la  foy 
catholique,  dont  il  fit  enfin  profeflion  en  l’an  565.  Et  il  y a 
apparence  qu’il  ne  l’abandonna  point  depuis,puifque  S.Hie- 
rofme  loue  S.  Epipbane  de  l’union  meüne  qu’il  avoit  eue 
avecEutyque. 

Il  fc  tint  vers  ce  temps-cy  unConcile  à Mclitine  en  la  petite 
Arménie,  dontnous  ne  fçavons  autre chofefinon  que  S.  Cy- 
rille s’y  trouva  j qu’Euftathe  de  Sebafte  ôc  Elpidede  Satales 
en  la  mcfme  province  .s’oppoferent  aux  decrets  que  l’on  y fitj^ 
que  le  dernier  rétablit  contre  les  ordonnances  de  ce  Concile 
unEufebe  dépofé  dulàcerdoce,ôcqu’Euftathey  fut  dépofé  de 
l’epifcopat.  On  nefçaitpointle  détail  de  toutes  ces  aflPaires, 
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ny  par  confequent  ce  qu’on  doit  dire  fur  ce  qu’on  rapporte 
qu’cntrejes  crimes  que  les  Ariens  objcâ:ercnt  à S.  Cyrille 
en  5<jo.  ils  luy  reprochèrent  d’avoir  communiqué  avec  Lipi- 
de & Euftathe  depuis  ce  Concile. 

Nous  aurions  bien  des  chofes  à dire  ieyfur  cet  Euftathe. 
Mais  nous  efperons  en  parler  amplement  dans  un  autre  ou- 
vrage. Il  faut  maintenant  pafler  de  la  Paleftinc  dans  nos 
Gaules  pour  retourner  enfuitte  dans  l’Orient, 


Chapitre  VII  L' 

Prélats  de  France  rejettent  la  féconde  ConfcMon  de 
foy  de  Sirmich,  S.  Phebade  la<refute. 

LEs  Evefques  qui  avoient  fabriqué  la  fécondé  confef- 
Con  de  foy  de  Sirmich ,, n’ayant  pas  déplus  violente 

{)affion  que  de  la  répandre  par  toute  la  terre,  afin  que  tout 
e monde  fuft  participant  de  leur  impiété  jilsTenvoycrcnt 
dans  l’Orient  8c  dans  les  Gaules.  Il  y a beaucoup  d’appa- 
rence qu’elle  fut  auflî  portée  en  Afrique  j 8c  c’eft  vray  fem- 
blablement  ce  que  marque  Viélorin  lorfqu’il  dit  que  l’on 
avoit  écrit  aux  Africains  8c  aux  Orientaux , afin  qu’ils  ban- 
uiflènt  de  r^life  le  terme  àc.  confubflantiel.  Cette  malheu- 
reufè  confeflion  de  foy  fut  receuë  différemment  félon  la 
differente  difpofition  des  efprits.  Et  pour  en  commencer  la 
relation  par  ce  qui  fc  fit  dans  les  Gaules  , elle  y trouva  des 
Prélats  toujours  égaux  à eux-mefmes,  ôc  uniformes  dans  la 
deffenfe  de  la  foy.  Comme  ils  avoient  refifté  aux  premières 
attaques  de  l’herefie  dans  les  Conciles  d’Arles  8c  de  Beziers, 
ils  ne  témoignèrent  pas  moins  de  courage  à repoufter  ce  der- 
nier effort  que  faifoitl’Arianifme  pour  ïcsabbattre,  afin  de 
ne  pas  perdre  la  gloire  de  demeurer  toujours  fidclles  à 
J E s U s-C  H R I s T en  confèrvant  leur  trouppeau  dans  la 
plus  pure  ôc  la  plus  fainte  do<ftrine  de  l’Eglifc. 

Ils  découvrirent  fans  peine  par  la  lumière  de  la  foy  le  ve- 
nin quieftoit  caché  dans  cette  confeflion.  Car  quoy  qu’il 
y euft  quelques  termes  qui  eftoient communs.!  l’impiété  8c 
à l’herefie,  il  yen  avoit  beaucoup  d’autres  dont  rimpicté 
eftoit  toute  manifefte , 8c  qui  donnoient  lieu  d’interpreter 
II.  Parc.  A a 
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de  la  mcfme  maniéré  ceux  qui  d’ailleurs  eftoienc  capable» 
d’un  bon  fens  : outre  que  c’eft  ruiner  entièrement  la  foy 
que  de  recevoir  un  feul  article'  qui  luy  foit  contraire.  On 
avoir  de  plus  des  écrits  manifeftement  impies  de  quelques 
uns  de  ceux  qui  faifoient  paroiftre  tant  d’empreflcment  pour 
envoyer  en  France  ce  nouveau  fruit  de  l’Arianifme  ; fSc  les 
blafphemes  d’Urface,  de  Valcns  8c  de  Potame  eftoienc 
connus  de  tout  le  monde. 

ml.difyn.  Mais  les  EvefquesdenoftrcEglirc  Gallicane  ne  fe  conten- 
tant pas  de  ne  point  foufcrire  cette  confeffion  fi  impie , eu- 
rent encore  la  force  de  la  condamner  quand  on  la  leur  eut 
apportée  -,  8c  le  bruit  de  leur  generofité  eftant  pafle  jufqu’en 
Orient  y réveilla  un  peu  les  efprits  de  quelques  Prélats  qui 
avoienteftéjufqu’àcetemps-là  dans  une  elpece  d’afibupiC 
fement.  Ils  eurent  enfin  quelque  honte  d’avoir  foufFert  fi 
long-temps  l’accroiflement  de  cette  herefiefans  s’yoppo- 
ferj  8c  le  reprochant  à eux-mefmcs  cette  indifférence,  ils 
prirent  la  relolution  de  defFendre  la  vérité  par  quelques  de- 

Efifhtn.  crets  qu’ils  firent  un  peu  devant  Pafque  au  commencement 

htr.jj.n.1.  du  mois  d’avril  de  l’an  358.  prefqueen  mefme  temps  que  l’on 
rejettal’herefie  en  France. 

La  fermeté  de  ces  Evefques  de  noftre  nation  parut  auflî 
en  ce  qu’ils  continuèrent  d’une  part  à exclure  de  leur  com- 
munion Saturnin  d’Arles  proredeur  de  l’Arianifme,  8c  que 
de  l’autre  ils  addreflerent  a S.  Hilaire  des  lettres  de  commu- 
nion ; ce  qu’ils  n’avoientpû  faire  jufques  alors.  Ils  luy  ap- 
prirent par  ces  lettres  ce  qu’ils  avoient  fait  contre  la  confef- 
fion de  roy  de  Sirmichj  8c  en  mefme  temps  ils  luy  témoignè- 
rent la  part  qu'ils  prenoient  à fon  exil  par  l’union  d’une  mef- 
me foy  8c  d’un  mefme  efprit.  Il  y en  eut  mefme  quelques- 
uns  d'entr’eux  qui  le  prièrent  de  leur  expliquer  ce  que  pré- 
tendoient  les  Orientaux  par  toutes  ces  differentes  confef- 
fions  de  foy,  8c  de  leur  déclarer  quel  eftoit  fon  fentimentfur 
toutes  ces  pièces.  Ces  lettres  luy  cftoient  addrelTécs  par  les 
Evefques  de  la  Belgique,derAquitaine,de  la  première  8c  fé- 
condé Lionnoife,  par l’Eglife  deTouIoufe , 8c  mefme  parles 
Prélats  d’Angleterre,  ainfi  qu’il  paroift  par  le  titre  du  livre 
des  Synodes  qu’il  compofa  pour  leur  répondre. 

Comme  ce  fut  la  première  fois  que  les  Evefques  de  France 
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trouvèrent  occafion  de  faire  tenir  leurs  lettres  à ce  fàint 
Evelque,  ce  fut  peut-cftreauffience  tcinps-là  qu’il  receut 
des  nouvelles  de  la  faniille,  Sc  la  lettre  que  la  fille  luy  écri- 
voir,  comme  nous  verrons  en  parlant  de  la  rcponic  qu’il 
luy  fit. 

Il  faut  juger  de  la  joye  de  S.  Hilaire  en  recevant  ces  let- 
tres de  fes  confrères,  par  la  douleur  qu’il  avoit  reflentie  juf- 
ques  alors  pour  leur  avoir  écrit  plufieursfois  fans  'en  rece- 
voir de  reponfe.  Leurfilenceluy  avoit  donné  de  l’inquietu- 
dc  dans  un  temps  aufli  fufpeâ  qu’eftoit  ccluyJà , Scoùlcs 
amateurs  de  la  vérité  eftoient  continuellement  affligez  par 
tant  de  chûtes  fcandaleufes  des  plus  célébrés  deffenléurs  de 
l’Eglife.  Car  le  zele  qu’il  avoit  pour  la  foy  ,6c  la  charitepa- 
ftoraledontilbrûloit,  luy  faifoit  craindre  que  fes  confrères 
ne  lè  reflcntilTenc  de  la  foibleflè  & de  la  lafeheté  prefque 
univerfelle  des  Evefquesj  6c  cette  apprehenfion  qui  luy 
paroilToit  légitime,  l’a  voit  déjà  fait  reloudreà  ne  leurplus 
écrire  à l’avenir.  Mais  quand  il  fijeut  que  la  feule  difficulté 
de  luy  faire  tenir  des  lettres  avoit  elléla  caufe  de  leur  filence, 
6c  qu’il  eut  appris  par  leur  propre  relation  ce  qui  s’eftoit 
paifé  dans  les  Gaules,  il  changea  fes  foupçons  en  de  grands 
élogeSi  II  chercha  dans  fon  éloquence  les  paroles  les  plus 
magnifiques  pour  relever  par  fes  loüanges  la  Habilité  iné- 
branlable deleurame,  la  foliditédeleurroy  quieftoit  baftic 
fur  la  pierre  ferme , 6c  la  confiance  avec  laquelle  ils  demeu- 
roient  dans  leur  première  refblution , lans  eftre  fujets  à au- 
cune agitation,  ny  reflèntir  aucun  trouble.  Il  les  regarda 
avec  refped  comme  des  Evefques  liez  aufli  bien  que  luy 
avec  Jesus-Christ  par  le  nœud  facréde  la  communion 
eccleilalHque  : il  les  honora  comme  de  généreux  combat, 
tans  qui  avoient  droit  de  prétendreà  la  gloire  du  triomphe 
pour  avoir  donné  des  marques  d’une  f^te  6c  immuable 
perfeverance,  en  ne  cedant  ny  aux  menaces  de  Saturnin , ny 
aux  puiflances  qui  fe  declaroient  contr'eux , ny  à tant  de 
combats  que  l’on  leuravoit  livrez.  Enfin  pour  les  fatisfaire 
pleinement , il  compofa  en  leur  faveur  vers  la  fin  de  cette 
année  le  livre  des  Synodes  qu’ils  luy  avoient  demandé, 
6c  le  leur  addrefla  avec  beaucoup  d’humilité  6c  de  mo. 
deftie. 
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il  ne  fut  pas  le  fcul  entre  les  Prélats  de  noftre  France  qui 
foutint  la  caufe  de  l’Eglife  contre  les  nouvelles  chicanneries 
des  Ariens  dans  cette  importante  occadon.  S.  Phebade 
Evefque  d’Agen  prit  aulfi  les  armes  pour  dcfFendre  les  in- 
tcrcfls  du  Verbe  ctcrnci  ; 5c  il  nous  refte  uniüullrcmonu- 
mcntdcralcicncc,  de  la  pictc  5c  de  Ion  courage  qui  aefté 
connu  de  S.  Hierôme.  Aullî  il  eftoit  jufte  qu'en  mefme 
temps  que  S.  Hilaire  foutenoit la  foy  catholique  dans  l’O- 
rient, ôcinttruifoit  fes  confrères  d’Occident  au  milieu  de 
Ibnexil,  un  antre  làint  Evefque  de  France  ccrivift  pour  la 
docirine  de  l’Eglife  dans  l’Occident  mefme  j afin  que  lacon- 
iubftantialité  du  Verbe euft  des  defFenfeurs  de  tout  pais  & 
de  toute  langue.,  5c  que  la  caufe  de  S.  Athanafe , qui  eftoit 
•celle  dej  esus  C h r.  i s t mefme.,  fuftjuftifice  en  tous  les 
vndroitsdu  monde.  S.  Phebade  écrivit  cet  excellent  ouvra- 
ge peu  detemps  apres  que  l’on  eut  apporté  dans  les  Gaules 
la  perfidie  Arienne  de  Potame  -,  ôc  il  entreprit  de  la  réfuter 
depuis  un  bout  jufqü'à  l’autre -, -ce  qu’il  exécuta  avec  beau- 
,coup  de  fcilidité  5c  d’erprit. 

Dés  le  commencement  de  cet  ouvrage  il  rend  la  Taifon  de 
la  nccefllté  où  il  s’eft  trouvé  d’écrire  de  ces  matières,  qui 
n’eftoit  autre  que  le  péril  extreme  auquel  il  voyoit  la  foy 
expofée  en  ce  temps-la  5 l’herefie  s’eftant  tellement  empa- 
rée delà  plufpart  des  eiprits,  qu’il  falloir  eftre  Jieretique  fi 
on  vouloit  eftre  appelle  catholique,  quoyque  dans  le  fonds 
ilfoftabfolument  impoffibled’eftre  véritablement  catholi- 
que à moins  que  de  s’oppofer  à l’herefie.Il  efpereneanmoins 
que  fon  ouvrage  fera  un  témoignage  de  fa  foy , 6c  qu’il  luy 
donnera  le  moyen  d’eftre  reconnu  pour  catholique  par  l’ap- 
probation de  ceux  qui  ne  fe  feront  pas  laifte  vaincre  par 
la  crainte  ou  l’ambition  du  fiecle , comme  il  eft  déjà  catho- 
lique au  jugement  de  Dieu,  & félon  le  témoignage  intérieur 
de  fa  propre  confcience.  Il  addrellà  cet  écrit  à fes  tresichcrs 
frères , c’eft  à dire  apparemment  aux  autres  Evefques  des 
Gaules  que  les  Ariens  vouloicnt  feduirepar  cette  confeflîon 
de  foy  qu’il  compare  à un  breuvage  de  poifon  détrempé 
avec  du  miel-,  & il  s’élève  de  toute  (a  force  pour  foutenir 
.d'une  partie  Concile  deHicée^.ôc  pour  condamner  de 


Digilized  by  Google 


L^i-vre  VIlI.  Chapitre  VIII.  189 
rautrcla'prévari  cation  d’Ofius  qui  vcnoit  d’en  cftrclc  defer- 
teur. 

Il  vivoit  encore  en  39 1.  dans  une  vieillelTe  décrépite,  mais 
hanorable , lorfquc  S.  Hierôme  conçoit  cet  ouvrage  parmy 
les  .autres  traittez  des  hommes  illuftres  de  l’Eglilé.  Ainfi  il 
faut  au  moins  qu’il  ait  efté  prés  de  40.  ans  Evcfque.  Il  fit 
encore  quelques  autres  écrits  que  S.  Hierôme  n’avoit 
pointveus,  &qiiiontcule  fort  d’une  infinité  d’autres  qui 
ne  font  point  venus  jufques  à nous.  ' 

Sa  longue  vie  ne  luy  a pas  feulement  donné  le  temps  d’efFa- 
cer  la  flétriflure  dont  Ton  front  futmarqué  pour  n’avoir  pu 
dilcerner  avec  alTez  de  lumière  dans  le  Concile  de  Rimini  les 
fourbes  des  Ariens , quoy  qu’il  leureuft  refifté  avec  autant 
de  generofité  qu’aucun  autre.  Mais  il  a mefme  tenu  depuis 
un  rang  tres-confiderable  dans  des  occafions  importantes  à 
l’Eglile.  Car  il  y a tres-grande  apparence  que  c’eftiuy  qui 

firefida  au  Concile  de  Valence  tenu  en  374.  oi'i  il  eft  proba- 
ble que  le  privilège  de  fon  âge,  & le  mérité  de  faperfonne 
luy  firent  tenir  ce  rang,comme  Ofiusl’avoiceudans  le  Con- 
cile de  Sardique.  Il  parut  auflî  en  cette  mefme  qualité  au 
Concile  deSarragoüefurlafindel’an38o.  & il  y eft  nom- 
mé Fitade.  On  peut  juger  encore  que  c’eft  luy  à qui  S.  Am- 
broile  écrit  la  lettre  7c.  qui  luy  eft  commune  avec  S.  Del- 
•phin  de  Bordeaux  j Sc  ces  deux  làints  Prélats  qui  eftoient 
aune  mefme  province  , y font  loüez  comme  eftant  unis 
cnfemble  par  les  liens  d’une  mefme  charité.  L’Eglife  d’A- 
gen honore  encore  aujourd’huy  fa  mémoire  le  15.  ou  lé. 
d’avril.  On  croit  qu’il  eut  pour  fuccefTeur  Gavide  que 
S.  Sulpice  appelle  fon  Evefque,  quoyque  ceux  qui  ont 
publié  la  lifte  de  nos  Evefques  de  France  ne  faflcnc  nulle 
mention  de  celuy-cy. 
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Chapitre  IX. 

Eudoxe  s'empare  du  fie^e  d’Antioche , ^ il  y fait  tenir  un 
Concile  qui  autorije  la  do^hine  des  Anomaens . Les 
Scmiariens  la  condamnent  dans  celuy  £ Ancyre. 

COmme  il  y avoir  long  temps  que  l’herefic  Arienne  do- 
minoit  dans  la  ville  d’Antioche , il  ne  faut  pas  s’étonner 
Il  la  perfidie  de  Sirmich  y fut  rcceuë  avec  les  applaudiflcmens 
qui  ne  font  dcus  qu'à  la  véritable  foy.  Lconce  venoit  de  mou- 
rir; mais  Eudoxe  avoir  auflîtoft  rempli  fa  place,  & il  dévoie 
fe  lîgnaler  encore  plus  que  fon  prédecefleur  dans  le  parti  de 
ceslieretiques.. 

Philoflorge  qui  en  parle  avantagcufement  , comme  il  a 
+■  4.  coutume  d’en  ulcr  à l’egard  de  toutes  les  perfonnes  de  la  mef. 
me  fede , le  fait  fils  de  S.  Cefaire  martyr  à Arabiflè  dans  la 
petite  Arménie,  8c  difciple  du  célébré  S.  Lucien.  Ce  qui 
jith»n»f.  eftconftant  fur  fon  fujet , c’eft  qu’il  fut  l’ün  de  ceux  que  S. 
EuftathcEvefque  d’Antioche  ne  voulut  point  recevoir  dans 
l’eftacecclcfialiique  à caufe  de  leur  impicté.  Mais  quand  ce 
ûint  ConfelTeur  eut  efté  banni  en  l’annee3}o.  non  feulement 
les  Ariens  l’admirent  dans  le  clergé , mais  meimeils  l’élevc- 
id.derynti.  rcnt  quelque  temps  après  à l’epifcopat  de  Germanicie,  qui 
Theod  i 1 Syrie  Euphratefienne  fur  les  limites  des  pro- 

».»o.  vincesde  CiIicie,deSyrieScde  Cappadocc. 

Les  Ariens  luy  av.oient  donné  cette  dignité  pour  eftre  l’un 
des  principaux  appuis  de  leur  fede  ; 8c  ils  ne  furent  pas  trom- 
pez dans  le  ji^ement  qu’ils  en  avoientfait.  Car  il  employa 
pour  l’accroiüèmentderherefie  toute  l’autorité  qu’il  avoir 
cuë  par  une  fi  funefte  vocation.  Nous  l’avons  veu  afllfter  en 
qualité  d’Evefquc  au  Concile  d’Antioche  en  l’an  341.  venir 
en  Occident  en  345.  pour  y apportera  Confiant  la  longue 
expofition  de  leur  foy  , fortir  en  colere  du  Concile  de  Milan 
pour  ne  pouvoir  fe  refoudre  à condamner  l’impieté  d’Arius, 
8c  paroi  (ire  avec  les  autres  Anens  au  Concile  de  Sardique  en 
347.  8c  à celuy  de  Sirmich  contre  Photin  en  331.  Nous  avons 
remarqué  comment  il  fut  député  en  l’an  333.  par  le  Concile 
de  Milan  pour  prefler  S.Eufebe  de  V erceil  de  venir  à cette  aE 
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fembléeoù  on  luy  dreflbit  un  piege,  & de  quelle  maniéré 
l’Empereur  Conftance  pour  recompenfer  tous  Tes  bons  lervi- 
ces,  le  fît  geôlier  de  Lucifer  Evefque  de  Cagliari,  qui  par  me . 
pris  l’appelle  toujours  Adoxe,  c’eft  à direnomme  fans  hon- 
neur. 

Sozomene  le  met  au  nombre  de  ceux  qui  avoicnt  acquis  de  /.j, 
la  réputation  par  leurs  écrits.  Philoftorge  après  l’avoir  dé-  ^ 
peint  comme  un  homme  doux , d’une  vie  aflez  réglée , habile 
& ingénieux , ajoûte  qu’il  eftoit  extrêmement  timide.  Mais 
TheoJoreten  parle  comme  d’un  homme  tout  plongé  dans  la 
volupté  & dans  les  delices. 

Pour  ce  qui  eft  dcfadoârine,  elle  eftoit  tout  à fait  con-  P»neJ{.l.i. 
forme  aux  fentimens  des  Ariens  5 fi  ce  n’eft  qu’ayant  reconnu 
durant  quelque  temps  que  le  Fils  eft  femblable  en  eflence  au 
Pere , les  collègues  de  fon  herefie , c’eft  â dire  Aéce  , dont 
S.  Athanafe  l’appelle  le  difciple , le  firent  revenir  à dire  qu’il  ^ 
eftoit  d’une  autre  fubftance,  & à foutenir  les  erreurs  des  Ano- 
mœens  avec  ce  fophifte  & les  eunuques  de  la  Cour.  Nous  utm.  An> 
avonsune  profellion  defafoy  tirée  de  fon  traitté  fur  l’Incar- 
nation,  où  il  met  fort  clairement  J e s u s-C  h R i s t au  nom- 
bre des  creaturesj  mais  il  y foutient  encore  plus  ouvertement 
ce  qu’ Apollinaire  enfeigna  depuis,  fçavoir  que  Jesus- 
Christ  n’eftoit  point  un  homme  parfait , & que  n’ayant 

fias  pris  une  ame  humaine,  dont  la  divinité  luy  tenoitlieu, 
e Verbe  & la  chair  nefaifoient  en  luy  qu’une  feule  n.uure 
compofée  des  deux  autres. 

Eudoxe  eftoit  dans  l’Occident  lorfqu’il  apprit  la  mort  de  EtUiVc.t. 
Leonce;  & fur  cette  nouvelle  qui  fans  doute  excitoit  fon  am-  sktmA.i. 
bidon,  il  pria  Conftance  de  luy  permettre  d’aller  vifiter  fon  sJiom.i.^. 
Eglife  de  Germanicie , laquelle  demandoit  fà  préfcnce  ; ou  fi  t.  m.  u. 
nous  en  croyons  Sozomene , il  colora  ce  voyage  du  prétexte 
d’aller  prendre  garde  qu’il  n’arrivaft  point  de  troubles  dans 
l’Eglife  d’AntioiÆe.  L’Empereur  qui  ne  penetroit  nullement 
dans  fon  deftein  , le  laifla  aller.  Mais  luy  qui  avoir  gagné  les 
eunuque.c  de  la  Cour  qui  pouvoient  tout  fur  ce  prince,  & par- 
ticulièrement Eufebechefde  tous  les  autres,  & grand  Cham- 
bellan de  l’Empereur,  ne  fe  mit  nullement  en  peine  de  fon 
Egl’fi  de  Germanicie,  8c  s’empara  directement  de  celle  d’An- 
tioche qui  eftoit  vacante,  difant  que  c’eftoit  la  volonté  de 
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Tbe.dtrit.  Conftancc  j fans  avoir  égard  aux  loix  de  l’Eglife  qui  defFen- 
1. 1.  e.  Il,  cette  intrufion , &c  fans  fe  mettre  nullement  en  peine 

du  confentement  ny  de  Georges  de  Laodicée  & de  Marc 
d’Arethufe,  qui  eftoient  des  plus  confiderables  entre  les 
Evefques  de  Syrie , ny  des  autres  à qui  cette  cledion  apparte- 
noit  légitimement. 

Mais  comme  fon  unique  foin  eftoit  de  faire  approuver  à la 
Cour  une  conduitte  fi  irregulicre , pour  s’aflurer  davantage 
il  y envoya  un  preftre  d’Antioche  nommé  Afphale  fcclateur 
zélé  de  fon  maiftre  A ëce , lequel  avoit  déjà  obtenu  une  lettre 
de  l’Empereur  en  faveur  d’Eudoxe,  &c  eftoit  preft  de  s’en  rc- 
venir  vers  luy  lorfqu’il  fut  arrefté  par  l’accident  que  nous 
rapporterons  dans  la  fuitte, 

HtJ.  t.  lo.  Eudoxeeftant  entré  de  la  forte  dans  l’Eglife  d’Antioche,  y 
ravageoit  la  vigne  du  Seigneur  comme  un  fanglicr  furieux. 
Car  il  ne  fc  mettoit  pas  feulement  en  peine  de  chercher  des 
artifices  & des  détours  pour  cacher  fa  malignité , comme 
Leonce  avoit  fait  J mais  il  combattoit  ouvertement  la  doc- 
trine apoftolique  par  des  impietez  & des  blafphcmes , foute- 
nant  clairement  que  le  Fils  n’eftoit  pas  femolable  au  Percj 
&il  perfecutoit  par  toutes  fortes  deyoyesceux  quiavoient 
la  hardiefle  de  luy  refifter. 

iHd  c,  1).  Acce  n’eut  pas  pluftoft  appris  qu’Eudoxe  fon  cher  8c  fi- 
delle  difciplc  eftoit  élevé  fur  le  fiege  d’Antioche,  qu’il  s’y 
rendit  auflî  toft  avec  Eunomej  8c  trouvant  en  cet  Evefque 
un  homme  qui  avoit  les  mefmes  erreurs  dont  il  faifoit  pro- 
felTion,  & la  mefme  ardeur  pour  les  delices,  il  préfera  fa 
tétr.i.  i.  compagnie  à toute  autre  qu’il  euftpûchoifir.  Eudoxedefon 
*■  code  agiflant  par  inclination  8c  par  intereft  , voulut  aflem- 

bler  un  Concile  pour  rétablir  ce  fopliifte  dans  le  diaconat. 
Mais  l’averfion  generale  que  l’on  avoir  de  cet  athée  ayant 
cfté  plus  puiflànte  que  fa  faveur  8c  fon  crédit , il  n’en  put  ve- 
niràbour.  Neanmoins  ce  rebut  ne  l’empefeha  pas  de  chérir 
toujours  ce  miferable , 8c  d’élever  aux  dignitez  cle  l’Eglife  les 
plus  infâmes  de  fes  difciples.  Il  voulut  entr’autres  faire  diacre 
*•  Eunomc  qui  eftoit  le  plus  méchant  de  tous  j mais  Eunome  ne 

voulut  point  l’eftre,  ditPhiloftorge , jufqu’â  ce  qu’il  euft  efté 
pleinement  inftruit  : ce  qui  félon  les  termes  grecs  paroift 
fignifierqu’Eunome ne  trouvoit  pas  encore  Eudoxe  allez  in- 
ftruit. 
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ftruit.  Et  cette  penfée  n’eft  pas  indigne  de  la  vanité  d’un 
homme  qui  prétendoic  connoiftre  Dieu  comme  Dieu  le 
connoill  luy-mefme. 

Le  Concile  dont  nous  parlons  eft  apparemment  ccluy  qui 
eft  rapporté  par  Sozomene , fie  qù'Eudoxe  tint  â Antioche. 

Entre  les;Anomœens  dont  il  eftoit  compofé , ceux  qui  s’y  li. 
gnalcrentle  plus  furent  üraneEvefque  de  Tyr,  ficAcacede 
Cefarée  que  S.  Athanafe  appelle  le  compagnon  d’Acce.  Ce 
futlâqu’Eudoxc  condamna  tout  enfemble  la  doârinc  de  la  f-  s'i* 
confubllantialicé  du  Verbe,  8c  celle  qui  le  faifoit  femblable 
au  Pere  en  elicnee , difant  que  les  Occidentaux  avoient  déjà 
fait  la  mefme  choie.  Et  ils  î’avoient  fait  elFedivement  par  la 
fécondé  confeffion  de  Sirmich,  dont  il  avoit  peut  eftre  ap- 
porté luy-mefme  la  nouvelle,  Il  faifoit aulfi  en  mefme  temps 
courir  le  bruit  que  Libéré  avoit  condamné  la  confubllantia-  ' 
lité  du  Verbe , &c  qu'il  tenoit  que  le  Fils  n’eftoit  pas  fembla- 
blcau  Pere.  C’eftoit  l’avantage  malheureux  qu’il  vouloir  ti- 
rer de  la  chiite  de  ce  Pape , dont  il  augmentoit  apparemment  ' 
le  crime  pour  augmenter  par  l’autorité  de  ce  grand  nom  le 
nombre  cie  fes  feéiateurs. 

Ce  fut  dans  ce  mefrae  efprit  que  ce  Concile  fit  encore  une  /.  u. 
chofe  tout  à fait  digne  de  luy  en  écrivant  une  lettre  de  remer- 
ciement à ürface,  Valens  8c  Germine,  pour  le  réjouir  avec 
eux  de  l’heureux  fuccés  qu’ils  avoient  eu  dans  l’affaire  d’O- 
lîus,  dont  la  chûte  eftoit  le  triomphe  de  l’ Ari.inifme , fie  de 
ce  qu’ils  avoient  donné  aux  Occidentaux  occafion  d’entrer 
dans  la  véritable  foy , Il  eft  aflez  vray- femblable  que  ce  fut  en 
ce  temps-cy  qu’Aficeou  quelque  autre  du  mefme  parti  fit  à 
Antioche  ce  lermon  fi  plein  de  blafphemes , dont  S.  Hilaire  «a 
rapporte  avec  horreur  un  extrait  qui  fait  partie  de  celuy  qui 
fut  leu  l’année  fuivante  dans  le  Concile  de  Seleucie. 

Il  n’eftoit  pas  polfible  qu’Eudoxe  poullàft  les  chofes  fi  j ^ 
loin  fans  trouver  de  la  contradidion  dans  l’Eglife  d’Antioche  c.iï. 
dont  il  eftoit  l’ufurpateur.  Ceux  qu’il  en  avoit  challèz  parce 
qu’ils  s’oppofoient  à l’injuftice  de  fes  dellcins , s’en  allèrent 
trouver  Georges  Evefque  de  Laodicéepour  implorer  fa  pro- 
tedion  5 8c  il  leur  en  fit  reflentir  les  effets.  Car  Toit  qu’il  agift 
par  le  motif  de  quelque  averfion  particulière , foit  qu’en  effet 
II.  Part.  B b 
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il  ciift  horreur  de  l’impiété  toute  ouverte  d’Eudoxe&d’Ac- 
ce  qui  ne  déguifoient  rien  de  leurs  fcntimens , il  donna  à ces 
perfonnes  une  lettre  addrefféeà  Macedone  Evcfque  de  Con- 
ftantinople , àBafile  d’Ancyre,  & à Cecrops  de  Nicome- 
die,  lefquels  il  pnoit  de  s’alTembler  au  plus  grand  nombre 
qu’ils  pourroient,  & de  demander  la  foufcription  des  autres 
Evefqucs,  pour  obliger  Eudoxe  de  chaffcr  de  l’eglife  d’An- 
tioche Acceavcc  fesdifciplcs , puifque  fans  cela  cette  illuftre 
Eglife  eftoit  en  danger  de  perdre  tout  à fait  la  foy  par  un 
malheureux  naufrage , & d’entraifner  mefme  les  autres  avec 
elle. 

On  ne  fjait  pas  ce  que  firent  Macedone  & Cecrops  -,  mais 
pour  ce  qui  eft  de  Bafile , comme  il  eftoit  fafché , fi  nous  en 
croyons  Philoftorge,  de  voir  Eudoxe  en  une  place  qu’il  avoit 
efperé  luy-mefmede  pofTeder,  dés  qu’il  euft  receu  la  lettre 
de  Georges , &,  les  proteftations  que  luy  firent  en  la  prcfence 
de  Dieu  ceux  qui  avoient  efté  chalTez  par  Eudoxe,  ilfitaf- 
fembler  autant  d’ Evefqucs  de  diverfes  provinces  que  la  fai- 
fon  le  luy  permit  .•  Caron  eftoit  encore  dans  l’hy  ver,  & fort 
proche  dePafque  , qui  en  cette  année  358.  tomboit  au  ii. 
d’avril  -,  ce  qui  fit  mefme  que  plufieurs  prélats  s’exculèrent 
par  lettres  de  s’y  trouver  ; & ainfi  il  n’y  en  eut  qu’un  petit 
nombre  qui  aflifta  à ce  Concile  qui  fut  tenu  à Ancyre.  S.  Epi- 
phane  n’en  conte  que  douze,  parmy  lefquels  eftoit  Euftatne 
de  Sebafte.  S.  Hilaire  femble  dire  qu’Eleufe  de  Cyzique 
y eftoit  aufiî  j & Sozomene  dit  expreflement  qu’il  hit  dé- 
puté par  ce  Concile  avec  d’autres  vers  .Confiance.  Il  ajou, 
te  que  ces  Evefqucs  s’eftoient  aflemblez  dés  auparavant 
pour  dedier  une  eglife  que  Bafile  avoit  fait  baftir. 

Après  que  Bafile  leureutcommuniqué  la  lettre  deGeor. 
ges , & leur  eut  reprefenté  le  zcle  que  les  Evefqucs  de  Fran- 
ce venoient  de  faire  paroiftre  en  condamnant  la  fécondé 
confeflion  de  Sirmich,  il  les  fit  rougir  d’avoir  attendu  fi 
tard  à s’oppofèr  à cette  hercfic  ; & le  refultat  de  leur  aflem- 
blée  fut  de  travailler  à en  arrefter  le  cours.  S.  Epiphane 
nousaconfervé  une  lettre  que  ce  Concile  écrivit  à tous  les 
Evefqucs , & nommément  à ceux  de  Phenicie , pour  les  prier 
de  l.i  fouferire , & d’appuyer  contre  les  Anomœcns  la  doctri- 
ne qui  faifoit  le  Fils  fcmblableau  PerecncfTence, 
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Elle  finit  par  i8.  anathematifmes,dont  S.  Hilaire  en  a tra- 
duit  & explique  douze , qui  furent  peut-eftre  les  feuls  que 
l’on  publia:  au  moins  nous  feavons  que  le  1 8.  qui  condamne 
le  terme  de  confubftantiel , rut  retranché  dans  la  copie  que 
l’onportaà  Sirmich  J &mefmeil  paroiftqu’on  ne  le  publia 
point  du  tout.  Mais  cela  n’empefche  pas  qu’il  n’ait  elle  véri- 
tablement arrefté  & figne  dans  le  Concile  avec  les  autres. 

Car  outre  l’autorité  de  S.  Epiphane,  nous  apprenons  de  S. 

Baille  qu’Euftathe  ligna  l’anatheme  de  la  confubftantialiré  sajîi.efiji, 
dans  le  Colloqued’Ancyre,  commeill’appeller&S.  Hilaire  ?+• 
dit  qu’il  avoit  appris  cet  anatheme  par  des  copies  de  cette 
lettre  que  des  Evefques  luy  avoient  données.  C’eft  pour  ce 
fujet  que  quelque  approbation  qu’il  donne  au  Concile  d’An- 
cyre,ildit  néanmoins  que  cet  anatheme  cft impie,  & luy 
rend  fufpeét  tout  le  refte.  Il  dit  aulR  en  un  autre  endroit  que 
quoy  que  les  Evefques  alTemblez  dans  ce  Concile  refiftaflenE 
fortement  à l’impiété  de  Sirmich,  ce  n’eftoitpas  neanmoins 
fans  blefier  les  oreilles  catholiques , & fans  ofiEènlèr  ceux 
qu’une  tendre  pieté  rendoit  fcrupuleux  6c  timides  dans  les 
chofes  de  la  Religion.  Et  dans  fon  traité  contre  Conllance, 
il  met  le  Concile  d’Ancyre  parmylcs  autres  aflemblées  des  ttUiràJ.il. 
Ariens. 


Chapitre  X» 

Zes  Smiariens  font  retraiter  Ut  Anormens  à Sirmich , 

Ut  ferfecutent, 

TOut  cequifepalToitdansrafi&ire  derArianifmepa.s<i<>»i)..i4- 
roiUbitinhirmeScdefedlueux, fi  l’approbation  del’Em- 
pereurn’en  eftoit  comme  lefeeau  6c  le  caraftere.Ce  fut  dans  c.^u 
cette  maxime  que  les  Evefques  du  Concile  d’Ancyre  ne  fe  uit»r.<u 
contentant  pas  de  ce  qu’ils  avoient  fait  contre  le  formulaire 
impie  de  Sirmich,  jugèrent  qu’il  eftoit  neceflaire  d’informer  / 4,.t.  a; 

Eromtement  l’Empereur  de  tout  ce  qui  s’eftoit  paffé , 6c  de 
ly  demander  là  proteûionpour  faire  fubfifter  les  decrets  du 
Concile  de  Philippopoli,  deceluyde  Sirmich  en  351.6c  des 
autres  où  l’on  avoir  étably  que  le  Fils  eftoit  lêmblable  au 
Pere  en  eflènee. 

Ils  luy  écrivirent  pour  ce  fujet,  6c  mefine  luy  députèrent 
ks  Evefques  Bafile,  Euftathe,  Ekufe,6c  Leonce  prcllre,qui 
Seconde  Partie  B b ij 
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fcmbie  avoir  edé  avant  cela  Chambellan  8c  eunuque  du 
iciturt.  I,  Prince , ce  qui  le  rendoit  plus  propre  à traitcer  une  aflàire  de 
Cour.  Ces  députez  portèrent  avec  eux  à Sirmich  lesanathe- 
matifmes  d’Ancyrc  pour  les  y faire  fignerj  mais  ils  en  retran- 
cherent  le  dernier  qui  eftoit  contre  la  Confubdantialité , de 
peur  de  choquer  plulleurs  perfonnes  dont  l'approbation  leur 
paroiflbitneceffaire:  Scilyamefme  beaucoup  d’apparence 
qu’ils  ne  portèrent  que  les  douze  qui  ont  edé  traduits  8c  ex- 
pliquez par  S.  Hilaire , puifque  làns  cela  on  ne  voit  pas  pour, 
quoy  ce  Saint  n’auroit  pas  parlé  des  autres. 

Ces  députez  furent  receus  par  l’Empereur  avec  beaucoup 
d'honneur  8c  d’edimcjlls  firent  en  fa  prefcnce  un  grand  dil- 
cours  fur  la  foy , où  ils  éclaircirent  autant  qu’ils  purent  cette 
vérité , que  le  Fils  ed  femblable  au  Pere  en  toutes  choies  j 8c 
ils  luy  ouvrirent  tellement  les  yeux  qu’ils  le  détrompèrent  de 
l’erreur  où  ceux  qui  edoient  auprès  de  luy  l’avoient  engagé. 
Neanmoins  ce  n’cdoitque  pour  le  rapprocher  de  la  vérité, 
8c  non  pour  la  luy  découvrir  dans  toute  fon  étendue , parce 

3u’ilsenedoienteux-mefmeslesennemis  en perfecutant  les 
effènlèurs  de  la  confubdantialité  du  Verbe. 

Ils  obligèrent auin  ceux  quiavoient  edé  les  auteurs  delà 
fécondé  confelfionde  Sirmich,  ou  qui  l’avoient  lignée,  de 
confelTer  leur  erreur , de  fouferire  les  decrets  du  Concile 
d’Ancyre , 8c  de  condamner  par  une  fécondé  lîgnature  ce 
qu’ils  avoientérably  par  la  première.  Cette  occalion  edoic 
un  écueil  pour  UrlàceSc pour  Valens;mais  leur  fouveraine 
loy  8c  la  première  maxime  de  leur  religion  edoit  de  ne  pas 
choquer  l’Empereur.  Ainli  ils  donnèrent  cette  lîgnature  qui 
edoit  fi  contraire  à ce  qu’ils  avoient  fait  l'année  precedente. 
Mais  ils  ne  purent  même  faire  ce  pas  vers  la  vérité  fans  y met 
1er  un  mcnfonge.Car  pour  s’exculèr  de  ce  qu’ils  avoient  vou- 
lu fupprimer  les  termes  de  Conlùbdantiel  8c  de  femblable 
en  fubdance,  ils  dirent  qu’ils  avoient  crû  que  ces  termes  fi. 
gnifioient  la  mefme  choie.  Iln’y  avoitrien  défi  ridicule  que 
cette  delFaite.AuinS. Hilaire  les  raille  agréablement  en  mon- 
trant combien  cette  exculèed  peu  recevable  de  leur  part, 
comme  s’ils  edoient  novices  dans  l’epifeopat  8c  dans  les  affai- 
res de  l’Eglife , 8c  qu’il  n’y  eud  eu  jamais  ny  Concile,  ny  con- 
tedation  îur  cette  matière.  Ilajoûte  que  quand  ilsauroienc 
ignoré  la  force  de  ces  termes , du  moins  ils  dcvoienc  fi^avoir 
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la  génération  du  Verbe,  & l’honneur  qui  luyelldû,&  ne 
pass’oppoferàfa  gloire  comme  ils  avoient  fait  Enfin  il  fe 
rit  de  l’ignorance  prétendue  de  ces  Evefques,  qui  eftoienc 
trop  âgez , ôc  trop  exercez  dans  ces  queftions , pour  pouvoir 
fe  juftifier  par  un  prétexté  fi  peu  plaufible. 

Cependant  on  crut  que  c’eftoit  beaucoup  d’avoir  tiré 
d’eux  cette  fignature  forcée  fans  leur  demander  riendavan- 
tage,  & qu’il  falloir  relèrver  à Dieu  le  jugement  de  leur  cœur 
& de  la  fincerité  de  leurs  paroles. 

Confiance  ayant  fait  venir  Libéré  à Sirmich  en  ce  mefine 
temps , l’obligea  auffi  à fbuferire  comme  les  autres.  Et  com- 
me on  avoir  fait  courir  le  bruit  qu’il  tenoit  le  dogme  des  A- 
nomœens,il  figna  particulièrement  qu’il  condamnoit  tous 
ceuxquinereconnoifToientpasque  le  Fils  efl  femblable  au 
Pere  en  eflence  & en  toutes  cnofès.Sozomene  prétend  qu’on 
le  contraignit  aullid’avoüer  que  le  Fils  n’eftoit  pas  confub- 
flantielau  Pere  5 ce  qui  efl  affez  difficile  à croire , à moins 
qu’on  ne  dife  que  les  Semiariens  firent  enfin  revivre  leur  18. 
anathematifme  d’Ancyre , par  la  mefme  legereté  ou  la  mef- 
me  politique  par  laquelle  ils  l’avoient  caché  d’abord.  Il  n’y 
avoit  rien  de  plus  pitoyable  que  de  voir  le  premierEvêque  du 
monde, qui  avoit  autrefois  defièndu  la  vérité  avec  tant  de  ge- 
nerofité  & tant  d’éclat,  réduit  par  fa  propre  prévarication 
àfignerdevilleen  ville  tout  ce  qu’exigeoit  de  luy  le  party 
viélorieux , dans  la  feule  veuë  de  fe  procurer  par  cette  baflef- 
feun  retour  plus  ignominieux  devant  Dieu  & devant  l’Egli- 
fe , que  fon  exil  ne  l’avoit  eflé  devant  les  hommes.  Mais  Dieu 
fçait  tirer  le  pauvre  du  fumier , & faire  fervir  les  plus  grandes 
fautes  de  fès  éleus  à leur  fànélification. 

S’il  efl  vray  que  les  Semiariens  ayent  obligé  Libéré  de 
condamner  la  confubflantialité , on  peut  croire  que  ce  fut 
dans  ce  defTein  qu’ils  firent  ce  que  dit  Sozomene.  Car  cet 
auteur  rapporte  que  Bafile,  Euflathe  &c  Eleufe  , renfer- 
mèrent alors  en  un  feul  écrit  tout  ce  qui  avoit  eflé  ordonné 
vers  l’an  lyo.contrePaul  de  Samofates, en  351. contre  Photin, 
& dans  le  Concile  d’Antioche  de  l’an  5 41,  Le  Concile  d’An- 
tioche contre  Paul  de  Samofàtes  avoit  rejetté  le  terme  de 
confubflantiel , à caufedu  mauvais  fens  que  cetheretiquey 
donnoit:ce  qui  n’empefehoit  pas  que  ce  Concile  ne  fufl  révé- 
ré univerfellement  dans  l’Eglife.  Et  c’efloit  fans  doute  pour 
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cctccraifonqueles  Semiariens  cftoient  bien  aifcs  de  le  faire 
figner,efperant  faire  croire  par  là  que  la  Confubflancialicc 
eftoit  condamnée.  Ils  furent  bien  ailes  de  s’appuyer  de  l’au- 
torité d’unConcilc:&  comme  ils  avoicnt  beaucoup  de  crédit 
fur  l’cfprit  de  l’Empereur, ils  obtinrent  de  luy  qu’il  fiftaflcm- 
blcr  tous  les  Evefques  qui  eftoient  alors  à la  Cour  j & ils  leur 
firent  ligner  leur  écrit. 

Urface,  Valens&  Germine  furent  de  ce  nombre,  avec 
quatre  Evefques  d’Afrique  qui  s’y  rencontrèrent , fçavoir 
Athanafe , Alexandre , Severien  & Crefeent. 

Le  crédit  de  Bafilefe  trouva  lî  grand  auprès  de  l’Empe- 
reur, qu’il  obtint  de  luy  l’abrogation  entière  de  la  lêconde 
confciîion  de  Sirmich.  Car  nous  croyons  que  c’eft  à ce  temps 
qu’il  fuit  rapporter  ce  que  difent  Socrate  & Sozomene , que 
les  Ariens  s’eftant  repentis  de  cette  confcHion  firent  ce  qu’ils 
purent  pour  en  retirer  les  exemplaires  ;&  que  comme  plu- 
lieiirs  la  retenoient  encore  fecrettement,  Confiance  à leur 
perfuafion  fit  un  édit  pour  la  faire  chercher  de  routes  parcs 
avec  menaces  contre  ceux  qui  en  garderoient  des  copies  r 
ce  qui  neanmoins  n’eut  point  l’efièc  qu’ils  pretcndoient, 
n’efiant  pas  pofsible  qu’une  piece  qui  avoir  unefois  elle 
publiée,  fuft  fupprimée  par  des  menaces  de  cette  nature. 

Cefurfansdouteen  ce mefme temps  delagrande  autori- 
té de  Bafile  à Sirmich , qui  efioie  une  efpece  de  domina- 
tion &de  régné,  qu’arriva  ce  qu’on  luy  reprocha  depuis, 
qu’il  avoir  foulevé  le  Clergé  de  la  mefme  ville  contre  Ger- 
mine fon  Evcfque,  & l’avoit  empefehé  de  communiquer 
avecUrlàce&avec  Valens  avant  qu’ils  eufienc  ligné  la  foy 
d’Ancyre.  On  ajoûtoic  qu’il  avoir  écrit  en  Afrique  contre 
ces  Evefques  en  melme  temps  qu’il  fe  difoit  eftre  de  leur 
communion , & caufé  beaucoup  de  troubles  tant  dans  cette 
province  , que  dans  l’Illyrie  ÔC  dans  l’Italie.  On  peut 
croire  avec  alTez  de  vray-lemblance  que  ce  trouble  pré- 
tendu de  l’Afrique  fut  quelque  Concile  qui  s’y  alTembla, 
où  l’on  condamna  la  fécondé  confefsion  de  Sirmich,  fie 
dont  011  porta  des  aâes  lignez  à Confiance.  Au  moins  on  ne 
voit  rien  autre  chofeàquoy  on  puilTe  rapporter  ce  que  dit 
Saint  Hilaire , que  Confiance  ordonna  qu’on  luy  rendift  les 
fignatures  par  lefquelles  les  Africains  avoient  condam- 
né le  blalpneme  d'Urface  Sc  de  Valens  j que  fur  le  refus 
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qu’ils  en  avoienc  fait , il  avoir  ufé  de  menaces  -,  èc  qu’enfin 
il  leur  avoir  fait  arracher  ces  fignatures  par  force.  Mais 
il  fe  peut  faire  que  cela  ne  foit  arrive  que  ,1’annce  fuivan. 
te  , lorfque  le  crédit  d’Urface  ôc  de  Valens  le  fut  un  peu 
relevé. 

Celle-cy  paroilibit  avoir  efté  deftinée  pour  terrafler 
tout  à fait  le  party  des  Anomocens  : car  outre  ce  que  nous 
avons  déjà  dit,  la  députation  de  Bafile&desautresprodui- 
fit  encore  d’autres  effets  qui  leur  furent  bien  plus  funcllcs. 
Acce  & Eudoxe  ne  furent  pas  feulement  acculez  par  les 
Semiariens  comme  hérétiques  , mais  aulli  comme  compli- 
ces des  mauvais  delTeins  de  Gallus , s’il  en  faut  croire  Phi- 
loftorge.  Et  en  effet  nous  voyons  ailleurs  qu’Aëce  s’ef- 
toit  rendu  fufpcd  par  la  familiarité  qu'il  avoit  euë  avec 
ce  malheureux  prince.  S.  Grégoire  de  Nyffe  dit  encore 
qu’il  avoit  eu  part  à la  mort  de  Domitien  : & il  eft  vi- 
lible  par  les  plaintes  d’Eunome  contre  Baille  d’Ancyre  & 
Euftathe  de  Sebafte  , qu’il  avoit  elté  banny  fur  cette  ac- 
eufation.  Q^y  qu’il  en  foit  , Conllance  fe  déclara  alors 
tout  à fait  contr’eux  ; & l’on  vit  en  cette  rencontre  que 
ceux  qui  fe  font  un  bras  de  chair , & qui  ne  s’appuyent 
que  fur  la  faveur  des  hommes,  font  fort  à plaindre  dans 
leur  dilgrace  , puifque  le  déreglement  de  leur  confcicnce 
les  met  hors  d’eftat  de  recevoir  aucune  confolation  de  la 
parc  de  Dieu. 

Afphale  prellre  hérétique  d’Antioche  , à qui , comme 
nous  avons  veu  , cet  Empereur  avoit  donné  des  lettres 
pour  confirmer  l’intrufion  d’Eudoxe  dans  le  liege  d’Antio- 
che , elloit  déjà  fur  le  point  de  partir  pour  s’en  retour- 
ner avec  joye  , lorfque  l’arrivée  de  Bafile  6c  des  autres 
députez  du  Concile  d’Ancyre  changea  la  face  des  cho- 
fes  , 8c  porta  Conllance  non  feulement  à retirer  la  lettre 
qu’il  luy  avoit  donnée  , mais  aulfi  à en  écrire  une  toute 
contraire  à l’Eglilè  d’Antioche  , par  laquelle  defavoüant 
ablblument  l’invafion  qu’Eudoxe  avoit  faitte  de  ce  fiege 
patriarchal  , il  parle  de  luy  6c  d’Acce  de  la  maniéré  du 
monde  la  plus  outrageufe,enles  marquant  fous  le  nom  de 
certains  fofhUics  d' de  coureurs.  Neanmoins  il  le  contente  de 
deffendre  à Eudoxe  de  retrouver  dans  les  alTemblées,  6cle 
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Theod.i.x.  réduit  à demeurer  en  fon  particulier  hors  d’Antioche.  Dans 
J cette  lettre  que  l’antiquité  a confiderée  comme  un  eflFet  de 
l’extrcme  legereté  de  ce  prince,  il  fait  profeffion  de  croire 
que  le  Fils  eft  femblable  en  fubftance  â fon  Pere , & fait 
un  pas  pour  s’approcher  de  la  foy  catholique  dans  le  temps 
mefme  qu’il  lapcrlécutoitoutrageufcmcnt. 

Théophile  que  Philoftorge  nous  décrit  comme  un  pro- 
phete,  ayant  cité  enveloppé  par  Baille  dans  i’aceufation 
d’Eudoxe,  fut  relégué  à HeracléedanslePontj  & fi  cet 
auteur  mérité  quelque  créance , Acce  6c  quelques  autres 
furent  livrez  à la  dilcretion  de  leurs  aceufateurs. 

La  nouvelle  de  ces  pratiques  de  Bafile  eftant  arrivée  à 
Antioche,  Eudoxe  dont  le  parti  fe  voyoit  fur  le  pen- 
chant de  fa  ruine , éleva  Eunomc  au  diaconat , 6c  l’envoya 
avec  cette  nouvelle  qualité  vers  Confiance  pour  faire  cafTer 
ces  ordonnances  qui  eftoient  l’entiere  deftnidion  delàfe- 
clc.  Mais  il  fut  arreftè  en  chemin  par  les  partifans  de  Bafile 
à Midée  ou  Mygde,qui  eft  une  ville  de  Phrygie  fur  la  rivière 
de  Sangaré.  Aëce  leur  eftant  auffi  tombé  entre  les  mains 
fut  relégué  à Petufe  dans  la  mefme  province  j 8c  Eudoxe 
qui  eftoit  le  chef  de  cette  cabale  decreditéc,  fut  obligé  de  fe 
retirer  en  Arménie  qui  efloitlelieu  de  fa  naifiance.  Il  y en 
eut  encore  plufieurs  autres  jufques  au  nombre  de  70.  que 
l’on  relégua  en  divers  endroits,  entre  lefquels  on  remarque 
rhîuiitrg.  particulièrement  Seras  ou  Saras  Evcfque  de  Parctoine  dans 
t /•  4-  Libye. 

C’eft  apparemment  à ce  temps-cy  qu’EunomefaitalIu- 
f*®’’ î lofs  qu’écrivant  Contre  le  grand  S.  Bafile,  il  fe  plaint 
luncm.  d’un  autre  Bafile  du  Pont  Euxin,  6c  d’un  Euftathed’ Armé- 
nie, c’eft  à dire , autant  que  nous  en  pou  vons  juger,  de  Bafile 
d’Ancyre , Sed’Euftathede  Sebafte , qui  eftant  ennemis  ruii 
de  l’autre,  s’accordoient  neanmoins  pour  s’unir  6c  confpirer 
contre  Acce,  quoy  qu’il  n’euft  point  d’autre  crime,  dit  cet 
herefiarque,  fmon  que  fa  réputation  eftoit  trop  grande.  Il 
fait  entrer  dans  cette  confpiration  des  efclavesmisen  liber- 
té, de  nouveaux  baptifez,  des  gens  gagnez  par  argent.  U y 
mefle  Montius , Gallus , Domitien , de  faux  témoins , un 
Prince  en  colere,  6c  enfin  des  exilez.  Et  ces  plaintes  n’e- 
ftoient  fondées  que  fur  ce  que  Confiance  avoir  relégué 

Eunome 


Digitized  by  Google 


Livre  VIII.  Chapitre  X.  lot 
Eunome  & Aëce  en  Phry^e,  de  peur  qu’ils  ne  corrompif- 
fenc  plus  de  perfonnes  parleurs  entretiens  dangereux. 

S.  Grégoire  de  Nyfle  ne  fc  met  nullement  en  peûie  de 
juftifier  Bafile  d’ Ancyre,  ny  Euflathe  de  Sebafte  : lÜè  con- 
tente de  dire  qu’Eunome  fie  Aëce  leur  ont  mefme  de  l’obli- 
gation, puifque  c’eftoic  l’inimitiédepeffonncsficonfidera- 
blès  qui  les  avoit  rendus  eekbres , fie  avoit  caché  l’obfcuritc 
de  leur  naiflance , fie  relevé  la  baflefle  des  premières  années 
de  leur  vie  J fie  qu’apres  tout  ils  avoient  tort  de  fe  plaindre 
de  leur  exil , puifqu’il  ne  les  avoit  point  rabbaillbz  au  deflbus 
de  leur  condition,  fie  ne  faifoit  aucun  tort  à l’honneur  de  leur 
famille. 

Nous  venons  de  voircommentBariIed’Ancyrcnfoit  du 
crédit  qu’il  avoit  auprès  de  Confiance , mais  nous  en  ver- 
rons dans  la  fuitte  la  diminution  fie  la  ruine , fie  les  Ano- 
rrarens  auront  leur  retour.  S’il  euft  gardé  plus  de  modéra- 
tion dans  fà  conduitte , il  ne  leurauroit  pas  donné  fujetde 
luy  reprocher,  comme  ils  firent  en  ledépofànt,  Q^’il  avoit 
fait  fouetter  un  prcflre  d’Alexandrie  nommé  Diogene  qui 
pafToitpar  Ancyre  ,8e  luy  avoit ofté  de  force  quelques  pa- 
piers qu’il  portoit  ; Qu’il  avoit  ordonné  aux  juges  de  ban- 
nir fie  d’inquieter  en  d’autres  maniérés  fans  nuîle  forme  de 
juftice  plufieursecclefiaftiques d’Antioche,  de  la  Syrie  Eu- 
phratenenne,  de  Cilicic,  de  Galatie,  fied'AfîCj  Que  quel- 
ques-uns d’eux  avoient  efté  par  fon  ordre  chargez  decnaifl 
nés  de  fer,  fie  d’autres  contraints  de  donner  tout  leur  bien 
pour  fe  racheter  de  la  violence  des  foldatsj  Que  Confian- 
ce ayant  ordonné  qu’Aëce  fie  quelques  autres  feroient  ame- 
nez devant  Cecrops  de  Nicomedie  pour  répondre  aux  ac- 
eufations  que  Bafile  formoitçw^e  eux , Bafile  mefme  avoit 
perfuadéà  ccluyquiefloitchâ^^leJ’cxecutionde  cet  or- 
dre,de  faire  tout  ce  qu’il  avoit  voulu  jQu’il  avoit  auffi  écrit  à 
Hermogene  Préfet  du  Prétoire , fie  à Modefle  gouverneur 
de  Syrie  fous  le  titre  de  Comte  d’Orient,  les  noms  de  ceux 
qu’il  falloit  bannir,  fie  en  quel  lieu  il  vouloir  qu’on  les  relc- 
guafl.  Enfin  il  auroit  travaillé  à fon  repos  en  oflant  à fês 
ennemis  l’occafion  de  fe  plaindre  de  fes  violences  qui  fu- 
rent le  fruit  de  ce  crédit  paflàger  qu’il  acquit  en  ce  temps, 
II.  Partie.  Ce 
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cy  auprès  d’un  Pnnce  dont  la  legereté  luy  devoir  eftré 

fulpeae. 

Philoftorgc  ajoute  que  les  Bafiliens  coururent  alors  de 
l.  4.  c.  f.  tous  coftez  pour  établir  par  tout  leur  doârine , & qu’ils 
perfuaderent  à pludeurs  Evefques  de  fe  ranger  de  leur  par- 
ti , ou  qu’ils  les  y contraignirent  en  mellant  la  force  à leurs 
follidtations  j & il  marque  particulièrement  Macedone , i 
qui  il  attribue  de  l’inclination  pour  les  fentimens  d’Eunome. 
Mais  en  attendant  un  nouveau  renverfement  dans  la  difpo- 
lîtion  de  la  Cour,  Ôc  que  nous  voyions  encore  une  fois  chan- 
ger la  face  des  affaires  de  l’Eglife,  il  faut  voir  ce  que  de- 
viendra Libéré,  & l’accompagner  jufques  au  lieu  où  il  avoir 
tant  d’impatience  de  revenu:  aux  dépens  de  fa  confciencc 
& de  Ton  honneur. 


Chapitre  XL 

Libéré  revient  à Rome.  Martyre  de  S.  Eufebe  Prefire. 
Mort  de  Félix. 

La  liberté  & le  retour  de  Libéré  eftant  entre  les 
mains  de  Baille  d’Ancyre  6c  des  autres  Semiariens , 
ils  crurent  devoir  eftre  fàtisfaits  de  ce  qu’il  avoit  fait  pour 
les  fléchir,  premièrement  à Berée,  8c  enfuitte  à Sirmich. 
Mais  comme  il  ne  paroift  point  aulli  que  Félix  euft  rien  fait 
qui  luy  attiraft  l’indignation  de  ces  hérétiques , ils  trouvè- 
rent un  étrange  tempérament  pour  les  làtisfaire  tous 
deux  ; 6c  contre  l’unité  de  l’epifcopat  qui  eft  fi  fortement 
établie  par  les  réglés  del’Eglife,  ils  ordonnèrent  dans  leur 
aflemblée  de  Sirmich  que  Libéré  6c  Félix  gouverneroient 
tous  deux  enfemble,  8c  écrivirent  à Félix  6c  au  Clergé  de 
Rome  de  recevoir  Libéré,  6c  de  le  rétablir  en  cette  maniéré 
fur  le  fiege  apoftolique , fans  fe  fouvenir  des  maux  que  l’e- 
xil de  ce  Pape  8c  l’intrufion  de  Félix  avoient  caufez. 

EiUiu.i.  O*'  point  ce  qui  fepafla  alors  à Rome  fur  cette 

propofition,  ny  fi  elle  y fut  mieux  receuc  de  la  bouche  des 
Evefques,  que  lors  qu’elle  avoit  cité  faite  deux  ans  aupara. 
vant  par  l’Empereur.  Ce  qui  eft  certain,  c’eft  que  Libéré  qui 
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avoir  eu  tantd’inquietude  pour  fon  retour.vit  enfin  fon  defir 
accompli,  & rentra  dans  Rome  en  la  troifiéme  année  de  fon 
exil , aflez  vrayfemblablement  le  i.  jourd’aouft,  comme 
le  marque  AnaRafe , qui  en  cela  fè  rapporte  fort  bien  aux 
hiftoriens  plus  anciens.  Son  entrée  fut  femblable  à celle 
d’un  viétorieux:  tout  le  peuple  Romain  accourut  au  devant 
de  luy  avec  de  grands  cris  dejoye}  8ctoutle  monde  con- 
fpira  pour  honnorer  fonrétablifïement,qui  avoir  l’image 
& l’apparence  d’un  triomphe.  Félix  qui  eftoit  l’ufurpateur 
defonfiegc,  fe  vit  tout  d’un  coup  flétri  & perfecuté  par  le 
fenat  ôc  par  le  peuple , & on  ne  luy  donna  aucun  repos  juf- 
ques  i ce  qu’on  l’euft  chafle  de  la  ville.  Neanmoins  comme 
la  lâdion  n’efloit  pas  encore  tout  à fait  éteinte , il  y rentra 
peu  de  temps  après  â la  perfuafion  de  quelques  ecclefîafti- 
ques  qui  avoient  fuivi  fon  parti  j & il  entreprit  mefme  d’y 
celebrer  l’office  divin  dans  la  bafilique  dejules  au  delà  du 
Tibre.  Mais  cet  effort  ne  fervit  qu’à  le  couvrir  d’une  nou- 
velle confufion;  fie  toute  la  multitude  du  peuple  s’unit  en- 
core une  fois  avec  les  perfonnes  de  qualité  pour  le  challèr 
honteufement  de  la  ville.  Confiance  qui  avoir  deffein  de  le 
protéger , fut  obligé  malgré  luy  à conlentir  à fon  expulfionj 
fie  tous  ces  lafehes  eccleuafliques  qui  eftoient  entrez  dans 
fôn  parti  aux  dépens  de  leur  confcience  fie  par  un  parjure, 
n’en  recueillirent  point  d’autre  fruit  que  de  partager  avec 
luy  l’ignominie  de  l’exil , eftant  chaffez  de  la  ville  auffi  bien 
que  luy. 

Anaflafe  rapporte  qu’il  y eut  une  grande  perfècution 
dans  le  Clergé  depuis  ce  jour-là,  fie  qu’elle  s’éenaufia  à tel 
'point  que  lespreuresfie  les  ecclefiaftiques  n’eurent  pas  la 
liberté  de  paroiflre  dans  les  bains  publics,  ny  mefme  dans 
les  eglifès,  fie  que  la  faintetéde  ces  lieux  facrez  n’empef- 
choit  pas  leurs  ennemis  de  les  y tuer,  fie  de  leur  y raire 
remporter  la  couronne  du  martyre.  Mais  pour  ne  rien  dire 
de  cefaitdontil  efl  difficile  déjuger , puifqu’il  n’efi  rappor- 
té par  aucun  auteur  plus  ancien  ny  plus  croyable  qu’Ana- 
ftafe,  il  eft  certain  qu’encore  que  l’on  ait  pû  perfecuter  les 
Clercs  du  parti  de  Félix,  on  ne  peut  attribuer  juflement  la 
couronne  ciu  martyre  à des  fehifmatiques  fie  à des  parju- 
res , tels  qu’ils  efloient  félon  S.  Hierôme.  Il  peut  auffi 
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yavoireudes  eccleÛAibques  de  Rome  qui  fans  fe  joindre  à 
Félix  aycnc  condamné  par  un  véritable  zele  la  prévarica- 
tion de  Libéré  ^ mais  l’biftoire  ne  marque  pas  qu’il  y eu 
ait  eu. 

Le  Cardinal  Baronius  met  en  ce  temps-là  la  mort  de  S. 
Eufebe  Preftre  êc  Martyr,  dont  l’Eglife  fait  la  mémoire  le 

Quatorzième  jour  d’aotiR.  Adon  dit  de  luy  que  deffen* 
ant  genereufement  la  foy  devant  Conftance , & témoi. 
gnant  fa  douleur  de  ce  que  Libéré  avoir  confenti  à la  perfi- 
die Arienne,  il  fut  cniêrmé  par  ordrede  l’Empereur  dans 
.un  endroit  du  palais  large  feulement  de  quatre  pieds,  où  il 
mouiutauhout  de  feptmois  après  s’eRre  occupé  pendant 
tout  ce  temps  à la  prière.  Si  cela  eR  arrivé  lorfque  Con- 
Rance  cRoit  à Rome,  il  faut  mettre  l’emprifonnement  de 
ce  faintpreRre  au  commencement  du  moisdemay  de  l’an 
357.  avant  la  chute  de  Libéré:  & ainfî  on  doitpluRoR  at- 
tribuer cette  violence  à la  pourfuitte  de  Félix  qu’à  celle 
de  Libéré  5 ce  qui  eR  peut  eRre  aflèz  vray-femblable  , 
quoy  qu’en  cette  maniéré  les  fept  mois  ne  fetermineront 
pas  au  14.  d’aouR  qui  eR  lejour  du  dernier  combat  de  laine 
Eulèbe. 

Le  martyrologe  Romain  fie  üfuard  dilènt  feulement 
que  ce  faint  fouRrit  fous  ConRance,  fans  faire  nulle  men- 
tion de  Libéré.  Adon  ajoute  que  les  preRres  Grégoire  fie 
Orofe  enterrèrent  Ion  corps  dans  une  grotte  auprès  ‘ de 
S.  Sixte  Pape  fie  Martyr  avec  cette  infcription,£«^AfA«w. 
me  de  THeu  -^  fie  queConRance ayant  Iceu  qu’ils  luy  avoient 
rendu  cet  ofiiee  de  pieté , il  fit  enterrer  Grégoire  dans  le 
mefme  lieu , d’où  Orofe  le  retira  la  nuità  demy  mort,  Sc 
l’y  enterra  enfuitte  parce  qu’il  furvefquR  fort  peu  de 
temps  à cette  perfecution.  11  y avoità  Rome  dés  l’an  500. 
une  eglife  de  S.  Eufebe  où  l’on  revere  encore  aujour- 
d’huy  fon  corps  ôcceluy  de  faint  Orofe  j.  fie  nous  appre- 
nons d’AnaRaife  que  le  Pape  Zachacie.  fit  refiiire  le  com- 
ble de  l’eglife  de  faint  Eufebe  Martyr.  C’cR  le  titre  qu’il 
luy  donne,  fie  qui  ne  peut  luy  eRre  refuféavec  juRicc  par 
ceux  qui  feront  convaincus  de  la  vérité  de  foa  hiRoire  , 
quoy  qu’on  ne  luy  attribue  aujousd'huy  que  la  qualité  de 
■Confeflèur. 
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Quant  à Félix,  lorfqu’il  fut  forci  de  Rome  la  fécondé  fois,  Thoitnt. 
on  tient  qu’il  fc  retira  dans  une  autre  ville , ou  en  fon  particu-  ^ 
lier , c’eft  à dire , félon  Anaftafe , dans  une  petite  terre  qu’il-  [ 
avoit  fur  le  chemin  de  Porto , où  Philoftorge  veut  qu’il  ait  ■/!’>»}»/■ 
toujours  confervé  les  marques  de  la  dignité  epifcopale,  quoy 
qu’il  n’eull  aucune  Eglilè  à gouverner.  Il  vefaïc  encore  EcUirt.  j. 
prés  dehuitans,  6c  mourut  fous  Valentinien  le  11.  novembre 
de  l’an  3^5.  Il  n’a  point  receu  d’éloges  dans  l’antiquité , 6c 
nous  ne  voyons  pas  que  nyS.  Optât  de  Mileve  qui  écrivoic 
vers  l’an  370.  ny  S.  Auguftin  ayent  Jugé  que  pour  lier  cette 
chaifne  perpétuelle  de  l’epifcopac,  ii  fuft  neceflàire  de  luy 
donner  aucun  rang  parmy  les  Evefques  de  Rome  dont  ils 
ont  foie  le  catalogue  en  combattant  les  Donatiftes.  S.  Arfaa- 
nafe  n’en  parle  que  comme  d’un  monftre  élevé  fut  le  foint 
fiege.  Il  n’a  pû  eftre  qu’Antipape  avant  la  chute  de  Libercj 
6c  quoy  que  Libéré  ait  pû  depuis  eftre  dépofé  légitimement, 
nous  ne  voyons  pas  neanmoins  que  l’on  ait  entrepris  de  le 
faire.  Aufft  l’eftat  où  on  eftoic  alors , ne  permettoic  pas  feu- 
lement d’y  fonger.  De  forte  que  n’eftant  point  dépofé , per- 
fonnen'avoic  droit  deprendre  la  place,  d moins  que  .l’Églifc 
Romaine  en  corps  ne  le  lèparaft  de  luy.  Et  c’eft  çe  qu’elle  p’4 
point  fait)  puifqu’unc  partie  du  clergé,  êc  tout  le  peuple  de., 
meura  toujours  uni  avec  luy.  Pour  ceux  mefme  du  clergé  quj 
s’en  feparerenc , ils  avoienc  quitté  là  communion  dés  (kvant 
làchûte,  6c  mérité  que  S.  Hierofme  les  de  condamnez  da 

{larjure.  Quand  mefmela  prévarication  de  Libéré  euft  obligé 
’Eglife  Romaine  à choifir  un  autre  Evefque  en  fa  place , il  luy 
falloir  chercher  un  fuccefleur  innocent , 6c  tout  different  de 
Félix  qui  eftoic  aulficoupaMe  que  luy  d’eftre  encré  dans  la 
communion  des  Ariens,  6cdes’eftre  feparédeS.  Athanafe, 
outre  le  defaut  de  fon  fefairme  6c  de  Ion  intrulion  crimi- 
nelle. 

Q^e  n l’on  prétend  que  le  martyre  a efté  Pexpiation  de 
toutes  fes  foutes , iPfaudroit  en  produire  d’autres  témoins 
que  des  auteurs  du  9.  llecle  qui  ne  s’accordent  point  avec 
eux-mefmes  dans  les  chofes  qu’ils  en  rapportent.  Et  il  pa- 
roift  très- avantageux  po«r  la  gloire  du  S.  fiege  qu’il  n’aug- 
mente point  le  nombre  des  Papes , puifqu’il  feroic  diffienq 
<lene  luy  point  attribuer  cette  dignité jufqu’enl’an 365.  s’il 

C c iij 
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i’avoic  jamais  eue  j n’ayant  eft  dëpofé  en  quelque  temps 
que  ce  foit  par  aucun  jugement  eeelefiaftique.  Et  certes  il  eft 
bien  plus  à propos  de  conferver  le  rang  de  Libéré  avec  toute 
l’antiquité,  que  d’interrompre  (bn  pontificat  pour  attribuer  â 
Félix  une  autorité  que  nul  Pere  de  l’Eglilè  n’a  jamais  reconnu 
avoir  efté  légitimé  en  là  perfonne.  C’eft  ce  que  nous  expo- 
Ibns  humblement  aux  yeux  fie  à la  cenfuredel’Eglife,  pour 
contribuer  à l’éclairciflèment  d’une  difpute  qui  s’eft  élevée 
en  nos  jours,  fie  qui  ne  peut  eftre  attachée  comme  elle  l’eft 
au  pontificat  de  Libéré , làns  avoir  quelque  droit  d’entrer 
dansl’hiftoircde  S.  Athanafè, 

LailTons  maintenant  Libéré  dans  cet  eftat  fi  digne  de  com . 
palfion  où  la  crainte  l’a  voit  réduit,  fie  voyons  ce  qui  fe  pafle 
ailleurs  par  les  intrigues  de  ceux  qui  fail'oient  leur  gloire  de 
s’eftre  rendus  les  principales  caufes  de  fa  chute.  Il  fufEt  de 
dire  de  luy  qu’il  ne  pouvoitefperer  aucun  avantage  folide  de 
fon  rétabliflement , puifqu’il  luy  avoit  coufté  la  condamna- 
tion de  S.  Athanale  dont  l’innocence  luy  eftoit  connue , fie 
une  confédération  criminelle  avec  les  Ariens  dont  l’impietc 
ne  luy  pouvoit  eftre  cachée.  Mais  l’infamie  de  la  chûte  ne  de- 
meurera pas  toujours  gravée  fur  fon  front , fie  nous  verrons 
que  Dieu  par  une  milèricorde  particulière  l’engagera  tout  de 
nouveau  dans  la  perlecution  pour  purger  la  faute , fie  pour  le 
faire  rentrer  dans  le  combat  contre  ceux  avec  lefqucis  l’en- 
nuy  d’un  fi  lorig  fie  fi  fafeheux  exil  luy  avoit  fait  contraefer 
une  union  fi  malheureufe. 


Chapitre  XII. 

Projet  d’un  Concile  Oecuménique  que  Confiance  veut  ajjembler 
à Nicomedie.  Vn  tremblement  de  terre  qui  y furvient 
empefehe  l" execution  de  ce  dejfein.  Autre  propofitiou 
de  le  tenir  à Nicèe , mais  fans  effet. 

Tout  paroilToit  devoir  eftre  pailîble  parmy  les  parti- 
fans  de  l'Arianifme , depuis  que  les  Semiariens  eftoient 
maiftres  de  la  Cour , fie  qu’ils  avoient  impofé  le  joug  aux 
Anomacens , que  l’on  voyoit  challez , bannis , proferits  fie 
perfecutez  eu  toutes  maniérés.  Mais  l’inftabilité  de  Con- 
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fiance  ne  luy  permettoit  point  de  demeurer  fi  long  temps 
dans  unemefme  fituation  : & quoy  que  la  terreur  de  là  puil'-  Jj**’ 
lance  euft  mis  l’Eglife  en  eftat  qu’il  fembloit  que  tout  le  mon. 
de  euft  receu  la  foy  qu’il  luy  avoir  plû  de  fuivre,  neanmoins 
l’impiété  d’Acce  fervit  de  prétexte  aux  amateurs  de  la  nou.  y.  17"*  ’ 
veautc  pour  obtenir  de  luy  fa  convocation  d’un  Concile.  Les 
Semiariens  eurent  fans  doute  beaucoup  de  part  à la  relblu- 
tionque  l’on  en  pritj  mais  les  Anomœens  y contribuèrent 
auffi  de  leur  cofté , comme  nous  verrons  dans  la  fuitte. 

Confiance  vouloir  d’abord  que  ce  Concile  fe  tint  à NiccC}  1 4. 

mais  Bafile  d’Ancyre,  fie  les  autres  de  fon  parti  qui  le  louve-  '•  ù. 
noient  encore  de  ce  qui  s’y  eftoit  palTé  dans  le  grand  Concile 
donc  les  décidons  leur  eftoienc  li  odieufes,  le  détournèrent 


du  defiein  qu’il  avoir  pris  de  choifir  pour  lieu  de  leurallèm- 
blée  une  ville  où  l’on  avoir  autrefois  établi  des  fentimens 
contraires  à leurs  erreurs.  On  convint  donc  que  ce  feroic  i 
Nicomedie  ville  capitale  de  la  Bithynie;  fie  l’Empereur  or- 
donna par  lès  lettres  aux  plus  habiles  Evefques  de  chaque 
province  de  s’y  trouver  au  nom  de  tous  les  autres  prélats , en 
un  jour  qu’il  leur  marquoit  précifémenr. 

La  plufpart  des  Evefques  eftoienc  déjà  en  chemin  pour  s’y  Ama.vk-i 
rendre , lorsqu’ils  apprirent  un  accident  effroyable , fie  que 
Dieu  avoir  fait  périr  en  un  moment  la  vilfe  de  Nicomedie  par  i.  i.c.fi.  ' 
un  tremblement  de  terre  fuivi  d’un  embrazemenc  qui  dura 
yo.  jours.  Cet  événement  fi  funefte  a efté  marqué  par  les 
hiftoriens,  fie  les  plus  célébrés  auteurs  de  cetemps-lâ.  Mais  Am. 
Ammien  Marcellin  eft  celuy  de  tous  quis’eft  le  plus  étudié  à 
le  décrire  en  ces  termes. 

Le  14.  jour  d’aouft  dés  que  l’aurore  commença  à poindre,  « 
des  tourbillons  de  nuées  fort  noires  fie  fort  épaifiès  s’eftanc  « 
amaflez  obfcurcirent  l’air,  qui  avant  cela  eftoit  fort  lèrain  fie  « 
fortagreable  J fie  la  lumière  du  foleil  s’eftant  éloignée  en  un  « 
inftant , la  terre  fe  trouva  enveloppée  de  cenebres  fi  prodi-  « 
gieufes,  que  leshabitans  celTerent  de  voir  les  choies  qu’ils  et 
touchoient  des’mains,  fie  celles  qu’ils  avoienc  devant  les  yeux.  « 
Enfuitee  comme  fi  quelque  divinité  euft  pris  en  main  des  ar-  « 
mes  fatales  pour  les  lancer  fur  cette  ville,  fie  qu’elle  euft  fait  u 
fortir  les  vens  des  extrémitez  du  monde,  on  vit  s’élever  de  fu-  te 
rieufes  tempeftes , dont  l’impetuofité  fccoüa  les  montagnes  « 
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M par  de  fi  violentes  agitations,  que  le  gemifièment  & le  bruit 
>3  en  retentirent  de  toutes  parts , en  melme  temps  que  le  rivage 
>3  dclamerfaifoitouirlefon  defcs  vagues  irritées.  Outre  cela 
33  des  lances  de  feu  £c  autres  fortes  de  meteores  enflammez  fen- 
>3  doient  les  nuées , pendant  qu’un  horrible  tremblement  de 
>3  terre  renverfoit  de  fond  en  comble  la  ville  & les  fauxbourgs, 
•3  Et  comme  la  plufpait  des  roaifons  efloientbaflies  lar  la  cofte, 
33  la  mefme  tempefte  qui  faifoit  trembler  les  montagnes,  les 
33  arrachoitaufli  de  leurs  fondemens.  Elles  tomboient  les  unes 
33  fur  les  autres , & il  n’y  en  avoir  aucune  dans  toute  la  ville  qui 
33  ne  fervift  comme  d’écho  4 ce  fracas  fi  épouvantable  qu’elles 
33  faifoient par  leur  chute  6c  par  leur  ruine.  Cependant  on  en  - 
33  tendoit  uir  le  comble  de  chaque  maifon  le  bruit  confus  de 
38  toutes  fortes  de  perfonnes  qui  chcrchoienc  avec  heurlemens  « 
33  les  uns  leurs  femmes  8c  leurs  maris , les  autres  leurs  enfans , 8c 
33  tous  ceux  avec  lefquels  ils  eftoient  unis  d’une  liaifon  plus 
(>  étroitte.  Environ  deux  heures  après  cette  tempefte  l’air  s’e- 
33  ftantrétabli  dans  fa  première  fereniré  découvrit  les  meurtres 
33  8c  les  funeftes  effets  que  les  tenebres  avoient  cachez.  Car 
33  quelques-uns  fe  trouvant  environnez  par  la  ruine  des  édifices- 
33  qui  tomboient  fur  eux  avec  violence,  moururent  miferable- 
33  ment  fous  le  poids  dont  ils  eftoient  accablez.  Q^lques-uns 
33  qui  auroient  pû  ic  lauver  fi  on  les  euft  lecourus , parce  que 
33  leur  tefte  paroiffoit  hors  des  ruines  dont  tout  le  refte  de  -leur 
33  corps  eftoit  enterré , periflbient  malheureulèment  pour  n’a- 
>3  voirperfonne  qui  les  affiftaft.  Les  autres  eftoient  lufpendus 
33  fîir  la  pointe  des  pièces  de  bois  que  l’on  voyoit  élevées  au  def- 
33  fus  de  tant  de  monceaux  de  pierres.  Il  n’y  avoit  rien  de  plus 
33  trifte  8c  de  plus  lamentable  cjue  ce  mélange  confus  de  tant 
33  de  corps  morts  entaflèz  les  uns  fur  les  autres,  dont  cha- 
33  cun  venoit  d’eftre  tué  Icparément  par  un  lèul  coup.  Il  y en 
h eut  qui  s’eftant  trouvez  enfermez  dans  des  vides  que  les  édi- 
iy  fices  avoient  faits  en  tombant , n’éviterent  le  malheur  de 
I»  ceux  que  ce  tremblement  avoit  écrafez,  que  pour  périr  pa« 
33  la  faim  d’une  mort  plus  longue  8c  plus  fenfihle.  Ariftenete 
33  qui  avoit  obtenu  depuis  peu  avec  beaucoup  de  follicitations 
33  8c  de  brigues  la  charge  de  lieutenant  du  préfet  du  prétoire 
33  dans  cette  mefme  province , fut  de  ce  nombre , 8c  il  fut  long 
» temps  à expirer  dans  un  tourment  li  cruel . Il  y en  a quelques- 

uns 
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uns  qui  font  encore  prcfencement  enterrez,  fous  les  pefantes  « 
malTes  des  grands  édifices  dont  ils  furent  accablez  tout  à « 
coup.  Qwlques-uns  ayant  la  telle  meurtrie  ou  les  épaules  « 
ou  les  jambes  emportées  deineuroietit  comme  fufpendus  « 
entre  la  vie  6c  la  mort -,  Sc  c’elloit  inutilement  qu’ils  conju-  c« 
roicnt  les  autres  de  les  fecourir,  parce  que  ceux  dont  ils  im-  « 
ploroicnt  l’alllllance  eflant  eux-mefmes  réduits  à la  mefriie  « 
extrémité,  eftoient  contraints  de  les  abandonner  dans  cet  « 
eftat  fi  déplorable.  Après  tout,  la  plufpart  des  temples,  « 
des  maifons  particulières , & des  hommes  auroient  pû  le  ga-  « 
rantirdecet  accident,  fi  les  flammes  qui  fortirent  avec  vio-  « 
lencedurantl’efpacede5o.  jours  & d’autant  de  nuits,  n’euf-  ct^ 
font  brûlé  tout  ce  qui  elloic  capable  d’ellre  cbnfuméôcré.  <c 
duit  en  cendres.  u 

Ainfi  périt  la  fameufe  ville  de  Nicomedie,  où  les  Empe- 
reurs payens  avoient  établi  leur  Cour  avant  que  Conftanti- 
nople  fufl:  baftie , & où  l’Arianifine  avoit  fait  tant  de  ra- 
vages pendant  qu’Eufebe  & Cecrops  en  eftoient  Evefques- 
S,  Grégoire  de  Nyfle  met  fa  ruine  entre  les  exemples  les  cr»?». 
plus  capables  de  confondre  la  vanité  de  l’aftrologie  judi- 
ciaire , puifqoe  tant  de  perfonnes  de  toutes  fortes  d’âge , de  J'"*"- 

condition  & de  fexe  y eurent  toutes  un  mcfme  fort. 

Le  bruit  de  cet  incendie, dit  Sozomene,  s’eftant répan-  «^4-  cia 
du  de  routes  parts , fut  la  caufe  que  les  Evefques  qui  eftoient  « 
en  chemin  pour  fe  trouver  au  Concile,  ne  pallcrent  pas  plus  a 
avant.  Car  comme  il  arrive  en  de  lembîables  occafions , c» 
la  renommée  publia  par  tout  non  feulement  les  maux  qui  « 
eftoient  véritablement  arrivez-, mais  encherillant  fur  cet  acci-  c<- 
dentonditauflidetouscoftezqueNiGée,Perinthe&les  vil-  u 
les  du  voifinage , fans  en  excepter  mefme  Conftantinople,  ce 
avoient  efté  enveloppées  dans  cette  ruine.  Etileft  vray  que  n 
tout  ce  pais  fe  relTentit  de  ce  tremblemct.  Il  s’eftendit  mclme 
danslePont,danslaMacedoine&dansrAfie,&ilyeuti5o.  n- 
villes  qui  en  furent  agitées.  Les  Evefques  qui  eftoient  dans  et 
des  fentimens  catholiques,  continué  Sozomene, furent  ex-  te 
traordinairement  touchez  de  ce  trifte  événement.  On  y re-  « 
grecta  entr’autres  chofes  une  eglifetres-magnifiqûe,  quifut  n 
détrujtte  avec  les  autres  édifices..  Et  cela  donna  occafion  aux  ciHc/«<>ax. 

IL  Part.  D d 
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M ennemis  de  noftre  religion  d’aller  dire  à l’Empcrcnr  qu’un 
» très-grand  nombre  d’Èvcfqucs , d'hommes  , ac  femmes  &c 
» d’enfans  qui  s’dloienc  réfugiez  dans  cette  egliiè  pour  (è 
» garantir  de  cette  tcmpertc , y eftoient  péris  malheureuie- 
*>  ment.  Mais  cela  n’elfoit  pas  vray.  Car  ce  tremblement  de  ter- 
» reeftoit  arriveenun  jourauquelonne  tenoic aucune allèm- 
» bice  dans  l’eçlile  ( c’eftoit  le  lundy:  ) et  il  n’y  eut  aucun  Evef- 
»>  que  emporte  par  cet  accident  horfmis  Cecrops  Evefque  du 
»>  lieu , & un  autre  du  Boiphorc,  qui  moururent  tous  deux  hors 
” de  l’eglife. 

” Ce  tremblement  de  terre  fut  fi  promt  & fi  fubit , que  ceux 
» qui  auroient  voulu  fe  fauver  en  quelque  autre  endroit  que 
« celuy  où  ils  eftoient,  n’en  auroient  pascu  le  temps  j mais  dés 
que  cet  accident  arriva,  chacun  fut  conferve  ou  périt  dans 
” le  lieu  mefme  où  il  fe  trouva  pour  lors. 

” On  dit  , continue  Sozomene,  qu’Arface  avoit  préveiï 
» cette  aftlicliion  public^ue  quelque  temps  avant  qu’elle  arri- 
” vaft.  Il  eftoit  de  Perle  , & ayant  autrefois  efté  Ibldat,  & 
” employé  à nourrir  les  lions  de  l'Empereur,  il  eftoit  devenu 
” unilluftreConfefleur  pendant  la  perfecution  deLicine:  en- 
” fùitte  dequoy  ayant  quitté  la  profeflîon  des  armes  , il  avoir 
” embrafTécelledelaviefolitaire  dans  une 'des  tours  de  N ico- 
» medie  au  dedant  de  la  muraille.  Comme  il  eftoit  en  ce  lieu 
” là  Dieu  fb  découvrit  à luy  dans  une  vifion  , & luy  com- 
” manda  de  fortirpromtement  de  la  mefme  ville,  qui  eftoit  fur 
” le  point  de  fouffrir  les  maux  que  l’on  y vit  arriver  aullî-toft 
»>  après.  Eftant  donc  allé  à l’eglife  en  diligence , il  recom- 
manda  aux  ecclefiaftiques  de  prier  Dieu  avec  ferveur,  & 
d’appaifer  fa  colere  par  leurs  fupplications,  afin  de  détour- 
« ner  de  deflùs  la  ville  le  trifte  enèt  de  fes  menaces.  Mais 
” n’ayant  pu  les  perfuader  par  fes  remontrances , & voyant  au 
” contraire  qu’il  palToit  pour  ridicule  en  voulant  leur  prédire 
” une  afilidion  à laquelle  ils  ne  croy  oient  pas  devoir  s’attendre , 
” il  remonta  fur  le  donjon  de  la  ville,  qui  eftoit  le  lieu  de  fa 
” rctraitte , & là  fe  profternant  contre  terre  il  fit  fa  priere  à 
” Dieu. 

« Cependant  toute  la  ville  eftant  agitée  de  ce  tremblement 
P eflFroyable,  la  plufpart  des  habitans  périrent  par  cet  accu 
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cfcnt}  Sc  ceux  qui  n’y  furent  point  enveloppez  fe  réfugièrent  « 
à la  campagne  êc  dans  les  deferts.  Car  comme  la  ville  eftoic  « 
fort  grande  & fort  opulente,  le  feu  s’eftant  allumé  dans  cha-  » 
que  maifon  fe  prit  aux  foyers , aux  fours , aux  cheminées  des  « 
bains , & aux  lx>utiques  de  tous  ceux  qui  lè  fervent  de  cet  « 
élément  dans  l’exercice  de  leurs  meftiers  -,  de  forte  que  les  « 
toits  ôc  les  combles  des  maifons  eftant tombez,  la  flamme  « 
trouva  fon  aliment  dans  le  bois  fec,  dans  l’huile  & dans  tous  « 
les  corps  gras  & vifqueux,  qui  luy  fervoient  de  maticrcjcc  qiù  et 
la  nourrit  & la  fit  croiftre  fi  prodigieulcmcnt,  que  s’eltant  te 
répandue  de  toutes  parts,  elle  fe  réunit  enfin  en  elle-mefme,  « 
6c  ne  fit  plus  de  toute  la  ville  qu’un  fcul  incendie.  Et  comme  « 
toutes  les  maifons  eftoient  inaccefllblcs  pendant  cet  evene-  « 
ment  fi  funefte,  ceux  qui  en  furent  garantis  coururent  fur  le  « 
donjon  où  ils  trouvèrent  Arfacc  étendu  mort  en  la  mefme  c< 
pofture  oùils’eftoit  mis  en  commençant  fa  pricre.  On  dit  et 
qu'avant  que  d’expirer  il  avoit  demandé  à Dieu  la  grâce  de  « 
mourir  pluftoft  que  d'eftre  réduit  à voir  une  fi  grande  af-  et 
fliclion  d’une  ville  dans  laquelle  il  avoit  eu  le  bonheur  de  « 
connoiftre  J ES  us-Chr  I s T la  première  fois , 6c  où  il  avoit  « 
rcccu  la  teinture  de  cette  haute  lageffe  que  l’on  enfeigne  tt 
dans  l’Eglife.  « 

Les  martyrologes  latins  ont  mis  la  mort  de  ce  laint  loli- 
taireaNicée  le  \6.  d’aouft,  quoy  qu’elle  foit  arrivéeàNi- 
comedie  le  14.  qui  eft  celuy  de  ce  fameux  tremblement  de 
terre.  Sozomene  dit  de  ce  Saint  qu’il  avoit  tant  de  pou- 
voir fur  les  démons , qu’un  jour  toute  la  ville  eftant  dans 
le  trouble,  6c  s’enfuyant  à caufe  d’un  polTedé  qui  couroit 
l’épée  nue  à la  main  au  milieu  de  la  place  punliquc,  le 
Saint  le  jetta  par  terre  en  prononçant  feulement  le  faint 
nom  de  Jesus-Christ  , qui  le  délivra  du  démon.  Il 
ajoute  que  le  mefme  Saint  ayant  fait  fa  priere  pour  garan- 
tir tout  le  pais  d’un  ferpent,  dont  le  feul  fouffle  faifoit  mou- 
rir tous  les  paftans  avant  qu’ils  l’euflent  apperceu , parce 
qu’il  eftoit  caché  dans  un  antre , cette  belle  fi  cruelle  le 
cafla  la  telle  à elle-mefme  en  la  heurtant  deux  fois  contre 
terre. 

Le  voyage  des  Evefques  qui  eftoient  mandez  pour  le  Con- 
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cile  deNicomedie,  ayant  efté  rompu  par  un  événement  fi 
inopiné,  Quelques-uns  d’entr’eux  attendirent  de  nouveaux 
ordres  de  l’Empereur  pour  fe  remettre  en  chemin , &les  au- 
tres mirent  par  écrit  les  fentimens  qu’ils  avoient  fur  la 
HiUr.  dt  foy.  S.  Hilaire  femble  dire  qu’il  y en  eut  de  ceux  de  France 
fjntd.  qui  vinrent  jufqu’en  Bithynie  ôc  en  Phrygie  oùr  il  eftoir.  Il 
qu’jls  fg  contentèrent  de  communiquer  avec  luy, 
& s’abftinrent  de  la  communion  de  tous  les  autres  depuis 
qu’ils  furent  fortis  de  France. 

Cependant  Confiance  ne  fçaehant  d quoy  fè  déterminer, 
confulta  Bafilepourfçavoirdeluyce  qu’il  jugeoit  à propos 
de  faire  fur  le  fujet  du  Concile.  Cet  Evefque  ayant  loüé  la 
pieté  de  ce  prince,  & employé  des  exemples  tirez  de  l’E- 
criture pour  le  confolcr  du  malheur  qui  venoit  d’arriver  à 
la  ville  deNicomedie,  il  luy  remontra  qu’il  ne  devoir  point 
fe  départir  de  l’execution  d’undeflein  qui  avoir  eu  la  pieté 
lèule  pour  fon  motif,  & l’exhorta  de  hafter  la  convocation 
du  Concile,  puifque  les  Evefqueseftoient  déjà  en  chemin. 
Il  luy  propofaNicéc,  ditSozomene,  croyant  qu’il  l’acce- 
pteroit  d’autant  plus  que  fon  premier  deflein  avoir  efté 
d’y  aflembler  les  prélats  j & il  femble  qu’il  ait  auffi  eu  cette 
rhttdtrit  veuc  que  la  confufion  des  deux  Conciles  deNicéepourroic 
i.  i!c.  ri.  cftre  favorable  pour  effacer  là  gloire  ôc  l’autorité  du  pre- 

ifUiri.  i.  migr. 


Chapitre  XIII. 

£es  Anomccens  font  feparer  le  Concile  en  deux. 

^ Concile  ayant  efté  indiqué  d Nicée,  Confiance  or- 

f.  ij.  I ydonna  que  tous  les  Evefques  s’y  trouveroient  au  com- 
mencement  de  l’efté  de  l’an  359.  Que  ceux  qui  ne  le  pour- 
^ roientpas,y  envoyeroient  des  piwres  ou  des  diacres  pour 

porter  leurs  fentimens , entrer  dans  les  délibérations  avec  les 
prélats,  & former  tous  enfemble  les  mefmes  decrets  j 6c  que 
l'on  nommeroit  enfuitte  dix  députez  de  l'Occident  8c  au- 
tant  de  l’Orient  pour  luy  venir  ap^porter  l’arrefté  du  Conci- 
le , afin  , difoit-il , qu’il  vift  aufli  s’il  eftoit  conforme  aux 
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Ecritures,  & qu'il  jugeaft  ce  qu’il  y auroic  à faire.  C’eftoic 
ainfi  qu’il  fe  rendoit  chef  de  l’Eglife,  & qu’il  s’établiflbic 
au  deflus  des  Conciles  dont  il  fufpendoit  lesdccifions  juf- 
<ju’à  ce  qu’il  les  euftfoumifesà  fonjugement  &àfbn  auto, 
rite  fouveraine.  Mais  les  flatteries  continuelles  des  Ariens 
luy  avoientdonnécettehauteflcd’efpht&decoeur,  &ilne 
s’attribuoit  rien  en  cela  que  ces  hereriques  ne  luy  euflent  foo. 
vent  déféré  par  une  bafle  &c  honteufe  complailance. 

Lorfque  tout  le  monde  eftoit  ainfi  dans  l’attente  d’un 
Concile  Oecuménique  qui  fe  devoit  tenir  à N icce,  on  apprit 
tout  d’un  coup  avec  un  étonnement  extrême  qu’il  eftoit  di- 
viféendeux.  Ce  changement  fiit  l’effet  d’une  nouvelle  ré- 
volution, à laquelle  la  legereté  de  l’Empereur  avoir  donné 
lieu.  Car  dans  le  temps  mefme  auquel  le  party  d’Eudoxe 

Earoiflbit  abfolument  ruiné  , ilfe  releva,  & ceux  qui  fem- 
loient  eftre  tout  â fait  fous  les  pieds  des  Semiariens  dont  Ba- 
filceftoitlechef,  s’élevèrent  encore  une  fois  fur  leurs  teftes, 
ou  du  moins  fe  trouvèrent  en  eftat  de  balancer  leur  crédit. 


Aucun  auteurne  marque  la  caufe  de  ce  changement  fi  ino- 
piné : il  n’y  a que  Philoftorge  qui  nous  apprend  qu’aprés  le 
oannifiement  d’Eudoxe  & des  autres  Anomœcns , Parro- 
phile  Evefque  deScythople,NarcilIède  Neroniade,&  quel- 
ques autres  avec  eux,  comme  peut-eftre  Acace  de  Cefarée , 
vinrent.trouver  Conftance  à Singidon  en  MyfiedontUrface 
oftoit  Evefque, & décrièrent  tellement  la  conduitte  de  Bafile 
ii’Ancyre,  que  l’Empereurirrité  contre  luy  rappclla  les  exi- 
lez , Sc  ordonna  qu’il  fe  tiendroiedeux  Conciles  à la  fois,  l’un 
dans  l’Orient  & l’autre  dans  l’Occident. 


l.  4.  C.  l»i 


Quoy  que  l’on  puiffe  dire  de  cette  particularité,  il  eft  cer- 
tain que  nous  voyons  depuis  cecy  qu’encore  que  Bafile  n’euft 
pas  tout  à fait  perdu  fon  crédit,  neanmoins  il  n’agiflbit  plus 
comme  auparavant  avec  la  fierté  & la  domination  d’un  hom- 
me abfolu.  Et  ce  fut  apparemment  par  une  fuitte  du  rappel 
d’Eudoxe,  que  Conftance  commença  d parler  de  ce  faux 
Evefque  d’Antioche  comme  d’un  dodeur  de  la  vérité,  pre.  AihM»^ 
nant  fon  herefie  pour  la  foy  faintc  & catholique, 

- Le  premier  a (âge  que  les  Anomœens  firent  de  leur  crédit 
furrefprit  del’Empereur, fut  donc  defairepartagcrIeCôcilc  ^ 
CO  deux,  & l’hiftoire  attribue  ce  changement  de  refblucionà  '* 
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un  artifice  dont  Urface,  Valens,  Eudoxc  6c  Acace  crurent 
fe  devoir  fervir  pour  le  rétabliÛement  de  leur  fccte.  Car 
comme  ils  virent  que  tous  les  Evefques  elloient  ou  pour  la 
fov  de  Nicée,  ou  pour  celle  d’Antioche  qui  eftoit  celle  de» 
Scmiariens , 6c  que  s’ils  eftoient  tous  alTcmblez  en  un  mefine 
lieu,  ils  ne  pourroient  manquer  de  fê  réunir  de  part  6c  d’au- 
tre pour  condamnerl’impietéd’Acce  qui  eftoit  le  chef  ôc  le 
patriarche  du  parti  d’Eudoxe,  ils  crurent  qu’en  les  divifànc 
en  deux  corps  J ils  viendroient  plus  aifement  à bout  ou  de 
toutes  les  deux  aflemblées , ou  au  moins  de  l’une  des  deux. 

S.  Athanafe  rend  à peu  prés  la  mefme  raifon  de  la  fèparai. 
tion  du  Concile  J mais  en  découvrant  le  fond  du  cœur  des 
Ariens  qui  eftoit  plein  de  malignité  6c  de  venin , il  y remar- 
que en  mefme  temps  le  doigt  de  Dieu , 8c  la  conduitte  de  la 
providence  en  faveur  de  fonEglifè,  qui  permit  le  partage  6c 
la  réparation  de  ces  deux  Conciles,  afin  que  l’on  vift  d’une 

fiart  les  véritables  femimens  d’une  foy  pure  8c  fincere,6c  que 
’on  découvrift  de  l’autre  refprit  caché  8c  la  dillîmulation 
profonde  des  Ariens.  Enfin  le  Concile  de  Paris  fait  encore 
une  fàge  6c  judicieufe  reflexion  fur  ce  myftere  d’iniquiré, 
quand  il  dit  que  l’un  des  delTeins  que  le  diaole  eut  en  cela  fut 
cle  tromper  chacun  de  ces  deux  Conciles  en  particulier  par 
les  faux  bruits  qu’ils  feroient  courir  de  l'autre.  Car  la  diftan- 
ce  des  lieux  leur  eftoit  fort  commode  pour  appuyer  leurs 
menfonges , 8c  il  leur  eftoit  plus  aifé  de  furprendre  lesefprits 
crédules,  qu'il n’eftoit facile  aux  hommes  finceres  de  s’in- 
former de  la  vérité  du  fait , 6d  de  fe  defabufer  des  faux  rap- 
ports qu’on  leur  faifoit. 

Que  fi  l’on  s’étonne  comment  Eudoxe  put  obtenir  ft 
promtement  cette  feparation , il  faut  confiderer  qu’il  fut  aC- 
fifté  puiflàmment  dans  ce  deflein  tant  par  Eulebe  grand 
Chambellan  de  l’Empereur  qui  eftoit  fbn  amy  particulier , 8c 
dans  fa  créance,  que  par  beaucoup  deperfonnes  de  qualité 
qui  fuivoient  la  fortune  de  cet  eunuque.  Et  déplus  Conf- 
tances’y  laifla  aller  pour  épargner  la  peine  à tant  d’Evef. 
ques , 8c  pour  foulager  un  peu  Ton  épargne , parce  que  l’exe- 
cution de  ce  grand  deflein  l’obligeoità  de  très  grandes  dé- 
penfes  J car  c’eftoit  luy  qui  les  defFrayoit. 

Cependant  comme  on  n’eftoit  pas  encore  détermine  au 
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choix  des  lieux  où  fe  dévoient  tenir  les  deux  afl’emblées. 
Confiance  ordonna  aux  Evefques  de  s’arrefter  aux  lieux  où 
ils  fe  trouveroient  s’ils  eftoient  deja  en  chemin,  oude,dc- 
meurer  dans  leurs  eglifes  j ufques  à un  nouvel  ordre  qu’il  pro  - 
mettoit  quand  il  auroit  pris  faderniererefolution. 

On  ne  voit  pas  qu’il  y ait  eu  aucune  difficulté  à choifir  Ri- 
mini  pour  l’Occident,  (^ant  au  Concile  d’Orient , l’Empe- 
reur manda  à Bafile  qu’iTccrivift  aux  autres  Evefques  pour 
fçavoir  d’eux  où  l’on  pourroit  les  aflembler  au  commence- 
ment du  primtemps,  ne  jugeant  pasà  propos  de  le  faire  à Ni- 
cée  à caufe  que  tout  le  pais  des  environs  de  N icomedie  eftoic 
encore  dans  l’agitation  8c  dans  le  trouble  de  ces  grands 
tremblcmens  de  terre  qui  venoient  d’y  arriver.  Ce  que  Théo- 
doret  attribue  à une  mifericorde  particulière  de  Dieu , 8c  i. 
à une  conduitte  adorable  de  fa  fàgefle.  Car  comme  la  do-  « 
élrine  de  la  foya^oftoliqueavoit  autrefois  elle  établie  dans  « 
la  ville  de  Nicecpar  lesfaints  Peres  qui  s’y  eftoient  aflem-  « 
blez  , 8c  que  ceux  que  l’on  vouloit  alors  y faire  venir,  y euf  « 
lent  fait  des  décidons  toutes  contraires,  cela  euft  donné  oc-  u 
cadon  aux  Ariens  de  tromper  le  monde  parla  reflemblance  « 
du  mefme  nom , en  donnant  la  qualité  de  Concile  de  Ni-  « 
cée  à celuy  qui  s’y  feroit  tenu , 8c  le  faifànt  pafler  à l'avenir  « 
pouf  le  grand  Concile  qui  y avoitefté  convoqué  autrefois.  « 

Aind  Dieu  qui  prend  un  loin  particulier  de  fon  Eglife,  diffipa  « 
cette  aflemblée.  ^ « 

Badie  ayant  envoyé  la  lettre  de  l’Empereur  avec  la  den- 
ne  dans  toutes  les  provinces  de  l’Orient,  pria  les  Evefques 
de  délibérer  entr’eux  fur  ce  choix,  8c  de  luy  donner  avis  en  s^trat.h. 
diügencedu  lieu  oui  leur  agréeroit  le  plus.  Quelques-uns  pwi>/?»r; 
propoferent  la  ville  deTarfe  jmais  ceux  du  parti  d’Eudoxe  L^.e.u. 
s’y  oppoferent,  peut-eftre  à caufe  deSilvain  qui  en  eftoic 
Evefque  , 8c  qui  eftoit  fort  contraire  à leurs  erreurs.  La  ' 
mefme  raifon  les  put  auffiempefeher  d’accepter  Ancyre  que 
l’on  avoitauffi  propofée,puifqueS.  Hilaire  témoigne  qu’il 
avoit  appris  que  l’on  devoir  tenir  des  Conciles  à Ancyre  8c 
à Rimini , où  l'on  feroit  venirun  ou  deux  Evefques  de  cha- 
que province  des  Gaules.  En  un  mot  toute  la  dn  de  cette 
année , 8c  le  commencement  de  la  fuivante  fe  paflerent  dans 
cette  confultation,  làns  que  les  Evefques  puRent  convenir 
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d’aucun  lieu , & nous  n’en  verrons  la  concluHon  &:  l’efFét 
qu’en  l’an  359.  mais  nous  ne  le  verrons  que  trop  toft  pour 
ceu;c  qui  aiment  l’Eglife. 


Chapitre  XIV. 

S,  Hilaire  compofe  divers  écrits  dans  p>n  exil  : De  fon  livre 
des  fynodes  ; de  la  lettre  qu'il  écrivit  à fa  fille , ^ de 
fies  livres  de  la  Trinité. 

SAint  Hilaire  que  nous  avons  laiüë  dans  le  lieu  de  Ion 
exil , n’y  eftoit  point  inutile  codant  que  toute  l’Eglife 
elloit  ébranlée  par  tant  de  fecoudes  violentes,  &il  nepou- 
voit  voir  le  feu  de  ladivifion  allume  par  toute  la  terre  lâns 
chercher  de  l’eau  pour  l’éteindre.  Les  Prélats  de  France 
qui  voyoient  rejaillir  jufques  fur  eux  des  étincelles  de  cet 
embrafement  univerfel , l’avoient  confulté  dés  les  premiers 
mois  de  l’année3  j8 . comme  leur  oracle , 6c  il  avoir  appris  par 
leurs  lettres  avec  beaucoup  de  confolation , qu’ils  avoientr 
rejetté  la  fécondé  confeifion  de  Sirmich.  Comme  ils  eftoient 
choquez  de  tant  de  differentes  profeffions  de  foy  qui  pa- 
roifloient  de  temps  en  temps  , ils  s’eftoient  addreffez  à 
luy  pour  fçavoir  quel  pouvoir  eftre  en  cela  le  deflein  des 
Orientaux  qui  en  eftoient  les  auteurs  , 6c  ce  qu’il  en  ja. 
geoit  luy-mefme.  Il  crut  ne  pouvoir  point  rehilcr  à leur 
charité  un  éclairciflèment  lî  important  6c  fi  neceflaire , 
quoy  qu’eftant  tout  pénétré  des  fentimens  d’une  humili- 
té profonde  il  s’eftimaft  plus  ignorant  que  perfonne  , 6c 
qu’il  apperceuft  toutes  les  dilficultez  d’une  entreprife  de 
cette  importance. 

Mais  ce  qui  le  porta  principalement  à écrire  fur  ce  fiijer, 
fut  l’engagement  où  il  le  vit  d’éclaircir  les  diflferens  foup- 
qons  que  les  Evefqucs  de  France  6c  ceux  d’Orient  avoienc 
les  uns  contre  les  autres , les  Orientaux  efl:ant  fiifpeds  d’A- 
rianilme  , ôc  les  Prélats  de  l’Eglife  Gallicane  eftant  trait- 
tez  de  Sabelhensparleslêdateurs  d’Arius.  S.  Hilaire  vou- 
lut donc  éclaircir  ces  difficultez-,  8c  inftruire  a fond  IcsEvef- 
ques  de  France , afin  qu’ils  feeuflent  précifémcntdc  quelle 
maniéré  ils  fe  dévoient  conduire  à l’égard  des  autres  dans  les 

deux 
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deux  Conciles  dontrartentetenoittoutel’Eglifcen  fufpens, 
&quc  la  connoiflance  de  tous  les  termes  qui  efloicnt  alors 
en  qucftion,les  mift  en  eftat  de  defFendrc  la  véritable  dodri- 
ne  uuis  ambiguité  &c  fans  foiblefle. 

Le  Saint  témoigne  avoir  beaucouppriéDieupourcom- 
pofer  cet  ouvrage  5 8c  on  peut  dire  que  ce  n’eft  pas  moins  un 
fruit  de  fa  dilcretion  8c  de  là  fàgefle,  qu’un  monument  de  fa 
fufEfance  8c  delà  vafte  étendue  de  fon  efprit.  Car  n’ayant 
point  eu  pour  but  dans  ce  traittéde  foùtenir  la  foy  de  l’E- 
glife  contre  les  hérétiques  qui  la  combattoient , mais  feule- 
ment d’èn  éclaircir  les  difficultez,  il  y faitparoiftre  ladou- 
ceur  d’efprit  8c  la  modération  que  l’hiftoire  luy  attribue.  Il 
exculè  avec  toute  la  condefcendance  polfibletoutce  qui  fe 
peutexeufer.  Il  donne  un  bon  fens  à toutes  les  expreffions 
qui  enpeuventeftre  fufceptibles.  Iljuftifie  tout  ce  qui  n’cft 
pas  ablblument  mauvais  j 8c  il  en  ufeainfi  tant  pour  ne  pas 
aigrir  lesOrientaux,8c  pour  les  porter  d’un  eftat  qui  luy  fem- 
bloit  tolcrable  à un  autre  qui  riift  entièrement  parfait,  que 
pour  empefeher  les  Evefques  de  noftre  France  de  rompre 
avec  des  perfonnes  qui  pouvoient  fervir  utilement  la  vérité 
catholique,  8c  qui  luy  paroiffoienteftre  véritablement  or- 
thodoxes , comme  ils  ont  auflî  paru  tels  i Theodoret  8c  i 
S.  Athanafe  mcfme. 

Mais  d’autre  part,  comme  il  ne  trouve  pas  que  leurs  ex- 
preffions  quoyque  bonnes  8c  innocentes  en  elles-mefmes , 
fuflentfuffilàntes  pour  comprendre  toute  la  dodrine  del’E- 
glilè,  il  a foin  de  marquer  fou  vent  ce  doute,  de  peur  qu’on 
ne  fe  laiflàft  aller  infenfiblementi  leur  façon  de  parler,  8c 
quecenefuftuneoccafion  d’abandonner  la  foy  deNicée8c 
le  terme  de  confubftantiel , que  l’on  ne  pouvoir  fupprimer 
fans  ruiner  la  plus  importante  décifion  de  ce  faint  Concile. 
C’eft  pourquoy  il  a foin  de  recommanderen  plus  d’un  en- 
droit qu’on  ne  juge  point  de  fonfentiment  juK]ues  à la  fin 
de  fon  livre j 8c  c’eft  là  qu’il  fe  déclaré  ouvertement  pour  la 
confubftantialitédu  Verbe. 

La  maniéré  dont  il  defFend  plufieurs  confeflîons  de  foy  eft 
toute  pleine  de  retenue  8c  de  modeftie,  parce  qu’il  les 
foumet  au  jugement  des  Prélats  aufquels  il  écrit  ^ 8c  il  leur 
laifle  à décider  fi  elles  doivent  pafter  pour  orthodoxes  ou 
II.  Partie.  Ee 
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pour  hérétiques.  Et  quant  aux  fautes  qui  peuvent  s’y  ren- 
contrer , il  ne  prétend  point  en  répondre,  ne  faifant  que  rap- 
porter ce  qui  s’elt  pade,  & reconnoiflànt  mefmeen  quel- 
ques endroits  qu’il  y avoit  des  chofes  dont  l’explication 
cftoit  extrêmement  difficile. 

Il  reconnoift  que  les  Orientaux  Ce  font  oppofez  à l’impieté 
deSirmich  félon  l’étendue  de  leur  lumière  & de  leur  intelli- 
gence 5 mais  il  ne  peut  nullement  fouffrir  la  liberté  qu’il  fe 
font  donnée  de  prononcer  anatheme  contre  ladoéirine  de 
la  confubftantialité  du  Verbe  fous  prétexte  des  mauvais 
fens  qu’ils  luy  donnoient  : il  dit  que  c’ell  une  Impiété  8c  une 
entreprife  intolérable,  8c  fon  zele  s’anime  fur  ce  fujet  avec 
une  chaleur  où  la  vehemence  8c  la  douceur  fè  font  éirale- 
ment  admirer. 

Il  releve  dans  cet  ouvrage  la  generofité  desEvefques  de  l’E- 
glifc  Gallicane  j 8c  après  leur  avoir  rapporté  la  fécondé  con- 
î'effion  deSirmich,  les  anathematifmes  d’Ancyre,  le  formu- 
laire du  Concile  d’Antioche  en  l’an  341.  celuy  du  faux  Con- 
cile de  Sardique  en  347.  celuy  du  Concile  de  Sirmich  contre 
Photin  en35i.  iltafche  d’exeufer  cette  multiplicité  de  for- 
mulaires, 8c  en  melme  temps  il  lotie  le  bon-heur  de  la  Fran- 
ce  qui  s’eftoit  toujours  contentée  de  la  fimplicité  de  ût 
foy. 

Il  employé  tout  le  refte  de  fon  traitté  à éclaircir  la  do- 
élrinedela  confubftantialité,  en  monftrant  l’abus  que  l’on 
peut  faire  de  ce  terme,  6c  rejettant  tous  les  mauvais  fens 
qu’on  luy  peut  donner;  8c  comme  il  entreprend  ce  travail 
en  faveur  des  Prélats  de  France,  d’une  part  il  juftific leur 
foy,  8c  ofte  tous  les  prétextes  que  l’on  pouvoir  avoir  delà 
foiipçonner  ; mais  en  mcfme  temps  il  les  avertit  auffi  de  ne  le 
M pas  contenter  de  cette  feule  expreffion , que  l’on  ne  peut , 
»»  dit-il , recevoir  avec  pieté  lorfqu’on  ne  l’a  pas  éclaircie  au- 
» para  vaut , ny  rejetter  lins  impiété  lorfque  ce  qui  précédé  l’a 
»’ fuffifamment  éclaircie. 

Enfuitteiladdreflefon  difeours  aux  Orientaux;  3c après 
les  avoir  loücz  de  s’eftre  oppofez  à l’impietc  de  Sirmich,  8c 
d’avoir  obligé  ceux  qui  en  eftoient  auteurs  à s’en  rerracler, 
il  leur  fait  voir  que  l’on  ne  peut  nullement  rejetter  la  con_ 
fubftantialité  fous  prétexte  de  quelque  mauvais  l'ens  que  ce 
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fmifle  eftre,  puifque  le  fymbole  de  Nicée  qu’il  rapporte, 
es  excluoit  fuffifanimenr. 

C’cft  dans  cette  dernière  partie  qu’il  étale  tout  ce  qu’il  a 
de  vigueur  & d’éloquence  j mais  il  la  finit  en  conjurant  Tes 
confrères  avec  beaucoup  d’humilité  de  luy  pardonner  la  li- 
berté qu’il  s’efl:  donnée.  Jefuisforti,  dit-il,  mes  tres-chers  ,< 
frétés,  hors  >des  bornes  delamodeftie  dans  laquelle  je  de-  e« 
vois  me  contenir  par  la  connoiflànce  que  j’ay  de  mes  defauts  j « 

& oubliant  ma  bafTeflèj'ay  écrit  d’une  matière  fi  relevée,  fi  u 
cachée,  fi  difficile,  & donc  perfonne  n’avoic  entrepris  de  ci 
traitterjufquesicy , parce  que  l’amour  que  j’ay  pour  vous  « 
m’y  a contraint.  J’ay  dit  librement  cequejecroyois,  eftanc  « 
perfuadcquej’eftoii  redevable  de  ce  fervice  envers  l’Eglife,  « 
pour  m’acquitter  des  fondions  de  la  milice  fpirituelle  dans  « 
laquelle  je  fuis  cnrollcj  & j’ay  crû  que  ma  qualité  d’Evef-  » 
que  m’obligeoit  de  vous  addreflèr  cet  écrit  pour  rendre  un  c> 
témoignage  public  à la  dodrine  de  l’Evangile.  C’eftàvous  » 
maintenant  à faire  en  force  dans  vos  afTemolées,  que  vous  » 
trouviez  les  moyens  de  conferver  toujours  en  vous-mefmes  u 
les  fentimens  de  religion  fie  de  pieté  que  vous  avez  gardez  u 
iuviolablcmenc  jufques  icy,  fie  de  ne  point  vous  départir  de  « 
ladodrine  donc  vous  faites  profeffion.  Souvenez-vous  de  et 
mon  exil  dans  vos  faintes  prières  ; Se  après  cela  je  doute  s’il  « 
ne  meferoitpoinc  plus  leur  fie  plus  avantageux  de  mourir,  et 
qu’il  ne  me  feroit  agréable  de  retourner  avec  vous  dans  c< 
mon  Eglifequi  eft  la  maifon  dejEsus-C  hris  t.  Je  fou-  et 
haicte , mes  très-  chers  freres , que  nofire  Dieu  fie  nof tre  Sei-  et 
gneur  vous  conferve  pour  le  jour  de  fon  jugement  fans  foüil-  ce 
lure  fie  fans  atteinte.  ce 

Voilà  ce  quccontientcetouvragedont  onne  peutmieux 
confiderer  l’excellence  qu’en  difanc  que  S.  Hierofme  qui  nitr.ef.s. 
l’appelle  un  livre  très  - long , ne  laiflà  pas  de  le  copier  de  fa 
main  eflant  à Treves. 

On  peut  auffi  mettre  vers  ce  tcmps-cy  la  lettre  qu’il 
écrivit  à fa  fille  nommée  Apre,  oû  il  n’y  a rien  de  bas  , 
ny  d’indigne  de  la  nobleffe  de  fon  efprit.  Auffi  luy  a- 
t’elle  efté  attribuée  par  Forcunat  il  y a plus  de  mille  ans-,  EcUinif 
fie  fi  le  ftyle  n’en  eft  pas  fi  relevé  que  celuy  de  fes  au- 
tres écrits,  il  faut  confiderer  quec’eft  un  pere  qui  bégayé 
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avec  fon  enfant,  cette  fainte fille  n'ayant  alors  que  ii.  ou 

13.  ans. 

L’occafion  qui  la  luy  fit  écrire,  fut  qu’ayant  apprispar  ré- 
vélation, ou  plus  probablement  par  une  lettre  de  fa  remme, 
laquelle  il  avoir  laiflee  à Poitiers  avec  là  fille,  qu’un  jeune 
homme  de  condition,  fort  riche  & fort  bien  fait,  recher- 
choit  leur  fille  en  mariage , & ayant  auflj  receu  une  lettre 
de  fa  fille  qui  luy  tcmoignoit  ellre  bien  fafchéc  de  ne  le 
point  voir  depuis  long- temps  ^ luy  quineluy  fouhaittoit  que 
Jésus- Christ  pour  époux,  & qui  demandoit  à Dieu 
cette  grâce  par  des  prières  continuelles,  pritoccafion  de  le 
luy  dépeindre  fous  le  nom  d’une  robbe,  & d’une  excellente 
pierrerie,  qu’on  luy  avoir,  dit- il,  promifespourelle,  pour- 
veu  qu’elle  méprilàft  tous  les  autres  habits  magnifiques  & 
toutes  les  pierreries  que  l’on  luy  voudroit  donner.  Il  attend 
là  réponlê  fur  cette  propofitionj  maisii  veut  qu’elle  la  falle 
elle-mefme  fans  confulter  qui  que  ce  foit.  Il  ajoute  à cette 
lettre  deux  hymnes,  l’une  pour  le  matin,  & l’autre  pour  le 
foir,  enl’avertiirant  que  s’il  y a quelque  chofe  qu’elle  n’en- 
tende pas  ou  dans  les  hymnes  ou  dans  la  lettre,  elle  peut  en 
demander  l’intelligence  à fa  mere , dont  il  parle  avec  eftime. 
Il  ne  nous  efl:  relié  de  toutes  fes  poefies  qu’il  avoir  compo- 
Hifrutt,  il  fées  en  grand  nombre,  félon  S.  Hierôme,  que  cette  hymne 
{fr'fi.  du  matin.  Dieu  bénit  les  vœux  8c  les  fouhaits  d’un  fi  bon 
pere , & appella  à luy  fans  douleur  & làns  maladie  cette 
làinte  fille  lorfqu'il  fut  revenu  à Poitiers  ; 5c  elle  ell  main- 
tenant honorée  comme  une  fainte  Vierge  le  13.  de  de- 
, cembre. 

Les  livres  de  la  Trinité  furent  aullî  les  fruits  de  l’exil  de 
S.  Hilaire  j mais  on  ne  fçait  pas  préafément  le  temps  au- 
quel ils  furent  compofez  ; 6c  ce  que  l’on  en  peut  dire,  c’cll 
qu’il  ne  s’y  appliqua  que  depuis  que  Macedone  eut  pu- 
blié fon  herefie  contre  la  divinité  du  S.  Efprit , puifqu’il 
employé  le  dernier  livre  pour  la  foutenir. 

I,  R-ufin  dit  en  parlant  généralement  des  écrits  de  S.  Hi- 
f ji-  laire,  qu’il  avoir  publié  des  ouvrages  qui  font  écrits  d’u- 
ne maniéré  tres-belle  5c  tres-noble , où  il  a reprefenté 
avec  tant  de  foin  les  rufes  des  heretiques , la  trop  gran- 
de facilité  avec  laquelle  les  noftresfe  font  laiflefurprendre. 
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& l’excez  de  leur  fimplicité  trop  credule,  qu’il  inftruic 
très,  parfaitement  par  ces  livres  ceux  qui  ne  pouvoient  pas 
l’entendre  parler  de  vive  voix. 

Les  Grecs  mefmcs  qui  font  fort  refervez  à loüer  l’élo- 
quence des  Latins,  rendent  juftice à la  fienne.  Ce  qui  pa- 
roiftpar  le  témoignage  avantageux  que  Sozomene  rend  en 
plufieurs  endroits  à ïès  écrits  contre  les  heretiques  com-f>'+- 
me  également  remplis  d’éloquence  & de  force,  &c  par(‘j  'j75_ 
l’éloge  qu’il  luy  donne  de  n’eftre  pas  moins  admirable  pour 
fon  éloquence  que  pour  là  vie.  Leonce  de  Byzance  a aufli 
loüé  en  particulier  Tes  livres  de  la  Trinité.  Enfin  toute  l’E- 
glife  a lujetdebcnirenlàperfonne  la  providence  de  Dieu 
qui  luy  fit  trouver  ce  fiiint  repos  ôc  cette  fécondité  fpiri- 
tuelle  au  milieu  de  fon  exil , où  il  n’avoitefté  relégué  que 
pbur  affermir  ceux  .qui  avoient  encore  quelque  relie  de 
forces  dans  l’Orient,  Sc  inllruire  toute l’Eglife  Gallicane, 

& toute  la  pofterité  lainte,  comme  le  patriarche  Jofeph 
n’avoit  ellé  mené  captif  en  Egypte  que  pour  ellre  le  libé- 
rateur de  tout  le  royaume,  & le  confervateur  de  fes 
freres. 


Chapitre  XV. 


nouvelle  Çenfe.ffion  de  foy  faite  u Sirmich , ^ dattie. 


NO  us  avons  lailTé  Baille  d’Ancyre  dans  une  grande 
irrefolution  touchant  le  choix  d’un  lieu  propre  pour 
aflemblerlesEvefquesd’Orient.  Enfin  n’ayant  pii  en  con- 
venir avec  eux,  il  prit  le  parti  d’aller  trouver  l’Empereur 
qui  elloit  alors  à Sirmich  5 & comme  ce  prince  elloit  tou- 
jours environné  d’Ariens , il  trouva  auprès  de  luy  quel- 
ques Evefques  de  cette  feûe  qui  y elloient  occuppez  à la 
pourfuitte  de  leurs  affaires  particulières , & encre  les  autres 
il  y rencontra  Valens,  Marc  d’Arethufe,&  Georges  ufurpa- 
teurdu  llcgedeS.Atlianafe. 

Ce  fut  là  que  l’on  arrella  que  le  Concile  le  tiendroic 
à Seleucie  dans  l’Ilàuriej  mais  on  y traicca  aulll  d’une 
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chofc  plus  importante.  Car  Valens  y fit  faire  8c  figner  un 
formulaire  nouveau  que  nous  pourrions  conter  pour  le 
quatrième  de  Sirinich , quoy  qu’il  pafle  ordinairement  pour 
jthan.  Jt  le  troifiéme.  Cette  confellion  de  foy  rejettoit  le  mot  de 
/r"  f «71.  fubftancc , 8c  defFendoit  de  s’en  fèrvir  à l'avenir  Ibus 
prétexte  qu’il  n’eftoit  pas  de  l’Ecriture,  8c  que  le  peuple 
qui  ne  l’entcndoit  pas  s’en  fcandalizoit  -,  8c  elle  ctablif- 
foit  lèulement  le  Fils  femblable  au  Pere  félon  les  Ecritures , 
ajoûtant  neanmoins  à la  fin  qu'il  Uy  efioit  femblable  en  tou. 
KiUr.tiv.  teschofes^  me  fine  félon  les  Ecritures.  Car  Conifance  quiefloic 
htr.  prefent  à cette  deliberation  , voulut  qu’on  declarafl:  le 
75. «•  i/.d-Fils  femblable  au  Pere  en  toutes  chofes  j 8c  par  cette  de. 
finition,  difent  les  Semiariens,  il  arrefta  les  mauvais  def- 
feins  des  hérétiques.  Mais  comme  à la  referve  de  ce  der- 
nier mot,  tout  ce  formulaire  favorifoit  les  Anomoccns,il 
y eut  de  grandes  difficultez  pour  le  conclure,  8c  la  difpu- 
HiLtoBtt.  te  dura  jufqucs  à la  nuit  qui  précedoit  la  feffe  de  la 
Pentecofte,  c’eft  à dire  du  ii.  au  13.  jour  de  may.  Marc 
d’Arethiife  fut  chargé  de  compofer  ce  formulaire  ^ 8c  nous 
Sftrat,  1. 1 . apprenons  de  Socrate  8c  de  Sozomene  qu’il  le  drelTa  en  la- 
J tin.  Tel  fut  le  refultat  de  cette  aflcmblée  qui  n’elloit 
* compofée  que  d’un  tres-petit  nombre  d’Evefques  5 car  il 
n’y  avoir  que  Marc  d’Arethufè  , Georges  d’Alexandrie, 
Bafile  d’Ancyre,  Genuine  de  Sinriich  , Hypatien  d’He- 
raclée,  Valens  de  Murfè,  Vrface  de  Singidon  8c  Pan- 
crace de  Damiette, qui  eftoit  apparemment  de  lafeâe  des 
Meictiens,  8c  avec  eux  divers  prcltres  8c  plufîeurs  dia- 
cres. 

Si  on  avoir  eu  beaucoup  de  peine  à conclure  ce  formu. 
laire , on  n’eut  gueres  moins  de  difficulté  i le  fouferire  ; 
Marc  d’Arethufe  8c  les  autres  lignèrent  ce  qui  eftoic 
porté  par  l'écrit:  mais  Valens  fit  fa  fignature  en  ces  termes, 
2~f>us  les  ajfifans  f avent  comment  nous  avons  fgné  l'écrit  cy- 
deffts  la  nuit  de  devant  le  jour  de  la  Pentecofte.,  ^ noflre  re. 
ligieux  Empereur  le  fait  aufft comme  ayant  receu  le  témoi- 
gnage que  je  luy  ay  rendu  fur  te  fujet  de  vive  voi.x  par 
écrit.  Ayant  enfuitte  figné  en  là  maniéré,  8c  ayant  ajoûté 
à fa  fignature  que  le  Fils  eft  femblable  au  Pere  , fans 
dire  en  toutes  chofes , montrant  par  là  en  quel  fens  il 
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entendoic  cec  écrit,  &c  quel  fentiment  il  avoit  touchant  la 
relTemblance  du  Verbe  , l’Empereur  s’en  apperceut,  & le 

contraignit  d’ajourer  , en  toutes  chofes.  Alais  Bafilc  qui  lé 
doutoit  qu’il  pouvoir  encore  avoir  quelque  referveSc  quel- 
que mauvais  Icns  caché  Ibus  ces  termes  , pour  s’en  fervir 
dans  le  Concile  de  Rimini,  où  il  vouloir  porter  ce  formu- 
laire , fe  prccautionna  contre  les  fubtilitcz  par  fa  fignaturc 
qu’il  exprima  en  ces  termes  , Moy  Bafle  Evefque  i'Ancyre^ 
je  croy  confens  félon  qnil  efl  écrit  cy-deffta , confejjant  que  le 
F Us  ejl  femblable  au  Fcrc  en  toutes  chofes.  Et  quand  je  dis  en 
toutes  chofes  ,je  ne  dis  pas  feulement  qu'il  Pejl  quant  ù la  vo- 
lonté ; mats  je  rccennois  qud  P efl  aufii  félon  U fuh(iflancc , tùv. 
xtflence , ^Pefire  mefme,  parce  qu’il  efl  Fils , félon  que  les  di- 
vines Ecritures  nous  cnfeignent,  qu'il  cft  Efpnt  d' Efprit .,vic  de 
vie  , lumière  de  lumière , Dieu  de  Dieu  , vray  Fils  d’un  vray 
J'ere , fayeff'e  née  d’un  Dieu  fage  , ^ en  un  met  un  Fils  tout 
à fait  femblable  au  J’ere  en  toutes  chofes  , arrime  un  fils  l'ejl 
à Pétard  de  fn  pere.  Et  fi  quelqu’un  veut  foutenir  qu'il  ncluy 
efl  femblable  quen  quelque  chofe  , non  en  tout  , je  le  tiens 
pour  fepare  de  P Eglife  catholique , comme  ne  croyant  pas  le  Fils 
femblable  au  J’ere  félon  les  Ecritures.  Et  lorfque  cette  ligna, 
turc  eutcrtc  Icuc,  onia  mit  entre  les  mains  de  Valcns. 

Mais  B.ifilc  ne  fe  contentant  pas  de  cette  précaution , s’u-  T.pifh.  htr. 
nit  encore  avec  Georges  de  Laodicce  & quelques  autres  Se- 
miancns  pour  faire  uncexpollcion  de  leurfoy,  que  S.  Epi- 
phane appelle  une  lettre  , Se  qu’il  a mile  apres  la  lettre  du 
Concile  d’Ancyrcj  fc  il  paroill  qu’il  fit  encor  quelque  autre 
écrit  fur  ce  fujet,  dont  S.  Athaïufe  rapporte  un  pallàge,  où  E fyn‘,i. 
cet  Evefque  d’Aiicyre  dit  qu'meore  que  Peflain  fait  fcrnbht-  ? 
b le  à l'argent , le  loup  au  chien , (fi  le  cuivre  doré  au  vray  or  ^ 
neanmoins  Peflain  ne  vient  pas  de  P argent  , (fi  le  loup  ne  tire 
pas  fa  naiffdnce  du  chien. 

On  voiepar  laque  cette  troillémeprofelliondc  Sirmich, 
comme  on  l’appelle  ordinairement,  eftoitalfcz  mauvaifeen 
cllc-mefme.  Mais  les  catholiques  la  trouvèrent  encore  plus  ipf-sr». 
ridicule  quand  ils  reconnurenr  par  fà  publication  que  ceux 
qui  en  elioicnr  lesautcurs  s’cftoienravifcz  de  laitatter  dans 
le  titre,  dujoui  & de  l’année  qu’on  l’avoir  faite  j ce  qui  elb 
contre  la  coutume  de  l’Eglilé,  dont  la  foy  elt  confiante 
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invariable , & ne  doit  pas  dépendre  de  la  fupputation  des 
temps.  Car  tjuoy  que  S. Jean  Chryfoftome  ait  comparé  fort 
judicieufement  les  dattes  dont  on  fe  fcrt  pour  marquer  di- 
ftinétement  les  temps,  avec  les  bornes  & les  colonnes  que 
l’on  place  dans  les  champs  pour  empefcher  laconfufïon  des 
terres  & des  héritages  -,  neanmoins  il  eft  inoüi  que  l’on  art 
jamais  datté  les  confellîons  de  foy  , 6c  cette  conduitte  n’ef- 
toit  digne  que  de  l’inconftance  des  Ariens  qui  fe  regloient 

frlulkolt  par  l’occurence  du  temps  6c  de  l’occafion , que  par 
es  réglés  fixes  6c  immuables  des  veritezevangeliques.  Auflî 
noftrc  Saint  leur  reproche  tres-folidement  qu’ils  faifoient 
vftirà  tout  le  monde  par  cette  maniéré  d’agir,  que  leur  foy 
n’avoit  commencé  que  fous  Conllance.  Et  il  montre  que 
c’eft  en  vain  qu’ils  voudroient  fe  juftifier  par  l’exemple  des 
Prophètes  qui  ont  marqué  à la  tefte  de  leurs  prophéties  les 
noms  des  Rois  fous  lefquels  ils  ont  fait  leurs  prédidions  j 
puifque  ces  faintsen  ont  ufé  de  la  forte,  non  pour  établir 
le  fondement  de  leur  foy  , qui  eftoit  plus  ancienne  que  le 
monde  , ayant  Dieu  melrne  pour  auteur  , mais  foulemenc 
pour  apprendre  aux  fieclcs  futurs  le  temps  auquel  la  con- 
noiflànce  de  l’avenir  leur  avoir  efté  revelée  j au  lieu  que  les 
Ariens  faifoient  une  expofition  de  leur  foy,  6c  qu’il  ne  s’a- 
giflbit  point  pourlorsny  de  raconter  des  chofes  arrivées  de- 
puis long-temps,  ny  de  prédire  celles  qui  dévoient  arriver 
un  jour. 

Il  eft  vrayquel’Eglifeafouvent  datté  les ades  des  Con- 
ciles qu’elle  a tenus  5 6c  que  les  Donatiftes  ayant  eftéaflez 
injuftes  pour  rejetter  le  Concile  de  Cirthe  fous  prétexte  que 
les  noms  des  Confuls  y cfloient  marquez  avec  la  datte  du 
jour,  les  catholiques  fe  juftifierent  par  l’exemple  des  Pro- 
phètes qui  en  avoienc  ufé  delà  forte.  Maisilya  une  grande 
différence  entre  les  ades  des  Conciles  qui  ordonnent  des 
chofes  fujettes  au  temps  , 6c  une  confeflion  de  foy  qui  doit 
eftrelamefine  en  tous  les  temps.  Ainfi  l’exemple  des  Pro- 
phètes eftoit  aufii  injuftement  allégué  parles  Ariens,  qu’il 
fut  utilement  employé  par  les  catholiques  contre  ks  chican- 
neries  des  Donatiftes. 

Noftre  Saint  reproche  encore  à ces  herctiques  d’avoir 
donné  à Confiance  dans  ce  titre  la  qualité  de  Roy  eternel , 
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eux  qui  refufoient  de  l’attribuer  au  Fils  de  Dieu.  Mais  ces 
flatteurs  avoient  aflcz  étudié  l’elprit  & l’inclination  de  ce 
prince  pdur  ne  rien  faire  en  cela  qui  ne  luy  fuft  tres-agréable, 
puifque  les  payens  ont  blâmé  en  là  perfonne  cette  vanité  in_ 
fupportable  par  laquelle  il  difoit  quelquefois  luy-mefme 
mon  Eternité  dans  les  lettres  qu’il  diéloit. 


Chapitre  XVI. 

Convocation  des  Conciles  de  Rimini  ^ de  SeUucie.  Confiance 
écrit  aux  Evefques  aÿanblez^  à Rimini. 

Constance  ayant  donné  l’ordre  neceiïaire  pour  la  AtbMn.  Jt 
convocation  des  Conciles  de  Rimini  & de  Seleucie,  on 
vit  courir  de  tous  codez  les  lettres  du  Prince  , ôc  celles  des 
Préfets  du  Prétoire  pour  aflembler  les  Evelquesjfic  ce  grand 
& inutile  préparatif  fut  un  nouveau  fujec  d’afflidion  a tous 
ceux  qui  avoient  un  amour  fincere  pour  la  paix  ficle  repos 
del’Eglife. 

S.  Athanafe  eftoit  de  ce  nombre , & cette  nouvelle  entre- 
prife  luy  perça  le  cœur  au  milieu  de  fa  retraitte.  Il  avoue  que 
ny  luy,  ny  ceux  avec  lefquels  il  edoit  alors  ne  pouvoient  re> 
tenir  leur  zele  contre  une  chofe  fi  indigne,  voyant  avec  re- 
gret qu’on  afièmbloit  ces  Conciles  fans  neceffité , qu’on 
croubloit  fans  aucun  fujet  toute  l’Eglife,  &c  queleseccle- 
fiadiques  alloient  &venoient  de  tous  codez  avec  un  extrê- 
me empreflement  pour  'fçavoir  ce  qu’ils  dévoient  croire , 
comme  s’ils  n'en  eulTent  pas  edé  indruits  avant  ce  temps-là. 

Ce  qui  fans  doute , comme  il  le  remarque  fort  bien , edoic 
un  grand  fujet  de  fcandale  à l’égard  des  catecumenes , & de 
rifée  pour  les  payens.  En  effet  Ammien  fe  mocque  de  ces 
Evefques  qu’on  voyoit  fans  cefTe  par  bandes  fur  les  chemins 
du  temps  de  Condance , &il  fe  plaint  de  ce  que  cela  avoic 
dpuifé  & ruiné  le  fond  necefTaire  pour  les  voitures  publi- 
ques. 

On  ne  choifit  pas  pour  ces  Conciles  un  ou  deux  Evefques  nil.  j,  fy». 
de  chaque  province,  comme  on  l’avoit  cru  l’année  préce- 
dente  j mais  il  y avoir  un  ordre  general  pour  y faire  venir 
cous  les  Prélats,  &l’on  envoyoit  pour  cet  effet  desoiEciers 
II.  Part.  Ff 
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dans  toutes  les  provinces  de  l’empire.  C’eftoic  l’Empereur 
qui  fourniflbit  les  voitures  6c  toutes  les  chofes  neceflaires 
pour  l’entretien  des  Evefques.  Mais  ceux  des  Gaules  fie  de 
r Angleterre  crurent  qu’illeur  eftoit  honteux  d’accepter  cet- 
te libéralité,  fie  aimèrent  mieux  vivre  à leurs  dépens  que  de 
tirer  leur  fubfillance  de  l’épargne  de  ce  prince.  11  y en  eut 
feulement  trois  d’Angleterre  qui  n’ayant  pas  le  moyen  de 
faire  cette  dépenfe,  aimèrent  mieux  la  recevoir  du  Prince 
que  de  charger  leurs  confrères  en  acceptant  l’ofFre  qu’ils  leur 
faifoient  decontribuer  chacun  pour  leur  fubfiftance.  S.Sui- 
pice  Severe  dit  avoir  appris  cette  circonftance  de  la  bouche 
de  Gavidequieftoitl’un  des  Evefques  de  fa  province.  Mais 
il  n’approuve  pas  le  reproche  que  ce  prélat  en  feifoit  à ceux 
de  fes  confrères  qui  en  avoient  ainu  ufé  : au  contraire  il 
" eftime  que  ces  Evefques  méritent  de  grandes  loüanges  en 
ce  qu’ayant  cfté  fi  pauvres  qu’ils  ne  polTedoient  rien  en 
propre  , ils  airaoient  mieux  recevoir  leur  fubfiftance  de 
l’épargne  que  des  particuliers  , afin  de  n’eftrc  à charge  à 
perfonne.  De  force  que  les  uns  fie  les  autres  donnent  un 
tres-rare  exemple  de  la  conduitte  qu’il  faut  garder  dans 
la  vie,  les  uns  en  faifant  des  offres  fi  liberales  , fie  les  au- 
tres en  fe  deffendant  de  la  libéralité  de  leurs  confrères. 
scKam.1.4.  Confiance  qui  vouloir  dominer  dans  l’une  fie  l’autre  af- 
femblée,  manda  aux  Evefques  de  définir  premièrement  ce 
qui  regardoïc  la  foy , de  regler  enfuitte  ce  qui  concernoit 
Icsdifterens  particuliers  des  Evefques -,  fie  enfin  de  luydon- 
neravis  par  dix  députez  de  chaque  Concile  de  tout  ce  qu’ils 
y auroiait  arreftéi  Mais  comme  fon  efprit  n’eftoit  pas  tou- 
jours danslamefmeainctte,ilmandoic  quelquefois  au  con- 
traire qu’on  exammaft  avant  toutes  chofès  les  plaintes  fie 
les  affaires  des  Prélats. 

Comme  il  n’cft  pas  polTiblc  de  raconter  en  mefrae  temps 
ce  qui  fe  paffoit  en  deux  lieux  fi  éloignez,  nous  parlerons 
premièrement  du  Concile  de  Riraini , qui  commença  le  pre- 
mier , 8c  de  là  nous  paflerons  à Scleucie. 

La  ville  de  Riminicftfituce  fur  le  bord  de  la  mer  Adria- 
tique dans  la  Romagne , fie  les  Latins  l’ont  nommée  y^ri~ 
jiihjin.Jt  Ce  fut  là  qu’il  fe  trouva  plus  de  400.  Prélats  de 

[yn.f.  S;  4.  de  l’Occident,  comme  S.  Athanafe  le  dit  en  deux 
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endroits,  & apres  luy  S.  Sulpice  Severefic  Sozomcnc.  De 
forte  que  S.  Hierofme  donne  la  multitude  des  Prélats  aflem- 
blez  à Rimini  pour  l’idée  d’un  fort  grâd  nombre  d’Evefques,  e.  «. 

Ils  elloient  aflemblez  del’Illyrie,de  l’Italie,  de  l’Afrique, 
de  l’Efpagne , des  Gaules , de  l’Angleterre.  Le  plus  célébré  Êtùir.  1.; 
par  fa  dignité  entre  tous  les  catholiques  qui  s’y  trouvèrent , 
fut  Reftitute  Evefque  de  Carthage , & on  peut  conjcdlurer 
qu’il  y préfida.  Entre  ceux  de  noUre  France  on  nomme 
S.  Phebade  Evefque  d’Agen  & S.  Servais  de  Tongres.  Gre- 
cien  Evefque  de  Cagli  au  Duché  d'Urbin  y parut  auflî. 

S.  Hierofme  parle  ü’un  Mufone  Evefque  de  la  province  de  n!tr*H. 
Byzance,  ou  pluftoft  de  la  Byzacene,  auquel  liait  que  tout 
le  monde  cedoit  à caufe  defon  âge.  Nous  f^avons  encore 
le  nom  de  quelques  autres,  mais  nous  ignorons  quels  elloient 
leurs  evefehez . 

Entre  les  heretiques  qui  y eftoient  bien  au  nombre  de  80. 
on  y remarque  particulièrement  Urlâce , Valens,  Germinc, 

Caïusde  Pannonie , Demophile  de  Berée , Auxence , Epic- 
tete , Mygdone , Megalè. 

Confiance  avoit  voulu  queTaurus  afTiflallau  Concile  en 

fierfonne , après  luy  avoir  donné  ordre  de  ne  point  laifTer  al- 
er  les  Evefques  qu’ils  ne  fuflent  tous  tombez  d’accord  tou- 
chant la  foy  J & pour  l’engager  davantage  dans  les  interefts 
que  fon  faux  zele  luy  faifoit  prendre  à opprimer  la  liberté  de 
l’Eglife,  il  luy  avoit  promis  leconfulat  en  cas  qu’il  en  vint  à 
bout.  Il  trouva  en  luy  un  hdelle  exécuteur  de  fa  paflionjSc  de 
fa  part  il  luy  tint  la  parole  qu’il  luy  avoit  donnée  de  l’élever 
à cette  dignité,  paifque  nous  voyons  queTaurus  fut  Con- 
ful  deux  ans  après  en  }6i.qui  finit  le  régné  de  Confiance  avec 
fa  vie  : Sc  Taurusfut  auffi  relégué  à Verceil  danslamcfme  Amm.u*r. 
année  J Dieu  ne  permettant  pas  qu’il  joüill  long-tempsdu 
fruit  de  fon  crime,ôc  confondant  fon  ambition  par  uneprom- 
te  difgrace. 

Nous  avons  parmy  les  fragmens  de  S.  Hilaire  une  lettre 
du  mcfme  Confiance  ccritte  aux  Evefques  d’Italie  avant 
qu’ils  s’afTemblalIènt  à Rimini ^ & quoy  que  l’addrefTe  foit  en 
general  aux  Evefques , on  voit  neanmoins  qu’elle  regarde 
ceux  qui  fe  dévoient  trouver  à Rimini.  Cet  Empereur  y re- 
nouvelle les  ordres  qu’ilavoit  déjà  dormez , que  Von  traittaft 
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dans  ce  Concile  les  choies  qui  regardent  la  foy,  l’unité  & 
l’ordre  de  l’Eglirejmais  il  defFcndd’y  parler  des  Evefques 
d’Orienc , déclarant  nul  tout  ce  qui  s’y  ordonneroit  fur  ce 
fujet  ,&  prétendant  que  s’ilyavoit  quelque  choie  àregler 
avec  eux , les  dix  légats  qu’ils  luy  envoyeroient  , le  pour- 
roient  faire  fuffifamment. 

S’ileft  permis  de  pénétrer  dans  fon  efprir,  on  peut  dire 
avec  fondement  qu’il  craignoit  que  les  Occidentaux  ne  vou- 
lulTent  parler  en  Éiveur  de  S.Athanafe,  dont  lacaulè  eftoit 
celle  de V Eglifc  & de  tous  les  Evefques  du  monde.  Au  moins 
Socrate&Sozomene  nousalEurent  que  les  Ariens  ne  jugèrent 

fias  à propos  de  parlcrdeluyà  Rimini.  Cen’eftoitplus  par 
avoyedes  Conciles  qu’ils  vouloient  luy  faire  reflentir  leur 
vengeance.  Après  fadcpolîtion  & fon  exil  , il  nes’agiffbit 
plus  que  de  découvrir  le  lieu  de  là  retraicte  pour  luy  faire  per. 
dre  la  vie  j 6c  le  Concile  de  Rimini  eftoit  inutile  pour  cela. 

Cette  lettre  de  Confiance  eft  dattée  du  ij.  de  may  de 
cetteannée , ôc  ainfi  quelque  temps  avant  le  Concile , qu’on 
peut  juger  avoir  commencé  avec  le  mois  de  juillet. 


Chapitre  XVII. 

Ze  Concile  de  Rimini  autorife  U foy  de  Nicèe  , ^ con- 
damne celle  des  Ariens  avec  leurs  ferfonnes. 

Lorsque  les  Evefques  d’Occidentqui  dévoient  ve- 
nir au  Concile  de  Rimini,  y furent  tous  arrivez , ils  fe 
divilèrenten  deux  bandes.  Les  Catholiques  eurent  l’eglife  du 
lieu  pour  y tenir  leurs  aflemblées  ecclelîaftiques  , 6c  les 
Ariens  firent  leur  eglifè  d’un  lieu  que  l’on  avoit  expreflement 
lailTé  vuidepoiirceteflPetjOÙil  ya  apparence  qu’ils  tinrent 
d’abord  leurafTembléc  à part,  fe  contentant  d’envoyer  des 
députez  à celle  des  catholiques. 

Q^and  on  commença  à traitter  des  matières  de  la  foy , au 
lieu  que  tous  les  autres  Evefques  ne  prenoient  pour  fonde- 
ment de  leurs  difeours  que  les  fàintes  Ecritures, ürfàce  6c  Va- 
lens  affiftcz  de  Gcrmine , d’Auxence,  de  Caïus  6c  de  Demo- 
phile,  parurent  avec  un  papier  en  main  qui  eftoit  la  Confef- 
liondc  Sirmichavec  fa  datte,  6c  ils  la  lurent  devant  tout  le 
monde.  Us  reprefenterent  que  l’Empereur  ayant  receu  luy- 
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mcfme  ce  formulaire  aveceloges , le  Concile  le  devoir  aufli 
neceflairemenc  approuver,  6c  fe  contenter  de  cette  confef- 
fion  de  foy , fans  fe  mettre  en  peine  de  tous  les  autres  Conci- 
les 6c  de  toutes  les  autres  formules , 6c  làns  demander  aulR 
rien  de  plus  aux  heretiques , ny  avoir  tant  de  foin  de  penctrer 
dans  leur  lèns , depeur  qu’en  recherchant  trop  cxadement  la 
force  6c  la  lignification  des  mots , cette  difcullion  ne  hit  naif- 
tre  des  conteftations  6c  des  divifions  toutes  nouvelles: 
Q^auffi.bien  il  eftoit  meilleur  d’exprimer  les  veritcz  de  la 
foy  d’une  maniéré  plus  fimple  6c  plus  groffiere,  fans  introdui- 
re de  nouveaux  termes  qui  fentoient  les  chicanncries  de  la 
logique.  Ils  ne  pouvoient  mieux  découvrir  la  malignité  de 
leurdeflèin  que  par  cette  maniéré  d’agir , puifqu’il  eftoit  vi- 
ftbleàtoutle  monde  qu’ils  attaquoient  direâement  le  mot 
de  Confttbflantiel pour  mettre  en  fa.  place  celuy  de  femblable 
en  toutes  chofes  dont  ils  eftoicnt  les  auteurs  , ou  pluftoft  pour 
introduire  une  confufîon  quidonnaft  lieu  à établir  la  doctri- 
ne des  Anomœens. 

En  effet  ils  ajoutoient  ouvertement  qu’il  n’eftoit  pas  rai- 
Ibnnable  de  troubler  6c  de  déchirer  toute  l’Eglife  pour  deux 
mots  qui  n’eftoient  pas  mefÎTie  de  l’Ecriture  J 5c  par  là  ils  s’i- 
maginoient  furprendre  la  fimplicité  des  Occidentaux.  Mais 
cette  fimplicité  eftoit  éclairée  6c  fortifiée  par  l’efprit  deDieu, 
qui  leur  ht  découvrir  le  piège , 8c  les  empcfcha  d’y  tomber. 

On  ne  voit  pas  ce  que  le  Concile  leur  répondit  d’abord 
après  la  lecture  de  cette  confeffion  de  foy.  Mais  il  eft  certain 
qu’on  ne  fut  pas  long  temps  à reconnoillre  leur  malice.  Car 
furcequelcsEvcfquespropoferent  d’anathematizer  l’here- 
fie  d’Arius  avec  les  autres  herefies , tout  le  monde  s’y  ac- 
cordant , il  n’y  eut  qu’ürfàce  8c  Valens  avec  ceux  de  leur 
faétion  qui  y refifterent^  ce  qui  fit  voir  à tout  lereftedu  Con- 
cile qu’ils  n’avoient  pas  efté  finceres  en  compofânt  cette  con- 
feffion de  foy,  mais  que  leur  deftein  eftoit  de  ruiner  ce  qui 
s’eftoit  fait  à Nicéc  pour  établir  l’herefie.  Ainfi  lesPeresfe 
plaignirent  hautement  de  leur  malice  6c  de  leur  duplicité. 
Nous  nefommes  point  icy  aflemblez,  dirent-ils,  pour  au-  « 
cun  befbin  que  nous  ayons  de  rien  décider  touchant  la  foy  5 “ 
car  nous  en  avons  une  qui  eft  faine  : mais  noftre  deflein  en  « 
venantjey  a çfté  de  confondre  ceux  qui  refiftenràlaverité,  « 
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n 6c  qui  ont  aflcz  de  témérité  pour  foutcnir  une  doctrine  nou- 
» velle.  Si  donc  vous  ne  faites  que  commencer  àavoirlafoy, 
n comme  il  paroid  parla  compoiltion  de  cet  écrit» vous  ne 
M pouvez  pas  feulement  ellre  clercs,  puifque  vous  n*en  eftes 
» encore  qu’au  catechifme.  Que  (i  vous  edes  venus  icy  dans  le 
M mefmeefprit  avec  lequel  nous  nous  y Ibmmes  rendus,  unif- 
» fons-nous  tous  dans  les  mefmes  fèncimenspar  une  concorde 
» generale  ; anathematizez  avec  nous  toutes  les  hereiles  que 
» nous  condamnons  ^arredons-nous  à la  dodrine  de  nos  Pe« 
»>  res , en  nous  contentant  du  Concile  de  N icée  qui  a prévenu 
» tout  ce  que  l’on  pouvoir  dire  furcefujet,  & odons  tous  les 
M prétextes  d’adcmbler  tous  les  jours  de  nouveaux  Conciles. 

L’infcriptiondece  formulaire  de  Sirmich  leur  parut  une 
chofe  nouvelle,  & contraire  à la  difcipline  de  l’Eglifê;  Sc 
S.  Athanafe.de  qui  nous  tenons  cette  particularité,  en  cire  de 
grands  avantages  contr’eux  , aulli-oien  que  de  l’etcrnité 
qu’ils  attribuent  à Condance. 

Enfuitteon  fit  lire  les  profeflîons  defoy  de  tous  les  héré- 
tiques pour  les  condamner,  êc  celle  du  Concile  de  Nicée 
pour  l'approuver } & cela  pada  fans  nulle  difficulté  par  un 
confentement  general  de  tous  lesPeres,  quien  drelFerenc 
un  ade  que  nous  avons  encore  en  ces  termes. 

' «ü./wr-»»  Nous  nous perfuadons  qu’il  n’y  attrapas  de  catholiques 
qui  n’approuvent  le  dedein  dans  lequel  nous  fommes  de  ne 
» nous  éloigner  jamais  du  fymbole  qui  nous  a edé  laide,  6c 
» dont  nous  avons  reconnu  la  pureté  ^rés  une  exadeconfe- 
» rence  ^ 6c  tout  le  monde  approuvera  f^s  doute  la  rcfolution 
n que  nous  prenons  de  ne  nous  écarter  jamais  de  la  foy  que 
» nous  avons  receué  par  le  moyen  des  Prophètes , de  Dieu  le 
» PereparjEsus-CnRisT  nodre  Seigneur,  6c  par  les  enfeigne- 
» mens  que  le  S.  Elpritnousen  a donnez  par  les  Evangiles  6c 
» par  tous  les  Apodres , 6c  de  conlèrver  inviolablement  ce 
» fymbole  en  lamaniere  qu'il  ed  demeuré  jufques  en  nos  jours 
» après  l’avoir  reccu  lèlon  la  fucceffion  des  Apodres  par  la 
VJ  tradition  de  nos  Peres , d’où  il  ed  padc  jufques  au  Concile 
» de  Nicée  où  il  fut  dredé  contre  l’herefie  qui  s’edoit  élevée 
» en  ce  temps-là.  Etcommenous  ne  croyons  point  que  l’on 
M puidè  rien  ajouter  à toutes  ces  choies , audî  ed-il  vifible  qu’il 
» n’y  a rien  à y diminuer.  Nous  jugeons  donc  qu’il  n’y  a rien 
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de  nouveau  â faire  fur  ce  fujet , & que  le  nom  de  fubflance  cc 
au(E-bien  quelachofe  qui  eft  exprimée  par  ce  terme,  8c  dca-  « 
blie  par  plufieurs  paiTages  des  fainces  Ecntures,doit  fübfifter  c< 
dans  toute  là  force  8c  dans  toute  là  vigueur  , lèlon  l’ulàge  u 
que  TEglife  catholique  a accoutumé  de  faire  de  ce  mot  cc 
dans  la  doéfrinc  toute  divine  qu’elle  cnfeigne  â fes  enfans.  cc 
Tous  les  Evcfques  catholiques  foufcrivirent  unanime- 
ment cette  définition  5 8c  ils  en  ugnerent  auffi  une  autre  qui 
condamnoit  plus  particulièrement  les  erreurs  de  l’ Arianilme. 
Voicy  ce  qu’elle  contenoit,  Q«qy  que  les  blafphemes  d’A-  cc’^“<- 
nus  ayentefté  condamnez  cy-devant , neanmoins  ils  eftoient  « 
demeurez  cachez , parce  qu’on  ne  fçavoit  point  qu’il  les  euft  « 
jamais  prononcez.  Mais  Dieu  a voulu  par  un  effet  de  fa  grâce  « 
8cdc  fa  mifcricorde,qu’cftantalIemblez  à Rimini, nous  ayons  „ 
examiné  tout  de  nouveau  Ibn  herelîe  contagieufe.  Et  c’eft  « 
pour  cela  que  nous  condamnons  lès  blafphemes  avec  toutes  „ 
les  herefics  qui  le  font  élevées  jufquesicy  contre  la  tradition  „ 
catholique  & apoftolique , ainfi  qu’il  y a déjà  lon^-temps  „ 
qu’elles  ont  efté  condamnées  dans  les  Conciles  precedens,  ^ 
éc  en  plufieurs  lieux.  <c 

Nous  anathematizons  donc  ceux  qui  difent  que  le  Fils  de  « 
Dieu  eft  tiré  du  néant , qu’il  vient  d’une  autre  fiibftance  que  „ 
de  Dieu  fonPere,  8c  qu’il  n’eft  pas  né  vray  Dieu  d’un  vray  « 
Dieu.  te 

Et  fi  quelqu’un  dit  que  le  Pere  8c  le  Fils  font  deux  Dieux,  « 

8c  quecefontdeux  principes  non  engendrez  , au  lieu  de  re-  « 
connoillre  que  le  Pere  8c  le  Fils  n’ont  qu’une  mefme  divini-  ce 
_tc,  qu'il  foitanatheme.  et 

Si  quelqu’un  dit  que  le  Fils  de  Dieu  eft  créature , ou  qu’il  te 
a efté  fait , qu’il  foit  anatheme.  ce 

Si  quelqu’un  dit  que  le  Pere  eft  né  de  la  Vierge  Marie,  u 
8c  que  le  Pere  8c  le  Fils  font  la  mefme  perfonne,  qu’il  foit  ce 
anatheme.  cc 

Si  quelqu’un  dit  que  le  Fils  de  Dieu  a tiré  fon  commence-  te 
ment  de  Marie,  ou  qu’il  y a eu  un  temps  auquel  le  Fils  n’e-  et 
ftoitpas,  qu’il  foit  anatheme.  ce 

Si  quelqu’un  dit  que  le  Fils  de  Dieu  n’eft  pas  véritablement  te 
né  de  Dieu  le  Pere  d’une  maniéré  qui  ne  le  peut  exprimer , « 
mais  qu’il  eft  Fils  adoptif,  qu’il  foit  anatheme. 
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M Si  quelqu’un  dit  ou  que  le  Fils  de  Dieu  eft  temporel , ou 
» qu’il  eft  homme  feulement,  & qu’il  n’cft  pas  né  de  Dieu  le 
» Pere  avant  tous  les  fiecles,  qu’il  loitanatheme. 

»>  .Si  quelqu’un  dit  que  le  Pere , le  Fils  8c  le  Saint  Efprit  font 
» une  perfonne,  ou  que  ce  font  trois  fubftancesdivifces,  8c  ne 
» reconnoift  point  qu’il  n’y  a qu’une  divinité  dans  la  Trinité 
» parfaite,  qu’il  foit  anatheme. 

»>  Si  quelqu’un  dit  que  le  Fils  de  Dieu  eft  véritablement 
» avant  tous  les  Hecles , mais  qu’il  n’eft  pas  avant  tout  temps, 
» de  forte  qu’il  luy  attribue  un  commencement  dans  le  temps, 
» qu’il  foit  anatheme. 

» Si  quelqu’un  dit  que  toutes  les  créatures  n’ont  pas  efté 
» produittes  par  le  Verbe,  mais  qu’elles  ont  efté  faites  làns 
» luy , ou  avant  luy , qu’il  (bit  anatheme, 

» Qi^ft  l’on  découvre  encore  quelques  autres  blafphemes 

” d’Arius , ou  de  qui  que  ce  foit , nous  les  anathematizons 
audi. 

outes  ces  chofes  ayant  aind  efté  arreftées  par  le  Conci- 
''  le,  ValensdeMurfe8clesautresde(âfaélion  n’y  voulurent 

point  déférer.  Neanmoins  comme  ils  virent  tous  les  Evef, 
ques oppofezà  leurs delTeins,  ils  (è  tranfporterentâl’alTem- 
blée des  catholiques  comme  pour  écrire  quelque  chofe  de 
sdMTciff.i.  nouveau  J mais  on  ne  fut  pas  long-temps  fans  reconnoiftre 
leur  malice. 

Le  Concile  tafeha  de  les  ramener  avec  toute  la  douceur  8c 
toute  la  charité  poffiblc  : mais  enfin  il  fut  obligé  de  les  con- 
damner comme  des  ignorans  , des  fourbes,  8c  des  héréti- 
ques, de  les  déclarer  tels,  8cdeles  dépofèr  de  vive  voix  en 
leur  prefence. 

iitfyn.f.  NousavonsencoredansS.  Athanafe  l’afte  de  cette  decla-, 

rationquifut  fignéedetoutlemonde  len.dejuilletà la rc- 
quifition  de  Grecien  Evefque  de  Cagli  ; 8c  on  la  trouve  en 
latin  dans  les  fragmCnsdeS.  Hilaire.  Voicy  ce  qu’elle  con- 
tient. 

” Grecien  dit:  Le  Concile  general  , mes  très. honorez  fre- 
»>  res , 8c  l’Eglife  fainte  ont  foufFert  ürface , Valens , Caïus  8c 
Germine  autant  qu’il  eftoitpolTible  de  les  fupporter.  Mais 
M cesEvefquesquiavoient  déjà  troublé  toutes  les  EglÜès  en 
O changeant  tant  de  fois  de  créance,ont  encore  la  témérité  de  . 

vouloir 
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Vouloir  inft)irer|aux  Chreftiens  leurs  fentimens  hérétiques.  c€ 
Car  ils  veulent  détruire  le  Concile  de  N icée  que  Dieu  a op-  « 
pofe  à l’herefie  des  Ariens  6c  à toutes  les  autres  : 6c  ils  nous  « 
ont  mefme  prelènté  une  profeffion  de  foy  qu’ils  ont  com-  » 
poféc,  6c  que  nous  n’avons  pas  cru  pouvoir  admettre  fans  « 
crime.  Vous  fçavez  que  nous  les  avons  déjà  déclarez  hereti-  « 
ques,  que  nousneles  avons  point  voulu  admettre  i noftre  « 
communion,  que  nous  les  avons  condamnez  de  noftre  bou-  « 
cheen  leur  preience , 6c  qu’une  expérience  de  ^lufieurs  jours  «< 
a fait  voir  la  juftice  de  noftre  conduitte  i leur  egard.  C’eftà  « 
vous  i déclarer  encore  une  fois  voftre  fentiment  fur  cela,  <« 
afin  que  fi  vous  demeurez  toujours  dans  la  mefme  refolu-  u 
tion,chacun  la  confirme  par  ùl  fignature.  Alors  tous  les  Evef-  t« 
ques  dirent,  Noftre  fentiment  eft  que  les  heretiques  nom-  « 
mez  cy-defTus  foient  condamnez  , afin  que  la  foy  catholique  « 
demeure  inviolable  , 6c  que  par  ce  moyen  l’Eglife  jouifle  « 
d’une  paix  ferme  6c  entière.  «« 

Il  y a fujet  d’eftre  confolé  d’un  fi  heureux  commence- 
ment ; mais  fi  Dieu  ne  couronne  dans  fes  lerviteurs  que  leur 
feule  perfeve  rance,  nous  verrons  enfin  qu’elle  ne  fut  pas  le 
don'de  ce  Concile , 6c  que  cette  première  ferveur  qui  s’aug- 
menta encore  dans  la  fuitte,  degenerera  en  une  foibieffe  di- 
gne de  compaflîon.  * 


Chapitre  XVIII. 

Ze  Concile  de  Rimini  députe  k Confiance , ^ luy  écrit 
une  excellente  lettre. 

LEs  premières  délibérations  du  Concile  de  Rimini  Atbân.J* 
ayant  confomméen  fort  peu  de  temps  cette  grande  af-  t- 

faire , parce  que  tous  les  Evefques  catholiques  s’y  eftoient 
trouvez  fort  unis  de  fentimens,  il  nereftoitpius  que  d’en 
informer  Confiance  par  des  députez , ainfi  que  l’on  en  cftoit 
convenu. 

Ce  Prince  avoit  quitté  en  ce  temps-«y  rillyrie6cla  ville  AmmM*r. 
de  Sirmich  où  il  eftoit  encore  le  18.  de  juin  félon  le  Code,  *• 
pourallcr  donner  ordre  aux  affaires  de  l'Orient , qui  eftoit 
dans  l’agitation  6c  dans  le  trouble,  parce  que  les  Perfès  ve- 
i I.  Part.  G g 
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noient  de  prendre  par  force  la  ville  d’Amide  dans  laMelô* 
potamic.  Les  catholiques  luy  envoyèrent  dix  députez  pour 
defFendre  auprès  de  luy  la  caule  de  la  vérité,  &lesinterefts 
de  l’Ëglilè  ; Sc  les  Ariens  firent  la  mefhie  chofe  de  leur  cofté 
pour  continuer  à l’engager  dans  la  protection  de  l’erreur. 
tui  Ig  vt  ^ H R.  I S T dit  dans  fon  Evangile  que  /« 

Suif.Sivtr.  enfans  du fiecle  font  plus  fages  dans  U conduitte  de  leurs  affaU 
res , que  ne  font  les  enfans  ae  lumière  trouva  très -véritable 
en  cette  rencontre.  Car  les  catholiques  envoyèrent  déjeu- 
nes Evcfques , peu  inftruits  & peu  prudens  , au  lieu  que  les 
Ariens  choiflrent  pour  cette  députation  des  vieillards  de 
bon  efprit,  extraordinairement  rufez,  fie  habiles  dans  tou- 
tes les  lubtilitez  de  leur  perfidie.  Nous  nefçavonspas  leurs 
noms  -,  fie  noftre  Saint  ne  nous  apprend  autre  chofë  fur  ce 
fujet , Enon  que  les  heretiques  dépofez  allèrent  aufli-tofb 
Afm.  trouver  Confiance.  Qi^t  aux  catholiques  dont  nous  avons 
m ^^snoms,  nous  n’en  remarquons  aucun  que  Reftitute  Evef- 
' Carthage , qui  en  pouvoit  eftre  le  chef. 

L’ordre  qu’ils  receurent  du  Concile  fut  i.  De  defïèndre  la 
vérité  par  les  témoignages  de  l’antiquité,  i.  De  faire  voir  à 
l’Empereur  que  ce  n’eltoitpas  le  moyen  d’établir  la  paix, 
ainfî  que  les 'Ariens  tafehoient  de  le  luy  perfuader , que  de 
violer  en  quelque  chofe  la  vérité  fit  la  jullice  J mais  que  cette 
maniéré  d’agir  n’eftoit  propre  qu’â  mettre  par  tout  la  divi- 
Eon  fie  le  trouble.  5.  De  ne  communiquer  en  aucune  forte 
avec  les  Ariens,  mais  de  renvoyer  toutes  les  düEcultez  au 
Concile  fans  s’engager  à rien  par  eux-mefmes.  4.  De  ne 
changer  quoy que  ce  foit  de  ce  qui  avoir  efté  ordonne  dans 
l'aflemblée. 

jsthsnofM  mefme  temps  ils  écrivirent  à ce  Prince  une  excellence 
jy».^«77.  lettre  latine,  qui  fe  trouve  en  grec  dans  S.  Athanafe  fie  dans 
Th4tii^ct  > &dont  mefme  l’original  latin  s’efl  con- 

Seûmm!  ' fctvé  quoy  qu’avec  quelques  fautes  dans  les  fragmens  de 
S.  Hilaire.  Voicy  ce  que  porte  ce  précieux  monument  de 
l’antiquité. 

i>  C’a  elle  comme  nous  croyons , par  l’ordre  de  Dieu  au/fi- 
M bien  que  par  celuy  de  voflre  pieté , que  la  refolution  qu’on 
» avoir  prifedepuisE  long- temps  de  tenir  un  Concile,  a efté 
» enEn  execucée.  Car  nous  ne  nousfommes  alFemblez  en  ü 
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grand  nombre  de  toutes  les  villes  de  l’Occident  dans  celle 
dcRimini , qu’afin  de  faire  connoiftrelafoy  de  l’Eglife  ca. 
tholique,  & de  découvrir  à tout  le  monde  ceux  qui  ont  des 
fentimens  contraires.  Ainfi  après  une  longue  & ferieufe  dé- 
libération , nous  avons  approuvé  comme  tres-bonne  & tres- 
fâine  la  foy  qui  perfifte  julques  à nous  depuis  tant  de  fiecles , 
6c  que  nous  avons  rcceuc  parla  prédication  des  Prophètes, 
des  Evangelifles  & des  Apoftres  de  noftre  Seigneur  Jésus- 
C H RI  s T qui  eft  le  protecteur  de  voftre  empire , êc  le  con- 
fervatcur  de  voftre  fanté.  Nous  avons  doncarrefté  de  garder 
foigneufèment  cette  doctrine , & de  la  confèrver  fidèlement 
jufqu’à  la  fin,  Carc’eft  une  chofe  tout  à fait  déraifonnable 
& injufte  de  changer  les  decrets  fi  juftes  ôc  fi  équitables , qui 
ont  efté  conclus  dans  le  Concile  de  Nicée  après  tant  d’exac- 
tes réflexions , par  le  commun  confentement  de  tous  les 
Evefques  , en  prefence  de  voftre  tres-glorieux  Pere  Conf- 
tantin  j & de  violer  une  doétrine  dont  la  fagefle  s’elt  répan- 
due de  tous  coftez , qui  eft  pafTée  dans  les  oreilles  6c  dans  les 
efprits  de  tous  les  hommes,  qui  eft  la  feule  capable  d’arrefter 
l’nercfied’Arius , qui  a auffi exterminé  toutes  lesautreshe- 
refies , & à laquelle  il  eft  dangereux  de  vouloir  ofter  quelque 
chofe , comme  l’on  n'y  peut  rien  ajouter  fans  erreur  j citant 
certain  que  les  moindres  retranchemens  qu'on  y feroit , don. 
neroientaux  ennemis  de  la  vérité  une  liberté  entière  de  ré- 


pandre leur  venin. 

C’ell  par  le  refpeâ  qu’on  a eu  pour  cette  foy  qu’ürfàce  Sc 
Valens  qui  ont  efté  depuis  long-temps  participans  & compli- 
ces de  la  doârine  d’Arius , furent  autrefois  feparez  de  noftre 
communion  5 & ils  n’y  rentrèrent  qu’aprés  avoir  demandé 
comme  une  grâce  qu’on  leur  pardonnait  les  fautes  dont  ils 
témoignoient  un  regret  extrême  , ainfi  qu’on  le  peut  vé- 
rifier par  leurs  propres  fignatures  : ce  qui  arriva  lorfquc 
l’on  aflembla  un  Concile  dans  Milan  où  affiftoient  auffi 


des  preftresdel’Eglife  Romaine.  Nous  avons  donc  efté  per- 
fuadez  que  c'tftoit  une  chofe  tout  à fait  déraifonnable  de 
vouloir  rien  innover  dans  une  profeffion  qui  a efté  établie 
avec  tant  de  foin  en  prefence  de  Conftantin  après  un  exa- 
men & une  difeuffion  tres-cx;;â:c,  dans  laquelle  ce  Prince 
fànctifié  par  le  bapteline  a pall'c  de  cette  vie  au  repos  de 
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» Dieu.  Et  nous  avons  cru  que  c’efloit  une  très- grande  injufti- 
» ce  d’abandonner  en  la  moindre  choie  tant  deîaiuts  Confef- 
» feurs&  tant  de  Martyrs,  qui  nous  ont  laiflc  cefymbolepar 
c«  écrit , parce  qu’ils  eftoient  toujours  demeurez  fermes  8c  iné- 
»>  branlables  dans  l’ancienne  dodrinedeTEglife , 8c  dont  Dieu 
» a fait  paffer  la  foy  jufques  au  temps  de  voftre  régné  par  le 
>j  moyen  de  noftre  Seigneur  J e s u s-C  h a i s T , dont  la  grâce 
» a ibumis  à voftre  autorité  toute  l’étendue  de  l’empire. 

»>  Mais  Urface  8cValens  fe  font  encore  icy  oppofez  à la  veri- 

i>  té.Ccs  hommes  fi  dignes  de  compaffion  8c  qui  fe  laiffentcm- 
>»  porter  par  la  violence  de  cette  doctrine  fi  contraire  aux  loix 
»>  de  l’Eglife , fe  font  donné  à eux-mefmes  l’autorité  de  publier 
» des  maximes  remeraires,  8c  ont  entrepris  de  détruire  les  dé- 
» finitions  les  plus  conftantes  de  la  vérité  catholique.  Car  dés 
» que  le  Concile  s’eft  trouvé  aflemblépar  vos  ordres,  ils  ont 
» fait  voir  à tout  le  monde  le  but  qu’ils  avoient  devant  les 
» yeux , 8c  ont  entrepris  de  faire  pafler  avec  fourberie  8c  avec 
» tumulte  les  nouveautez  qu’ils  avoient  inventées  touchant  la 
» foy  , ayant  pour  confederez  Germine  8CjCaïus,  qui  s’eftanc 
»)  unis  avec  eux  par  le  lien  d’une  doârine  toute  pleine  de  blaf. 
» phemes,  femoict  de  toutes  parts  la  divifion  8c  la  difpute.Mais 
M quand  ils  fe  font  apperceus  que  les  opinions  impies  qu’ils 
» nous  vouloient  faire  approuver,  n’avoient  aucun  lieu  parmy 
M nous,  ils  fc  font  tranfportez  dans  le  Concile  où  nouseftions 
» aflcmblez  fous  prétexte  de  drelTer  quelque  autre  écrit , donc 
M on  reconnut  bien- toft  les  mauvais  fens. 

•>  De  peur  donc  que  les  affaires  de  l’Eglife  ne  tombent  tou- 
» jours  dans  la  mefineconfufion  fi  l’on  le  donne  la  liberté  de 
tj  changer  à tous  momens  la  profelîion  de  la  foy , comme  on  a 
M fait  depuis  quelque  temps,  nous  avons  pris  une  refolution 
i>  conftanre  deconferver  inviolablement  les  anciennes  déci- 
M fions  comme  des  rcglemenstres.legitimes , 8c  de  feparer  de 
»j  noftre  communion  ceux  dont  nous  venons  de  parler.  C’eft 
»i  pour  cela  que  nous  vous  avons  envoyé  nos  députez,  afin  de 
»>  vous  apprendre  par  cette  lettre  qu'ils  vous  renOTonr,la  decla. 
M nation  des  véritables  fentimesde  ce  Concile.Et  la  foule  com- 
M miffion  que  nous  leur  ayons  donnée,  a efté  de  faircfubfifter 
» inviolablement  les  anciens  decrets  des  Peres,8c  de  remontrer 
» à voftre  Majcllé  que  l’abolition  de  la  Confubftantialitc  n’eft: 
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pas  le  moyen  d’erablir  la  paix,  ainfiqu’ürfaceSc  Valons  raC 
chêne  de  le  perfuader;  & l’on  voit  aflez  que  les  efforts  qu’on  « 
a faits  pour  cela  , n’ont  faitjuCqu’â  prefentque  mettre  la  « 
divifionfic  le  trouble  dans  toutes  les  provinces,  & dans l’£.  « 
glife  Romaine.  c< 

Nous  (upplionsdonc  voftre  Clemence  d’ecouter  Sedere-  « 
garder  favorablement  nos  députez  , de  ne  pas  permettre  « 
que  l’on  deshonore  la  mémoire  des  morts  en  introduifant  cc 
des  nouveautez  contraires  à leur  ancienne  doélrine,  & de  « 
fouffrirque  nous  demeurions  fermes  & inébranlables  dans  et 
les loix Scies  définitions  de  nosPeres,  ne  pouvant  douter  ce 
qu’ils  n’ayent  décidé  toutes  chofès  avec  beaucoup  de  fagef-  » 
lé  8c  avec  la  lumière  du  S.  Efprit.  Auffi-bien  les  nouveautez  ce 
que  ces  perfonnes  introduifent  dans  le  monde , ne  fervent  ce 
qu’à  troubler  ceux  qui  font  déjà  fideles  , 8c  à empefeher  et 
ceux  qui  font  encore  infidèles  d’embrafferlafoy.  ce 

Déplus,  nous  vous  fupplions  d’ordonner  que  tantd’E-  te 
vefquesquel’onretienticy,8cparmy  lefquels  il  y en  a plu-  ce 
lîeurs  qui  fouffrent  tout  à la  fois  les  incommoditez  de  l’.àge  te 
8c  la  milere  de  la  pauvreté , puiffent  retourner  en  leurs  pro-  et 
vinces  , afin  que  les  Eglifes  ne  demeurent  pas  plus  long-  te 
temps  defertes  par  l’éloignement  de  leurs  Prélats.  te 

Mais  nous  vous  conjurons  encore  une  fois  que  l’on  n’aug-  ce 
mente,  8c  que  l’on  ne  diminue  rien  de  ce  qiii  a efté  défini  « 
dans  le  Concile  dcNicée,  mais  que  les  choies  qui  ont  efté  « 
approuvées  par  la  pieté  de  voftre  pere  , 8c  qui  ontfubfifté  ce 
julqu’ennosjours,  demeurent  confiantes  8c  inviolables.  Ne  ee 
permettez  plus,  s’il  vous  plaift , que  l’on  nous  laffe  à aller  de  et 
cofté  8c  d’autre  , 8c  qu’on  nous  arrache  fans  celle  de  nos  te 
Egliles;  maisfouffrez  que  les  Evefqucs  puiflcnt  s’appliquer  ce 
paifiblement  avec  leurs  peuples  à lapriere  8c  au  fcrvice  de  te 
Dieu,  8c  offrir  leurs  vœux  pour  la  profperité  8c  la  paix  de  te 
voftre  empire,  que  nous  fupplions  la  divine  bonté  de  vou-  ce 
loir  conferver  à jamais.  Nos  députez  portent  les  fouferip-  ce 
tions  8c  les  noms  des  Evcfques  de  ce  Concile , .avec  les  au-  ce 
très  pièces  necelfaires  pourinftruire  voftre  Majefté  de  tout  ce  icUir.i. 
ce  qui  s’eftpaflç  icy.  te 


Gg  iij 


Digitized  by  Google 


2)S  La  Vie  de  S.  Athanase, 


Chapitre  XIX. 

CoT^ance  après  beaucoup  de  delais  répand  au  Concile  de 
Rimini  ; il  en  fait  enfin  tomber  les  députer,. 

SI  Conftance  euft  aimé  fcrieufèment  la  paix  dcl'Eglife, 
cette  lettrccftoit  capable  de  ledëtromper.  Mais  rincli- 
nation  qu'il  avoit  pour  rArianifme  fe  trouva  fortifiée  en 
cette  rencontre  par  les  artifices  des  pnneipaux  de  ce  parti. 

1. 4 ürface  & Valens  qui  fouffroient  avec  tout  le  dépit  imagi- 
1. 1».  nable  l'afFront  qu’ils  venoient  de  recevoir  par  leur  cxcom- 
sttr.i.  1.  munication , n’ayant  plus  d’autre  reflburce  que  leurs  caba- 
Thtti.i.i.  les  ordinaires  , ny  d’autre  afyleque  l’autorité  de  l’Empe- 
*■  '/•  reur , partirent  en  diligence  avec  les  autres  députez  Ariens 
pour  prévenir  ceux  qui  luyeftoient  envoyez  de  la  part  des 
Suif.siv.  catholiques  i Scies  ayant  en  effet  devancez,  ils  n’eurent  au- 
cune  peine  à fe  rendre  maiftres  de  fon  efprit.  Car  outre  \x 
difpofition  generale  où  il  avoit  toujours  ellé  de  recevoir 
agréablement  ce  qui  luy  venoitde  leur  part,  ileftoitpeut- 
eftre  choqué  de  ce  que  le  Concile  de  Rimini  avoit  rebuté 
une  profelfion  de  foy  qui  avoit  efté  dreflee  en  fa  prefence , 8c 
avec  fa  participation. 

Ainü  il  fit  beaucoup  d’honneur  à ces  députez  heretiqueS^ 
& les  reccut  avec  beaucoup  d’amitié  8c  de  careffes  comme 
des  gens  de  fon  parti  j 8c  au  contraire  lorfque  les  députez  ca- 
tholiques du  Concile  furent  arrivez , fes  officiers  prirent  la 
lettre  8c  la  luy  portèrent  : mais  ils  ne  daignèrent  pas  feule- 
ment luy  faire  parler  ces  Evefques , fous  prétexte  qu’il  eftoic 
extraordinairement  occupé  aux  affaires  de  l’Eftat  , quoy 
qu’il  ne  le  fuft  point  pour  Urlace  8c  pour  ceux  de  fa  faâion. 
Il  les  traifna  enfuittelong-temps  par  des  retardemens affec- 
tez fans  leur  faire  aucune  réponfe,  8c  s’exeufant  fur  un  voya- 
ge qu’il  avoit  à faire  contre  les  barbares , il  les  fit  demeurer  â. 
Andrinople  jul'qu’à  fon  retour. 

Il  écrivit  neanmoins  enfin  au  Concile  pour  s’excufèr  de  cé 
qu’il  n’avoit  pu  encore  voir  fes  députez , ny  examiner  ce 
qu’ils  avoient  à luy  dire  ; dequoy  il  alleguoit  les  raifons  d’Ef- 
tât  que  nous  venons  de  rapporter,  y ajoutant  qu’il  falloit 
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apporter  aux  chofes  de  Dieu  un  efprit  dégage  de  tous  les 
foins  de  la  terre,  6c  priant  les  Peres  du  Concile  de  vouloir  / 
bien  attendre  qu’il  euft  cette  commodité , afin  qu’ils  puf- 
lent  achever  une  aflPairefiimportanteàl’utilité  de  l’Eglfiél 
C’eftoit  fe  joüer  de  tout  le  Concile  que  de  le  payer  de 
cette  defFaitte  après  avoir  lallc  la  patience  de  fes  légats  j 6c 
il  ne  pouvoir  dégénérer  plus  viliblement  de  la  pieté  du 
grand  Conftantin,  qu’en  joignant  ainfi  l’oppreffion  de  toute 
p£glifeau  mépris  defèsEvelques.  AuiO  dés  que  S.  Athana- 
fe  eut  eu  connoiflance  de  cette  lettre , il  l’ajouta  à fon  trait- 
té  des  fynodes } 6c  il  y fait  remarquer  la  finefle  criminelle  du 
tres-impie  ConAance  j c’eft  le  nom  qu’il  luy  donne  làns 
befiter. 

Cet  Empereur  y conte  lo.Evelques  au  nombre  des  dépu- 
tez , joignant  apparemment  ceux  cfes  Ariens  avec  les  autres, 

& voulant  faire  accroire  qu’il  les  avoir  tous  traittez  égale- 
ment. Cependant  les  Ariens  feuls  eftoient  lès  amisintimes  6c 
fes  fecrets  côfidens.C'eftoienteux  qui  lui  infpiroientces  lon- 
gueurs étudiées  pour  réduire  les  Peres  du  Concile  de  Rimini 
À fe  foumettre  â fes  volontez  par  la  douleur  qu’ils  reflen- 
coient  d’éAre  feparez  fi  long-temps  de  leurs  Eglilès , 6c  à ab« 
battre  eux-melmes  le  rempart  qu’ils  avoient  élevé  contre 
l’herefie.  Car  l’application  qu’il  avoir  à vouloir  faire  fuppri- 
mer  les  termes  de  fub fiance  6c  de  confubfiantiel , n’avoic 

{>our  but  que  le  renverfement  de  la  foy  6c  l’établillèment  de 
’impieté. 

Mais  CCS  généreux  Evefques  avoient  jufques  alors  trop  de 
lumière  6c  de  pénétration  pour  ne  pas  voir  ou  qu’on  les 
joiioit,  ou  qu’on  les  vouloit  opprimer  ; 6c  ils  crurent  devoir 
oppofer  à cet  artifice  une  nouvelle  proteftation  deperfeve- 
rance  6c  de  fermeté.  C’efi  ce  qu’ils  firent  en  répliquant  à 
l’Empereur  par  cette  lettre. 

Nous  avons  receu , tres-religieux  Seigneur  6c  Empereur,  » 
les  lettres  de  vofireClemence  qui  portent  que  l’engagement  n 
où  vous  efics  ne  vous  a point  permis  jufques  icy  de  donner  « , 
audience  à nos  députez , 6c  qui  nous  ordonnent  d’attendre  c< 
leur  retour,  afin  que  vofire  pieté  foit  informée  des  décifions  a 
que  nous  avons  faites  cpnfomiément  à ce  que  nos  Peres  ont  o 
Jéfini.  Mais  nous  vous  déclarons  6c  vous  protefions  dés  » 
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n maintenant  que  nous  ne  nous  départirds  jamais  de  la  refolu . 
» tion  que  nous  avons  prife  j & nous  avons  donné  le  mefme  or- 
» dre  à nos  députez.  C’cft  pourquoy  nous  vous  prions  que  cet- 
» te  lettre  foit  leuc  d’un  œil  favorable,  & de  recevoir  de  bomw 
M part  cet  ordre  que  nous  avons  donné  à nos  légats.  De  plus, 
i>  vous  reconnoilFez  auffi  bien  que  nous  combien  c’erf  une 
»>  chofe  trifte  & affligeante  que  fous  un  régné  aufli  heureux 
»>  qu’eft  le  voftre , tant  d’EgUiès  demeurent  privées  de  la  pre- 
» fence  de  leursEvefques.Etc’eft  pour  cela  que  nous  vous  fup- 
» plions  tout  de  nouveau  d’ordonner  que  nous  retournions  en 
» nos  Eglifes,  fi  voftre  pieté  l’agrée  ainfi,  avant  langueur  de 
» l’hyver,  afin  que  nous  puiflîons  avec  nos  peuples  offrir  nos 
>3  prières  pour  la  profperité  de  voftre  empire  à Dieu  Pere  tout- 
»>  puiflant, &àj.  C.  noftre  Seigneur &noftre  Sauveur  fon  Fils 
» unique,  comme  nous  avons  toujours  fait  par  le  pafle,  & 
EtUir.'i.  „ comme  nous  faifons  encore  prefentemenr.  > 

Cefutaflèz  vrayfemblablemcnt  durant  ces  delais  & ces 
longueurs  afFeûées  par  les  Ariens  pour  laffer  la  patience  des 
catholiques , que  le  Concile  de  Rimini  traittant  des  privilè- 
ges de  l’Egli(è&  du  Clergé,  déclara  félon  les  loixdesEnt- 
pcreurs,que les  terres  qui  dépendoient  de l’Eglife  dévoient 
Thtedtf.  eftre  libres  de  tous  impofts  & de  toutes  charges  publiques^ 
Et  ce  reglement  fut  confinné  par  une  loy  de  Conftance  don- 
née à Milan  le  30.  may  de  l’année  fuivante. 

Comme  la  lettre  que  les  Evcfques  du  Concile  de  Rimini 
avoient  écritte  à l’Empereur,faifoit  paroiftre  un  furcroift  de 
generofité  en  leur  perfonne,  aufli  les  Ariens  redoublèrent 
leurs  intrigues  pour  en  divertir  l’effet. Car  dés  qu’elle  luy  fut 
rendue , & qu’ils  en  eurent  pris  l’occafion  d’aigrir  fon  efprit. 
If  ils  firent  venir  les  députez  malgré  eux  en  une  ville  de  Tnra« 
stcrtiïi.  ce  nommée  Nicé  ou  Nice,  ou  mefme  Nicée  dans  S. Hilaire, 
t- 19.  Sc  qui  avoit  efté  appellée  auparavant  Uftodizo  , à quelques 
^uVtn"''&  hcuësd’Andrinopleducofté  de  l’Orient.  Ils  affeclerent  ce 
» lieu  à deficin  de  confondre  toutes  chofes,  & de  fe  couvrir  de 
la  reflèmblance  des  noms  pour  tromper  les  Amples , & pour 
obfcurcir  dans  la  pofterité  la  connoilÊince  du  grand  fymbole 
qui  avoit  établi  authentiquement  la  confubftantialité  da 
Verbe  5 afin  que  ceux  qui  ne  feroient  pas  de  diftindion  encre 
iNicé  ville  de  la  Thracc  & N icéc  dans  la  Bithynie,prilTent  la 

vérité 
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vérité  pour  l’erreur  & l’erreur  pour  la  vérité.  Mais  ils  ne 
trompèrent  pas  beaucoup  de  monde , Se  cet  artifice  ne  leur 
fervit  qu’à  fe  faire  mocquer  d’eux. 

Ils  réuffirent  neanmoins  dans  leur  principal  deflein , qui  rheodont. 
cftoit  d’abbattre  la  confiance  des  députez  du  Concile.  Car 

I , ^ 1 • 1 I . HiUr.  *tn 

Jes  ayant  long-temps  tourmentez  par  divers  delais,  trompez  Auxint, 
par  leurs  ruies  6c  par  leurs  finefles , attirez  par  l’efperance  '•<< 
des  faveurs  du  Prince , intimidez  par  les  menaces  de  fa  co-  'uCm. 
lere,  afFoiblis  par  leurs  propres  violences,  8c  abufez  par  la  M»rc$ii.é- 
faufle  affurance  qu’ils  leur  donnèrent  que  les  Orientaux 
avoient  fupprimé  le  mot  de  fubfiance  dans  le  Concile  de  Se- 
Icucie  J ils  obligèrent  enfin  ces  déplorables  Evefques  àcafler 
ce  qu’ils  avoient  fi  faintement  établi , ôc  à approuver  ce 
qu’ils  avoient  condamne  comme  impie.  La  crainte  qu’ils 
eurent  de  foiiflrir  l’exil  pour  le  Fils  de  Dieu,  8c  la  fàtisfaélion 
qu’ils  fe  promettoient  dans  le  repos  de  leur  païs  8c  dans  les 
malheureufes  pofleffions  de  leurs  Eglifes,  les  obligèrent  à 
communiquer  avec  ces  mefmes  Ariens  qu’ils  avoient  tant 
deteftez,  8c  à confentir  à l’abolition  des  mots  de Jubflance 
8c  de  confubftantiel  t en  recevant  une  confeflîon  de  foy  entiè- 
rement conforme  à la  troifiéme  de  Sirmich  qu’ils  avoient 
rejettée  à Rimini,  horfmis  qu’en  déclarant  le  Fib  fèmbla- 
ble  au  Pere  elle  n’ajoûtc  point  en  toutes  chofes , que  félon  Ath*n.dt 
S.  Athanafe  elle  dcfFend  d’ufer  du  mot  d’hypoftafe , 8c 
qu'elle  anathematize  toutes  les  herefies  contraires  à fes 
décifions.  icUirt.  5. 

S.  Hilaire  nous  a confervé  une  fi  honteufe  déclaration  de 
ces  Evefques  affoiblis.  En  voicy  les  propres  paroles. 

Jcy  commence  la  relation  de  ce  qui  s'efi  fajsè  lorfque  les  ^ 
Evefques  qui  faifoient  la  fonîlion  de  Leyits  four  le  hÎm.. 

Concile  de  Rimini , abandonnèrent  la  vérité  far 
leur  prévarication'. 

Le  10.  jour  d’odobre,  Eufebe  8c  Hypace  ellant  Confuls, 

Le  s Evefques  aflemblezàNicée,  qui  s’appelloit  autre- « 
foisUftodizo  dans  la  province  de  Thrace,  ayant  pris« 
fcance , f^avoir  Reftitute,  Grégoire,  Honorât,  Athenie,Hy-  « 
gin,  Jullin,  Prifque,Prime,Taurin,  Luce  ,Muftace,  Urbain,  « 

II.  Parc.  HÉ 
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« Honorât,  Solutorj  Rcfticute  Evcfquc  de  Carthage  dit  ce 
» qui  fuit  : Voftre  prudence  fçait,  mes  tres-iàints  confrères 
» dans  le  facerdoce,  que  lors  que  l’on  traitta  de  la  foy  dans 
» Rimini,  la  difpute  qui  s’éleva  fur  cefujet,  divifa  tellement 
>5  les  efprits , que  le  diable  fit  naiftre  de  la  difeorde  parmy  les 
>j  preftres  de  Dieu  : ce  qui  fut  caufe  que  moy , & les  autres 
« Evcfques  qui  eftoient  du  mefme  fentiment,  nous  pronon- 
» (jafmes  une  fentence  de  condamnation  contre  nos  freres  Ur- 
» lace,  Valens,  Germine&  Caius,  comme  s'ils  enflent  efte 
» les  auteurs  d’une  mauvaifedoûrine  5 ôcnous  les  retranchaf- 
M mes  de  noftre  communion.  Mais  ayant  traittéôc  examiné  de 
» plus  prés  toute  cette  affaire , nousavons  trouvé  en  eux  des 
» fentimens  qui  ne  doivent  déplaire  à perfonne,  c’eftàdire 
» une  foy  catholique  & toute  conforme  dlaprofeflîon  qu’ils 
» en  font, & que  nous  avons  nous  mefmesfoufcrite.  Ainfinous 
« avons  reconnu  qu’ils  n’ont  jamais  cfté  hérétiques  : & parce 
» que  la  concorde  8c  la  paix  eft  un  fi  grand  bien  devant  Dieu , 
» nous  avons  efté  d’avis  de  cafler  d’un  commun  confentement 
» tout  ce  qui  avoir  cfté  fait  à Rimini,  de  les  recevoir  tout  à fait 
»»  à noftre  communion, 8c  de  ne  laiflèr  fur  leur  fujet  aucune  ma- 
« tierc  de  difpute,  quipuifleou  qui  doive  fouiller  leur  reputa- 
« non.  Voilà  ce  qui  s’eft  pafle  jufqucs  icy.  Puis  donc  que 
» nous  fommes  icy  aflemblez , chacun  de  vous  doit  déclarer 
M fi  ce  que  je  viens  de  vous  rapporter  eft  véritable , 8c  le  foufl 
» crirc  de  fa  main.  Tous  les  Evefques  dirent  d’une  mefine 
« voix,  Nous  fommes  prefts  de  le  faire,  8c  ils  y joignirent  leur 
>3  fignature. 

Ce  ftylc  de  prévaricateurs  doit  faire  frémir  tous  ceux  qui 
ont  de  l’amour  pour  la  vérité  8c  du  zele  pour  l’Eglife.  Car 
CCS  Evefques  eftoient  venus  pour  en  foutenir  la  caufe  à la 
Cour  de  l’Empereur,  8c  ils  la  trahiflent  honteufement.  Ils 
avoient  condamné  avec  leurs  confrères  de  Rimini,  Urlace  8c 
les  principaux  partifans  de  l’ Arianifme , qui  eftoient  des  hé- 
rétiques relaps  , d’infignes  fourbes ■,  8c  les  plus  mefehans 
hommes  delà  terre;  8c  après  les  avoir  excommuniez  avec 
tant  defagefle8c  de  juftice,  il  les  reçoivent  en  leur  commu- 
nion comme  des  Evefques  catholiques  injuftement  accu- 
fez,  8c  caflent  en  leur  faveur  tout  le  Concile  de  Rimini  au 
nom  duquel  ils  agiflbient  en  qualité  de  légats.  Ils  ne  fe  con- 
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tentent  point  de  prononcer  en  faveur  de  ces  heretiques;  mais 
ils  s’unifient  auffi  à eux  pour  faire  profeiriondclcurhtrcfie, 
condamnentlemotdefubftance&deconfubftanticl , com- 
me des  termes  capables  d’exciter  du  fcandale  parmy  leurs 
freres,  & remercient  l’Empereur  de  leur  en  avoir  donné 
la  véritable  intelligence , ainfi  que  nous  apprenons  par  une 
lettre  ccritteau  nom  de  tous  les  Evefques  de  ce  faux  Con- 
cile. 

Ainfi  l’Eglilè  fe  trouva  accablée  d’un  furcroift  d’aftliclion 
queS.  Ambroilb  attribue  aux  fincflbs  8c  aux  rufes  des  licrc-  h- 
tiques , qui  firent  changer  par  furprife  ce  que  le  Concile  de 
Rimini  avoit  ordonné  en  autorifant  la  véritable  foy  j 8c  il  dit 
aulfi  que  cela  vint  de  ce  que  quelques-uns  voulurct  dilputer 
delafny  dans  le  palais  de  l’Empereur.Mais  la  foiblcfle  de  ces 
députez  n-’efioit  pas  encore  le  plus  grand  de  tous  les  maux 
de  l’Eglifc  J 8c  elle  eftoit  furie  point  de  recevoir  une  playe  fi 
profonde  , que  toutes  fcs  blefi'ures  précédentes  ne  luy 
efioient  pas  comparables. 


Chapitre  XX. 

Chiite  de  prefque  tout  les  Evefques  du  Concile  de  Rimini. 

La  malheureufe  fignature  de  ces  prévaricateurs  leur  Sulpic.  St- 
ayant  fait  obtenir  la  liberté  de  retourner  à Rimini,  Con- 
fiance  qui  ne  fe  contentoit  pas  d’avoir  abbatu  dix  Evefques 
s’il  ne  renverfoit  aulfi  tous  les  autres,  y envoya  pourcedcf- 
fein,8c  manda  auPréfct  Taurus  qui  y tenoit  en  captivité  tous 
les  Pcres  du  Concile , de  ne  les  point  laifier  aller  jufques  à ce 
qu’ils  enflent  ligné  la  mefme  confelfion  de  foy  qui  venoic 
d’cftre  receuë  par  leurs  députez  -,  Que  s’il  s’en  trouvoit  quel-  i. 

ques-uns  qui  refiftaflent  avec  plus  î’opiniâtrcté  que  les  au- 
tres , il  luy  ordonnoit  en  ce  cas  là  de  les  envoyer  en  exil, 
pourveu  qu’ils  ne  fuflent  pas  plus  de  quinze. 

Il  écrivitaulfi  aux  Evefques  pour  leur  enjoindre  de  fiippri- 
mer  les  mots  de  fubftance  8c  de  confubftantiel , traittant  fort  AiiJuaf 
injurieufement  ceux  qui  avoient  dépofé  les  Ariens,  8c  les  t- 
menaçant  de  ne  les  point  laifier  retourner  à leurs  Eglifes  juf- 
qu’à  ce  qu’ils  luy  eufiènt  obéi.  Urface  8c  V alens  revinrent  en 
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iTiefme  temps,  pourrccneillirenfin  les  malheureux  fruits  de 
tant  de  travaux  qu’ils  avoient  endurez  pour  l’hcrefie. 

Ceux  qui  avoient  dés  auparavant  embralFé  le  parti  del’A- 
rianifmc , ne  témoignèrent  que  de  la  joye  fie  des  adions  de 

f races  pour  la  lettre  fi  honteulè  de  Conftance,  & qu’une 
alTe  fie  aveugle  obeïflance  pour  des  commandemens  fi  in- 
juftes.  Ce  furent  les  feuls  fenrimens  qu’ils  exprimèrent  en 
écrivant  à Conftance , comme  c’eftoit  auffi  la  difpofition  fin- 
cerc  de  leurs  efprits  corrompus.  Mais  comme  on  ne  vouloit 
point  les  lai  (Ter  l'ortir  dcRimini  que  l’iniquité  ne  fuft  entiè- 
rement confommée  parla  fignaturc  des  autres,  ils  conjurè- 
rent l’Empereur  d’écrire  à Taurus  de  leur  accorder  la  liberté 
qu’ils  avoient  fi  bien  méritée  en  fe  dévoüantàtout  ce  que 
l’on  avoit  defiré  d’eux.  Et  en  mefme  temps  ils  écrivirent  aux 
Evefquesd’Orient,  pour  les  aflurer  qu’ils  eftoiant  dans  la 
mefme  foy  qu’eux , fie  qu’ils  y avoient  toujours  efté. 

EvUWtijf.  t.  Il  ne  nous  en  eft  refté  que  leur  lettre  à l’Empereur,laquelIc 
on  peut  fans  exaggeration  appeller  la  piece  du  monde  la  plus 
kifche  fie  la  plus  iniame,  puilqu’ils  s’eftiment  heureux  d’avoir 
efté  convaincus  de  la  vérité  par  Conftance,  fie  qu’ils  s’en  dé- 
clarent redevables  aux  lumières  de  fa  pieté.  Aulfi  attribuons 
nous  cette  lettre  non  à ceux  qui  avoient  toujours  efté  fermes 
dans  le  Concile  de  Rimini , fie  qui  y tombèrent  enfin  comme 
nous  verrons  bicn.toft  ; mais  à ceux  qui  avoient  toujours  fait 
profelTion  d’ Arianifme,tant  parce  qu’ils  aflurent  eux-mefmes 
qu’ils  ont  toujours  efté  dans  ce  fentiment , qu’à  caufe  qu’ils 
traittent  d’heretiques  ceux  qui  n’avoient  pas  ligné,  n’y  ayant 
pas  d’apparence  que  ceux  qui  fignerent  par  furprifeSc  par 
roiblcftc,  euftent  voulu  écrire  une  lettre  femblable  à celle-là, 
sitJfU.  se.  Ainfi  les  Ariens  qui  avoient  efté  frappez  d’anathemes  dans 
ver.i.i.  jg  Concile  de  Rimini,  commencèrent  depuis  le  retour  des  lé- 

gats à l’emporter  fur  les  autres , fie  fe  trouveront  mefme  aflez 
Forts  pour  s’emparer  de  l’eglife  dont  ils  chaflerent  les  catho- 
liques fous  lefqucls  ils  avoient  tremblé  fi  long-temps. 

Quant  aux  deflFcnfeurs  de  la  confubftantialité  du  Verbe, 
ils  témoignèrent  d’abord  quelque  generofité  epifcopale , en 
refufant  la  communion  à leurs  députez  qui  avoient  palTé  les 
bornes  de  leur  pouvoir,  ficabufé  de  leur  commilfion , quoy 
qu’ils  rejettaffent  leur  chute  fur  la  violence  que  l’Empereur 
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Tcnoic  d’exercer  contr’eiix.  Ils  fc  trouvèrent  neanmoins  fort 
embarraflez  deeequ’ilsavoientà  faire  quand  ils  apprirent 
la  rcfolution  où  cftoit  l’Empereur  de  ne  les  point  lairfer  for- 
tir  qu’ils  n’cuirent  figne  j & leur  trouble  s’augmentant  tou- 
jours, ils  ne  f<javoient  plus  à quoy  (ê  refoudre.  Enfin  la 
plufparts’cftantafFoiblispeuàpcu,  foit  par  la  foibldlè  6c 
l’inconftance  de  leur  cfprit,  foit  par  l’ennuy  & le  chagrin 
d’un  fi  long  fejour  dans  un  pais  etranger,  ils  rendirent  les 
armes  i leurs  adverfaires  : & dés  que  les  efprits  furent  une 
fois  ébranlez,  on  courut  à l’autre  parti  avec  tant  de  foule  &c 
de  chaleur , que  le  nombre  des  catholiques  fe  trouva  ré- 
duit à 10. 

On  rapporte  que  les  Ariens  qui  Icavoient  joindre  les  fol- 
licitations  aux  menaces , & l’artifice  à la  violence , pour 
vaincre  plus  facilement  la  refiftance  des  orthodoxes , leur 
envoyèrent  fecrettement  quelques  perfonnes  de  leur  ca- 
bale, qui  fous  prétexte  de  faire  l’office  de  confeillers  & de 
médiateurs,  leur  venoient  reprefenter  qu’il eftoit bien fafi. 
cheux  de  voir  tous  les  Evefquesdivifezpourunmot,  veu 
qu’il  cftoit  fi  aifé  de  coupper  la  racine  de  ces  difputes , 
& d’empefeher  tous  ces  trouoles  en  luy  en  fubftituant  un  au- 
tre  ; Qm  cela  cftoit  abfolument  neceflaire  fi  on  vouloit 
terminer  une  bonne  fois  tous  ces  differens , puifquc  jamais 
onn’auroit  de  paix  avec  l’Orient  qu’en  fupprimant  le  mot 
de  fubftance.  Le  Concile  (è  lailla  enfin  ébloüir  par  l’éclat 
& par  l’apparence  de  cette  raifon , dont  l’éloignement  des 
licuxlesempefchoitde  reconnoiftrelafaufleté,  eftant  cer- 
tain que  prefque  tous  les  Orientaux  tenoient  le  Fils  ou  con- 
fubftantid,  ou  femblable  en  fubftance  à Dieufon  Perc. 

Comme  ces  Ariens  eftoient  fubtils,  & de  très-grands  four- 
bes, ils  furprirent  encore  par  une  autre  voye  l’ignorance  & 
la  fimplicité  des  Occidentaux.  Car  ils  leur  demandèrent  fi 
c’eftoit  la  confubftantialité  ouJesus-Christ  qu’ils 
adoroient  & qu’ils  vouloient  fiiivre  j & par  cette  oppofi- 
tion  ridicule  qui  les  obligeoitde  ne  répondre  qu’avec  quel- 
que forte  d’execration  que  c’eftoit  en  J e s u s-C  h R i s T 
qu’ils  croyoient,  6c  non  en  la  confubftantialité,  ils  leur 
rendirent  infenfiblement  odieux  ce  terme  qu’ils  n’enten- 
doient  pas  alTez , 6c  les  obligèrent  à l’abandonner  entie- 
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rement , & enfuitte  à communiquer  avec  eux.  On  dit  qu'on 
les  abbattit  encore  parla  vaine  apprehenfion  d’eftre  appel- 
iez Athanafiens.  Mais  Rufin  nous  apprend  auffi  qu’ils  ne 
tombèrent  pas  tous  par  ignorance.  Et  en  effet  il  cft  comme 
impoflible  que  dans  une  fi  nombreufe  aflcmblée  il  ne  fe 
trouve  quelqu’un  qui  ait  la  veuc  plus  pénétrante  que  les 
autres , mais  en  mefme  temps  le  cœur  plus  lafchc  & plus 
corrompu. 

Les  Preftres  Marcellin  & Fauftin  font  une  étrange  pein- 
ture de  la  chute  de  ce  Concile,  quoy  qu’en  qualité  de 
Lucifériens  ils  foient  inexcufables  de  s’eftre  feparez  de  l’E- 
glife  fous  ce  prétexte  j n’y  ayantjamais  d’occafion  jufteSc 
„ raifonnable  de  rompre  le  lien  de  l’unité.  Que  c’eult  efté  , 
>j  difent-ils,  une  conduitte  falutaire , (un  agréable  fpcftacle, 
» & une  occafion  capable  de  les  combler  d’honneur  & de 
» gloire , fi  cous  ces  Evefques  efiant  animez  d’une  mefme 
n force , èc  confpirant  tous  enfemble  dans  un  mefme  def- 
» fein,  euflent  confervé  jufques  à la  fin  la  foy  qu’ils  avoient 
»>  toujours  defFenduc , fans  que  la  crainte  de  l’exil  & des  fup- 
»>  plices  eufl:  eu  le  pouvoir  de  les  en  empefeher,  pourjouïrde 
» la  félicité  eternelle  qui  nous  eft  promifedans  le  royaume  de 
» Jésus  Chmst!  Nous  nedifons  rien  de  ce  que  cette  fer- 
>j  meté  leur  euft  peut  eftre  fervi  pour  faire  comprendre  au 
»}  monde  combien  il  faut  que  cette  foy  foie  d’un  grand  prix, 
»j  s’il  n’y  euft  point  eu  d’Evefque  qui  n’euft  voulu  fouffrir 
>j  l’exil,  les  proferiptions  & lamortmefinc  pour  la  conferver. 
» Mais  ces  Evefques  qui  eftoientenfi  grand  nombre,  fe  laif- 
» lànt  un  peu  épouvanter,  ont  donné  les  mains  àl’impietc 
» qu’ils  ont  acceptée  en  foule,  & cette  impiété  s’eftempor- 
» tée  à un  plus  grand  excès  de  fureur  en  voyant  qu’une  fi 
>3  grande  multitude  avoit  efté  fi  aifément  renverfée.  Certes 
33  il  n’y  a pas  moins  de  facrilege  en  cela  que  fi  ceux  qui  y 
I,  font  tombez  avoient  facrific  aux  idoles  en  fuccombant  à la 
3,  violence  d’un  perfecuteur  payen  ,puifque  c’eft  facrifieraux 
>,  démons  que  de  fouferire  f’herefie  par  crainte,  les  divines 
33  Ecritures  nous  enfeignant  que  l’herefic  eft  la  doctrine  des 
33  démons  auffi  bien  que  l’idolatrie. 

Il  faut  fe  fervir  des  reflexions  de  ces  deux  preftres  en  de_ 
teftant  leur  feparation  & leur  dureté  inflexible  j & il  cü; 


Digitized  by  Google 


Livre  VIII.  Chapitre  XXI.  247 
certain  que  cette  chiite  des  Peres  du  Concile  de  Rimini  a 
cfté  un  plus  grand  (üjetde  gemillèment  à l’Eglife,  que  les 
difgraces  & les  pertes  des  batailles  ne  le  furent  jamais  à 
l’ancienne  ville  de  Rome  pour  fa  dignité  temporelle.  Mais 
la  douleur  des  Chreftiens  qui  s’intereflent  pour  le  repos  de 
leur  làinteMcre,  ne  doit  point  cftre  capable  de  leur  faire 
perdre  la  confiance  qu’ils  ont  en  Dieu,  puifqu’ils  fontaflli- 
rez  queny lespuillancesde  l’enfer,  ny  la  malice  des  héré- 
tiques , ny  la  nsiblefle  & la  lafeheté  des  Prélats  ne  pourront 
jamais  anéantir  l’effet  de  la  protection  qu’il  a promife  à fon 
Epoufe. 


Chapitre  XXL 

S.  Phebade , ^ le  refie  des  Evefques  du  Concile  de  Rimini 
Je  laijfent  tromper  par  les  Ariens, 

NO  U s n’avons  point  encore  epuifé  toute  la  matière  de 
nos  larmes  dans  la  relation  du  mauvais  fuccés  du  Con- 
cile de  Rimini  ; & ce  que  nous  avons  à dire  encore  fur  ce 
fujet  doit  percer  le  cœur  de  tous  ceux  qui  ont  veu  jufques 
icy  dans  cette  hiftoire  le  triomphe  de  la  vérité  au  milieu 
des  plus  grandes  perfccutions.  Préparons  nous  donc  à voir 
tomber  des  colomnes  qui  paroiffoient  inébranlables , & 
adorons  la  toutc-puiffance  de  celuy  qui  les  empefehera  de 
le  brifer  tout  à fait. 

Il  y avoir  encore  10.  Prélats  qui  deffendoient  la  vérité  sulf.Stvir: 
dans  ce  Concile , ainfi  que  nous  avons  veu  : mais  plus  le 
nombre  en  eftoit  petit,  plus  ceux  dont  il  eftoit  compofé 
avoient  de  vigueur  & de  force.  Les  plus  invincibles  de  cette 
trouppe  fi  gencreufe  cftoient  S.  Phebade  d’Agen , & S.  Ser- 
vais Evefque  deTongres. 

Comme  ces  10.  Prélats  avoient  cfté  inébranlables  aux 
menaces  & à toutes  les  vaines  terreurs , Taurus  eut  recours 
aux  prières  pour  les  fléchir  j & les  abordant  avec  larmes,  il 
les  conjura  de  prendre  des  refolutions  plus  douces  8c  plus 
modérées.  Il  leur  reprefenta  qu’il  y avoit  déjà  plufieurs  £</«««. 
mois  que  les  Evefques  eftoient  enfermez  dans  une  ville-. 

Qu’ils  eftoient  accablez  de  pauvreté,  8c  confumez  par  la 
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rigueur  de  rhyver,(àns pouvoir  efperer aucune permiilîon 
de  forcir  à moins  que  de  ccder  a ce  que  l’on  exigeoic 
d’eux  5 Q^d  cftoic  temps  de  terminer  cette  affaire , & que 
s’ils  ne  fc  rendoient,on  ne  devoir  jamais  efperer  d’en  voir 
la  fin  J Q^’en  un  mot  ils  dévoient  imiter  l’exemple  de  leurs 
confrères,  & fe  rendre  au  moins  à l’autorité  du  plus  grand, 
nombre. 

Phebade  répondit  à cela  qu’il  eftoit  preft  de  foufFrir  l’e- 
xil , & tous  les  fupplices  imaginables  dont  on  le  pouvoir 
menacer,  mais  qu'il  ne  pourroïc  jamais  fe  refoudre  à acce- 
pter une  profelliondcfoy  faite  par  des  Ariens.  Cette  con_ 
teftation  dura  quelques  jours  ; 8c  l’on  ne  voyoit  aucune  ap. 
parencedepaix,  julqu’à  ce  que  Phebade  mefme  commença 
infcnfiblementà  ferelafcherSc  à s’amollir,  8c  enfin  fe  laid 
fa  tout  à fait  vaincre  par  une  propofition  qu’on  luy  fit.  Car 
Valons  8c  Urface  luy  rcmonftrerent  q^ue  l’on  ne  pouvoir 
fans  crime  rcjetcer  une  profeflion  de  foy  tres-catholique  , 
produitte,  difoient-ilsfaulIèment,parlesEvefquesd’Orienr, 
8c  qui  avoitl’Empereur  mefme  pour  auteur  ; Que  jamais  les 
difputes  ne  finiroient  fi  ce  qui  eftoit  approuve  de  l’Orient 
eftoit  rejette  de  l’Occident  J Q^enfin  file  formulaire  dont 
il  s’agiflToit  ne  leur  paroifiToit  pas  aflez  clair  8c  aflTcz  formel ,, 
ils  pouvoienty  ajouter  ce  qu’ils  voudroient,  8c  qu’eux  de 
leur  part  cftoient  prefts  d’y  confentir. 

Une  propofition  fi  plaufiblefut  receuedetout  le  monde 
avecjoycj  8c  les  catholiques , quivouloicnt  terminer  l’af- 
faire par  quelque  moyen  que  ce  fuft,  n’oferent  pas  s’y  oppo- 
fer.  On  commença  donc  à produire  des  profelfions  de  foy^ 
ditS.Sulpice,  dreflees  par  Phebade  8c  par  Servais,  c’eft  à 
dire  les  anathèmes  que  nous  rapporterons  dans  la  fuitte.  El- 
les portoient  la  condamnation  d’ Arius,  8c  declaroient  le  Fils 
femblable  à fon  Pcrc,  fans  commencement  8c  fans  aucun 
temps.  Mais  lors  qu’on  dreffoit  ces  propofitions  , Valens 
comme  pour  y contribuer  de  la  part,  dit  qu’il  falloir  met- 
tre que  le  Filsn’eftoit  pas  une  créature  comme  les  autres 
créatures  ; 8c  cette  propofition  captieufe  cachoit  toute 
fon  erreur , 8c  tout  fon  venin.  Car  fous  prétexte  de  diftin- 
guer  le  Fils  d’avec  les  créatures,  il  le  réduifoit  au  rang 
d’une  véritable  créature , relevée  feulement  au  deflus  des 

autres. 
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autres.  On  ne  s’en  apperceuc  pas  neanmoins  pour  lors.  Les  c< 
Prélats, dit  S.  Ambroife,  c^ui avoienc la fimplicitc  de  la  co.  » ^mhrof.t. 
lombe,  mais  non  l’addrefleôc  la  prudence  du  ferpent,  crû-  ci* 
renc  avec  trop  de  facilité  : en  cherchant  comme  des  oy-  u 
féaux  imprudens  la  nourriture  de  la  foy,  ils  ne  reconnurent  « 
pas  le  piège  qu’on  leur  dreflbit  J & en  courant  à la  vérité  ils  « 
tombèrent  dians  la  folTc  de  l’herefie,  où  les  autres  les  pouf-  « 
foient  par  leurs  fourberies.  ci 

On  conclut  ainfi  cet  accord  funefte,  où  il  fembloit  que 
perfonne  ne  fulk  ny  viftorieux  ny  vaincu  j parce  que  d’une 
part  le  formulaire  eftoit  pour  les  Ariens,  & que  de  l’autre  les 
profeffions , ou  les  anathemes  que  l’on  y avoir  ajoutez 
cftoieiit  pour  les  catholiques,  à la  referve  des  paroles  que 
Valens  y avoir  gliûees,  & dont  le  mauvais  Icns  ne  fut  re- 
marqué que  long-temps  après. 

Il  n’y  avoir  nen  certainement  de  plus  honteux  que  de 
voir  ceux  qui  avoient  efté  excommuniez  deux  ou  trois  fois, 

& qui  venoient  de  l’eftre  encore  tout  fraifehement,  for- 
mer les  dédiions  du  mefme  Concile  dans  lequel  ils  avoient 
efté  condamnez , renverfer  par  des  artifices  humains  les 
plus  fermes  colonnes  de  l’Eglife , & pafferde  la  pofture  de 
criminels,  & de  la  qualité  de  fugitifs  à l’autorité  déjugés, 
pour  donner  la  loy  à leurs  juges  mefmes , & à toutes  les 
Eglifes  d’Occident.  On  ne  lirait  en  cette  rencontre  ce  que 
l'on  doit  le  plus  admirer,  ou  leur  artifice  & leur  infolence, 
ou  la  foiblelle  detantd’Evefques  catholiques,  qui  recon- 
nurent par  leur  chûte  combien  il  y a de  différence  entre  les 
plus  grandes  violences  contre  lefquelles  ils  s’eftoient  forti- 
fiez, fie  les  perfecutions  lentes  dont  la  longueur  ruine  fou - 
vent  les  plus  conftantes  refolutions.  Il  cft  vrayfèmblable  que 
ces  Evelques  auroient  pluftoft  fouffèrt  la  dureté  de  l’exil  fi 
on  les  euft  reléguez  d’abord , que  cet  eftat  de  fufpenfion 
fie  d’inquietude  où  on  alFeifta  de  les  laifter  fi  long-temps 
pour  les  obhger  de  ceder  enfin  aux  mouvemens  de  la 
Cour. 

Cependant  quoyque  l’on  déplore  leur  foibleftè  avec 
raifon,  les  làints  Peres  ont  crû  eftre  obligez  de  l’excufer  Lucfcr.t.7. 
en  quelque  maniéré  J fie  voicy  leurs  reflexions.  Il  n’y  avoir, 
ce  lembloit,  rien  de  fi  conforme  à la  pieté , ny  de  fi  digne 
11.  Part.  li 
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d’un  fcrviteur  de  Dieu , que  de  fuivre  l’unité , & de  ne  fi: 
divifer  point  de  tout  le  monde  par  le  fchÜîne  ; fur  tout 
lorfque  l’on  confideroit  que  cette  profellioD  de  foy  n’a- 
voit  rien  en  apparence  qui  full  impie  & lâcnlege.  La  fup. 
preïïion  mefme  du  mot;  .de  fubllance  paroiflbit  aüèz  rai. 
fonnable  j & il  ne  fembloit  pas  que  des  Lvefques  le  deufi. 
fent  mettre  fort  en  peine  d’un  mot , dont  ils  avoient  mis  le 
feus  à couvert  & hors  d’atteinte.  Il  y avoit  neanmoins 
quelque  bruit  parmy  le  peuple  que  tout  cela  n’eftoit  qu’u. 
ne  tromperie  ôc  qu’un  piège  des  Ariens.  MaisValenspro. 
tefta  en  prefence  de  Taurus , qu’il  n’eftoit  point  Arien , 6c 
qu’il  efioittoutà  fait  éloigné  des  blafphemes  des  Ariens  ^ 
4c  fit  apparemment  toutes  les  autres  déclarations  qui 
avoient  cfté  dreflces  par  S.  Phebade  6c  par  S.  Servais  com. 
me  des  précautions  ncceflaircs  pour  fe  defièndre  de  la  fur. 
prife  des  hexedques. 

Mais  parce  que  cette  proteftation  n^eftSt  faite  qu’en  parti- 
culier,ne  fufEfoit  pas  pour  appaifer  les  Ibimçons  du  peuple, 
un  jour  que  les  Evefques  6c  les  laïques  cltoient  aHemblez 
dans  l’Eglife  de  Kimini,  Mufbne  ancien  Evefque  de  la  By- 
» zacene  parla  ainfi.  Comme  nous  avons  appris  que  l’on  accu- 
»>  foit  d’erreur  quelques-uns  de  nous  par  des  bruits  vagues 
»>  6c  confus,  nous  avons  ordonne  qu'on  liroit  toutes  ces  cr- 
» reurs  en  prefence  de  vo{treIàincecé,afinqueTouclemon. 
»>  de  condamne  d’une  mefme  -voix  ce  qui  mente  de  reftre, 
»>  6c  ce  qui  doit  eftre  rqctté  avec  horreur  de  nos  oreilles  & 
*’  de  noftre  cœur.  -Chacun  l’ayant  agréé , & Claude  Evefque 
de  la  Marche  d’ Ancône  commentant  à hre  quelques  bk£. 
phemes  dont  on  aceufoit  Valens,  celuy-cy  déclara  qu’ils 
■*»  n’eftoient  pas  de  luy , 6c  s’écria  hautement.  Si  quelqu’un 
dit  quejEsus-Cn  RisT  n’eftpasDicu,  Fils  de  Dieu,  né 
*»  du  Pere  avant  tous  les  fiecles , qu'il  foit anacheme.  Si  quel- 
*>  qu’un  ne  dit  pas  que  le  Fils  ^ Dieu  eft  etemel  avec  le 
»>  Pere,  qu’il  foit  anatheme.  Si  quelqu’un  dit  que  leFik  eft 
« créature  comme  le  font  les  autres  créatures , qu'il  foitana. 
»»  theme. 

Tous  les  Evefques  confirmèrent  ces  anathemesen  répon- 
»>  dant  avec  Valens,  Qu’il  foit  anatheme.  Mais  Valens  ayant 
» «joûte,  Si  quelqu'un  dit  qu’il  y a eu  un  temps  que  le  Fils  n’c- 
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ftoit  point,  qu’il  foitanathcme,  cous  les  Evcfques&:  toute  « 
l'Eglifc  en  corps  receurent  cette  parole  avec  un  applaudif- 
fement  public , & comme  avec  un  trelTaillemenc  depye. 

Tout  le  monde  l’élevant  donc  jufques  au  ciel  par  des 
louanges  extraordinaires,  Claude  prit  la  parole  & dit,Ily  « 
aencoremielquechofequieftéchappcàmon  frere Va’lens-  « 

& fi  vous  le  jugez  à propos , nous  le  condamnerons  en  corn-  « 
mun,  afin  qu’il  ne  relie  plus  aucune  difficulté.  Et  auffi.toft  « 
il  ajouta:.  Si  quelqu’un  avouant  que  le  Fils  de  Dieu  eft  de-  « 
vaut  tous  les  fiecles,ne  dit  pas  qu’il  ell  devant  tous  les  temps  « 
qu’on  peut  concevoir , mais  mec  quelque  cfaofe  devant  luy  « 
qu’il foitanatheme.  Tous  répondirent,  Qu’il  foit  anathe-  « 
me  J ôc  Valens  condamna  de  la  mefine  Ibrceplüfieurs  autres  et 
choies  dont  on  le  pouvoit  foupçonner,  à melure  que  Claude 
les  prononçoit. 

V oilà  ce  que  S.  Hierofme  dit  avoir  tiré  des  ades  du  Cou- 
cilede  Rimini  qui  eftoient  alors  dans  les  archives  de  toutes 
les  Eglifes , maisouineléfontpasconfervezjufquesànoust 
&c  il  ajoûte  que  les  Ariens  mefines  avoUoienc  toutes  ces 
choies. 

La  derniereadion  du  Concile  fût  apparemment  la  nomi.  m 
nauon  des  députez  que  l’on  envoya  de  nouveau  à Conftan- 
ce  ; & pour  juger  quels  ils  eftoient,  ilfuffic  de  confiderer  f'*"’, 
qu’Urface&  Valens  en  eftoient  les  chefs,  & qu’ils  eftoient  * 
accompagnez  de  Cajus  & dejuftin  célébrés  entre  lesAriens. 

Il  y avoit  encore  avec  eux  Migdone  , Megafe  ,.  Optât 
Martial,  & d’autres  qui  nefontpas  nommez,  entre  lelquels 
eftoit  peut,  eftre  Saturnin  Evelque  d’Arles,  que  nous  ver- 
rons avoir  efté  à Conftantinople  au  commencement  de 
l’année  fuivante.  Ils  y allèrent  chargez  de  ce  nouveau  cri- 
me, & porterentaux  pieds  de  Conftance  les  triftes  dépouil- 
les qu’ils  venoient  de  remporter  non parladeffaite  efesen- 
nemis  del’Eglife , mais  parla  chûte  tle  fes  enfans  & de  Ces 
glus  illuftres  Prélats. 
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Triomphe  des  Ariens  après  le  Concile  de  Rimini.  il  efl 
condamné  par  tout  le  monde , di"  par  ceux  mefmes 
qui  tavoient  figné.  Perfecutions  que  Ion 
prétend  en  avoir  efte  la  fuitte. 

C’E  s T ainfi  que  fe  termina  le  Concile  de  Rimini , &: 
qu’aprés  un  commencement  fl  favorable  & fi  glorieux 
il  eut  une  fin  auiïi  trille  & une  conclufionauflifunefte  qu’eft 
celle  que  nous  avons  veuc.  Neanmoins  le  mal  ne  parut  pas 
d’abord  ; on  eut  belbinde  temps  pourreconnoiftre  que  l’on 
y avoir  ligné  l’herelie  l’impietc  fous  le  prétexte  de  l’unité 
& de  la  roy  j & tous  les  Evefques  s’en  retournèrent  avec 
joye  dans  leurs  Eglifcs  comme  ellant  perfuadez  qu’ils 
avoient  fait  reülfir  le  defir  commun  du  Prince  & de  cous 
les  gens  de  bien,  qui  clloit  de  rétablir  le  nœud  de  la  commu- 
nion entre  l’Orient  & l’Occident, 

Mais  les  crimes  ne  demeurent  pas  long-temps  cachez  j 
& quand  les  chairs  d’une  cicatrice  ne  font  pas  bien  rejoin- 
tes, la  playe  s’ouvre  tout  de  nouveau,  & le  pus  en  fort 
avec  abondance.  Urface,  Valens  & les  compagnons  de  leur 
malice  commencèrent  bien-  toll  à publier  leur  vidoire , & à 
fe  vanter  qu’ils  n’avoient  pas  ditabfolument  que  le  Fils  n’ell 
pas  créature,  mais  qu’il  n’eftoit  pas  femblable  aux  autres. 
Ce  fut  en  propres  termes  ce  qu’ils  répondirent  dans  une 
grande  aflemblée,  où  pour  confondre  leur  impiété  on  leur 
demandoit  pourquoy  donc  ils  n’avoient  pas  dit  que  le  Fils 
fuft  créature.  Et  ce  fut  par  une  fuitte  de  la  mefme  impiété 
qu’ils  eurent  l’efFronterie  de  mettre  dans  une  de  leurs  let- 
tres , Sc  de  foutenir  enfuitte  publiquement , que  le  Fils 
clloit  aulfi  diflFcrcnt  du  Pere  , & J e s u s-C  h R i s T aufll 
dillèmblablcà  Dieu , qu’un  verre  l*ell  d’une  émeraude.  Ils 
expliquoient  de  mefine  en  des  fens  hérétiques  les  autres  pa- 
roles les  plus  catholiques  dont  ils  s’elloicnt  fervis  à Rimini 
pour  tromper  les  autres. 

Il  n’ciift  pas  cllé  difficile  de  confondre  ces  chicanne- 
ries  fi  honteulè) , & de  brifer  le  front  d’airain  de  ces 
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hérétiques  par  la  force  invincible  de  la  vérité.  Mais  les  plus 
puiffans  font  toujours  maiftres  des  explications , & l’on  avoir 
ruiné  les  remparts  que  l’Eglilè  avoir  elevez  contre  rhercfie.  ixo/.;.?. 
Le  mot  de  fubftance  que  les  catholiques  avoient  toujours 
confervé  depuis  le  Concile  de  Nicée  comme  un  bouclier 
pour  repouuer  les  traits  les  pluspercans  & les  plus  enveni- 
mez de  fes  ennemis,  fetrouvoic  aboli  par  la  trop  grande  fa- 
cilité des  Evefques  , & l’on  proclamoit  hautement  la  con- 
damnation de  ce  faint  Concile  general.  Le  monde  gémit  de 
cette  furprife , & le  vit  avec  étonnement  devenu  Arien  fans 
y penfer. 

Il  ne  faut  donc  pas  trouver  étrange  qu’une  conclufion  II 
déplorable  ait  rendu  le  Concile  de  Rimini  odieux  à toute 
i'Eglife  j que  S.  Athanafe  l’ait  mis  au  nombre  des  Conciles 
Ariens  j que  S.  Ambroifel’ait  eu  en  horreur,  & qu’il  ait  fait 
cette  déclaration  en  écrivant  à Valentinien  mefme,  qui  ve- 
noit  de  faire  une  loy  en  faveur  des  Ariens  où  il  dit  que  les  de- 
crets de  ce  Concile  doivent  fubfiftcr  éternellement , 5c  où  il 
veut  que  ceux  qui  font  profellion  dclesfuivre  ayentpermif 
fionde  tenir  les  aflcmblées , fur  peine  aux  catholiques  d’ef- 
tre  traittez  comme  criminels  de  leze-majefté  s’ils  entrepren- 
nent de  les  troubler.  OnnepeutaimerjESUs-CHRiST^'”^’’''^-'"- 
làns  parler  avec  exécration  de  ce  Concile  ;&c’eftaulfi  pour  ' 
ce  fujet  que  le  mefme  S.  Ambroilb  dit  que  quand  J esus- 
Christ  maudit  ceux  que  les  hommes  benilTent,  il  lem- 
ble  marquer  ceux  qui  s’eltant  rendus  les  auteurs  d’une  pré- 
varication pleine  de  perfidie  dans  le  Concile  de  Rimini , 
avoient  perdu  la  grâce  de  Dieu  pour  acquérir  celle  de  l'Em- 

fiereur,  ôcs’eftoientfoumisàuneeternelle  malcdiélion  par 
edcfir  qu’ils  avoient  eu  de  plaircaiixpuiflansdufiecle.  En- 
fin c’eft  ce  qui  a fait  dire  à S.  Augiiftinque  l’impieté  deshe- 
rctiques  fit  condamner  à Rimini  fous  un  Empereur  hereti- 
que  le  terme  de  confubftantiel  que  l’on  n’entendoitpasenco- 
re  fuffifamment,  le  plus  grand  nombre  ayant  efte  trompé 
par  l’artifice  d’un  aflez  petit  nombre  d’Ariens. 

Les  Evefques  qui  s’eftoient  laiffé  furprendre  d’une  ma- 
niéré fi  honteufe,  demeurèrent  dans  leur  communion , dit 
S.Hierofme,  fe  contentant  de  gouverner  leurs  Eglifes  fans  Hiir.cimr. 
ccmmuniqucr  avec  les  autres  Evefques  j ou  écrivirent  aux 
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Confeflcurs  qui  eftoicnt  bannis  fous  le  prétexte  de  S. 
nafe , pour  leur  déclarer  leur  foy  & demander  leur  commua- 
nion  : d’autres , quoy  qu’avec  regret , demeurèrent  dans  la. 
communion  des  Ariens  , n’cfperant  pas  de  voir  jamais  Ica 
chofesen  meilleur  eftat  J & il  n’y  en  eut  que  fort  peu  qui  ai- 
malTcnt  mieux  félon  la  corr^tion  naturelle  aux  hommes,, 
foutenir  qu’ils  avoient  bien  fait , que  de.  leconnoiftre  leur 
faute. 

Pour  ne  pas  lailTer  dans  les  efprits  l’impreihon  que  le  fean» 
dale  de  cette  chute  y pourroit  faire , nous  nous  haflons  de 
dire  icy  par  avance  que  l’Eglife  ayant  enfuitte  recouvré  la- 
paix  parla  mort  de  Conftance  arrivée  en  361.00  vit  ces  Evef- 
ques  qui  eftoient  tombez  dans  les  pièges  des  hérétiques , 
accourir  au  devant  des  faints  ConfêlTeurs , protefler  par  le 
corps  du  Seigneur , & par  toutec  qu’il  y a de  plus  (àcré  dans . 
l’Eglife,  qu’ils  eftoient  toujours  demeurez  cUns  la  focieté- 
de  la  foy,  qu’ils  n’avoient  manqué  que  deprudencepour- 
dccouvrir  la  duplicité  des-autres,  Sc  qu’ils  eftoient  prefts  de 
condamner  Sg.  leur  propre  flgnature,  ,&  tous  les  blafphemes . 
des  Ariens. 


. , En  effet  l’hiftoire  nous  apprend  qu’ils  fe  repentirent  de  ce 

i.t-.c.n.  qu  ils  avoient  fait , &qu  ils  le  témoignèrent  publiquement.. 
smif.'srvtT.  Les  Evefquesdenoftre  France  avoüerent  prefque  tous  leur 
uUmt  f erreur , & condamnèrent  ce  qui  s’eftoit  pafle  à Rimini.C’eft 
‘ce  que  nous  voyons  par  le  Concile  de  Paris  où  ilsconfeOent 
que  leur  (implicité  aefté  abuféepar  les  fourberies  de  ceux  : 
id.éUvtrf.  qui  leur  ont  fait  (upprimer  le  mot  de  fubftance.  Les  Evef- 
Ques  d'Italie  félon  leurs  propres  paroles  , reconnoiftant  la; 
lurprife  qu'on  leur  avoit  faite  à Rimini , caftèrent  fès  decrets., 
par  une  rcfblution  commune  de  toutes  leurs  provinces , re- 
tournèrent à la  foy  de  Nicée , & refolurent  de  ne  communi- 


quer qu’avec  ceux  quiferoient  la  mefme  choie  fans  aucune 
nntrsAM-  ambiguité.  Et  S.  Hilaire  dit  généralement  que  le  Concile - 
4M»/.  dg  Rimini  fut  cafte  par  tout  le  monde.. 

Amtnfj.i.  Nous  avons  encore  la  preuve  de  la  vérité  de  ce  fâiten  plus . 

d’un  endroit  de  S.  Ambroife,  qui  dit  que  plufieurs  Conciles 
témoignoient  que  l’on  avoit  corrigé  celuy  de  Rimini  pour 
s’arrefterâlafoy  de  Nicée,  & que  ceux  qui  s’eftoient  laifte 
abbattre  révoquèrent  aufti-toft  le  confentement  qu’üs 
avoient  donné. 
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Mais  il  n’y  a riendeplus'exprcs  fur  cefujet  que  le  témoigna- 
ge de  Libéré , qui  auure  à tout  l’Orient  que  ceux  qui  avoient 
•efté  trompez  ou  furmoncez  à Rimini,  eftoient  prefque  tous 
rentrez  en  eux-mefmes  depuis  ce  temps-là , avoient anathe- 
'roatizc  la  profefllon  de  foyde  ceConcile,Scn’en  eftoient 
que  plus  animez  contre  les  dogmes  & les  fedateurs  d’ Arius. 
Neanmoins  comme  ils  avoient  caufé  une  confufion  ctran- 

Je  dans  l’Eglilè , les  Evefques  qui  n’a  voient  point  eu  de  part 
leur  faute,  fedéclarerencau(li-toftcontr’eux,&leurrefu- 
ferent  leur  communion,  comme  on  le  voit  par  l’exemple  de 
•Grégoire  Evefque  d’Elvire  auprès  de  Grenade,  qui  en  fut 
loüc  par  S.  Eufebe  de  Verceil. 

On  tenta  mefme  de  lesdcpolèr , &d’en  mettre  d’autres 
•en  leurplace.  Mais  outre  que  des  Evefques  qui  fçavoient  en 
■leur  confcience  qu’ils  n’avoient  pas  confenti  à l’herefie , ne 
pouvoient  pasaulE  confentirà  leurdépofition  j les  peuples 
-qui  aimoient  leurs  pafteurs,  fe  fouleverent  par  tout  contre 
■ceux  qui  les  en  vouloient  priver,  prefque  jufqu'à  lespour- 
fuivre  à coups  de  pierres  & à les  tuer.  Ainfi  l’Eglife  fut  obÜ- 
gced’ulèr  d’indulgence  envers  eux,  & de  les  recevoir  lèlon 
le  decret  qui  en  fut  fait  dans  le  Concile  d’Alexandrie  & ap- 
prouve de  l’Occident  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuitte. 
Et  il  femble  mefme, quoy  qu’en  dilè  le  preftre  Marcellin,quc 
S.  Hilaire  n’ait  jamais  cru  devoir  rompre  la  communion  avec 
euxpour  ce  fujet,  puifque  dés  le  commencement  de  l’an 
360.  il  déclare  qu’ileftoit  uni  de  communion  avec  toutes  les 
Lglifes  &c  tous  les  Evefques  des  Gaules. 

Audi  comme  la  faute  de  ces  Evefques'venoit  pluftoft  d’im- 
prudence que  de  malice,  & qu’ils  s'en  font  relevez  autant 
qu’ils  l’ont  pu,  cela  n’a  pas  empefehé  que  l’Eglifê  n’ait  mis 
quelques-uns  d’eux  au  nombre  des  Saints  qu’elle  invoque, 
comme  S.  Servais  6c  S.  Phebade. 

Après  la  chute  de  400.  Evefques  de  l’Occident,  il  femble 
, aflez  difficile  de  croire  qu’il  en  puft  encore  refter  un  feul  qui 
€uftexemt  de  cette  faute  fi  generale.  Neanmoins  nous  fbm- 
mes  aflurez  qu’il  s’en  rencontra  plufieurs , 8c  que  l’impetuo- 
•fité  de  ce  torrent  n’emporta  pas  tout  le  monde.  L’hiftoire 
.remarque  particulièrement VincentEvefquedeCapouë,  & 
Je  Pape  Libéré , qui  par  le  rdfus  qu’ils  firent  de  confentir  aux 
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decrets  de  Rimini,efFacerent  la  flctriirure  fi  honteufe  donc 
leur  front  edoit  marqué  par  la  lafcheté  qu’ils  avoicnt  fait  po. 
roillre  dans  les  années  précédentes. 

Ils  éprouvèrent  en  cette  occafion  que  les  longues  perfc- 
cutionsqui  font  fouvent  tomber  les  plus  fermes,  leur  don- 
nent quelquefois  le  moyen  de  fc  relever , & que  les  mefmcs 
combats  qui  exercent  la  generofité  des  autres , peuvent  leur 
fournir  la  matière  de  reparer  les  pertes  qu’ils  ont  faites  pour 
avoir  manqué  ou  de  cœur  ou  de  prudence  quand  il  avoir  fal- 
lu Ibutenir  le  choc  & les  allàurs  des  ennemis. 

Nous  voyons  auffi  que  Grégoire  Evcfque  d’Elvire  re- 
fufa  de  confentir  à la  prévarication  des  autres  , & en  té- 
moigna tant  d’horreur  qu’il  fe  fepara  mefme  de  leur  com- 
munion : ce  qu’ayant  mandé  à S.  Eufebede  Vcrceil,  qui 
eftoit  alors  dans  fon  troifiéme  exil  , c’eft  à dire  dans  la 
Thebaïde,  ce  Saint  par  la  lettre  qu’il  luy  récrivit,  &que 
nous  avons  encore , loüa  (à  conduitte , l’exhorca  à continuer 
làns  rien  craindre,  l’alTurade  fa  communion  , & le  pria  de 
luy  mander  ceux  qui  eftoient  demeurez  fermes  dans  la  véri- 
té , ou  qu’il  y avoir  fait  rentrer  par  fes  remontrances. 

S’il  faut  ajouter  foy  à la  narration  de  Socrate  dans  les 
points  que  nous  ne  fçavons  pas  eftre  faux,  on  peut  croire  que 
Confiance  donna  alors  un  plein  pouvoir  à Urface  & à Valens 
de  faire  ce  qu’ils  voudroient  pour  l’avancement  de  leur  fec- 
te , & qu’il  envoya  le  formulaire  de  Rimini  par  toutes  les  vil- 
les d’Italie  avec  ordre  de  chaflcr  les  Evefqucs  qui  refufè- 
roientdelefigner,  & d’en  mettre  d’autres  en  leur  place.  Et 
Rufin  s’accorde  alTez  avec  cela , lorfqu’il  reprefente  en  cette 
maniéré  les  fuittes  du  Concile  de  Rimini.  En  ce  temps-là^ 
dit-il,  la  face  de  l’Eglife  eftoit  tout  à fait  diflforme  Sc  défi- 
gurée : car  ce  n’eftoient  plus  comme  autrefois  des  étrangers 
quilaravageoient,  c’eftoienc  fes  propres  enfâns.  Leperfe- 
cuteur&lc  perlècuté  eftoient  tous  deux  de  l’Eglife.  Il  n’y 
avoit  nulle  part  ny  autel  confàcré  aux  idoles,  ny  immolation,, 
ny  facrificej  &onnevoyoit  cependant  de  touscoftez  que 
prévarication  , que  chute  , & que  ruine.  Ceux  qui  fouf- 
froienc  en  cette  occafion  enduroient  des  fupplices  comme 
les  Martyrs  en  avoient  autrefois  foufFerts  fous  les  tyrans, 
mais  ils  ne  remportoient  pas  la  victoire  comme  les  Martyrs. 

Ils 
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Ils  enduroient  les  mefmes  tourmensjmais  ils  ne  partageoient 
pas  avec  eux  la  joye  & la  gloire  du  triomphe , parce  que  l’E- 

flifedéploroit  la  chute  de  celuy-là  melme  qui  faifoittom- 
er  lesautrcs.  Nous  verrons  le  détail  de  toutes  ces  chofès 
dans  la  fuitte  du  Concile  de  Conftantinople  àl’occafion  du 
formulaire  de  Rimini  que  l’on  s’eflForça  de  faire  figner  par 
tout  l’empire. 

On  dit  que  Libéré  eut  part  à cette  pcrfecution  jufques  à 
cftre  obligé  de  fortir  de  Rome,  & qu’il  (è  cacha  jufqu’à  la 
mort  de  Conftance  dans  le  cimetiere  de  làintcAgnés,ou  dans 
quelques  autres  autour  de  la  ville.  On  ajoute  que  Damafe 
qui  alors  eftoitpreftre,  5c  que  ce  Papeavoit  laifleà  Rome 
pour  grand  Vicaire , 5c  les  autres  ecclefiaftiques  l’y  venoient 
trouver.  Mais  quoy  que  ces  chofes  foient  tres-vrayfembla- 
bles , il  eft  certain  neanmoins  qu’elles  font  peu  autorifées , 
aufli  bien  que  les  aékes  de  S.  Gaudence  de  Rimini,  qui  elloir, 
dit  on,  en  ce  temps,  là  l’un  des  plus  genereux  deffenfeurs  de 
la  vérité , 5c  qui  a mérité  d’avoir  efté  marqué  comme  Martyr 
dans  le  martyrologe  Romain  le  i4.jourd’oftobre. 

Voilà  tout  ce  qui  s’eft  paiTé  dans  l’Occident  fur  le  lùjet  du 
Concile  de  Rimini  jufqu’à  la  mort  de  Conftance  6c  nous 
avons  jugé  à propos  de  le  rapporter  tout  de  fuitte  , tant 

Îiour  donner  plus  de  jour  à ces  difFerens  evenemens'en  les 
iantl’un  avec  l’autre,  que  pour  n’eftre  pas  obligez  d’inter- 
rompre le  récit  de  ce  qui  fe  palladans  l’Orient. 


Chapitre  XXIII. 

nés  Evefques  qui  fe  trouvèrent  au  Concile  de  Seleucie. 

ILq^  donc  temps  de  retourner  en  Orient  pour  y voir  une 
tragédie  non  moins  funefte  dans  fcs  effets  que  celle  de 
Rimini , quoy  que  differente  dans  fes  circonftances.  Se- 
leucie 5c  Conftantinople  feront  comme  les  deux  théâtres  où 
les  Ariens,  que  nous  voyons  depuis  tant  d’années  fe  joüer 
de  la  religion,  reprefènteront  lamefme  piecej  6c  les  deux 
Conciles  qui  s’y  tiendront,  nous  feront  voir  une  fi  grande 
conformité,  qu’il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  S.  Grégoire  de 
Nazianze  ne  les  fait  paffer  que  pour  un  feul , les  appellant 
Part.  II.  Kk 
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la  tour  de  Calane  ou  de  Babel , & le  confeil  de  Caïphc. 

Nous  avons  veu  cy-devaotque  l'on  avoir  ordonne  que 
les  Occidentaux  s'allembleroicnt  à Rimini , & les  Orien- 
taux à Seleucic  en  Ifaurie , donc  cette  ville  eftoit  métropole. 
OnlanommeSeleucie  larude,  peut  eftrc  à caufe  des  mon- 
tagnes donc  ce  païseft  tout  rempli  -,  & S.  Grégoire  deNa- 
zianze  l'appelle  la  Seleucie  de  fainte  Tbccle,  parce  qu'elle 
cftoit  célébré  par  le  tombeau  de  cette  illuftre  martyre. 

Tous  les  Evefques  convoquez  s’y  rendirent  lei).  defep- 
tembredel’an3j9.  qui  cftoit  apparemment  le  jour  marque 
pour  le  Concile  j neanmoins  l’ouverture  ne  s’en  fit  que  le 
ly.dumefmemois.  Il  s’y  trouva  160.  Evefques,  quoy  que 
Theodoret  n’en  conte  que  150.  Il  y eut  parmyce  nombre 
autant  de  blafpliemateursdela  divinité  du  Verbe  qu’il  plut 
à Conftanec.  S.  Athanafe  dit  qu’il  y eut  fort  peu  d’Eveft. 
ques du  party  d’Acacc , qui  eftoic  ccluy  des  Anomeeens.  So- 
crate en  conte  36.  S.  Epiphane  en  nomme  39.  ou  43.  félon 
d’autres,  qui  avoient  figne  le  formulaire  d’Acace.  Outre 
ceux-là  il  y avoir  encore  dans  ce  parti  Patrophile  de  Scy  tho- 
ple,  Thcodule  ou  Théodore  des  Cheretapes  dans  la  Phry- 
gie , ôc  Aftcre  dont  le  lîcgen’eft  pas  marqué. 

Les  principaux  de  ce  parti  après  Acace  eftoient  Georges 
Evefque  d’Alexandrie, Eudoxe  d’Antioche  &ürane  deTyr. 

Le  plus  grand  nombre  des  Evefques  qui  compofoient  ce 
Concile  cftoit  celuy  des  Semiariens,encre  lefquels  on  remar- 
que particulièrement  Georges  de  Larodicée , Eleufe  de  Cy- 
zique , Sophrone  de  Pompeiople  en  Paphlagonie , Silvain 
dcTarfe,  Maccdonede  Conftantinople,  Ba'file  d’Ancyre 
Euftathe  de  Sebafte.  On  y metaufli  S.  Cyrille  dejerufalem* 
qui  ayant  eftédepofé  par  Acace  eftoit  venu  pour  faire  juger 
de  nouveau  fa  caufe  par  le  Concile  ; & tous  ceux  de  c^arty 
fe  montoientau  nombre  de  105.  félon  S.  Hilaire. 

Les  douze  ou  treize  qui  reftent  pour  faire  le  nombre  de 
160.  eftoient  vrayfemblablemcnt  les  Evefques  d’Egypte  , 
qui,  comme  nous  apprenons  de  ce  mefme  Saint,  furent  les 
Iculs  qui  foutinrent  genereufement  dans  ce  Concile  la  con- 
fubftanti.alitc  du  Verbe.  Il  faut  mefme  en  excepter  Geor- 
ges & quelques  autres , qui  fe  rangèrent  du  party  d’Acace 
Mais  ce  fus  un  très-grand  bonheur  pour  l’Eglife  de  ce  que 
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S.  Hilaire  fe  trouva  à ce  Concile  pour  y augmenter  le  nom- 
bre des  dcfFenlèurs  de  la  vérité  j &.  Dieu  ne  pouvoir  tirer  un 
plus  grand  bien  de  l’exil  de  ce  l’aint  Evefque  , que  d’avoir 
conduit  par  (àprovidencejufques  dans  la  métropole  de  l’I- 
faurie  un  homme  aulTi  éclairé  qu’il  eftoit  fur  un  myftere 
que  les  Ariens  s’opiniâtroient  à vouloir  anéantir.  C’eft  le 
jugement  qu’en  fait  S.  Sulpice  Severe , qui  nous  apprend  de 
plus  qu’encore  que  l’Empereur  n’euft  nen  ordonné  de  luy 
en  particulier,  neanmoins  comme  les  ordres  de  la  convoca- 
tion du  Concile  comprenoient  tous  les  Evefqucs,  le  Lieu- 
tenant du  Préfet,  & le  Gouverneur  de  Phrygieoù  il  eftoit 
depuis  quatre  ans , l’obligerent  d’y  aller  comme  les  autres, 
luy  fourniflant  pour  cela  les  commoditez  publiques. 

Il  n’entreprenoit  ce  voyage  que  pour  defFendre  la  divini- 
té de  Jésus- C'HRisT:mais  il  eftoit  une  excellente  copie 
de  cet  adorable  original , puifque  comme  luy  il  faifoit  du 
bien  par  tout,  mefme  en  paffant,  & que  (a  lainteté  éclat-  k>. 
toit  fur  le  chemin  par  des  miracles.  Car  nous  lifons  dans  fa 
vie  faitte  par  Fortunat  , qu’eftant  un  Dimanche  dans  un 
bourg  qui  fe  rencontroit  fur  le  chemin , & eftant  entré  dans 
l’eglife,  une  fille  payenne  nommée  Florence  fendit  la  pref- 
fe  du  peuple,  criant  à haute  voix  que  le  fcrviteurdc  Dieu 
eftoit  là  j &:  que  s’eftant  jettée  à fes  pieds , elle  le  pria  inftam- 
ment  défaire  le  fignede  la  croix  airelle  pourla  faire  cate- 
chumene  j que  Florent  fon  pere  & toute  fa  famille  firent 
aulTi  la  mefme  chofe  à fon  imitation , & que  tous  enferable 
receurent  le  fàint  baptefme.  Depuis  ce  tcmps-là  Florence 
voulut  avoir  avec  luy  une  union  fi  lainteôc  fi  étroitte,  qu’ci - 
lenele  quitta  jamais  ; & reconnut  pour  fon  véritable  pere 
non  celuy  qui  luy  avoir  donné  la  naiffanec  félon  Adam,  mais 
celuy  de  qui  elle  avoir  receu  une  fécondé  naiflance  en  Jesus- 
Christ  : deforte  qu’abandonnant  fes  parens  elle  le  fuivit 
jufqu’à  Poitiers  où  l’on-dit  que  l’on  l’honore  aujourd’huy 
comme  une  Sainte  le  premierjour  de  décembre. 

S.  Hilaire  eftant  arrivé  à Seleucie,  y fut  receu  tres-favo-  Sulf.sntr. 
rablemcnt  de  tout  le  monde,  s’y  fit  aimer  généralement  de 
de  tous  les  Evcfques , & y acquit  une  eftime  univerfelle.  On 
luy  demanda  premièrement  ce  que  croyoient  les  Prélats  de 
France , parce  que  les  Ariens  les  avoient  rendus  fufpeéls  par 
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les  faux  bruits  qu’ils  avoient  publiez  d’eux,  les  acculant  de 
ne  croire  qu’un  feul  Dieu  en  trois  noms,c’eftà  dire  défaire 
profelfion  de  l’herefie  dcSabellius.  Mais  il  rendit  un  témoi- 
gnage authentique  à la  fincerité  de  tous  les  Evefques  de 
rOccident,  en  dilànt  qu’ils  n’avoient  point  d’autre  foy  que 
cellcdu  Concile  de  Nicée,  parce  que  le  Concile  de  Rimini 
fubfiftoit  encore  dans  fa  première  gencrofitc  ; & ayant  levé 
par  l'expofition  de  fa  foy  tous  les  loupions  que  l’on  pouvoir 
avoir  de  luy,  il  fut  receu,  dit  S.  Sulpice  Severe , dans  la  com- 
munion des  autres  Prélats,  & dans  leur  focieté  , & mis  au 
nombre  de  ceux  qui  dévoient  opiner  dans  le  Concile.  Ce 
qui  ne  doit  pas  s’entendre  comme  s’il  eftoit  entré  dans  la 
communion  des  Ariens  j mais  cela  marque  feulement  qu’il 
fut  admis  pour  donner  la  voix  avec  les  autres  Evefques,  de 
qu’il  communiqua  avec  ceux  des  Prélats  qui  tenoient  la  foy 
dcNicéc,  tels qu’elloient les  Egyptiens, &peut-eftremel- 
me  avec  ceux  des  A riens  qui  n’eltoient  pas  excommuniez 
nommément. 

Il  y a long-temps  que  nous  ne  frayons  point  ce  qu’eftoit 
devenu  S.  Athanafe  pendant  tous  ces  mouvemens  ; & de- 
puis que  nous  l’avons  laifle  dans  la  retraitte , nous  avons- 
veu  tout  l’univers  ou  engagé  dans  la  defFenfedc  fa  caufe, 
ou  conlpirant  contre  luy , fans  avoir  rien  appris  de  ce  qui 
concerne  fa  perfonne.  Mais  finous  pouvons  nous  donner 
la  liberté  d’apporter  icy  ce  que  l’on  en  peut  découvrir  par 
une  alTez  forte  conjedure  , il  lèmble  qu’il  y ait  lieu  de 
dire  qu’il  s’eft  aufli  trouvé  à Seleucie  avec  les  autres , quoy 
que  les  Ordres  de  l’Empereur  Sc  l’eftat  où  fes  ennemis  l’a- 
voientréduit.  Payent  obligé  à n’y  eftre  que  fecrettement , 
&à  s’y  tenir  caché.  C’eftluy-mefme  qui  nous  en  fournit  la 
preuve,  puifquedans  letraitté  qu’il  a fait  de  ce  fynodefic 
de  ccluy  de  Rimini , il  dit  qu’il  rapporte  ce  qu’il  a Iceu  tres- 
cxacbement  & ce  qu’il  a veu  luy-mefme. 

Si  celaefl,  il  eft  difficile  de  remarquer  en  luy  rien  déplus 
grand  & déplus  généreux  que  cette  circonftance  de  fa  vie. 
Toutes  les  forces  de  l’empire  eftoient  employées  parConf- 
tance  pour  l’accabler  & pour  le  perdre.  Il  n’avoit  pour  luy 
après  la  protection  de  Dieu  que  le  (ilence  & la  retraitte.  Ce- 
pendant  il  vient  s’expofer  au  milieu  de  fes  ennemis  parmy 
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f)rés  de  150.  Evefques  Ariens , fans  parler  des  Officiers  Sc  de 
a fuitce  du  Concile;  n’y  ayant  dans  toute  cette  multitude 
que  douze  perfonnes  à qui  il  fe  puifle  confier.  Mais  fa  con- 
fiance en  Dieu  8c  Ibnzelepourl’Eglife  l’expofentàceperil, 
afin  de  fortifier  par  fes  confeils  & par  fon  exemple  ce  petit 
nombre  d’orthodoxes  qui  deffendent  la  foy  dans  l’Orient  ; 
& il  met  en  cette  rencontre  toute  fa  dilcretion  Sc  fa  fageffe  i 
mcprifer  la  fauflc  prudence  du  fiecle.  Et  comme  fon  divin 
maiflreavoit  paflTéau  milieu  desjuifs  quilevouloient  préci- 
piter au  fortir  de  lafynagogue,  lans  en  recevoir  aucune  at- 
teinte ; ainfi  noltre  Saint  trouva  dans  Seleucie  un  azyle  d’au- 
tant plus  feur  que  fes  ennemis  capitaux  ne  dévoient  point 
raifonnablement  l’y  chercher. 

Il  euft  encore  manqué  quelque  choie  à ce  Concile  pour  le 
rendre  toutà  ftiit  conforme  aux  autres  que  les  Ariens  avoienc 
fait  tenir  depuis  tant  d’années,  s’il  n’y  euft  eu  quelque  Comte 
poury  affifter  delapartde  l’Empereur:  mais  ils  y donnèrent 
un  fi  bon  ordre  que  cet  avantage  ne  leur  manqua  point.  Leo- 
nasqui  avoit  la  dignité  de  C^çfteur  oudeThrelbrier,  & qui 
eftoit  une  perfonne  de  qualité , & un  homme  fort  fiige , mais 
fort  favorable  aux  Anomœens,  eut  la  commiffiond’affifter 
aux  deliberations  qui  feferoient  touchant  les  matières  de  la 
foy.  Laurice  Duc  ou  General  d’Ifaurie  eut  charge  auffi  d’af- 
fi  lier  les  Evefq  lies  qui  auroient  befoin  de  luy,8c  le  trouva 
prefcntàl’aflemblée.  C’eftoit  luy  que  Confiance  avoiten- 
voyécetteannëemefmepour  reprimer  les  incurfions  & les 
brigandages  des  Ilàures,  Sc  qu’il  avoir  honoré  de  la  dignité 
de  Comte.  Ammien  Marcellin  le  loue  comme  un  homme 
qui  avoir  beaucoup  dedouceur  Sc  de  prudence , qui  corrigea 
une  infinité  de  delordres  dans  la  province  pluftoft  en  mena- 
çant qu’en  puniflant 'à  la  rigueur, 'Sc  qui  la  maintint  long- 
temps dans  la  tranquillité  Sc  dans  la  paix. 

Tout  ce  qui  le  dit  dans  ce  Concile  futécritàmefurepar 
des  écrivains  Sc  des  Notaires.  Sabin  Evefqüe  d’Heraclée 
pour  les  Macédoniens  avoir  inféré  ces  actes  tous  entiers  dans 
Ibn  recueil  des  Conciles,  Sc  Socrate  nous  en  a donné  un  ab- 
bregé  que  nous  fuivrons  principalement. 

w ' 
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BToniBtrits  arrivées  à ScUucie  fur  le  fujet  des  Evefques 
accufez^  Première  fcance  du  Concile. 

\ V A N T que  de  commencer  l'iiidoire  de  ce  qui  fe  paf- 
fa  dans  le  Concile  de  Scleucie , il  eft  neceflaire  pour  un 
mus  grand  éclaircillcment  , de  remarquer  que  parmy  les 
Evdfques  qui  s’y  trouvèrent,  il  y en  avoir plultcurs  qui  cf- 
toient  acculez  de  divers  crimes. 

S.  Athanafe  met  de  ce  nombre  Acace  deCefarée,Patro- 
philede Scythoplc,  Urane  du  Tyr  , Eudoxe  d’Antioche, 
Léonce  de  Tripoli  en  Lydie,  Théodore  de  Philadelphie, 
EvagrcdeMitylene,Theodule  de  Cheretapesen  Phrygie, 
& Georges  d’Alexandrie,  tous  Acaciens.  On  n’exprime  pas 
en  particulier  ce  qu’on  leur  reprochoit.  On  croit  neanmoins 
qu’Acace  elloit  appelle  par  S.  Cyrille  de  Jerufalem  pour 
rendre  raifon  du  jugement  qu'il  avoir  prononcé  contre  luy 
environ  deuxans  avant  ce  Concile. 


Patrophile  avoir  pour  aceufateur  un  preftre  nomme  Doro- 
thée. Il  ne  faut  pas  le  mettre  en  peine  de  chercher  le  crime  de 
Georges  & d’Êudoxe,  puifque  l’entrée  criminelle  de  l’un 
dans  l’epifcopat  d’Antioche , & les  cruautez  que  l’autre  avoir 
exercées  dans  Alexandrie,  fuffifoient pour  les  faire  depofer 
mefme  par  les  Ariens.  Philoftorge  aceufe  Theodote  ou 
1. 1. 1 J.  Theodofe  Evefque  de  Philadelphie  de  plufîeurt  defordres 
contre  la  continence,  & de  plus  il  en  rapporte  d’horribles, 
blalphemes  contrej  esus-C  hrist. 

Il  n*y  a rien  de  plus  ordinaire  que  de  voir  des  criminels  fe 
fortifier  par  le  grand  nombre  de  leurs  complices.  Ce  fut  ce 
jsth  f%io  qui  arriva  en  cette  rencontre.  Ces  Evefques  qui  craignoienc 
avec  raifon  le  fuccésdes  aceufations  que  l’on  formoit  con- 
tr’eux  , ne  trouvèrent  pas  de  meilleur  moyen  de  les  éluder, 

3ue‘de  faire  diverfionen  changeant l’eftat de  ladilpute,&. 

e réduire  le  Concile  à la  difeumon  des  matières  de  la  foy.  Il 
le  joignirent  donc  pour  cet  effet  à ceux  quifaifoientprofeL 
fion  ouverte  de  l’Arianifme , & qui  avoient  receu  l’ordina- 
tion deSeconddcPtolemaïdeen  Libye,c’eftàdircà  Eftien- 
ne  delà  meline  villedePtolemaïde  , à Saras  deParctoine, 
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àPolIuxdc  b l'econde  Eparchie  ou  Elearchie,auflîcn  Libye, 
qui  eftoicnt  tous  accufez  eux-me(nies  de  difFercns  crimes , ôc 
encore  à Pancrace  de  Damiette , & à Ptolcméc  le  Melctien 
Evcfquc  de  Thmuis. 

Lcdeffeinqneles  Acaciens  avoienten  cela  eftoit  d’autant  i.t. 

plus  vifible , qu’au  lieu  qu’Acace  fe  declaroit  en  cette  ren-  [ 
contre  pour  le  dogme  des  Anomocens,  il  avoir  reconnu  au- 
paravant dans  une  lettre  écritte  i Macedonc  Evcfque  de 
Conftantinople , que  le  F ils  clloit  femblable  au  Pere  en  tou- 
tes chofes , 8c  mcfmc  en  fubllance  ji8c  on  luy  foutint  en  plein 
Concile  qu’il  avoit  mis  la  mefitie  chofe  dans  fes  livres. 

Outre  tous  ceux  que  nous  venons  de  nommer , il  y avoir  Soer,  AtU*- 
encore  d’autres  Evelques  accufez  de  divers  crimes  qui  nous 
font  inconnus.  C’eftoient  Aftcre  , Eufebe  de  Scleucie  en 
Syrie , ou  de  Sebafte  en  Paleftine , Augare  de  Cy r dans  l’Eu- 
pnratefienne , Bafilic  ou  Baille  de  Cannes  en  Lydie,  Phile 
ou  pluftoft  Phebe  de  Poly calendes  dans  la  mefme  province, 

Philede  ou  Phidcle  ou  Philicade  d’Auguftade  dans  la  Phry. 
gie , Eutyque  d’Eleutherople  en  Paleftine , Magne  de  The- 
mifes  en  plirygie,  8c  Euftatbe  d’Epiphanie  en  Syrie , ou  de 
Pinaresen  Lycie. 

S.  Epiphane  remarque  qu’Eutyque  eftoit  difciple  de  S. 

Maxime  de  Jerulàlem , 8c  que  luy  8c  divers  autres  de  là  Pa- 
leftine qui  luivoient  la  véritable  foy , s’eftoient  neanmoins 
engagez  dans  le  party  d’Acace  pour  l’intereft  de  leurs  liè- 
ges , 8c  en  haine  de  S.  Cyrille. 

Entre  les  Semiariens,  Macedone,  Baille  , Euftathe  8c 
S.  Cyrille  eftoientaullî acculez.  Macedone  l’eftoit apparem- 
ment i caufe  de  fes  cruautez  audî  bien  que  Georges  ; 8c 
l’on  y ajoutoit  qu’il  avoit  admis  à la  communion  un  dbere  soe^^i  i.  t. 
conv.üncu  d’adultere.  Euftathe  pouvoir  paroiftre  comme  ‘ »- 
aceufe , parce  qu’il  avoit  efté  dépofé  quelque  temps  au- 
paravant par  le  Concile  de  Melitine.  Nous  avons  aflez 
parlé  de  S.  Cyrille.  Il  faut  feulement  ajouter  par  avance 
pour  l'édification  du  leclcurque  cet  engagement  qu’il  eue 
avec  les  Semiariens  ne  dura  pas  toute  fa  vie , 8c  qu’il  eft  mort 
dans  les  fentimens  les  plus  purs,  8c  dans  la  communion  de 
l’Eglife  catholique. 

On  reprochoit  à Baille  d’Ancyre  les  troubles  que  l’on 
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prctcndoit  qu’il  avoir  excitez  lors  qu’il  cftoit  venu  à Sir- 
niich  l’année  précédente,  les  violences  qu’il  avoir  commifes 
contre  Acce  Sc  contre  ceux  de  fon  party , & encore  plufieurs 
autres  aérions  particulières  que  nous  verrons  en  parlant  de  ià 
dépofition. 

Toutes  ces  particularitez  nous  doivent  faire  déplorer 
l’eftat  où l’Eglil'ceftoit alors,  & detefter l’herefie  qui  a des 
fuittesfimalheurcufcs,  foit  pour  détruire  la  foy,  foit  pour 
altérer  la  charité , foit  pour  corrompre  les  mœurs , loin 
pour  ruiner  la  difeipline.  La  plufpart  de  ces  Evefques  que 
nous  venons  de  nommer , cftantle  fel  de  la  terre  par  la  fain- 
teté  de  leur  cftat , n’eftoient  plus  bons  à rien  qu’à  cftre 
jettez  dehors,  &c  foulez  aux  pieds  des  hommes  j Sc  depuis 
qu’ils  s’eftoient  feparez  de  Tunité  de  la  foy , & du  centre  de 
la  religion , leurs  égaremens  n’avoient  ^u  ny  réglés  ny  me- 
Aires. 

Cette  confufion  n'empefcha  pas  neanmoins  que  le  Con- 
cile  ne  s’aflèmblaft  enfin.  La  première  féance  fut  tenue  le 
lundy  17.  jour  de  lêptembre.  Macedone  Evefque  de  Con- 
Aantinople,  Bafile  d’Ancyre,  Patrophile  de  Sythoplc,  & 
quelques  autres  ne  s’y  trouvèrent  pas  j les  aceufations  que 
l’on  formoit  contr’eux  , & dont  ils  craignoient  l’evene- 
ment,leur  faifànt  chercher  divers  prétextes  pour  juftifier 
leur  abfence.  Macedone  difoit  qu’il  eftoit  malade, Patro- 
phile qu’il  avoir  mal  aux  yeux,  & les  autres  de  mefmc  alle- 
guoient  chacun  leur  exeufe. 

Les  autres  eftant  aflcmblez , & Leonas  nommé  par  l’Em- 
pereur pour  cftre  fon  Commiflaire  & le  modérateur  du  Con- 
cile, difant  que  chacun  pouvoir  propofer  ce  qu’il  avoir  à di- 
re , les  Evefques  répondirent  qu’tl  eftoit  impofiible  de  rien 
faire  que  les  Evefques  abfens  ne  fuflent  venus.  Et  fur  ce  que 
Leonas  leur  répliqua  que  leur  prefcnce  n’eftoit  pas  neceflai- 
re , l’on  repartit  qu’avant  que  de  traitter  les  queftions  de 
la  foy , il  falloir  juger  la  caufe  de  ceux  quieftoicntaccufez. 
Cette  propofition  produifitune  grande  brouïlleric  dans  l’af- 
femblée,  les  uns  embralTant  cet  avis , & les  autres  voulant  au 
contraire  que  l’on  commençaft  par  les  queftions  de  la  fov  r 
& ils  s’autorifoient  tous  par  les  lettres  de  Conftance  qui 
ordonnoit  tantoft  l’une  & tantoft  l’autre  de  ces  deux  chofes. 
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Ce  fut  dans  cette  difpute  que  les  Evefques  comraencerenc 
à paroiftre  divifez  en  Acaciens  & en  Semiariens  5 & on 
reconnut  en  mcfme  temps  que  le  royaume  de  l’impieté 
eftoit  menacé  d’une  promte  defolation  par  cette  divifion 
publique,  puifqu’aprés  avoir  combattu  depuis  tant  d’an- 
nées la  divinité  du  Verbe,  ils  portoient  les  armes  contr’eux 
mefmes  par  un  jufte  jugement , 8c  rendoientun  témoignage 
avantageux  à la  vérité  catholique  dans  le  temps  mefine 
qu’ils  l’attaquoient- 


Chapitre  XXV. 

Zes  Acaciens  àkouvrent  manifeftement  leur  impiété. 

En  F iN  le  fentinnent  de  ceux  qui  vouloient  que  l’on  stsnu.i  1. 

commençai!  par  opiner  furlafbyl’àyant  emporté  fur 
ceux  qui  infilloient  à faire  juger  les  acculàtions  des  Evef- 
ques , les  Acaciens  rejetterent  ouvertement  le  Concile  8c 
lefymbolede  Nicée  avec  une  impudence  extreme,  8c  de- 
mandèrent clairement  que  l’on  dreflaft  un  nouveau  fymbo- 
le.  Ils  vouloient  abolirentierement  le  morde  fubftance,  ne 
pouvant  nullement  foulFrir  que  l’on  en  parlai!  ; 8c  ils  pre- 
noientpour  réglé  de  leur  conduitte  la  profeflîon  de  foy  qui 
avoir  el!é  compofée  à Sirmich  par  Marc  d’Arethufe  le  n. 
de  may  précèdent , ScreceucparBahle  8c  par  les  autres  qui 
s’eftoient  alors  trouvez  à la  Cour. 

Ces  Evefques  qui  foutenoient  que  le  Fils  elloit  dilTembla-  niUr.  u 
ble  à fon  Pere , ne  dilbient  rien  qui  ne  fui!  tout  à fait  profa-  Ccnft»>,r.x. 
^ ne,  prétendant  que  rien  ne  pouvoir  eftre  lèmblable  à la  fub-  ® 

fiance  de  Dieu,  qu’il  ne  pouvoir  y avoir  de  génération  en 
Dieu  , 8c  que  Jésus- Christ  eftoit  créature  ; Q^e  fa 
naillance  n’elloit  autre  chofe  que  la  création , que  Ibn  eftre 
procedoit  du  néant,  8c  qu’ainfi  il  n’eftoit  ny  Fils  de  Dieu 
ny  lèmblable  à Dieu.  Je  vous  dis , ajoute  S.  Hilaire , ce  que 
j’ay  moy.mefme  entendu  dire  publiquement  dans  cette  af-  « 
lèmblée,  8c  ce  que  l’on  avoir  écrit  d’un  fermon  prefehédans  « 
Antioche.  Voicy  donc  ce  que  l’on  rapportoit  decedifeours  « 
d’Aëce.  Dieuefioitee  qu’ilefi,  iln'efioit pas perc,pttrce  qu'il  n’a~ 

LI.  Part.  Ll 
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» voit  pas  defils  : can’il  eufleuun  fils^il  faudrait  aufft  qu'ileufl  eu 
une  femme  toiiclercftc  qu'on  n’ozeroitcxprimer.Que  mes 

»>  oreilles  font  miferables , continue  S.  Hilaire,  d’avoir  ouï  le 
» fon  de  ces  paroles  fi  funeftes , d’avoir  entendu  un  homme 
parler  ainfi  de  Dieu , fie  un  chreftien  olcr  dire  ces  cho/es  de 
«Jésus- Christ  dans  l’Eglife.  Apres  que  ce  miferable  a 
« avancé  plufieurs  impietez  de  cette  nature,  8c  qu’il  a cta- 
« bli  les  noms  de  Pere  8c  de  Fils  plultoft  liir  le  fon  de  ces  ter- 
« mes  que  fur  l’unité  de  la  nature,  il  parle  en  cette  maniéré. 
« Car  plus  le  Fils  s’eftend  avec  effort  afin  de  connoifire  fon  Pere^ 
« plus  le  Pere  s’étend  (fi  s'élève  encore  avec  plus  d'effort  pour  ne- 
« fire  pas  connu  de  fon  Fils.  Aulîi  ces  paroles  fi  horribles  ne  fu- 
« rent  pas  pluftolt  prononcées,  qu’il  s’éleva,  dit  S.  Hilaire  , 
” un  grand  tumulte  parmy  ceux  qui  les  avoient  ouïes.  Car  la 
grande  partie  des  Evefqucs  le  declaroit  pour  le  Con- 

1.  f.j».  ’ ciledeNicée,  & le  fiiivoit  ouvertement  à l’exception  du 
terme  de  confubftantiel , dont  ils  s’abftenoient  lous  pré- 
texte  qu’il  leur  paroilîoit  trop  obfcur.  Hors  cela  quelques 
uns  d’eux  eftoient  fi  peu  éloignez  de  la  véritable  doctrine, 
qu’ils reconnoiflbient en  termes  exprès  que  le  Filseftoitde 
Dieu,  c’eft  à dire  de  la  fubllance  de  Dieu , 8c  qu’il  avoit  tou- 
jours efté. 

Ces  deux  fentimens  fi  difFerens  produifirent  de  grandes 
difputes  J 8c  l’on  croyoit , comme  nous  avons  déjà  remar- 
qué , qu’ Acace  les  faifoit  nailbe  à deflein , pour  tafeher  de 
divifer  l’aflemblée  , fie  s’exemter  fous  ce  prétexte  de  rendre 
conte  de  fes  adions. 

Sfcr,  Ces  conteftations  ayant  duré  jufques  aufoir,  enfin  Sil- 

vain  Evefque  de  T arfe  commença  à crier  à haute  voix , qu’il 
n’eftoit  nullement  necelTàire  défaire  aucune  nouvelle  pro- 
fdlîon  de  foy,  mais  qu’il  fuffifoit  de  recevoir  celle  qui  avoit 
efté  dreftee  autrefois  à la  dédicacé  de  l’Eglife  d’Antioche 
en  l’an  341. 

Les  Anomœens  eftant  fafehez  de  cette  propofition , fe  le- 
vèrent 8c  fortirent  de  l’aflemblée,  parce  que  le  plus  grand 
nombre  eftant  contr’eux  ils  ne  vouloicnt  point  aflîfter  à 
la  condamnation  de  leurs  erreurs  qui  leur  eftoit  inévitable. 

- Us  fe  plaignirent  par  un  ade  qu’ils  dreflerent  le  lendc- 
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main  qu’ayant  fait  leurs  efforts  en  cette  affemblce  pour 
conferverlapaixderEglifepar  une  exacte  obfervation  de 
l’ordre,  & employé  tous  leurs  foins  pour  faire  examiner 
avec  douceur  les  queftions  de  la  foy , & pour  empefcher 
qu’on  n’introduifift  aucune  nouveauté  dans  la  dodrinede 
l’Eglife  contre  l’autorité  de  l’Ecriture , il  s’y  eftoit  trouvé 
des  perfonnes  qui  avoient  fait  des  affronts  à quelques- 
uns  d’eux , ou  qui  leur  avoient  fermé  la  bouche  pour  les 
empefcher  de  parler , ou  les  avoient  fait  fortir  malgré  eux 
de  l’aflemblée  j que  de  plus  ces  perfonnes  pour  fortifier 
leur  fadion  avoient  avec  eux  des  Evefques  dépofèz  de 
differentes  provinces , & d’autres  établis  contre  les  Ca- 
nons J de  forte  que  cette  maniéré  d’agir  avoit  rempli  tout 
le  Concile  de  confufion  & de  tumulte. 

On  voit  par  là  qu’ils  prenoient  en  partie  pour  prétex- 
te de  leur  leparation  la  prefence  des  Evefques  dépofèz. 
Et  c’eft  ce  qui  autorife  en  quelque  forte  la  narration  de 
Theodoret,  lorfqu’il  dit  que  S.  Cyrille  s’eftant  trouvé 
au  Concile  avec  Bafile , Euftathe , Silvain , & les  autres , 
Acace  avoit  protefté  qu’il  ne  pouvoit  entrer  en  aucune 
deliberation  avec  ces  Evefques,  à moins  que  Cyrille, 
qui  avoit  efté  dépofé  de  l’epifcopat , ne  fortift  de  l’alTem- 
femblée  ; Que  quelques-uns  qui  vouloient  la  paix  confeil- 
loient  à Cyrille  de  fe  retirer , luy  promettant  qu’aprés  qu’on 
auroit  examiné  les  dogmes , on  auroit  foin  de  fon  affaire  j 
mais  que  ce  fiiint  ne  l’ayant  pas  voulu  faire,  Acace  eftoit  for- 
tiluy-mefme. 

Après  qu’Acace  & fès  partifans  furent  fortis  de  l’aflem- 
blée, le  relie  des  Evefques  y demeura  encore  pour  lire  le 
formulaire  d’Antioche  de  l’an  341 . dont  on  avoir  fait  la  pro- 
pofition,  6c  enfuitte  chacun  s’eflant  retiré  le  Concile  finie 
ainfi  pour  ce  jour-là. 
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Chapitre  XXVI. 

Seconde  troijthne  feance  dm  Concile  ; Les  Acaciens 
font  tm  nowveau  fonmlaire. 

Le  lendemain  les  Semiariens  s’eftant  aflemblez  dans 
l’eglüè  de  la  ville , & ayant  ferme  les  portes , ils  y 
conrirmerent  le  formulaire  du  Concile  tenu  à Antioche  en 
& le  fignerent.  Il  y eut  auifi  des  lecleurs  & des 
ui  fignerent  au  nom  de  leurs  Evefques  qui  eHoienc 

abfens. 

D’un  autre  cofte  les  Acaciens  voyant  l’oppofition  que 
l’aflemblceavoit  faite  à leur  dogme  de  la  dillcmblance  , 
& ayant  reconnu  par  la  difpofition  du  Concile  que  les 
oreilles  des  hommes  n’eftoient  pas  capables  de  fouÉFrir 
des  exprelfions  remplies  d’une  fi  grande  impiété,  ils  agi- 
rent pluftoft  en  courtifans  qu’en  Evefques  , ÔC  préfé- 
rèrent les  déguifemens  & les  équivoques  d la  finceritc 
&'d  la  lumière  dont  les  Ecclefialliques  doivent  faire  pro- 
fefllon  fur  toutes  chofes.  Car  ils  dreflcrent  un  formulaire 
nouveau  par  lequel  ils  condamnèrent  la  confubilantialité 
du  Verbe,  fareflcmblanceauPere  quant  à la  fubfiance,  &c 
la  dilîemblance  mefine  j quoy  qu’il  fuft  impoffible  de  conce. 
voir  comment  on  pouvoit  condamner  tous  ces  trois  dermes 
d la  fois , la  condamnation  du  dernier  emportant  necelTaire- 
ment  la  confdlîon  de  l’un  des  deux  autres. 

Ayant  drell'é  cette  profeflion  de  foy  , qu*ils  vouloient 
faire  pafler  pour  l’unique  réglé  de  l’Eglife , ils  allèrent 
trouver  Laurice  &Leonasj  & après  s*eftre  plaints  du  pro- 
cédé de  leurs  adverlàires  qui  s’elloient  tenu  enfermez  dans 
l’eglife,  ils  Icurprcfentercnt  un  a<ffe  drefle  le  mcfme  jour 
i8.  de  feptembre,  dont  la  première  partie  eft  employée  dfc 
plaindre  des  violences  qu’ils  prétendoient  qu’on  avoit  exer- 
cées contr’eux  la  veille  dans  raficmbléc,  & la  fécondé  con- 
tenoit  leur  profeflion  de  foy.  Ils  y declaroient  qu’ils  ne  re- 
jettoient  point  le  formulaire  d’Antioche,  qu’ils  ne  fuyoienc 
point  de  le  recevoir , & qu’ils  le  produifoient  mefme  en 
cette  rencontre , particulièrement  pour  nionftrer  que  leurs 
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peres  avoient  efté  d’accord  entr’eux  en  ce  temps- là  , 8c 
avoienc  tous  confpiré  dans  un  mefme  fentiment  apres  avoir 
délibéré  fur  cette  matière  j mais  que  comme  les  termes  de 
confubdantiel , femblable  en  elicnce,  & dilFemblablen’a- 
voient  jamais  caufé,  & ne  caufoient  encore  alors  que  du 
trouble  dans  les  Eglifes , ils  rejettoient  les  deux  premiers , 

f)arce  qu’ils  n’eftoient  pas  de  l’Ecriture,  & anathematizoienc 
etroifiéme,  eftant  convaincus  que  le  Fils  elHèmblable  au 
Pcre.  Ils  finiflent  cette  déclaration  parleur  fymbole,  où  ils  Setopun. 
<ie  parlent  pas  feulement  de  reflemblance,  ficncmettentpas 
un  feul  mot  qu’Arius  & Acce  n’euITent  ligne  tres-volontiers , 
comme  un  an^en  le  dit  fort  bien. 

Cela  pouvoit  paroiUrc  étrange  en  des  perfonnes  qui  fài- 
foient  profelfion  d’anathematizer  le  terme  de  dillèmblable} 
mais  S.  ^iphane  nous  apprend  de  quelle  maniéré  ces  hom- 
mes  artificieux  fe  fauvoient  de  cette  difficulté,  ne  reconnoif.  *'*’'■  ’’ 

lant  point  d’autre  rellèmblance  entre  le  Fils  & Dieu  Ibn 
Pere,  que  celle  qui  fe  rencontre  félon  l’ulâge  ordinaire  des 
hommes  entre  une  ftatuc  ou  un  tableau , & fon  original  : de 
forte  qu’ils  ne  connoiflbient  rien  de  divin  en  laperionnedu 
Fils,  Auffi  Philoftorge  rhiftorien  des  Anomeeens  ne  Éiic /.  4. 
nulle  difficulté  de  dire  que  ceux  qui  fuivoient  Eudoxe  & 

Acce,  établirent  par  écrit  dansce  Concile  leur  dogme  que  le 
Fils  eft  d’une  fubftance  autre  que  cdle  du  Pere.  Cependant 
tous  ceux  de  leur  party  avoient  ligné  cette  profellion  de  foy 
fl  impie , les  uns  pour  ceder  au  temps , les  autres  parce  qu’ils 
en  elloient  periuadez,  6c  quelques  uns  par  furprifeôc  agif. 
fantpluslimplement.  Mais  ils  s’en  expliquèrent  eux-mefmes 
fuffiiamment  en  parlant  à S,  Hilaire , 6c  mefme  en  plein 
■Concile,  ainli  que  nous  allons  voir.  Ils  finillènt  ce  formu- 
laire en  proteftant  qu’il  eft  conforme  à ce  quia  efté  fait  à Sir. 
mich  en  prefence  de  l’Empereur,  Il  eft  rapporté  tout  entier 
par  S.  Epiphane  6c  par  Socrate.  S.  Athanale  en  inféré  une  ^ 
partie  dans  fon  livre  des  fynodes , où  nous  le  trouvons  plus 
corredement  qu’aillcurs.  S.  Epiphane  y ajoute  les  fignatu- 
res  de  43.  Evefques,  qu’il  faut  neanmoins  réduireàyj.  cel-;  .. 
les  qui  (ont  au  commencement  ne  pouvant  regarder  que  la  j, 
conreffion  de  Sirmich , 8c  non  cetaéle.  Il  y faut  ajoùter  félon  * ff”- 
noftre  Saint  lafignature  de  Patrophile  de  Scy  tho^le. 
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Il  ne  (e  fit  rien  davantage  pour  ce  jour  là.  Mais  le  troifiéroe 
quiedoit  le  19.  defcptembre,  Leonas  tafcbant  d’aflèmbler 
encore  une  fois  les  E vcfques , éc  Macedone  citant  entre  dans 
le  Concile,  aufli  bien  que  Bafile  d'Ancyre,  les  Acaciens  fi- 
rent fi^avoir  tout  de  nouveau  qu’ils  ne  s’y  pouvoient  trouver 
à moins  que  l’on  n’en  fift  fortir  ceux  qui  avoient  cûc  dcpolèz 
auparavant,  ou  quieftoient  alors  aceufez. 

Il  eft  aflez  difficile  de  demefler  dans  quel  efprit  Acace  de- 
manda que  l’on  fift  fortir  les  aceufez , puifquil  eftoit  luy- 
mefmede  ce  nombre  avec  plufieursdc  lespartifans.  Nean- 
moins Socrate  le  dit,  ôc  il  ajoute  qu’apres  plufieurs  con- 
teftations  fur  ce  nouvel  incident,  le  Conçue  confentit  d 
cette  demande,  parce  qu’on  eftoit ;perfuadc  qu’Acace  ne 
cherchoit  qu’une  occafion  de  rompre  &c  de  dilllper  le  Con- 
cile, pour  empefefier  l’examen  de  fa  dodrine,  & fa  propre 
condamnation. 

poti  fecef.  Il  ne  faut  nullement  douter  que  S.  Hilaire  D’air’ efte  du 
fioncm  miî  nombre  de  ceux  que  l’on  fit  fortir  5 fi  ce  n’eft  qu’il  eft  encore 
probable  qu’il  s’eftoit  déjà  retiré  de  luy-mefme  par 
üi  Cou-  avance , comme  il  le  femble  dire  j & il  le  pouvoir  avoir  raie 
i.  veille,  de  peur d’eflre  obligé  de  ligner  le  formulaire 

d’Antioche. 

StcTtt.  Acace  eftant  encré  d^s  le  lieu  de  l’afTemblce  après  que  les 
autres  en  furent  fortis,  Leonas  dit  que  les  Acaciens  luy 
avoient  prefenté  un  ade  , fans  expliquer  ce  que  c’eftoir- 
. Chacun  l’écouta  avec  un  profond  filence,  parce  qu’on  s’i- 

maginoit  que  ce  fuft  pluftoft  toute  autre  cfiofe  qu’une  nou- 
velle profeffion  de  foy  ; mais  dés  que  l’on  eut  reconnu  par  la 
iedure  de  cet  ade,  que  c’eftoitceluy  mefine  qui  avoir  efté 
fait  la  veille,  ainfi que  nous  avons  dit,  tout  le  Concile  fut 
troublé  d’une  conduitte  fi  étrange  j & Sophrone  E vefque  de 
»>  Pompeiople  en  Paphlagonie  s’écria  en  ces  propres  cermesjS» 
» nous  prétendons  que  de  déduire  toutes  nos  imaginations  ôc 
» nos  penfées , c’eft  faire  une  expofition  de  la  foy , nous  n’ar- 
»>  riverons  jamais  à connoiftre  la  vérité.  Surquoy  Socrate  re- 
marque fort  à propos,  que  fi  cet  Evefque  & les  autres  euf- 
fent  toujours  voulu  agir  de  la  forte,  ôc  fè  contenter  de  ce 
qu’on  avoir  faicàNicée,  jamais  l’Eglife  n’euft  efté  dans  l’a- 
gitation ôc  dans  le  trouble  où  on  la  voyoic  alors. 
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Le  refte  du  jour  fe  pafla  à difputer  tant  fur  ce  point  que  fur 
le  fujec  des  Evefquesaccufez , & on  le  fepara  fans  avoir  rien 
fait  davantage. 

Cefutpeut-eftrece  mefine  jour  qu’un  Evelquedu  party 
d’Acaceeftant  venu  trouver  S.  Hilaire  pour  le  tenter  , ce 
Saint  feignant  de  ne  rien  fçavoir  de  cequis’elloitpafle,  luy 
' demanda  comment  il  lè  pouvoit  faire  que  ceux  qui  condam- 
noient  la  confubftantialité  du  Verbe  , 5c  là  reflemblance 
quantàlafùbflance,  condamnaflent  en  mefme  temps  ladif- 
femblance.’A  quoy  cet  Evefque répondit  quejEsus- Christ 
n’eftoit  pas  femblableâ  Dieu,  mais  qu’il  elloit  Icmblable  à 
fon  Pere.  Et  comme  S.  Hilaire  témoignoit  que  cette  répon- 
Ce  luy  paroiflbit  encore  plus  obfcure  que  le  refte,  l’autre  luy 
parla  en  ces  mefines  termes  j Jedis  queleFilseftdiflembla- 
bleàDieu,  6c  que  l’on  peut  juger  qu'il  eftfemblable  à fon  „ 
Pere,  parcequelePerea  voulu  faire  une  créature  qui  vou-  „ 
droit  des  choies  femblablesàluy  ; Scainll  il  eft  femblable  à ,, 
fon  Pere,  eftantpluftoft  le  Fils  de  fa  volonté  quedelàdivi.  „ 
nité.  Mais  je  dis  qu’il  eft diflemblable  à Dieu,  parce  qu’il  „ 
n’eft  point  Dieu , ny  de  Dieu , c’eft  à dire  qu’il  n’eft  pas  de  la  „ 
fubftancedeDieu.  „ 

S.  Hilaire  qui  raconte  luy-melme  cette  conférence  parti- 
culière, dit  qu’il  demeura  tout  interdit  en  entendant  un  II 
étrange  difeours , 5c  qu'il  ne  putlèperlûader  ^ece  fuftlà 
leur  véritable  lentimentjjufqu’à  ce  que  cette  rcllèmblance  fi 
profane  de  volonté  5c  non  de  fubftance  fuit  établie  publi. 
quement  par  un  confentenient  commun  de  tous  les  Evef 
ques  J ce  qui  fe  fit  le  lendemain. 


Chapitre  XXVII. 

QMtrième  pance  qui  fe  paffe  à difputer.  Leonas 
rompt  le  Concile. 

T O U s les  Evelques  eftant  donc  rallbmblez  dans  cette  ^ 
quatrième  féance  du  Concile  qui  eftoit  le  30.  jour  de  f,}». 
feptembre , on  recommença  les  difputes  du  jour  précèdent  j 
5c  Acacc  reprefenta  que  puifqu’on  avoit  bien  changé  le  fym- 
bole  deNicée,  5c  qu’on  en  avoit  fait  plufieurs  autres  depuis 
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ce  tcmps-là , on  pouvoit  bien  en  faire  encore  un.  A quoy 
Eleufe  Evefque  de  Cyzique  répondit,  Qwle  Concile  n’el- 
toic  pas  alors  alTemblé  pour  apprendre  ce  qu’il  avoit  à croi- 
re , ny  pour  recevoir  une  foy  qu’il  n’avoit  pas  eue  aupara» 
vant , mais  qu’il  vouloir  lèulement  marcher  fur  la  foy  de  lès 
Peresj&ncs’enfcparerjamaisjufqu’à  la  mort.  Socrate  loué 
ce  raifonnemcnt  dans  là  fubllance  ; mais  il  accufe  Eleufe 
de  n’avoir  donné  le  nom  de  Pères  qu’aux  Evefques  qui  s’ef- 
toient  autrefois  aflèmblez  à Antioche,  & de  le  refufer  à ceux 
de  Nicée,quoy  qu’ils  le  meritaflent  beaucoup  mieux  noa 
feulement  pour  ellre  plus  anciens , mais  melme  pour  avoir 
ordonné  ceux  du  Concile  d’Antioche. 

On  propofa  encore  enfuitte  une  autre  queftion.  Car  com- 
me ceux  du  party  d’Acace  avoient  dit  dans  leur  confeflion 
defoyqucleFilselUemblableauPerc,  on  leur  demanda  en. 
quoy  confiftoit  cette  rclTemblance  ; 6c  fur  ce  qu’ils  répondi- 
rent qu’il  eftok  femblable  quant  à la  volonté , 8c  non  quant 
à la  fubllance , tous  les  autres  foutinrent  qu’il  l’cftoit  aufli 
quant  à la  fubllance. 

Onpairalerclle<lujouràdirputcrfur  ce  point,  Scon  re- 
prit fortement  l’étrange  conduitte  d’Acace  j n’eftant  pas 
concevable  comment  après  avoir  écrit  dans  fes  livres  que  le 
Fils  ell  femblable  au  Pere  en  toutes  chofes , il  avoit  alors  le 
front  de  le  nier.  Acace  fut  obligé  del’avoüer,  6cil  n’eut 
rien  à répondre , linon  que  l’on  n’avoit  jamais  jugé  ny  nul  an- 
cien auteur  ny  nul  écrivain  moderne  fur  ce  qu’il  avoit  écrit 
autrefois. 

Il  paroill  que  dans  la  fuitte  de  ce  difeours  les  A caciens  ob- 
jeclerent  aux  Semiariensla3.  confedionde  Sirmich  lignée 
• par  Baille  d’Ancyre  leur  chef,  & par  Marc  d’ Arethule , où  le 
mot  defubllance  elloit  aboli.  Surquoy  Eleufe  deCyzique 
répondit,  quelque  chofe  que  Bafilc  6c  Marc  enflent  li- 
gnée en  leur  particulier  ,&  que  quelque  querelle  qu’ils  puf- 
lent  avoir  avec  Acace,  tout  cela  ne  regardoit  pas  le  Concile  j. 
Qu’il  n’elloit  aufli  nullement  neceflaire  d’examiner  11  la  con- 
f^iondefoy  qu’ils  avoient  faite  elloit  bonne  ou  mauvaile,. 
mais  qu’il  falloit  fuivre  celle  des  97.  Evefques  du  Concile 
d’Antioche,  6c  que  quiconque  vouloit  en  introduire  uneau- 
jKfC , elloit  ennemy  de  la  pieté  de  l’EgUfe.  A quoy  tous  les 
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Evcfques  ( c’ert  à dire  la  plus  grande  partie  ) témoignèrent 
par  leurs  applaudiflemens  qu’ils  confentoient. 

La  difpute  ayant  donc  duré  fort  long- temps  fiins  que  l’on 
puft  convenir  aerien  , Leonas  feleva,&  finitainfi  laféance, 
eu  pour  mieux  dire , il  conclut  en  cette  maniéré  tout  le  Con- 
cile. Careftant  prié  le  lendemain  de  venir  à l’aflemblée,  U 
Je  refufa  difant  qu’il  avoit  eu  ordre  de  l’Empereur  de  fe  trou- 
ver à une  afTcmblée’de  perfonnes  unies  dans  les  mefmes  fen- 
timens , mais  que  puifqu’ils  eftoient  divifez  , il  ne  pouvoir 
s’y  trouver.  AlUi^ionc ajouta-t’il,  ^ badinez^  dam  Nglife 
tant  qu'il  vous  flaira. 

Sozomenc  dit  qu’il  en  ufa  de  la  Jbrte  pour  favorifèr  les 
Acaciens  que  les  autres  trouvèrent  chez  luy  iorfqu’ils  y allè- 
rent pour  le  prier  de  venir  à l’aflemblée  : fie  en  effet  ceux-cy 
croyant  par  là  avoir  tout  gagné , refuferent  aufli  de  retour- 
ner au  Concile. 

11  fe  palTa  enfuitte  quelque  temps  à chercher  des  voyes 
d’accommodement,  pendant  lequel  les  Semiariens  tântofl: 
appelloient  les  Acaciens  à l’affemblée,  tantoft  demandoient 
que  l’on  nommaft  des  députez  pour  fê  trouver  chez  Leonas , 
& tantoft précendoient  avoir cfté  établis  pourjugcrles  au- 
tres.   ‘ 


Enfin  ils  s’afTemblerent  feuls  dans  l’eglife,  & ils  y firent 
appeller  les  Acaciens  pour  juger  l’affaire  de  S.  Cyrille  EveL 
que  dejerufàlem  qui  avoit  appelle  de  fa  dépofition  par  Aca. 
ce.  Mais  voyant  qu’aprés  avoir  efté  mandez  pluficurs  fois 
pour  ce  fujet , ils  s’opiniâtroient  à ne  vouloir  ny  venir  au 
Concile , ny  convenir  touchant  la  foy , fie  qu’ils  en  blafphe.-  f,* 
moient  encore  plus  ouvertement  contre  Dieu  j le  Concile  nom,  Ath, 
indigné  de  leur  conduitte,  fie  de  tant  de  delais  inutiles  fie  af-  */^/***' 
feclez , dépolâ  Acace  mefme,  Georges  d’Alexandrie , Urane 
deTyr,  Théodore  de  Cheretapes , Theodofe  de  Philadel- 
phie , Evagre  de  Mitylenc , Léonce  de  Tripoly  de  Lydie , 

Eudoxe  d’Antioche,  fie  Patrophilede  Scythople. 

Il  y en  eut  encore  d’autres  que  le  Concile  déclara  excom- 
muniez, c’eft  à dire  réduits  à la  communion  de  leurs  Eglifès, 
fçavoir  Aftere,  Eufebe , Augare , Bafilique , Phebc , Fidele, , 

Euftathe , Eutyque  5c  Magne  j fie  il  fut  dit  qu’ils  demeure-- 
II.  Part.  Mm 
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ro'ient  enceteftacjufqu’à  ce  qu’ils  fe  fuffent  jullificz  des  cri- 
mes dont  on  les  accufoic. 

On  condamna  aulîi  les  auteurs  de  l’herefie , & ceux  qui 
avoient  foutenu  avec  le  plus  d’impudence  les  blafphemes  des 
Anomœens.  Enfin  tous  ces  Evefques  cftantdcpofez,le  Con- 
cile écrivit  à leurs  Eglilèspour  leur  faire  fçavoir  la  fentence 
qu’il  avoit  prononcée  contr’eux. 

Nous  ne  pouvons  pas  douter  qu’il  n’ait  aufil  rétabli  S Cy- 
rille dejeruulem,  puifqueS.  Hierôme  le  conte  icyEvefque 
pour  la  féconde  fois.  Anien  qui  eftoitpreftre  d’Antioche, 
futaulli-tofl  choifi  pour  gouverner  cette  Eglifé  au  lieu  d’Eu- 
doxc  5 Sc  Néon  qui  eftoit  Evefquede  Seleucie  mefme  où  fe 
tenoit  le  Concile , donna  fbn  eglifé  pour  le  facrcr.  Mais 
ceux  du  partyd’Acace  s’eftantfaifîsdeluy,  le  mirent  entre 
les  mains  dcLaurice  &deLeonas,qui  après  l’avoir  fait  garder 
quelque  temps  par  les  fbldats , l’envoyerent  en  exil.  Ce  qui 
obligea  ces  Evefques  qui  venoient  de  l’ordonner  de  faire  des 
proteflations  devant  ces  deux  Comtes  contre  lesAcaciens, 
prétendant  qu’on  violoit  en  cela  le  jugement  du  Concile. 
Mais  ils  firent  d’inutiles  efforts  pour  empefeher  cette  vio- 
lence , fie  le  crédit  de  leurs  adverfàircs  l’emporta  fur  leurs 
raifons. 


I 
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ARCHEVESQUE 

DALEXÀNDRIE. 


LIVRE  NEUVIE’ME. 

O II  l’on  traitte  des  principayx  evenemens  de  l’hi- 
ftoire  de  l’Eglifè  depuis  le  Concile  Arien  de 
Conftantinople  jufqu’àlamorc  de  Confiance. 

Chapitre  Premier. 

Z es  dèputez^du  Concile  de  Seleucie  vont  à la  Cour  de  Confiance 
pour  luy  rendre  conte.  Les  Acaciens  y viennent  aufii  , 

& aigrifient  P Empereur  contr'eux. 

O M M E l’ordre  que  Confiance  avoir  donné  Sotrut.  l.t. 
pour  la  convocation  du  Concile  de  Seleucie 
portoit  en  termes  exprès  que  lesEvefques  au-  iu,7uif!’ 
roient  foin  de  l’informer  de  ce  qui  s’yferoit  stwr.i.x. 
pafTé  ; pour  fatisfairc  à cette  obligation,  les  Se-  ^ 
miariens  avant  que  de  fe  retirer  chacun  en  leurs  eglifcs , choi- 
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La  Vie  de  S.  Athanase, 
firent  dix  d’entr’eux  pour  l’aller  trouver  au  nom  detous, 
avecordrede rcfifter  arhcrcfie.  S.  Hilaire  parledeces  dix 
députez  des  Orientaux  j & il  ne  faut  pas  douter  qu’ils  ne 
fuient  du  nombre  de  ces  18.  Evcfques  d’Orient  dont  les  noms 
retrouvent  dans  les  fragmens  de  ce  Saint.  Nous  fçavons  en 
particulier  par  ce  qu’en  aécritTheodoret,  qu’Euftathe,Ba- 
llle,  Silvain  & Eleufe  elloient  de  ces  députez.  S.  Hilaire 
partit  aufli  de  Selcucic  avec  eux , & les  fuivit  à Conftantino- 
ple,pourfçavoircequerEmpcreurordonneroitde  luy,  fie 
s’il  le  renvoyeroiten  fon  exil,  ou  s'il  luy  rendroit  la  liberté 
dont  il  eftoitpt'i'vé  d^puis'ü’nt  d’années. 

D’autre  parties  partifansd’Accefic  d’Eudbxe envoyèrent 
de  tous  coftez  le  formulaire‘qu‘iIs  avoient  fait.  Ceux  d’entr'. 
eux  qui  avoient  eftédépofezfb  rendirent  en  très- grande  di- 
ligence à^Con/lantindplc',  oü  pluftoft  ils  y volèrent  pour 
avoir  recours  à ledr  Roy  j Âr  plus  ils  eftoient  impies , plus  ils 
croyoïent  menter  fa  protedion. Neanmoins  il  y en  eut  quel- 
ques-uns d’eîix  qui  ne  lailTerent  pas  de  s'en  retourner  à leurs 
diocçrçs,comriie  Patfôptiile‘'deScyrhople -fie  Georges  d’A- 
lexandrie, fans  fe  mettre  en  peine  de  la  (êntence  dedépofi- 
tion  qui  venoit  d’eftreprononcée  contr’eux. 

Eudoxe  qui  de  luy.  mefmé.eftdit  fort  timide,  trembloit  de 
peur  parmy  toutes  ces contefiations{  mais  Acace  qui  avoic 
‘plusdefernicté,ie'femlt  lin  peu  en  lùy  promettant  d’eftre 
toujours  fon  deffenieur  fie  ion  partiiàn  j 6c  non  feulement  il 
l’empefclia  de  rentrer  dans  le  Concife  de  Scleucie,  mais  mef- 
me  il  l’emmena  avec  luy  à Conftantinople. 

Les  deux  diacres  Aëcc  fie  Eunome  que  tous  lesEvefques 
Ariens  conCderoient  comme  leurs  maiitres,  parce  qu'ils  leur 
avoient  enfeigné  l'impieté,  ne  manquèrent  pas  clefe trou- 
ver avec  eux  à la  Cour.  Nous  allons  voir  ce  qu’ils  s’attirè- 
rent fureux.mefines  parla  confiance  qu’ils  avoient  en  leurs 
vaines  fubtilitez. 

Acace  fie  les  Evefques  de  ibn  party  furent  receus  fort  ho- 
norablement de  Confiance  , fie  luy  déduifirent  leurs  blaf. 
phemes  avec  toute  l’éloquence  fie  la  gravité  poflîble,  fiins 
neanmoins  les  luy  découvrir  entièrement  ; fie  comme  ils  ef- 
toient arrivez  quelque  temps  avant  les  députez  du  Concile, 

ils  eurent  loifir  de  prévenir  comr’eux  l’Empereur  fie  lespuif- 
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fans  de  la  Cour  j dont  quelques  uns  eftant  attachez  à leur 
Jiercfie,  ils  corrompirent  les  autres  par  les  richelîes  del’E- 
glifc  dont  ils  leurs  hrentdes  profufions,  ils  en  trompèrent 
d’autres  par  leurs  flatteries , 6c  enfin  ils  gagnèrent  le  refte 
par  raddrefle  & l’autorité  cTAcace.  Apres  cela  , il  ne  leur 
fut  pas  difficile  des’infinuerdansrefpnt  de  l’Empereur  j 8c 
ayant  engagé  ceux  qui  l’approchoicnt  , il  ne  leur  fallut 
pas  faire  de  grands  efforts  pour  fe  rendre  maiftres  d’un 
Prince  fi  dépendant  de  les  officiers , 8c  fi  credule  aux  faux 
rapports. 

Auffi  commcncercnc-ils  par  l’aigrir  contre  le  Concile 
de  Seleucie , en  le  luy  reprefentant  comme  une  aflemblée  de 
méchans  quinetendoient  qu’à  renverfer  toutes  les  Eglifes 
du  monde  ; 8c  de  là  ils  paflerent  à répandre  une  'infinité» 
de  calomnies  contre  S.  Cyrille  qui  s’eftoit  trouvé  dans 
l’aflcmblée  avec  les  autres.  Mais  fur  tout  ils  n’oublierent 
pas  de  dire  qu’on  y avoir  rejettéle  formulaire  que  cet  Em- 
pereur avoir  dreflé  luy-melme , c’ell:  à dire  la  troifiéme  con- 
féffion  deSirmich.;  8c  on  peut  juger  de  l’impreflîon  que  cet- 
te circonflance  fit  fur  Ton  efpritpar  la  jaloufie  que  nous 
avons  rcmarquéejufqu’icyenlàperfonnequand  il  s’agiflbit 
de  chofesde  cette  nature. 

U femble  félon  Socrate  qu’ils  tirèrent  de  luy  dés  ce  temps» 
là  une  loy  contre  tous  les  Semiariens  du  Concile  de  Seleucie, 
par  laq^uelleil  ordonnoit  que  ceux  cTentr’eux  qui  fe  trouve- 
roient  fujetsà  des  fondions  publiques , foit  dans  les  Confeils 
des  villes,  foit  pourlefervice  des  Magiftrats,  feroient  con- 
traints de  s’en  acquitter.  Et  il  ne  faut  pas  prétendre  que  cet- 
te rigueur  ne  s’étendoit  que  fur  quelques  Evefques  qui  fu- 
rent condamnez  auffi-toft  après  par  le  Concile  de  Conflan. 
tinople,puifque  comme  on  les  banniflbiten  les  condamnant, 
on  ne  pouvoir  pas  les  foumettre  en  mefme  temps  à cesfon- 
éhons  qui  parotflent  avoir  efté  perfonnelles. 

Enfin  les  Acaciens  portèrent  auffi  l’Empereur,  nonàraf. 
fembler  le  Concile  qui  venoit  d’eftre  difupé  , parce  qu’ils 
craignoient  avec  raifon  l’union  de  tant  d’Evefques  , mais 
feulement  à faire  venir  devant  luy  les  dix  principaux  d’entr’- 
eux  , c’eft  à dire  apparemment  les  dix  députez  du  Con. 
<cile  , qui  eftoient  alors  en  cficmin , s’ils  n’efloient  déjà 
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arrivez  , quoy  qu’il  ait  plu  à Philoftorge  de  dire  en  l’air 
que prefque  tous  les  Eveujues  de  l’Orient,  de  l’Occident, 
& de  la  Libye  fe  trouvèrent  alors  à Conftantinople. 


Chapitre  IL 

Difpute  conftderable  entre  les  Semiariens  cf  Budoxe 
devant  Confiance. 

H:Ur  tnt.  qu’il  en  foit,  lorfque  ces  députez  des  Orientau* 

Mi»n.  ' V ^Furent  arrivez  à Conftantinople , ils  aimèrent  mieu* 
s’abi  tenir  d’entrer  dans  l’eglife , que  de  s’y  trouver  avec  ceu* 
Thfdtrtt.  que  le  Concile  avoit  depofez.  Ayant  eu  enfuitte  audience 
i.^.t.i}.  de  rEnipcrcur,  ils  le  prieren;  inftamment  de  reprimer  le 
blafphemc  & la  malice  d’Eudoxe,  Mais  ce  Prince  qui  avoit 
efté  prévenu  contr’eux , dit  qu’il  falloit  premièrement  regler 
les  chofes  de  lafoy , & qu’aprés  cela  on  verroit  ce  qui  regar- 
doit  Eudoxe.  Et  comme  Balile  E vcfque  d’ Ancy re  s’appuyant 
fur  fon  crédit , & fur  la  familiarité  ordinaire  qu’il  avoit  avec 
l’Empereur  , voulut  le  reprendre  hardiment  de  ce  qu’il  taf- 
choit  de  ruiner  la  dodrinc  des  Apoftres , Conftance  ne  put 
foulFrirfans  colere  cette  liberté,  & luy  impofa  filence,  en 
ajoutant  que  c’eftoit  luy  qui  eftoit  caufcdelatempefteqni 
agitoit  toute  l’Eglife. 

» Ilfe  teut  donc,  & alors  Eleufe  prenant  la  parole,  Puif- 
» que  vous  voulez  Seigneur,  dit-il,  que  l’on  examine  avant 
■»  toutes  chofes  ce  qui  regarde  la  foy , voyez  s’il  vous  plaift  les 
« blafphcmes  qu’Eudoxe  a eu  l’infoîence  de  prononcer  contre 
» le  Fils  unique  de  Dieu  : & il  luy  préfenta  en  mefme  temps 
une  expofition  defoy  , laquelle  ayant  efté  leuë  par  l’ordre  de 
l’Empereur,  on  y trouva  divers  blafphcmcs , & particulière- 
ment en  un  endroit,  où  par  un  raifonnement  ridicule  & im- 
pie tout  cnfemble,  il  concluoit  en  propres  termes  que  le  Fils 
eftoit  diflemblablecn  cflcnce  d’avec  lePerc.  Conftance  ne 
put  fans  colere  entendre  un  difeours  fi  furprenant  5 Se  ayant 
demandé  à Eudoxe  fi  cet  écrit  eftoit  de  luy , il  dit  qu’il  n’e- 
lloitpasdc  luy  , maisd’Acce. 

L’Empereur  envoya  donc  quérir  Aëce  j 6c  d’abord  qu’il 
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•fut  entré , il  luy  demanda  fi  c’eftoit  kiy  qui  avoitfait  cette 
expofition  de  la  foy.  Ce  fophifte  ne  fçachant  pas  ce  qui  ve- 
noitde  fe  pafler  fur  Ton  fujet,  nyàquoy  tendoit  Confiance 

f)ar  cette  demande,  & attendant  au  contraire  de  grandes 
oüanges  de  l’aveu  qu’il  alloit  faire  de  cet  ouvrage , ne  fit 
point  de  difficulté  de  s’en  avouer  auteur.  De  forte  que  l’Em- 
pereur  ayant  horreur  d’un  fi  grand  excès  d’impieté  donc  il 
venoit  de  recevoir  la  confeffion  par  fa  propre  bouche , or* 
donna  auflî.toft  qu’il  fuft  relégué  en  un  certain  lieu  de  la 
Phrygie , ce  qui  nit  exccuté  quelque  temps  après  ; 8c  il  le 
fit  au  mcfmc  inftant  chafier  du  palais.  Ainfi  cet  impie  ne 
trouva  que  de  l’infamie  8c  du  deshonneur  au  lieu  où  il  fe 
promettoit  d’efire  comblé  d’honneur  8c  de  gloire,  8c  eut 
tout  loifir  de  fe  repentir  d’eftre  venu  à la  Cour  pour  y trou, 
ver  l’arreft  de  fon  banniflemenc  8c  defadifgrace  , fims  que 
les  Anomœens  fes  humbles  8c  relpectueux  difciples  cullènc 
le  pouvoir  de  l’en  garentir.  -a 

Euftathe  Evefque  de  Sebafte  voyant  un  fi  beau  jour  pour 
poulFer  les  Aëtiens,  profita  de  l’occafion,  8c aflura  l’Empe- 
reur qii’Eudoxe  eftoitdans  les  mefmes  fentimens  qu’Aüce, 
l’ayant  toujours  eu  avec  luy  dans  fa  maifon  8c  à la  table 
au  nombre  de  fes  domeftiques  8c  de  fes  plus  intimes  con. 
fidensj  qu’il  avoit  employé  la  main  de  ce  fophifte  pour 
compoferces  blafphcmes,  8c  qu’il  ne  falloir  point  de  meil- 
leure preuve  de  la  part  qu’il  avoit  eue  à cet  écrit,  que  de 
ce  qu’il  en  avoit  fi  hien  reconnu  l’auteur.  Sur  quoy  l’Em- 
pereur ayant  répondu  que  les  juges  ne  doivent  pas  s’arre- 
Iter  aux  conjectures,  8c  qu’ils  font  obligez  d’examiner  tou- 
tes chofes  avec  un  grand  foin  pour  en  porter  un  folidc  ju- 
gement; Il  faut  donc,  reprit  Euftathe,  qu’Eudoxe  ana- 
thematize  cet  écrit  d’Acce,  s’il  veut  nous  perfuader  qu’il 
n’eft  pas  de  fon  fentimenc. 

Cette  propofition  fut  agréée  de  Confiance,  qui  en  or- 
donna mefme  l’execution.  Eudoxe  ufa  de  deffaittes,  8c  eut 
recours  à cent  artifices  pour  l’éluder  8c  pour  s’en  deffendre. 
Mais  quand  il  vit  que  l’Empereur  fe  mettoit  en  colere  con- 
tre luy,  8c  menaçoit  de  l’envoyer  avec  Aëce,  il  renia  la 
doeftrine  qu’il  avoit  toujours  tenuë  jufques  alors,  8c  qu’il 
tint  encore  depuis  ce  temps -là  jufqu’à  la  fin  de  fa  vie  : 


’BtUhrff. 
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Et  fur  ce  qu’il  prcfli  Euftathe  en  mefme  temps  d’ànacbe. 
matizerauiîî  le  terme  de  confuhjlantiel ^ puifqu’il  n’eft  point 
de  l’Ecriture,  Silvain  de  Tarfe  repartit  qu’il  falloic  auflî 
anathematizer  & bannir  de  l’ufage  de  l’Eglife  ces  autres 
termes,  du  néant  y créature  ^ eC une  autre  fubflance  y.  t\m  ne- 
font  point  non  plus  des  Ecritures , & ne  fe  trouvent  ny 
dans  les  écrits  des  Prophètes,  ny  dans  les  livres  des  Apo- 
ftres.  L’Empereur  approuva  cette  ouverture , & comman- 
da à Eudoxe  & à ceux  de  fon  party  qui  eftoient  prefens,  d’a- 
nathematizer  tous  ces  termes  marquez  par  Silvain  j ce  qu’ils 
firent  enfin  malgré  eux  & après  beaucoup  de  reflUance , lors 
qu’ils  virent  l’Empereur  en  colere.* 

Enfuitte  ils  firent  de  grandes  inftances  pour  obliger* 
leurs  adverfaires  de  condamner  le  terme  de  confubftantiel: 
mais  Silvain  oppofa  ce  raifonnement  & à eux  & à l’Em- 
” percur,  pour  les  prefler  les  uns  & les  autres  : Si  le  Verbe 
” Dieu  n’eft  pas  tiré  du  néant,  ny  créature,  ny  produit  d’u-^ 
” ne  autre  fubftance , il  faut  neceflàirement  qu’il  foit  con- 
” fubftantiel  , & de  la  mefme  fubftance  que  le  Pere  qui  l’a 
” engendré , comme  eftant  Dieu  de  Dieu , lumière  de  lumie* 
” rc , & de  la  mefme  nature  que  fon  Pere.  Ce  raifonnement 
cftoit  tout  i fait  jufte  & folide  : & neanmoins  pas  un  des- 
afliftans  ne  s’en  fatisfir.  Acacc,  Eudoxe  & tous  leurs  par- 
tifàns  le  rejetterent  avec  de  grands  cris , & l’Empereur  en 
colere  menaça  Silvain  & les  autres  de  les  chafler  de  leurs 
Eglifes.  A qiioy  ils  firent  cette  genereufe  réponfè , Qu’il 
dépendoit  de  luy  de  les  traitter  comme  il  luy  plairoit,  éc 
d’eux  d’embrafter  la  pieté  ou  l’impieté  j ôc  qu’ils  eftoient 
refolus  à n’abandonner  jamais  la  doctrine  de  leurs  peres. 
Mais  Conftance  au  lieu  d’àdmirer,  comme  il  y eftoit  obli- 
gé , leur  fagefle , leur  fermeté  & leur  liberté  genereufe  d 
deffendre  les  dogmes  apoftoliques , les  chafla  de  leims  Egli- 
fes , & en  mit  d’autres  en  leur  place  : ce  qui  ne  fe  fit  pas 
neanmoins  fi  promtement , comme  nous  verrons  parle  rap- 
port des  autres  hiftoriens.  Car  jufqu’icy  nous  avons  fuivi 
Theodoret,  dont  nous  avons  cru  devoir  traduire  le  tex- 
te, quoy  que  nous  fçaehions  affez  la  difficulté  qu’il  y a de 
croire  que  ces  Evefques  Semiariens  ayent  deffendu  fi  gene- 
reufemcntla  confubûantialitc  devant  Conftance.  Ils  lignè- 
rent • 
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rcnt  cnefFct  la  foy  de  Nicécj  mais  ce  fut  plufieurs  années 
apres.  Neanmoins  c’eftpeut-eftreeequiatrompé  Theodo- 
ret,  6c  luy  a fait  rapporter  à la  confubftantialitc  ce  qu’ils  peu- 
vent avoir  dit  pour  la  reffemblancc  de  fubftance.  Car  les 
eloges  qu’il  fait  ôc  de  leurs  perfonnes  6c  de  leurs  difcours, 
ne  permettent  pas  de  douter  qu’il  île  les  ait  crus  dés  ce 
cemps-cy  entièrement  orthodoxes. 

Les  louanges  qu’il  donne  à Silvain  peuvent  eftre  juftes  : 
carilparoift  par  S.  Bafile  qu’il  eft  mort  dans  la  communion 
de  l’Eglife.  Mais  il  fautavoüer  qu’iln’a  nulfondcment  de 
relever  fi  fort  Euftathe  6c  Eleufe , dont  le  premier  feandaliza 
toute  l’Eglife en fedivilant d’avec  S.  Bafile,  6c le  fécond  ne 
vefeut  juYqucs  â l’an  383.  aumoins,  que  pour  fefignalerda-- 
vantage  par  Ton  opiniâtreté  dans  le  Ichifme. 

Chapitre  III. 

Confiance  fait  concLimner  Acte. 

La  conférence  quenous  venons  de  rapporter,  6c  qui  le 
fit  peut- eftre  vers  le  milieu  du  mois  d’oâobre  de  l’an 
359.  ayant  irrité  Confiance  contre  Aëce  6c  contre  les  Se- 
miariens  tout  enlêmble,  il  ne  voulut  pas  neanmoins  exécu- 
ter fur  le  champ  l’arreft  que  fa  colere  luy  avoir  dicté  5 8c  il 
aima  mieux  remettre  Aëce  entre  les  mains  d’Honorat  Cjui 
avoir  ellé  fait  depuis  peu  le  premier  Préfet  de  Conftantino- 
pie  l’onzième  de  décembre  lèlon  Idace  , ou  de  feptembre 
félon  la  chronique  d’Alexandrie,  ce  qui  revient  plusaifé- 
ment  à noftre  fuitte. 

Conftance  ordonna  donc  â ce  Préfet  d’examiner  l’affaire 
d’Acce  avec  les  principaux  du  fenat,  6c  en  voulut  enfuitte 
connoiftre  luy- mefine  avec  les  plus  grands  de  la  Cour.Quel- 
ques-uns  difent  que  ce  fut  uneaddrelTe  de  ceux  du  party 
d’Acace,  qui  feignant  d’ignorer  cux-mefmes  ce  que  c’e- 
ftoit  que  cette  herefie  d’Aëce,perfuadercnt  à l’Empereur 
de  faire  examiner  la  chofeen  fa  prefence,  parce  que  croyant 
cet  athée  invincible  dans  ladifpute,  ils  efperôient  que  tous 
ceux  qui  lêroient  témoins  de  cet  examen  le  feroient  de  là 
viAoire,  6c  qu’ainli  leur  herefie  recevroit  un  très-grand  ac- 
croiffement. 

1 1.  Partie.  • N n 
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Mais  il  faut  commencer  icy  à diftinguer  Acace  des  Aca- 
ciens,  c’cftà  dire  des  Anomoeens,  avec  lefqucls  il  eftoic 
beaucoup  plus  uni  d’intereft  que  de  créance , s’il  eft  vray 
Thhflirg.  comme  le  dit  Philoftorge , que  fe  joüant  de  tout  le  monde, 
i.*f.  c.  I.  il  fut  luy-mefme  l’auteur  de  la  ruine  d’Aëce,  dontilhaiT- 
foit  la  créance , fie  enfuitte  de  celle  de  Bafilefie  des  autres 
Semiariens , contre  lefquels  il  eftoic  picqué  parce  qu’ils 
portoient  S.  Cyrille.  Le  mefme  Philoftorge  ne  nous  re- 
prefente  pas  la  difputed’Acce  comme  l’ayant  regardé  per- 
Ibnnellement , mais  comme  ayant  efté  celle  de  tout 
fonparty,  qui  Icchoifitpourdeffendre  le  dogme  desAno- 
meeens  avecEunomc.  Il  donne  pour  féconds  à ces  deux 
diacres,  Maris  Evefque  de  Calcédoine,  Eudoxe d’Antioche, 
fie  Acace  de  Cdàrée  qui  paroi  flbitcftre  encore  dans  ce  par- 
ti. Il  leur  oppofe  dans  le  parti  de  ceux  qui  tenoient  le  Verbe 
femblable  ou  le  mefrrie  en  fubftance  ( car  il  fe  lèrt  indiffé- 
remment de  ces  deux  termes)  Bafile Evefque d’Ancyre  ôc 
Euftathe  de  Sebafte , qui eftoient,  dit-il , foutenus par  d’au- 
tres, ôc  particulièrement  par  un  fécond  Bafile  encore  dia- 
z$!aircijf.  crc,  qui  l’cmportoit  au  deffus  de  beaucoup  d’autres  pour 
la  capacité  ôc  pour  l’éloquence,  mais  que  la  timidité ren- 
doit  plus  foible  ôc  moins  propre  pour  les  difputes  publi- 
ques, 

Pourcequieftdel’évenementde  la  difpute  où  Eunome 
prétendoit  avoir  remporté  la  victoire,  il  n’y  auroit  pas  de 
I , , vanité  en  cela  s’il  falloit  fuivre  l’hiftoire  de  Philoftorse.  Car 
cet  hiftorien  qui  écrit  toujours  comme  un  difciple  zélé  du 
par tid’ A cce,  rapporte  que  Bafile  Evefque  d’Ancyre,  qu’il 
appelle  chef  de  ceux  qui  deffendoient  la  confubftantialité , 
quoy  qu’il  fuft  Semiarien , voyant  qu’on  luyoppofoit  Acce, 
refufà  la  difpute  de  crainte  d’eftre  vaincu,  ôc  allégua  que  la 
bicnfeance  ne  permettoitpasquedesEvefquesdifputafTenc 
contre  des  diacres  -,  mais  que  les  autres  ayant  répondu  qu’il 
s’agifToitdetrouverla  vérité , Ôc  non  de  garder  les  rangs  ôc 
la  bienfeance,  il  fut  contraint  malgré  luy  d’en  venir  aux 
mains,  ôc  d’accepter  le  combat. 

Ilajoute,  mais  fans  aucune  apparence,  que  Bafile  cftanc 
demeuré  vaincu  par  la  force  d’ Acce  fbn  adverfâire , il  fut 
obligé  d’avouer  ôc  mefme  de  ligner  que  la  fubftance  du  Fils 
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cftoitdifFerentedecelleduPere,  que  l’une  h’avoit  rien  de 
commun  avec  l’autre. 


Cependant  il  fuffit  de  rapporter  là  conclufion  pour  dé* 
truire  tout  ce  qu’il  a avancé.  Car  il  prétend  que  l’Empereur 
ayant  feeu  toutee  qui s’eftoit pafle  ( ce  qui  monftre  qu'il 
parle  de  ce  qui  Ce  fit  devant  Honorât  ) & ayant  fait  venir  Ba- 
file&Aëce,  il  demanda  au  premier  ce  qu’il  reprenoit  dans 
la  doftrine  de  l’autre  ; fur  quoy  Bafile  ayant  dit  quec’eftoit 
qu’ Acce  Ibutenoit  que  le  Fils  n’eftoit  pas  femblable  au  Perc j 
& Aëccayantrcponduquebienloindecroircquele  Fils  ne 
fuft  pas  femblable  au  Pere,  il  le  croyoit  lêmblable  fans  dif- 
férence, Confiance  làns  luy  permettre  de  répliquer  davan. 
tage  le  fit  auffi  toil  chaflèr  ou  palais , & enfuitte  dépofèr  du 
diaconat.  Il  eflvifible  que  cette  conclufion  de  Philoflorge 
ne  s’accorde  nullement  avec  ce  qu’il  venoit  de  dire  qu’Aëce 
efloit  demeuré  vidlorisux  dans  la  difpute , & avoir  fait  ligner 
à Bafile  que  la  fubllance  du  Fils  efloit  difièrente  de  celle  du 
Pere , ÔC  n’avoit  rien  de  commun  avec  elle.  Mais  de  plus 
quelque  mauvais  fens  qu’Aëce  pufl  cacher  fous  le  terme  de 
femblable  fans  dÜFerence , comme  en  effet  il  efl  difficile 


d’en  trouver  aucun , il  efl  ridicule  de  prétendre  qu’il  ait 
eflé  l’unique  fujet  de  fà  condamnation,  n’y  ayant  heu  de 
plus  catholique  £c  de  plus  éloigné  de  fon  erreur. 

Enfin  puisqu’il  efl  confiant  par  l’aveu  mefme  de  Philo- 
ftorge , que  cette  difpute  s’efl  terminée  par  le  banniflemenc 
d’Aëce,  il  n’y  a point  d’apparence  qu’il  y ait  eu  aucun 
avantage } ëcainfi  il  vaut  mieux  s’en  tenir  à Sozomene  qui  it. 
rapporte  cecy  bien  d’une  autre  maniéré , quoy  qu’en  peu  de 
mots,  nous  afTurant  qu’Aëce  fut  vaincu  dans  la  difpute 
contre  l’attente  de  tout  fon  parti,  & que  l’Empereur  auffi 
bien  que  tous  les  affiflans  ne  pat  ouïr  fans  indignation  les 
blafphemes  6c  les  impietez  dont  il  fut  reconnu  coupable. 

Ce  fut  pcut-eflre  en  cette  rencontre  que  ce  fophifle 
dit  à Confiance  ce  que  rapporte  S.  Epiphane,  qu’Eudo- >'"•"■ 
xe,  Menophile  ( ou  Demophile)  Scies  autres  Ariens  n’a- 
voient  point  en  effet  d’autre  créance  que  la  fienne,  &i 
qu’il  n’avoit  rien  en  cela  au  deffiis  d’eux  finon  qu’il  difbit 
fans  obfcurité  ce  que  les  autres  n’ofoient  dire  fi  clairement , 
quoy  qu’ils  l’cufTencdansrerpric. 

Nn  ij, 
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Voilà  quelle  fut  l’ifluë  de  toutes  ces  conférences  ; & il 
femble  qu’elles  ayent  duré  jufques  bien  avant  dans  le  mois 
de  décembre  de  cette  année  359. 


Chapitre  IV. 

La  dcpMtez,  du  Concile  de  Rimini  cornmuniquent  avec  les 
Acaciem^  nonohjlant  les  remenjirances  des  Semianens , 
cèdent  enfin  eux-me fines. 

st^^m.1.4.  que  les  deux  partis  s’échanffbient  à Con- 

ftantinople  avec  un  fuccés  fl  different  fur  ces  fortes  de 
difputes,  la  nouvelle  furprenante  que  les  Evefquesdu  Con- 
cile de  Rimini  avoient  abandonné  le  terme  de  fubfbincelè 
répandit  dans  la  ville. 

».  18.  Sozomene  dit  que  les  députez  du  Concile  de  Rimini  eftanc 

arrivez  à Nicé  en  Thrace,  furent  obligez  d'y  demeurer, 
parce  qu’on  ne  leur  foumiflbit  point  de  voitures,  fous  pré- 
texte que  les  chevaux  deftinez  au  fervice  du  public  efloienc 
fatiguez , & que  l’hy ver  avoir  rompu  les  chemins  j mais 
que  le  véritable  motif  qui  les  y raifoit  retenir  eftoic 
la  crainte  que  l’on  avoir  qu’ils  ne  rcconnuflent  les  vérita- 
bles fentimensdes  Orientaux  qui  foutenoient  prefquetous 
le  mot  de  fubftancc , contre  ce  que  l’on  leur  avoir  dit  qu’ils 
ne  le  pouvoient  foufifir,  & qu’ainfi  ils  ne  découvriflent  à 
tout  le  monde  que  le  Concile  de  Rimini  n’avoit  abandon, 
né  ce  mefine  terme  que  malgré  luy , & for  ce  menfonge  fi 
honteux.  A quoy  le  mefine  hiftorien  ajoute  que  pour  niire 
auflî  condamner  par  tout  le  monde  le  mot  de  mbflance., 
on  perfuada  à ces  députez  de  traduire  en  grec  le  formu- 
laire figné  à Rimini , & de  l’envoyer  aux  Orientaux. 

Il  y a aflez  d’apparence  que  Sozomene  dans  ce  récit 
confond  ce  qui  fe  fit  à Nicé  à la  première  députation  du 
Concile  de  Rimini  , avec  ce  qui  arriva  dans  la  fécondé. 
Car  affurément  lesAnomecens  avoient  peu  à craindre  des 
députez  tels  que  nous  avons  veus  qu’eftoient  ceux-cv. 
Mais  foit  que  ce  point  foit  faux,  foit  qu’on  lésait  efFedivé- 
ment  tenus  quelque  temps  à Nicé,  S.  Hilaire  qui  ayoip 
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veu  de  fès  yeux  ce  qu’il  rapporte , nous  afflire  qu’ils  yin- 
rent  à Conftantinople , où  lâns  prendre  aucun  temps  pour 
dcliberer  de  ce  qu’ils  avoient  à faire,  ils  rejoignirent  fans 
difficulté  aux  hérétiques  qui  venoient  d’eftre  condamnez 

r>ar  le  Concile  de  Scleucie.  Les  députez  de  ce  Concile  ne 
aiflerent  pas  d’aller  trouver  ceux  du  Concile  de  Rimint 
pour  leur  apprendre  ce  qui  fc  pafToit , & pour  les  infor- 
mer de  l’herefie  pour  laquelle  ces  Evefques  avec  Icfquels 
ils  ne  communiquoient  point,  avoient  efté  condamnez. 
Ils  leur  donnèrent  par  écrit  une  copie  de  ces  blafphcmes, 
c’eft  à dire  aflez  probablement  de  rex|îofition  de  foy 
qui  avoit  efté  leuc  devant  Conftance,  ou  de  celle  qu’A- 
cace  avoit  fait  prefenter  au  Concile  de  Seleucic.  Ils  y joi 
gnirent  une  lettre  qui  s’eft  confervéc  jufques  à nous,  & 
par  laquelle  ils  conjurent  ces  députez  du  Concile  de  Ri- 
mini  d’empefeher  que  cette  abomination  qui  regnoit  dé- 
jà dans  l’Eglife  ne  ie  fortifiaftde'  plus  en  plus.  Ils  ajoutent 
que  l’Empereur  en  avoir  efté  irrité , fie  avoit  commandé 
qu’on  l’anathematizaft  j mais  que  l’on  avoit  defibin  de  con- 
damner  feulement  Acce,  Sc  non  l’herefie  dont  il  eftoit 
l’auteur,  ôc  de  foudroyer  fà  perfonne  fans  toucher  à fà  do- 
(ftnne.  Enfin  ils  les  prient  d’informer  les  Occidentaux  de 
toutes  chofes. 

Ily  a i8.  noms  d'Evefques  à la  telle  de  cette  lettre,  en- 
trelefquelsnousconnoiflbns  SilvaindeTarfe,  Sophronede 
Pompejople,  Néon  de  Seleude,  Elpidede  Satales  Sc  Eortafe 
de  Sardes.  Etiln’yapaslieudes’étonnerqu’ily  euft  alorsâ 
Conftantinople  d’autres  Prélats  que  les  dix  qui  y avoient 
efté  envoyez  par  le  Concile  de  Seleude. 

Ceux  à qui  cette  lettre  s’addreflbit  fe  mirent  en  colère 
contre  celuy  qui  l’avoir  receuc,  fie  luyen  firent  un  fi  grand 
crime  qu’il  fut  prefque  dépofé  j car  elle  découvroit  tous  les 
artifices  de  ces  Hypocrites,  qui  fc  trouvèrent  obligez  par  Id 
ou  de  condamner  ces  erreurs , ou  d'avoücr  en  ne  les  con- 
damnant pas  que  c’eftoient  leurs  propres  fenrimens.  Mais 
quelque  honteux  que  fuit  ce  dernier  party, ce  fut  neanmoins 
celuy  qu’ils  prirent , 6c  ils  ne  firent  aucune  difficulté  de  con- 
tinuer àfe  joindre  de  communion  avec  ceux  dont  les  blaf- 
phemes  leur  cftoient  communs. 
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Us  témoignèrent  mefme  tres-ouvertement  leur  impiété 
en  di  verfès  occafions , fur  tout  par  la  maniéré  dont  ils  expli- 
quoient  les  anathemes  du  Concile  de  Rimini  : Sc  S.  Hilaire 
ayant  Ibutenu  publiquement  que  J e s u s-C  h ».  i s T edoic 
véritablement  Dieu,  le  vray  Fils  de  Dieu,  lequel  eftoit  vé- 
ritablement fon  Pere  , Sc  qui  l’avoit  engendre  avant  tous 
les  temps  , ces  miferables  s’élevèrent  contre  luy  avec  de 

Î;randscris,  & donnèrent  une  explication  toute  Arienne  à 
’eternitc  du  Fils  de  Dieu. 

Ce  lècours  inopiné  vint  fort  à propos  aux  Anomccens 
d'Orient  dans  la  confternation  où  ils  elloient  d’avoir  veu 
fuccomber  Aéce  contre  leur  attente  j & rienneleur.pou- 
voiteftre  plus  favorable  que  cette  rencontre,  pour  relever 
leurparty  qui  eftoit  prefque  abbattu.  llspropoferentdonc 
auHi-toft  de  recevoir  le  formulaire  du  Concile  de  Rimini , 
eftant  perfuadez  que  la  feule  abolition  du  mot  de  fubftance 
fuffifoit  pour  établir  tout  leur  dogme.  Ils  prelTerent  les  dé- 
putez du  Concile  de  Seleucie  d’entrer  dans  le  mefme  fenci- 
ment } & fur  ce  que  ceux  cy  déclarèrent  qu’ils  ne  pouvoienc 
abandonner  le  mot  de  fubftance,  ils  leur  protefterentavec 
ferment  qu’ils  ne  croyoient  point  du  tout  que  le  Fils  ne  fùft 
pas  femblableen  eflenceàDieufonPere,  Sc  qu'ils  eftoienc 
prefts  d’anathematizer  cette  hcreGe.  L’Empereur  approuva 
tout  à fait  leur  propoGtionj  Sc  fe  conduifantparlalegercté 
qui  luy  eftoit  naturelle , il  commanda  d tous  les  Evefques  de 
l’accepter.  1 1 employa  mefme  la  terreur  Sc  les  menaces  pour 
intimider  les  Evefques  dans  le  palais  j &le  Préfet  ftt  la  mefme 
chofepar  fon  ordre  â l’égard  du  peuple,aGn  qu’aucun  CbreL 
tien  n’ofaft  parler  pour  J e s u s-C  h R.  i s T.  EnGn  lacrainte 
de  l’exil  tirades  Evefques  vne  Ggnature  forcée  j 8c l’Empe- 
reur fe  vanta  d’avoir  vaincu  les  Orientaux,  parce  qu’il  avoic 
réduitdix  députez  â luy  obéir,  8c  i Ggnerfonblalpheme. 
Voilà  quelle  rut  la  concluGon  de  cette  affaire,  à laquelle  il 
s’appliqua  avec  tant  d’ardeur  qu'il  y paftà  tout  le  jour  Sc  une 

Eartie  de  la  nuit  de  devant  le  premier  jour  de  janvier  j 8c  l’o- 
ligation  qu’il  avoit  de  fepréparer  pour  la  folemnité  du  len- 
demain auquel  il  devoir  commencer  fon  dixiéme  Confulac 
aved’année36o.nefut  pascapablede  rallentir le zele  Arica 
qu’il  avoic  pour  l’execution  de  ce  defteia. 
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Ce  fut  en  cette  occafion  qu’Euftathe  Evefque  de  Sebafte, 
dont  lafoy  fe  regloit  ordinairement  félon  laconjondure  des 
temps,  confentitàcequelesheretiques  luy propoferent, & 
fignaau  rapport  de  S.  Bafile,  le  célébré  formulaire  qui  avoic 
eftcc  ompolc  ou  autorifé  par  la  fadion  d’Eudoxe. 


Chapitre  V. 

Confiance  fait  affemhler  un  Concile  à Confiantinople.  luge- 
ment  de  S.  Hilaire  fur  les  confefiions  de  foy  des  Ariens. 

N O us  venons  de  voir  une  étrange  révolution  dans  les 
affaires  des  Semiariens  , & comment  ils  décbeurent 
en  un  moment  de  ce  grand  crédit  qu'ils  avoient  eu  auprès 
de  Conftance  l’année  précédente  , pour  ne  recevoir  de  (à 
part  que  des  effets  de  là  rigueur  & des  marques  de  leur  dif- 
grace.  Ce  que  nous  allons  rapporter  achèvera  de  nous  en 
convaincre  j & au  lieu  qu’ils  paroiffoient  avoir  efté  élevez  en 
un  inftant  fur  la  tefte  des  Anomœens  pour  leur  preferire  des 
loix , nous  les  allons  voir  encore  une  fois  fous  leurs  pieds  , 
fie  facrifiez  à leur  paillon  par  la  legereté  d'un  Empereur , 
qui  voulant  fe  rendre  l’arbitre  fie  le  maiffre  abfolu  de  la 
foy  fie  de  la  religion , n’a  jamais  eu  rien  d’affuré  que  fon  in- 
conftance. 

Les  ’Acaciens  eftant  encore  demeurez  quelque  temps  à 
Confiantinople , ils  y tinrent  un  nouveau  Concile , où  ils  fi- 
rent venir  les  Evefques  de  Bithynie , qui  avoient  efté  man- 
dez apparemment  dés  la  fin  de  l’année  précédente  pour  faire 
l’ouverture  du  Concile  dés  les  premiers  jours  de  celle-cy. 

Le  procédé  que  l’on  y tint  nous  éclaircira  fuffifàmment  des 
deffeins  pour  lefquels  on  l’affembla.  Si  l’on  en  croit  Philof- 
torge , Acace  fut  comme  l’ame  6c  l’elprit  qui  anima  cette  af- 
femblée,  forma  fes  refolutions , ficcompolà  ce  grand  nom- 
bre de  lettres  que  l’on  y écrivit  pour  les  envoyer  de  toutes 
parts,  quoy  qu’il  ne  nous  en  foit  relié  qu’une  lèule.  Il  faut 
neanmoins  avoüer  qu’Eudoxe  eut  aulli  beaucoup  de  parc  à 
- ce  qui  s’y  fit. 

On  ne  peut  pas  dire  précifément  combien  d’Evefques  s’y 
rencontrèrent.  Socrate  fie  Sozomene  n’en  ont  conté  que 
50.ee  qu’il  faut  peut-eftre  entendre  de  ceux  qui  y vinrent  de 
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tAj'ii.rr  Si.  Bitbynie,  S.  Bafüé  parlant  de  UdépollcioDd’Ealtache  dir 
qu’elle  fefit  par  500.  Prélats  5 mais  s’il  n’y  a point  de  faute 
dans  ce  nombre , il  y faut  comprendre  tous  les  Evdques  de 
l’Orient  à qui  l’on  titpeut.eftre  fignercettc  condamoatitm, 
aulfi-bien  que  le  fornsubitc  de  Rirnini.  La  Chronique  d’A- 
lexandrie dit  qu’il  y en  eut  71-  à l'mthroDization  d’Eudoxe 
qui  fe  fit  le  17.de  janvier.  Elleen  nomme  53.  dont  le  premier 
cft  apparemment  Maris  de  Calcédoine ,quo y que  fonnom  y 
st-om.  /.4-  foit  corrompu.  Anmoins  nons  apprenons  de  l’hiftoirc  que  ce 
<•!(.  vieil  Arien  y clloit  , 6c  qu’il  y favorifoit  les  Anomœens. 

pour  lesautres,on  y peut  remarquer  Seras  Evefquc  de  Pare- 
7j.«.  toine,ürane  deTyr,  Thcodolé  de  Philadelphie,  Léonce  de 
Tripoli  de  Lydie,  CynondcDoliquc,  Arab«ciid’Adres  en 
Araoie,  Elticnnede  PtolcmaVdc  en  Libye,  Heliodorc  de 
Sozoulé  dans  la  mclme  province, Dcmophilc  de  Serée,  Exc- 
refe  de  Gerafes  en  Arabie , Megalèqui  peut  avoir  elle  l’un 
dcsdéputezdu  Concile  de  Rimini , Paul  d’Enaefe,  Evagre 
de  Mitylene,  Appollone  d’Oxyrincjuc  , Phebede  Pblyca- 
landes  en  Lydie , Théophile  que  les  Anomœens  revcroienc 
comme  leur  Prophète, Théodore  ouTbeoduie de Chere- 
tapes,  PtoleméedeThmuis , Eutyqued’Elcuthcrople , Ba- 
filifqueou  Bafilique  de  Caune  en  Lydie  , Euftathe  d’Epii 
phanie  , & Menophile  dont  nous  ne  fi^avons  pas  le  fieçe,  , 
i*r.76.r.).  mais  qui  cft  remarqué  par  S.Epiphane  comme  l’un  de  plus 
célébrés  des  Ariens , fi  nous  ncdilbns  qpi’ila  mis  Menophile- 
pour  Demophile.  ‘ 

Outre  tous  ces  Evelques  il  eft  certain  rju’Acacc  & Eu- 
doxe  alfifioient  à ce  Concile  , & qu’ils  y avoient  un  tres- 

Î'rand  crédit.  Il  yavoitauflîunGeorgcsdontS.  Bafilepar- 
e comme  d’un  des  plus  con fi derables  ; maiscc  ne  peut  avoir 
efté  le  faux  Evefque  d’Alexandrie  ufurpateur  du  fiege  de 
Thtfintt.  S.  Athanalc,  puifquenous  voyons  par  la  lettre  que  le  Con- 
i.  i.  f.i4-  cile  luy  a écritte,  qu'il  n’eftoit  pas  alors  à Conftantinople. 
Socrat.  l.  I4  Ainfi  il  faut  que  ce  foit  celuy  de  Laodicée.  Et  certaine- 
‘■i5  ment  comme  l'on  remarque  de  luy  qu’il  n’eftoit  pas  fort 
conftant  dans  fa  dodrinc  , qu’il  a mcfme  cfté  auteur  des 
Tbndtm.  plus  grands  blafphemcs  des  Ariens  , & qu’il  les  a encore 
/.  1.  c.  17.  toutenus  depuis  ce  temps-cy , il  pouvoit  bien  s’eftre  recon-  - 
cilié  avec  Acace. 

S.  Bafilè 
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S.  Bafilemetun  Evippe  parmy  Jes  Prélats  de  ce  Concile. 

C’eftoit  un  Evefquc  qui  pouvoir  avoir  fon  fiege  dans  la  Ga- 
latie , & qui  avoir  certainement  beaucoup  d’eloquence  & de 
fcience,mais  en  mefme  temps  beaucoup  d’attache  à rherefie. 

Ilfemble  aulli  que  Bafilide  deGangresy  aitaflifté.  1V.rf.71.rj 

Mais  fur  toutony  remarqueülphilas  Evefquedes  Goth.s, 
dont  il  fe  prefentera  peut- dire  un  jour  l’occafion  detraitrer 
plus  amplement  dans.quelqu’autre' ouvrage.  Il  fuffitdedire 
icy  par  avance  qu’encore  que  Socrate  & Sozomcne  fem-  stcr.t.  i.r. 
blent  alTurer  que  cet  Evefque  a commencé  dés  ce  temps- cy  W 
à s’infeder  du  venin  de  l’Arianifme , èc  que  Philoftorge  pré-  /.  t. 

tende  qu’il  l’avoit  répandu  dans  fa  nation  dés  le  régné  de  »■  s- 
Conftantin  ; neanmoins  S.  Bafile , qui  ne  le  pouvoir  ignorer,  B»y»/.rf  jji 
allure  que  la  foy  eftoit  encore  dans  toute  là  pureté  au  delà 
du  Danube parmy  les  Goths  Ibus  leregnede  Valens  : defor- 
te  qu’elle  n’y  a pu  eftre  corrompue  quependant  les  demie- 
res  années  de  cet  Empereur , ce  qui  dl  aulli  le  lèntimcnt  de  ThiUmt. 
Theodorct. 

Il  ne  faut  pas  douter  que  le  Concile  de  Conllanrinople 
n’ait  commencé  par  calTer  tout  ce  qui  s’eftoit  fait  à Seleucie, 
fur  tout  pour  la  dépofirion  des  Evefques  Anomœens.  On 
y confirma  aulli  le  formulaire  de  Rimini  , & on  le  fit  fi-  tclmrtif. 
gner  aux  Semiariens  par  tromperie  , en  leur  promettant 
de  condamner  le  dogme  des  Anomœens , ce  qu’on  ne  fit 
pas  neanmoins.  On  le  fit  aulli  ligner  par  tous  les  autres  qui  *■ 
îe  trouvèrent  prelens,  Sc  par  ceux  mefmes  qui  fbutenoient 
auparavant  la  diverfité  de  fubftance.  Ce  que  Philoflrorge  1. 4.  c.  i»; 
attribue  à l’efprit  double  & artificieux  d’Acace. 

Tel  fut  alors  le  malheureux  progrès  de  l’Arianifinej  & 
lès  partilàns  ne  s’eftanc  pas  contentez  de  condamner  la 
confubftantialité  du  Verbe  , proferivirent  aulli  le  mot  de 
fubftance^  fous  prétexte  qu’il  elloit  nouveau, ’&  qu’on  ne  le 
lifoit  nulle  part  dans  l’Ecriture , quoy  qu’ils  eullènt  introduit 
de  nouveaux  termes  pour  exprimer  leurs  lèntimens  hereti. 
ques  comme  des  dogmes  de  foy. 

S.  Hilaire  ne  peut  fouffrir  cette  faufle  delicatefle  de  m.  antr. 
Confiance  , qu’il  confideroit  comme  l’auteur  de  ce  for- 
mulaire  impie , & il  le  luy  reproche  en  ces  termes.  Il  ufe,  « 
dit-il,  maintenant  deibnartitee  ordinaire  comme  il  a fait  m 
1 1.  Part.  O O 
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» dans  tout  le  relie  de  la  conduitte , afin  de  commettre  l*mi- 
qiuté  lous  l’apparence  de  la  juftice,  &;  d’employer  le  nom 
» de  la  raifon  pour  établir  la  folie  &c  l’extravagance.  U ne 
» veux  pas,  dit  cet  Empereur,  que  l’on  dife  ce  qui  n’eft  pas 
» écrit.  Mais  je  luy  demande  moy-mefme,  qui  cft  cduy  qui 
» commande  auxEvefqucs  d’en  uferainfi,  5c  qui  deftend  de 
» ibutenirla  foy  que  les  Apollres  nous  ont  prefchee^  Ilfauc 
» avant  cela  que  vous  dificz , li  cela  le  peut  dire  avec  juftice, 

» Te  ne  veux  pas  qu’on  cherche  de  nouveaux  remedes  contre 
» des  poifons  nouveaux  : je  ne  veux  pas  de  nouvelles  guerres 
» contre  de  nouveaux  ennemis  : je  neveux  pas  de  nouveaux 
>3  confeils  contre  de  nouvelles  embufches.  -L’Apoftre  nous 

» commande  à la  vérité  d’éviter  les  nouveautez  dans  les  mots  | 

mais  il  ne  condamne  cxi  cela  cjue  les  nouveautez  profanes# 

» Pourquoy  abolillez-vous  celles  qui  Ibnt  làintes , puilquil  a 
» dit  que  toute  Ecriture  qui  eftinfpirée  de  Dieu  eft  utile?  Vous 
» ne  hfez  nulle  part  dans  l’Ecriture  le  moi  £ innafàble -,  faut-ü 
3>  le  rejetter  Ibus  prétexte  qu’il  cft  nouveau  ? Vous  ordonnez 
» que  l’on  reconnoifle  que  le  Fils  eft  femblable  au  Pere  : les 
» Evangiles  n’en  difent  rien.  Pourquoy  ne  vous  abftenez- 
» vous  donc  point  de  ce  mot?  Il  eft  étrange  qu  en  1 une  de  ces 
» deux  chofes  on  choifilTe  la  nouveauté,  & qu’on  la'condam-. 
» ne  en  l’autre.  .Lorfquel’occafion  feprelènte  d.  établir  Iim.> 

» pieté  ôcl’herefie,  on  admet  la  nouveauté;  8c  on  la  rejette 
.3  quand  il  faut  principalement  8c  uniquement  pourvoira  ce 
33  qui  concerne  la  religion. 

C’eftoit  une  chofe  tout  à fait  trifte  & déplorable  de  voiç 
la  foy  de  l’Eglife  qui  doit  ellre  la  réglé  conftante  8c  unifot. 
me  de  tous  les  Chreftiens , réduitte  au  c^rice  d’un  Prince 
inquiet , 8c  la  confcience  des  fidelles  aflujettie  à tant  de 
differentes  agitations  des  Evefques.  S.  Hilaire  qui  dans 
Jfbn  exil  confervoit  la  liberté  d’un  enfant  de  Dieu , ÔC 
.d’un  homme  apoftolique,  8c  qui  prenoit  tous  les  jours  une 
force  toute  nouvelle  paria  longueur  de  fàperfécution,  eft 
celuy  detouslesPeresquia  le  plus  déploré  cette  afflidioa 
de  l’Eglife , 8c  qui  a couvert  fur  ce  fujet  le  front  de  Conf- 
tance  aune  pjus  grande  confufion.  Il  dit  que  ce  qui  arrive 
btdûuùréme^  â ceux  qui  ne  fçavent  pas  l’art  de  baftir , 
” pi.  qui  ri’àgrécnt  jamais  ce  qu’ils  ont  fait , eft  arrivé  à cep 
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Empereur , fçavoir  de  détruire  continuellement  ce  qu’il  ne 
cellè  point  de  bailir.  Il  luy  reprochedeiè  révolter  en  qualité 
d’enncmy  contre  ceux  de  Ibn  party , de  renverfer  par  des 
nouveautez  ce  qu’il  a fait  autretois , de  ruiner  ces  nouveau» 
tez  mclinespar  de  nouvelles  corrections,  &de  corriger  les 
chofes  qu’il  venoit  de  corriger , en  les  corrigeant  encore  tout 
de  nouveau.  11  dit  ailleurs  en  parlant  de  cet  ufagequeCon- 
Itance  avoit  introduit  de  faire  drefler  tant  de  difFerensfor- 
mulaires , depuis  que  cet  Empereur  avoit  commencé  à 
établir  de  nouveaux  dogmes  au  lieu  de  conlcrver  les  anciens, 
il  n’avoit  ny  defFendu  lesanciens , ny  confirmé  les  nouveaux, 
Sc  que  la  foy  eftoit  pluftoft  devenue  celle  des  temps  que  celle 
des  Evangiles , parce  que  l’on  écrivoit  félon  les  années , 8c 
que  l’on  ne  demeuroit  pas  .dans  la  confeffion  de  foy  que  l’on 
avoit  faite  autrefois  dans  le  baptefme.  Il  ajoute,  CWc’eft 
une  chofetout  à fait  dangereulè  fie  miferable,  quny  euft 
alors  autant  de  confellîons  de  foy  qu’il  y avoit  de  volontez, 
autant  de  doélrines  que  de  mœurs , fie  que  le  nombre  des 
blafphemes  le  multipliait  à proportion  de  celuy  des  vicesj 
parce  que  la  volonté  feule  eftoit  la  réglé  des  confelfions  de 
roy  que  l’on  écrivoit , ôc  que  c’eftoit  aulîi  elle  feule  qui  en  ■ 
faifoit  comprendre  le  fens , ou  qui  en  donnoit  l’intelligence^ 
Qu’au  lieu  qu’il  n’y  a qu’une  foy  comme  il  n’y  a qu’un  Dieu, 
un  Seigneur  fie  un  baptefine , ceuxdelbn  fiecle  ont  renoncé 
à cette  unité  de  la  foy , Se  que  le  grand  nombre  de  tant  de  di- 
verlès  confeflions  que  l’on  a dreffées , à commencé  .à  mettre 
le  monde  en  eftat  de  n’en  avoir  plus  aucune  j Qif  il  eft  certain 
que  depuis  le  Concile  deNiceeonnefaitautrechofe  qu’é- 
crire des  confellîons  de  foy  J Enfin  que  pendant  que  l’on  le 
bat  fur  la  lignification  des  mots , que  l’on  met  en  queftion  les 
nouveautez , que  l’on  donne  occafionaux  dilficultcz&aux 
doutes,  que  l’on  le  plaint  de  ceux  qui  en  font  les  auteurs,  que 
l’on  s’échaufFe  pour  les  difFerens  partis  ,que  l’on  a tant  de  pei- 
ne à s’accorder,  que  l’on  a commencé  d’eftreanatheme  l’un 
à l’autre  j il  n’y  a prefque  plus  perfonne  qui  foit  àjEsus- 
Christ,  parce  que  l’on  fe  laillè  entraifncr  au  vent  fie  à l’a- 
giution  de  tant  de  doétrines  contraires,  fie  qu’il  arrive  ou  que . 
l’on  trouble  ceux  que  l’on  entreprend  d’enfeigner,  ou  que 
l’on  tomlK  dans  l’erreur  en  felaiUantinftruire  par  les  autres» 
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Ce  Saint  fçavoic  bien  que  la  foy  ne  s’eceindroit  jamais 
dans  tout  le  corps  de  l‘£glile,  laquelle  comme  il  dit  luy. 
mefme  en  un  autre  endroit , eft  digne  d'avoir  efté  baftie  par 
J E s U s-C  H R I s T , ainfi  qu’il  l’a  dit  à S.  Pierre  j & qu’elle  dé- 
voie rcnverlèr  toutes  les  loix  de  l’enfer , brilcr  les  portes , & 
détruire  toutes  les  prifons  de  la  mort.  Mais  il  eAoit  percé  de 
douleur  de  voir  diminuer  de  jour  en  jour  le  nombre  des  véri- 
tables fidelles  par  tant  de  fymboles  & de  nouveautez.  Il  fe 
croyoit  obligé  de  revcler  le  fecret decc myftere  peftilentiel , 
comme  il  dit  ailleurs , & il  ne  voyoit  aucune  confellion  de 
foy  forgée  par  les  Ariens  qui  n’euft  du  venin  caché.  Ils  at- 
tribuent , dit-il , le  nom  de  Dieu  à J £ s u s-C  h R r s T , par- 
ce qu’on  l’attribuë  aulll  aux  hommcs.lls  avoüent  qu'il  e(t  vé- 
ritablement Fils  de  Dieu , parce  que  nous  devenons  tous  fils 
de  Dieu  par  le  fâcrementde  baptefine.  Ils  confellènt  qu’il 
eft  devant  les  temps  & devant  les  ficelés , Sc  c’eft  ce  que  l’on 
ne  peut  auili  nier  des  Anges  & du  diable. 

Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  que  les  fàints  Doâeurs  de 
l’Eglilè  ayent  tant  agi  & tant  fouffert  pour  demeurer  fermes 
dans  la  denènfe  delafoydcNicée,  parce  que  les  autres  ne 
tendoient  qu’à  ruiner  la  doârine  catholique , & à établir 
l'Arianifme  par  toute  la  terre. 


Chapitre  VI. 

Cmdamnatien  ê^A'éce  ^ de  fes  partifans. 

Le  Concile  de  Conftantinople  ayant  receu  cette  nou- 
velle confellion  de  foy  , procéda  enfiiitteàla  condam- 
nation d’ Aëce , le  dépofa  du  diaconat , ëc  le  challà  de  l’Eglife 
à caufe  de  l'impieié  de  Tes  écrits  qui  fcandalifbient  tout 
le  monde , & des  troubles  qui  s’eftoient  excitez  fur  fon  fujet. 
Jamais  il  ne  leur  pouvoir  rien  arriver  de  plus  honteux  que 
oette  manière  d’agir.  Car  quoy  qu’ils  fuuent  engagez  dans 
l’impiété  d’ Aëce, ils  l’excommunierent  pour  des  erreurs  donc 
ils  eftoient  les  complices,  & qu’ils  confervoient  toujours 
dans  le  cœur;  2c  ils  en  écrivirentainllà  Georges  d'Alexao. 
drie. 
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Ze  faint  Concile  affembli  dans  Conftantinople  ^ an  tres-honorè 
feiffienr  Georges  Evefque  ^ Alexandrie , falut. 

Le  Concile  ayant  condamné  Acce  â caufc  de  les  mé- 
dians écrits  qui  font  lî  pleins  de  fcandales , il  ne  s’eft 
rien  fait  en  cette  rencontre  par  les  Evefques , que  ce  qui  eft 
ordonné  par  les  Canons  de  l’Eglife.  Car  il  a premièrement 
efté  dépofédu  diaconat,  cnfuitte  chalTéde  l’Eglife,  & en- 
fin nous  avons  exhorté  tout  le  monde  de  ne  point  lire  fes 
méchans  écrits , fie  de  les  rejetter  comme  ne  contenant  rien 
qui  ne  foit  tout  à fait  inutile.  Nous  avons  auflî  prononcé 
anatbeme  contre  luy  fie  contre  ceux  qui  perfiftent  avec  luy 
dans  les  mefmes  fentimens.  Et  certes  ileftoit  jufte  que  tous 
les  Evefques  quiontafliftéi  ce  Concile,  le  deteftaflent  d’une 
commune  voix  commeun auteur  de  fcandales,  de  troubles 
fie  defchifmes,  fie  comme  la  caufede  cet  éclat  qui  s’eft  fait 
par  toute  la  terre,  fie  de  toutes  les  feditions  qui  fe  font  éle- 
vées dans  les  Eglifes , fie  qu’ils  s’uni  lient  entr’eux  pour  pro- 
noncer tous  d’une  voix  la  fentence  de  fa  condamnation. 
Neanmoins  il  eft  arrivé  contre  nos  defirs,  fie  abfolument 
contre  noftre  attente,  que  Seras,  Eftienne,  Heliodore, 
Théophile , fie  leurs  complices  ne  le  font  pas  conformez  â 
noftre  jugement  par  leurs  fuffrages , fie  n’ont  pas  voulu  fouf- 
crire  la  fentence  que  l’on  avoit  prononcée  contre  luy , quoy 
que  Seras  l’ait  luy-mefme  aceufé  d’une  autre  choie  qui  eft 

fleine  d’orgueil  fie  de  fureur.  Car  il  a dit  que  s’emportant 
une  témérité  prodigieulè , il  a eu  l’infolence  d’avancer 
cette  parole  eflrroyable  , que  Dieu  luy  avoit  révélé  tou- 
tes les  chofes  qu’il  avoit  cachées  jufques  alors  depuis  le 
temps  des  Apoftres.  Et  après  que  Seras  a témoigné  pu- 
bliquement qu’Aëce  a tenu  ces  difeours  11  inlblens  fie  11 
furieux , ils  n’ont  point  eu  de  honte  de  refufer  de  fouferi- 
re  fa  condamnation  fie  de  joindre  leurs  fuffrages  aux  no- 
ftres , quelque  inftance  que  nous  leur  en  ayons  faite. 

Neanmoins  nous  n’avons  pas  laiftede  leur  eftre  toujours 
unis  pendant  un  long-temps  par  un  excès  de  patience  , fie 
d’employer  tantoft  la  colere  fie  les  menaces , tantoft  les  ex- 
Jiortations , quelquefois  les  reproches , fie  quelquesfois  les 
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» perllialTons  les  plus  prcflantcs , pour  les  porter  à fe  ranger 
>»  avec  nous,  & à prononcer  un  jugement  conforme  à celuy 
» de  tout  le  relie  du  Concile.  Nous  avons  attendu  long-temps . 

» pour  voir  s’ils  nous  écouteroient,  s’ils  feroient  capables  de 
»j  s’inllrurre , & fi  enfin  ils  ne  donneroient  pas  les  mains. 

»>  Mais  lors  qu’aprcs  une  fi  longue  attente  nous  avons  veu 
» que  tout  ce  que  nous  avions  dit  n’avoit  pas  eu  le  pouvoir  de. 

» leur  perfuader  d’eftre  de  mefme  fentiment  que  nous  tou- 
» chant  la  condamnation  d’Accc  , nous  avons  crû  devoir» 

>j  faire  plus  d’eftat  de  la  réglé  de  l’Eglife  que  de  l’amitié  des 
ï>  hommes,  & nous  nous  fommes  rdolus  de  nous  feparer  de: 

>j  leur  communion , leur  donnant  fix  mois  entiers  de  temps 
»j  pour  rentrer  en  eux-mefmcs,  pour  fe  repentir  de  leurs er- 
» reurs,  Sc  pour  fe  mettre  en  eftat  de  délirer  l’union  8c  la.- 
« concorde  avec  le  Concile.  Et  fi  changeant  de  fentiment 
»>  apres  ce  terme  que  nous  leur  avons  prelcrit,  ils  s’accordent» 

>j  avec  leurs  freres , Sc  reçoivent  ce  que  nous  avons  décidé  tou- 
» chant  Acce , nous  avons  jugé  à propos  de  les  admettre  à- 
»>  l’Eglife  , Seaux  alTcmblées  des  Conciles,  de  leur  donner  la.-. 

U liberté  d’y  opiner,  Sc  de  leur  faire  reflèntir  les  effets  de  no-. 

» lire  charité  commune. 

» Mais  fi  l’afFcdion  qu’ils  ont  pour  les  hommes  les  engaJ 
« ge  à demeurer  opiniâtres  dans  ce  fentiment  fi  temeraire  8c 
>j  II  criminel,  & s’ils  ne  fe  mettent  nullement  en  peine  des 
»>  faints  Canons  de  l’Eglife,  en  ce  cas  nous  les  avons  decla- 
>}  rez  décheus  de  la  dignité  de  l’epifcopat  * Sc  s’ils  attendenr 
>3  leur  dépofition , nous  jugeons  qu’il  eft  necelTaire  d’ordon- 
» ncr  d’autres  Evefques  en  leurs  places  , afin  que  l’Eglile. 

>1  fainte  cftant  rétablie  dans  fon  premier  ordre,  garde  un- 
>3  parfait  conlcntement  avec  elle  mefme  par  le  lien  de  la 
33,  charité  qui  unira  de  toutes  parts  tous  les  Evefques,  parce 
33  qu’ils  ne  diront  plus  qu’une  mefme  chofe,  8c  qu’ils  feront 
33  attachez  les  uns  aux  autres  par  l’unité  d’un  mefme  efprit  8c 
33  desmefmes  fentimens.  Nous  avons  donc  écrit  cette  lettre 
33  à voflre  pieté , afin  que  vousfcachiez  quelles  font  les  déci-: 

33  fions  du  Concile  J 8c  nous  founaittons  que  voflre  fidelité 
33  à les  fuivre  obtienne  pour  vous  de  Jesus-Chmst  la- 
M.  grâce  de  gouverner  paifiblemcnt  8c  faintement  les  Eglifes  ' 
»>  donc  vous  avez  la  conduitee. . 
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Voilà  ce  que  la  crainte  de  Confiance  plullofl:  que  l’a-  Ia- 
’mour  de  la  vérité  fit  écrire  par  ces  Evefques  contre  leur  ' 
propre  confcience , afin  d’effacer  les  impreffions  que  l’Em- 
pereur avoir  receuës  qu’ils  efloient  fauteurs  de  la  dodrine 
d-’Aëce,  Il  n’y  avoir  rien  de  plus  infâme  que  cette  lafche 
prévarication  de  leur  propre  caufe.  Mais  les  moyens  les 
plus  honteux  ne  leur  efloient  pas  defagreables  quand  ils’a« 
gifToit  de  conferver  auprès  de  ce  prince  un  crédit  qu’ils  n’a- 
voient  acquis  que  par  leurs  intrigues. 

Auffi  S.  Athanafe  leur  reproche  avec  raifbn  une  conduit-  Athtn.de 
te  fi  baffe , fi  humaine  6c  fiheretique.  Pourquoy,  dit-il,  chaf- 
fez-vous  Aëce  comme  heretique , puifque  vous  dittes  la  “ 
mefme  chofe  que  luy,  8c  qu’il  a eflévoflreamy,  ô Acace,  " 
comme  il  a eflé  le  maiflre  d’Eudoxe  pour  luy  enfeigner  “ 
l’impieté  ? C’efl  pour  cela  que  l'Evefque  Leonce  l’a  or-  “ 
donné  diacre,  afin  que  fefervant  du  nom  de  ce  faint  mini-  “ 
flere  .comme  d’une, peau  de  brebi  pourfe  couvrir,  il  pull  “ 

■ vomir  fans  crainte  «es  paroles  de  blafpheme.  Qm  vous  a “ 
donc  perfuadé  une  conduitte  fi  étrange  par  laquelle  vous  “ 
vous  faites  la  guerre  les  uns  aux  autres  avec  tant  de  violen-  ‘‘ 

' ce , 8c  vous  vous  couvrez  vous- mefmes  d’une  fi  grande  con-  “ 

• fufion  ? Certes  vous  ne  pouvez  jullifier  ce  procédé  par  au-  “ 

• cune  exeufè  raifonnable  ; 8c  tout  ce  qu’on  peut  penfer  de  “ 
vous  efl  que  la  maniéré  d’agir  dont  vous  ulèz  prefentement,  “ 

•n’efl  que  déguifement  8c  que  diffimulation  , 8c  qu’il  n’y  a “ 
point  de  malque  que  vous  ne  preniez  pour  avoir  la  prote-  ” 
élion  de  Confiance,  ôc  pour  jouir  des  avantages  que  vous  “ 
efperez  de  fa  par  t.  “ 

Noflre  Saint  pouvoir  bien  avec  juflice  leur  reprocher  le  ' 
déguifement  8c  la  diffimulation  qui  paroifl  jufquesdans  la 
lettre  par  laquelle  ilscondamnent  Aëce,  puifqu’ils  ne  con- 
damnent fa  doélrine  que  trcsffoiblement,  8c  qu’à  les  en- 
tendre il  efl  difficile  de  juger  qu’ils  parlent  de  l’un  des  plus 
grands  8c  des  plus  impudensblafphemateurs  qui  fufl  jamais, 
le  contentant  d’interdire  la  leûure  de  fes  livres  comme  inu- 
tiles, 8c  non  comme  abominables.  Et  c’efl  pour  cela  que 
S.  Grégoire  de  Nazianze  fè  mocque  de  la  condamnation  Gng.tJ»^ 
artificieufè  8c  fophiflique  qu’ils  avoienc  prononcée  contre 
luy , puifqu’elle  ne  tendoit  qu’à  faire  paffer  plus  librement 
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leurs  erreurs  j qu’en  feignant  de  profcrire  fon  herede  par 
leurs  paroles , ils  la  produifoient  efîéâi  vernenc  dans  l’Eglifê 
& qu’au  licudeluy attribuer  une  impiété  (ans  bornes, ils  fc 
contentoientde  l’accufer  d'avoir  trop  ccrir. 

Enfin  la  promefTe  qu’ils  avoient  faite  de  condamner  la  do« 
ûrine  des  Anomœens,  demeura  làns  execution  5 & il  parue 
par  leur  procédé  que  leur  unique  deflein  eftoit  de  fe  tirer 
d’affaire  en  fàtisfaifant  Confiance  dont  la  volonté  leur  te^ 
noit  lieu  d’une  fouveraine  loy. 

Ainll  Acce  fe  trouva  condamné  par  les  fbubfcriptions, 
non  feulement  des  orthodoxes  qui  efloient  en  petit  nom- 
bre , mais  aufll  par  celles  des  Prélats  mcfmes  qui  efloient 
dans  fes  fèntimens , dont  les  uns  cbangeoient  d’avis , s’il 
en  ftut  croire  Philoflorge,  & les  antres  couvroient  du 
nom  de  condefcendance  6c  de  lâgeflè  la  honte  de  cette  fi- 
gnature  forcée. 

Neanmoins  il  y eut  quelques  Evefquesqui  refuferent  de 
ligner  cette  condamnation  ; 6c  outre  les  quatre  qui  font  ex- 
primez dans  la  lettre  du  Concile,  fçavoir  Seras  de  Paretoi- 
ne,  Eflienne  de  Ptolemaïde,  Hcliodwe  de  Sozoufe  Sc 
Théophile,  tous  Evefqucs  de  Libyc,ôc  intimes  amis  d’Aëce, 
il  s’en  trouva  encore  quelques  autres  , comme  Thcodule  de 
Cheretapes  en  Phrygie,  Leonce  de  Tripoli  en  Lydie,Thco_ 
dofè  de  Phiiadelphie,8c  Phebe  de  Polycalandes  dans  la  mef- 
rae  province,  defquels  le  Concile  ne  parle  point  dans  fa  let- 
tre a Georges,  parce  qu’ils  n 'efloient pas  delà  jurifdiélion. 
Sozoraene  remarque  en  effet  qu’il  y en  eut  dix  qui  refufè- 
rent  de  fîgner  ce  qui  s’efloit  fait  dans  le  Concile,  6c  parti- 
culièrement quant  aux  dépofitions  des  perfonnes  ; ce  qui 
ne  fe  doit  rapporter  qu'à  la  dépofition  d’Aëce  , celle  des 
Semiariens  dont  nous  parlerons  bien-tofl,  eflant  pluflofl 
le  but  où  ils  afpiroient  par  leurs  intrigues , que  la  matière 
de  leur  refiflance  6c  de  leur  contradiâion. 

Il  femble  félon  les  termes  de  la  lettre  du  Concile  à Geor- 
ges, que  ces  Evefques  dépofez  furent  privez  de  la  commu- 
nion , 6c  du  droit  de  fè  trouver  aux  afTemblées , mefme  du- 
rant les  fix  mois  J 6c  Sozomene  rapporte  plus  clairement 
cette  ordonnance  en  difànt  qu'ils  dévoient  demeurer  durant 
ce  temps  en  leur  particulier,  fans  foire  de  fon  clions,  5c  fans 
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s'ingererdugouvernementde  leurs  Eglifes.  Neanmoins  on 
voit  par  la  chronique  d’Alexandrie  qu'ils  afllfterent  à l’in- 
thronization  d’Eudoxe,  que  tous  les  hiftoriens  mettent 
après  la  condamnation  d’ Acce. 

Ce  fophifte  ayant  efté  condamné  par  le  Concile  deCon- 
ftantinoplc , fut  banni  à Mopfuelle  en  Cilicie , dit  Philo-  1 
ftorge,  oùilfutfortbicntraittépar  Auxence  qui  en  eftoit 
alors  Evefque.  Il  avoir  apparemment  fuccedé  à Macedone, 
donc  nous  avons  parlé  plufieurs  fois.  Mais  Acce  ne  jouît 
pas  long-temps  de  la  douceur  qu’il  crouvoit  à Mopfuefte. 
Car  l’Empereur  à la  perfuafion  d’Acace  ne  différa  gueres 
de  le  reléguer  à Amblade,  qui  cft  un  lieu  fur  les  confins 
de  la  Pifidie , de  la  Phrygie,  & de  la  Carie,  au  pied  du  mont 
Taurus,  où  l’air  eft  extraordinairement  chaud , & fort  mal 
fain,  Sc  qui  efl  habité  par  des  hommes  inhumains  Sc  entière- 
ment barbares. 

Ce  fut  là  qu’il  publia  Ton  herefie  plus  ouvertement  & plus 
impudemment  que  jamais  j fie  ces  300.  raifonnemens  dont 
S-  Epiphane  en  rapporte  & réfute  47.  furent  le  malheu- 
reux fruit  de  fon  exil , comme  il  le  reconnoift  luy-mefme 
dans  fa  préface , où  il  dit  qu’il  avoir  fait  cet  ouvrage  pour 
en  corriger  un  autre  qu’il  prétend  luy  avoir  efté  pris  comme 
plufieurs  autres  par  fes  perfecuceurs , qui  l’avoienc  publié , 
dit-il,  en  y oftant  & ajoutant  beaucoup  de  chofes.  Ç’eft 
aflez  vrayfcmblablement  de  cet  écrit  qu’eftoic  pris  ce  qu’E- 
leufe  produifit  devant  Confiance.. 

Chapitre  VIL 

Condamnation  ^ banniffiment  de  Macedone , (^t-  de 
■plufieurs  autres  Semiariens. 

AP  R E s que  le  Concile  de  Conftantinopleeuc  fàtisfait 
àlapaffion  de  Confiance  par  la  condamnation  d’Aë- 
ce , il  fàtisfit  à fa  propre  inclination  & à celle  de  cet  Empe- 
reur toutcnfemble  parladépofition  de  plufieurs  Evefques 
du  parti  des  Semiariens , entre  lefquels  l’hiftoire  remarque 
particulièrement  Macedone  de  Conftantinople  , Bafile 
d’ Ancyre , Eleufe  de  Cyzique,  Euftathe  de  Sebafte,  Eortafe 
de  Sardes  & Draconcede  Pergame  : & dans  une  autre  féan- 
1 1.  Partie.  P P 
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cc  ils  y ajoutèrent  Silvain  de  Tarie , Sophrone  de  Pompejo- 
ple  , Ncon  ou  N eonas  de  Selcucie  en  Ilàurie , Elpide  de  Sa- 
talcs,  ôcS.  Cyrille  dejerufalem.  Leurs  intrigues  les  avoient 
mis  en  ellat  de  faire  tout  ce  qu’ils  vouloient , parce  qu’ils 
avoient  gagné  les  plus  puillàns  de  la  Cour  & des  magiflxats, 
& qu’ils  faifoient  tout  enfemble  lafonâiond’acculateurs, 
déjugés  6c  de  bourreaux. 

Comme  ils  cftoienteux-mefmes  divifez  fur  les  matières  de 
la  foy,  ils  crurent  ne  devoir  pas  fonder  la  condamnation  de 
ces  Evefques  fur  aucune  erreur , de  peur  de  ne  pas  convenir 
entr’eux  du  fujet  de  leur  dëpofition  6c  de  leur  exil,  ôcd’ac- 
cufer  leurs  ennemis  d’un  crime  dont  leurs  propres  amis 
cftoient  coupables.  Mais  ils  fc  contentèrent  tie  leur  repro- 
cher en  general  d’avoir  troublé  les  Eglifes , 8c  violé  les  Ca- 
nons j 8cenfuitte  ils  prirent  pour  prétexte  de  leur  condam. 
nation  diverfes  adions  particulières,  qui  n’en  cftoient  point 
effedivement  la  caufe  j n'y  ayant  point  de  plus  véritable 
raifon  de  leur  averllon  & de  ces  hoftilitez  qu’ils  exerçoienc 
contre  leurs  confrères,  quelesinimitiez perfonnelles d’A- 
cace  dont  la  fadion  fe  trou  voit  alors  dominante. 

Nous  avons  veu  il  y a déjà  long. temps  comment  Mace- 
done  Evefque  de  Conftantinople  cftoit  tombé  dans  la  dif- 
grace  de  l’Empereur  pour  avoir  tranfporté  fans  Ton  ordre  le 
coi^s  defonpere  Conftantin  d’une  eglife  où  il  eftoit,  dans 
celle  du  faint  Martyr  Acace,  6c  de  quelle  maniéré  onluy 
attribuoit  les  meurtres  qui  avoient  cfté  la  fuitte  de  cette 
tranflation  , fur  le  fujet  de  laquelle  le  peuple  eftoit  divilé. 
On  envenima  encore  cette  playe  tout  de  nouveau , 6c  pour 
augmenter  fon  crime  on  l’accufoit  d’avoir  receu  à la  com- 
munion un  diacre  convaincu  d’adultere. 

On  aceufoit  Badie,  ditSozomenc , d’avoir  arraché  quel.- 
ques  papiers  à un  preftre  nommé  Diogene,  de  l’a  voir  battu, 
6c  d’avoir  commandé  aux  magiftrats  de  reléguer  hors  de 
leurs  païs  des  eccledaftiques  d’Antioche,  de  la  Syrie  Eur 

{)hratedenne,de  la  Cilicie,  de  la  Galatie  6c  de  l’Ade , 6c  de 
eur  avoir  fait  fouffrir  une  infinité  de  maux  5 de  forte  qu’ils 
avoient  efté  liez  de  chaifnes  de  fer,  6c  obligez  de  donner  une 
partie  de  leurs  biens  aux  foldats  qui  les  conduifoient,  pour  fe 
garantir  de  leurs  outrages.  On  prétendoit  que  dans  le  temps 
que  l’Empereur  avoir  ordonné  que  l’on  conduidft  Aëce  6c 
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fluelques-uns  de  l'es  feclateurs  devant  Cecrops,  pour  répon- 
dre fur  les  chefs  dont  ils  elloient  chargez,  il  avoit  perfuadé  i 
celuy  qui  avoit  receu  cet  ordre  de  la  part  du  Prince,  de  ne 
faire  que  ce  qu’il  luy  plairoit.Onluy  reprochoit  aulTi  d’avoir 
écrit  à Hermogene  gouverneur  de  la  Syrie  pour  luy  mar- 
quer qui  eftoient  ceux  qu’il  devoir  bannir,  &en  quel  lieu  il 
falloir  les  releguerj  Q^e  l’Empereur  mefme  les  ayant  rappel- 
iez de  leur  exil,il  s’cftoit  oppofé  à leur  retour,  & avoit  relifté 
auxmagiftrats  ôcauxEvefqucsquiles  vouloient  faire  reve- 
nir. On  ajoûtoità  cela  qu’il  avoit  fait  foulever  lesecclefia- 
ftiques  de  Sirmich  contre  Germine  leur  Evefque,  & qu’il 
avoit  écrit  aux  Prélats  d’Afrique  pour  leur  reprocher  qu’ils 
eftoient  de  fa  communion,  & de  celle  d’Urface  & de  Valens. 
Outre  cela  on  alleguoit  contre  luy  qu’eftantaccufé  de  ces 
cho fes,  il  les  avoit  niées  avec  ferment  ; & qu’eftant  convain- 
cu de  ce  parjure,il  avoir  tafehé  de  l’exculêr  par  des  deffaittes 
Sc  par  des  fubeilitez  ; Ç^il  n’avoit  pas  fculementexcité  la. 
(édition dans  l’illyrie , Æins l’Italie  & dans  l’Afrique,  mais 
qu’il  eftoit  l’auteur  de  tous  les  maux  que  l’Eglife  Romaine 
avoit  foufFerts  j Q^il  avoit  fait  mettre  en  prifon  une  ferv an- 
te, & l’avoir  fait  dépofer  fauflèment  contre  fa  maiftreflè  j 
Qu’il  avoit  baptifé  6c  mefme  élevé  au  diaconat  un  homme 
fort  déréglé  dans  fes  mœurs , qui  entretenoit  un  mau- 
vais commerce  avec  une  femme  avec  laquelle  il  n’eftoit 
pas  marié,  6c  qu’il  n’avoit  pas  chafTé  de  l’Eglife  un  vifîteur 
coupable  de  quelques  meurtres;  Enfin  que  pour  empefeher 
qu’il  ne  fuft  aceufé  par  fes  ecclelîaftiques , il  avoit  fait  des 
conjurations  6c  des  ligues  avec  eux  en  prefencedu  faint  au- 
tel, les  ayant  fait  jurer,  ôcayant  juré  luy-mefme  avec  des 
imprécations  terribles,  qu’ils  ne  s’aceuferoient  pas  les  uns  les> 
autres.  Il  n'y  avoit  rien  de  plus  jufte  que  fa  dépofition  fi  tou- 
tes ces  chofes  eftoient  véritables. 

Le  crime  d’Eleufe  eftoitd’avoirbaptizé  6c  ordonné  dia- 
cre un  nommé  Heracle  Tyrien  d’origine,  qui  eftoit  preftre 
d’Hercule  en  fon  pa'is , 6c  qui  n’avoit  feint  de  fe  faire chre- 
ftien  qu’à  caufe  qu’on  l’aceufoit  de  magic  dans  le  lieu  delà 
naiffance-,  6c  de  ne  l’avoir  point  dépofélorfqu’il  avoit  cfté 
informé  de  la  vérité  de  ce  fait.  On  l’accufoitaulïï  d’avoir  or- 


donne avec  la  mefme  indiferetion  des  perfonnes  qui  s’e- 
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ftoientretiréesàCyziqucaprés  avoir  efté  condamnées  par 
Marisa  Calcédoine, 

'On  ne  voulut  pas  feulement  écouter  Euftathe  Evefque  de 
Sebafte,  d’autant  qu’eftant  preflre  il  avoir  efté  condamné  ôc 
fcparé  des  prières  de  l’Eglifepar  fon  propre  pere  nommé 
Eulale.  Déplus  on  l’acculoit  de  ce  qu’il  avoit  efté  excom- 
munié par  un  Concile  de  Neocefarée , que  nous  ne  connoif- 
fons  point , 6c  dépofé  par  Eufebe  Evefque  de  Conflaritino. 
pie  pour  avoir  açi  de  mauvaife  foy  dans  des  affaires  dont  il 
avoit  efté  charge  } de  ce  qu’il  avoit  efté  convaincu  de  parju- 
re par  le  Concile  d’Antioche,dequoy  nous  n’avons  non  plus 
aucune  lumière jde  ce  qu’il  s’oppofoit  aux  decrets  du  Conci- 
le de  Melitine,  dans  lequel  il  avoit  efté  condamnéj  & cepen- 
dant,difoit-on,eftant  coupable  de  tant  de  crimes,  il  a encore 
la  hardiefTe  de  vouloir  faire  la  fomftion  déjugé,  & detraitter 
les  autres  comme  des  perfonnes  qui  tiennent  une  mauvaife 
dodlrine. 

On  blafmoit  Eortafe  d’avoir  efté  fait  Evefque  de  Sardes 
fans  le confèntement  des  Evefques  de  Lydie,  éc  Draconce 
d’eftre  pafTé  d’un  evcfché  de  Galatie  à ccluy  de  Pergame. 
Mais  iln’yavoitrien  de  moins  jufteque cette  affectation  de 
vouloir  garder  les  plus  rigoureux  Canons  touchant  le  pafla- 
ge  d’un  evefché  à l’autre,  dans  le  Concile  mefmeoùnous 
verrons  qu’Eudoxe  changera  une  troifiéme  fois  de  fiege , ôc 
paficra  d'Antioche  à Conflantinople,  comme  il  avoit  quitté 
Germanicie  pour  Antioche. 

Silvainfut  dépofé  ^our  avoir  efté,difoient-ils, l’auteur  des 
brouïlleries  qui  eftoient  arrivées  tant  à Seleucie  qu’à  Con- 
ftantinople , & pour  avoir  donné  l’evcfchc  de  Caftabales  en 
Cilicie  à Théophile  qui  avoit  auparavant  efté  éleu  Evefque 
d’Eleuthcroplc  par  les  Prélats  de  Paleftine,  & avoit  juré 
quoyque  malgré  luy , de  n’accepter  jamais  d’autre  Eglife 
qu’avec  leur  confèntemenr. 

On  condamna  Sophrone  comme  un  avare,  quiavoicappli- 
qué  à fon  intereft  particulier  par  un  commerce  illégitime  ce 
que  l’on  offroit  à l’Eglife  j 8c  encore  parce  qu’ayant  efté  ap- 
pellé  par  deux  fois , & ayant  eu  bien  de  la  peine  à comparoi- 
ftre,il  n’avoit  pas  voulu  répondre  devant  feConcile,&  avoit 
demandé  desjugesfeculierspourfe  juftifier  des  crimes  donc 
4 eftoit  chargé. 
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On  allégua  contre  Néon  qu’il  avoit  laide  facrerdansfon 
eglife  Anien  cleu  Evefque  d’Antioche  par  le  Concile  de  Se- 
ieucie  , & qu’il  avoit  élevé  inconfiderément  à l’epifeopat 
plufieursignoransqui  ne  fçavoient  ny  les  divines  Ecritures, 
nyles  loix  iàintes  de  rEglile,6c  qui  mefmceftan rengagez 
dans  les  emplois  civils  de  leurs  villes , avoicnt  mieux  aime 
faire  les  fondions  (eculieres  donc  leurs  biens  edoienc char- 
gez , que  d’abandonner  leurs  biens  pour  s’acquitter  du  mini. 

Itéré  epifcopal , préférant  l’amour  de  leurs  revenus  aux  de- 
voirs de  cette  dignité  facrée. 

Elpidefutaccufé  d’avoir  eu  part  aux  troubles  que  Badie 
avoit  excitez,  &d’avoireftéluy-mefinel’un  des  principaux 
auteurs  de  ce  tumulte.  On  ajoutoic  qu’il  avoir  rétabli  un 
preftre  nommé  Eufebe  contre  les  ordonnances  du  Concile 
deMelitine,  & qu’il  avoit  fait  diaconifle  une  femme  nom- 
méé  Neélarie , qui  avoit  efté  féparée  de  la  communion  pour 
avoir  violé  un  accord  & un  ferment  qu’elle  avoit  fait. 

Outre  ce  que  l’on  avoir  déjà  dit  contre  S.  Cyrille  dejeru- 
fàlem  , on  luy  reprochoit  d’eftre  uni  de  communion  avec 
Badie  d’Ancyre  & Georges  de  Laodicée  , & plus  encore 
avec  EuftatheÔc  Elpide  ennemis  du  Concile  de  Melicineau- 
quelil  s’eftoit  trouvé. 

Voilà  lesfujets  ou  les  prétextes  que  l’onpritpour  dépo- 
fer  tant  d’Evefques  5 car  il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  tous  les 
crimes  dont  on  les  chargeoit  fiiffent  fort  bien  prouvez.  Au 
contraire  S.  Grégoire  de  Nazianzc  témoigne  que  leurs  ac-  crt^tr. 
tions  furent  examinées  fans  obferver  aucune  loy,  que  l’on  "• 
avoit  acheté  exprès  des  calomniateurs  , & que  les  avis  ef. 
toient  vendus  à prix  fait,  afin  qu’on  euft  moins  de  peine  â 
cliafler  injuftementdesEvelquesde  leurs  deges.  Laconfii- 
don  eftoit  fi  grande  dans  ce  Concile , que  les  innocens  fu- 
rent enveloppez  dans  une  mefme  condamnation  avec  les 
coupables,  les  faintsavec  les  heretiques  j & tous  ceux  qui  phiUju.j. 
fe  trouvèrent  aflTez  criminels  pour  mériter  l’inimitié  d’Aca- 
ce,  furent  non  feulement  dépofez,  mais  mefme  bannis,  Ba- 
die d’Ancyre  en  Illyrie , &C  d’autres  en  d’autres  endroits.  Il  tf-7h 
eft  aflez  propable  qu’Euftathe  fut  relégué  en  Dardanie.  Si 
Philoftorge  mérité  quelque  créance  , ils  révoquèrent  en 
c hemin  la  dgnarure  qu’ils  avoient  faite  du  Concile  de  Ri- 
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mini , & fe  déclarèrent  les  uns  pour  la  doûrine  de  la  confiib- 
ftancialité  du  Verbe,  ôcles  autres  pour  celle  de  la  refiem- 
blance. 


de  fon  party , les  conjurant  de  fuir  leur  communion  comme 
la  pefte  des  âmes  , ôc  proteftant  que  pour  eux  ils  ne  pou- 
voient  acquiefeer  à leur  dépoCdon , ny  abandonner  le  foin 
de  leurs  Eglilês,  parce  qu’ils  n’eftoient  condamnez  que  par 
des  heretiques,  pardesdefFenfeurs  d’une  herelle  abomina- 
ble, par  une  alTemblée  de  prévaricateurs  pluHolf  que  d’£« 
vefques,  par  des  gens  deftituez  du  Saint  E(prit,qui  ne  gou- 
vernoient  pas  leurs  Eglifes  par  la  grâce  de  Dieu,  mais  qui 
s’eftoient  emparez  de  ces  dignitez  par  l’appuy  de  la  puif- 
lànce  des  hommes  & par  le  ^^eGr  d’une  vaine  gloire.  Enha 
leur  zele  éclattoit  particulièrement  contre  Eudoxe  Con- 
tre Evippe  dont  ils  difoient  des  chofes  étranges. 

Mais  quelque  proteflation  qu’ils  pulTenc  faire , ils  demeu- 
rèrent accablez  par  leurs  ennemis  jufques  au  régné  de  Jui. 
lien  ; & ils  reflèntirent  les  efièts  de  l’indignation  de  Confl 
tance  jufqu’à  la  fin  de  (à  vie. 

Quant  à Macedone  , il  fèmble  qu’il  ait  feulement  eflé 
Hitr.xhnn.  ehafl?^de  Conftantinople,  comme  le  dit  S.Hierofme , & non< 
relégué  en  quelque  lieu  particulier.  Car  l’hiftoire  dit  qu’iL 
ioMB».  1.4.  fe  retira  en  une  terre  prés  des  portes  de  cette  ville  impériale^ 
où  il  mourut  : mais  on  n’en  marque  pas  le  temps  5 & il  y aura; 
encore  occafion  de  parler  de  luy  plus  d’une  fois. 


Eudoxe  tjl  fait  Evefque  de  Conftantinople.  Il  dédie  la- 
grande  eglife , ^ fe  fibule  par  fon  impiété 
dans  cette  ceremonie  mefme. 

IL  ne  refloit  plus  aux  Âcaciens  après  avoir  chafTé  & dc- 
pofé  tant  d’E vefques , que  de  s’enrichir  de  leurs  dépouil- 
les, & de  partager  entr’eux  leurs  eglifes  comme  il  leur  plut. 
ntfil.  1,1.  Eudoxe  ne  s’ouolia  point  dans  cette  diftribution  j & ayant' 
unt.iun.  ellé  chafTé  de  la  Syrie  comme  indigne  de  Tepifeopat,  il  s’em- 


de  S.  Bafile  qu’ils  écrivirent  auffi  à tou- 
:ttres  contre  Eudoxe  & contre  tous  ceux 
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para  de  Conftantinople  comme  d'un  lieu  propre  pour  exer- 
cer fa  tyrannie.  Il  en  prit  pofleffion  le  17.  de  janvier  en  pre-  chr.AUx. 
fencede7i.  Evefques,  ainfi  que  nous  avons  déjà  remarqué  ; 
ce  qui  s’accorde  fort  bien  avec  la  fuitte  de  noftre  hiftoire. 

La  grande  eglife  de  Conftantinople  appellée  Sainte  So-  stcnu.it. 
phie,dontConftantin  avoitjettélesfondemensilyavoiten-  ^ 
viron34,  ans,  fe  trouva  eneftat  d’eftre  dédiée  prefque  ea 
mefme  temps  que  cet  herefiarque  fut  inthronifé , c’cft  à dire 
le  15.  de  février  de  l’année  360.  & cette  ceremonie  fe  pafta 
avec  beaucoup  de  folennité  & de  pompe  en  prefence  de  tout 
Je  Concile.  Conftancecontribuaaullîdefapart  tout  ce  qu’il 
put  pour  la  rendre  plus  auguftepar  de  grands  prefens  qu’il 
lit  pour  l’ornement  & l’enrichilicment  de  cette  eglife,  8c 

f>ar  de  magnifiques  liberalitez  qu’il  répandit  fur  les  orphe- 
ins  8c  les  pauvres,  augmentant  notablement  la  quantité  du 
bled  qui  leur  eftoit  diftribué  par  l’ordre  du  grand  Conftan- 
tin  fon  pere. 

Mais  en  mefme  temps  que  tous  les  afliftans  conlpiroient 
à l’éclat  de  cette  fefte , Eudoxe  voulut  fè  fignalcr  par  une  en- 
treprife  digne  d’un  difciple  d’Acce , 8c  deshonora  par  fon  im- 
piété cette  journée  célébré  à laquelle  on  fe  préparoit  depuis 
« long-temps.  Car  eftant  monté  fur  le  fiege  epilcopal  com- 
me pour  prefeher  , il  commença  fon  difeours  pardesblaf- 
phemes  fi  horribles  que  l’on  n’oferoit  les  rapporter  -,  8c  par- 
ce que  fà  témérité  troubla  tout  le  monde , 8c  excita  dans  l’af- 
iemblée beaucoup  de  bniit8cdefcandale,il  tourna  la  cho- 
ie en  ridicule , 8c  fit  voir  qu’aprés  s’eftre  joüé  de  la  difcipli- 
nedel’Eglifeparle  violement  des  Canons  qui  deftèndoient 
la  tranfiation  des  Evefques , (bn  étude  8c  fa  fcience  fè  rédui- 
foità  cesamufèmens  criminels,  8c  à ces  divertifiemens  im- 
pies qui  déchiraient  toute  l’Eglife. 

Il  ne  fuffifoit  pas  neanmoins  aux  Acaciens  d’avoir  caufé 
tant  de  troubles  à Conftantinople:  ils  voulurent  faire  relTen- 
tir  à toute  la  terre l’elFet  de  leur  crédit  8c  le  poids  de  leur  ini- 
.quité;  8c  ils  répandirent  dans  toute  l’Egliie  un  feuquieuft 
efté  capable  de  la  confumer,fiDieu  dont  elle  tire  toute  fa 
force, ne  l’avoit  rendue  invincible  aux  plus  violensefForts  des 
herefiarques , 8c  ne  nousayoit  afiurcque  les  portes  d’enfer  ümiU-u. 
*ie  prévaudront  point  contre  elle,  **' 


Digitized  by  Google 


304.  La  VrE  DE  S.  Athanase, 

StXfi".  Ce  fut  lors  qu’ils  envoyèrent  par  tout  l’cmpirele  formulai- 

re du  Concile  de  Rimini  avec  un  ordre  exprès  de  l’Empereur 
qui  condamnoitaubannilTemcnc  tous  ceux  qui  refulèroienc 
de  le  figner.  Car  il  falloir  fatisfaire  à quelque  prix  que  ce  fuit 
Acace  Sc  Eudoxe , qui  n’a  voient  point  de  plus  forte  palTion 
que  d’abolir  entièrement  le  Conale  de  Nicceenéublillànc 
cette  formule  par  toute  la  terre. 

Enfin  après  une  E belle  adion , & dés  qu’ils  curent  donné- 
avis  par  lettres  à Patrophile  deScythoplefic  à quelques  au- 
tres, de  tout  ce  qui  s’eftoit  pafle  dans  le  Concile  de  Conf. 
tantinople , ils  finirent  cette  malhcureufe  aflemblèe  , qui 
o’eut  point  d’autre  fuccès  6c  d’autre  fruit  qu’un  nouveau, 
defordre  6c  un  redoublement  de  confufion.  L’Empereur  qui 
l’avoit  convoqué  avec  tant  d’empreflèmet,  mérita  qu’on  luy 
reprochaft  d’avoir  toujours  eftè  infatiable  de  Conciles j&  il  a 
d’autant  plus  attiré  fur  luy  le  blafme' des  payens  melmespar 
cette  inquiétude  de  fon  elprit , que  nous  venons  de  voir  qu’il 
enavoit  fait  tenir  quatre  en  une  feule  année,  fçavoiràRi- 
. mini  ,àNicédansla  Thrace,  à Seleucie  &àConftantino- 

pie.  C’eftpour  ce  fujet  qu’Ammien  Marcellin  a dit  de  luy 
» qu’il  a confondu  par  une  fuperllition  digne  de  vieilles  fem- 
» mes  la  religion  Chreftienne  qui  d’elle-mefme  eft  toute  li- 
» bre&  toute  fimple  ^ qu’en  voulant  pénétrer  dans  fèsmyfte- 
>j  res  avec  trop  decuriofité,  au  lieu  de  terminer  des  différons 
>j  d’une  maniéré  grave  & ferieufe , il  avoit  caufè  un  très-grand 
» nombre  de  divifions,  lefquelles  s’eftant  fort  étendues  dans 
» la  fuitte  , il  les  avoit  fomentées  par  des  dilputesde  mots 
M de  forte  qu’à  force  de  faire  courrir  de  cofte  & d’autre  des 
n trouppes  d’Evefques,  &de  leur  fournir  des  voitures  publi- 
»>  quespourtafeher  défaire  dépendre  de  fa  feule  volonté  les 
Il  choies  làintes , ôc  tout  ce  qui  concerne  la  religion,  il  avoit 
» eftropié  tout  ce  qu’il  y avoit  de  chevaux  de  porte  dans  fon 
uiUr.  fr.»  empire.  Les  Evefques  fe plaignoient  auffi  de  la  mefme  chofè. 
Et  îorfquejulien  fon  fuccefleur  monta  fur  le  thrône,il  fe  plai- 
gnit d’avoir  trouvé  tous  les  chevaux  fetiguez,  & toutes  les% 
voitures  publiques  ep  defordre.. 
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s.  Hilaire  demande  me  audience  publique  pour  deffendre 
la  foy  de  Hicée. 

Le  Concile  de  ConlUntinople  fc tenoic.encone , & on  HiUr. 

y contiiiuodt  les  difpuces  touchanc  la  foy  , lorfque 
S.  Hilaire  eut  aflèz  de  force  pour  vouloir  fervir  luy  feiil  de 
rempart  à toute  l’Egiife  ^ fie  il  s’oppoEi  comme  uo  mur  pour 
lamaifond'llracl.  C’ellicy  oùily  a heu  d’admirer  la  con- 
duittede  la  divine  providence  , qui  luy  ayant  donne  le  mou> 
vcment  fie  rinlpiracioa  de  faire  de  oouveatix  eflbrts  d’une 
generoncé  apoKolique , le  lervit  de  ce  moyen  extraordi- 
naire pour  luy  procucer  irifcnflblcment  la  liberté  dans  un 
temps  auquel  il  n’y  avoit  prefque  point  de  Prélat  qui  pull 
fe  garantir  de  Tcxil , fic  loriqu’on  l’aiiroit  relégué  luy-mefmc 
s’il  n’euif  pas  déjà  conté  laqiutriémeannéedefa  proferip- 
tion.  De  forte  que  la  racfinefcrmctc  epifcopale  qui  eftoit 
Tunique  caulè  defon  bannillèmenc , le  nt  cefler  contre  cou. 
ce  foute  d’apparence  } 6c  que  les  meânes  intrigues  des  A. 
riens  qui  Tavoient  enlevé  du  milien  de  fon  trouppeau , pro- 
curèrent lôn  retour  locfqueTon  ypchfoit  le  moins.  Voicy 
quelle  en  fut  Touvcrturc , 6c  comment  S.  Sulpice  Severe  la 
rapporte. 

Les  meilleurs  Evefojues,  dic-il,  efoantoüabbatcusparla  (tSaip.stv. 
crainte , on  cuvoycx  en  exil , tons  avoient  ifoccombé  à la 
perfidie  d’un  petit  nombre  de  petibnnes-  Hilaire  efo oicalors  c( 
dans  ce  lieu-là,  ayant  fuivy  les  légats  que  Ton  avoir  en  voyez  « • 
dcSeleucie.  Et  comme  il  n’avoit  reccu  aucun  ordre  tou-  c< 


chant  oe  qui  le  concernoit  en  particulier , il  ateendoit  la  vo-  » 
lontédeTEiupercurpourvuir  li  on  luy  commanrderoàcde  re-  u 
tourner  en  fon  exil.  Mais^quaxidil  vit  quelafoy  eftoitré-  « 
duitteenun  extreraepéril , uueics  Evefqoesde  l’Occident  u 
dlotemtrompez,  fie  ceux  de  l’Orient  vaincus  par  imcrime,  « 
il deimndaaudieiice  à TEmpeceur  par  trois  requellcs  qu’il  uUUhàif, 
iuynrd(bntapitbh^e«nem;pour avoir  perntidlon  de  dif[>a-  c< 
terdelafoycapiierofteedefcsadÿeriâircs.  . : ' t« 

■'  S.  Hierofine' ne -parle  qoe  d’unc-  feule  rêquefte  que  ce  ' 

Part-  IL  ■ 
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nitrin.Je  Saint  Evcfque  de  noftre  France  prefenta  publiquement  i 
(cr,ft.t.ioo.  ÇQjjftance  dans  Conftanrinople  j fie  aumoins  des  trois  écrits 
que  nous  avons  de  S.  Hilaire  addreflez  à Çonftance  , il  n’y 
a que  le  croifiéme  où  il  luy  demande  audience. 

Il  y demande  premièrement  de  conférer  avec  l’auteur  de 
fon  exil , c’eft  à dire  avec  Saturnin  Evefque  d’Arles , qui  tC- 
toit  alors  aulE-bien  que  luy  à Conftantinople  , laiïiant'i, 
l’Empereur  le  choix  du  lieu  fie  de  la  maniéré  dont  fedevroic 
tenir  cette  conférence.  Il  fe  promet  d’obliger  fon  adverlai. 
re  d avoüer.  les  faulTetez  qu’il  avoit  commises  contre  luy , fie 
il  s’ofFre  non  à demander  par  grâce  la  conforvation  de  fon 
evefebe,  mais  de  vieillir  clans  Ta  penitence  au  rang  des  laï- 
ques, fi  on  pouvoir  prouver  qu’il  euft  commis  quelque  cho- 
foquifuH  indigne oùde la  faintetc  d’un  Evefque,  ou  de  la 
pieté  d’un  fimple  fidele. 

Neanmoins  il  déclaré  enfuitte  qu’il  ne  s’arrefte  pas  beau- 
coup A cette  demande  , mais  que  voyant  Tellat  déplorable 
où  la  religion  eft  réduitte , il  fupplie  l’Empereur  de  luy  ac- 
corder une  audience  dans  laquelle  il  pull  traitter  la  matière 
de  la  foy  félon  les  Ecrinixes  en  (à  prefence  devant  tout  le 
Concile,  fie  mefraeà  la.veucdetout  le  monde  5 Qu41  de- 
mandoit  xette  grâce  pour  les  Eglifes , fie  pour  l’Empereur 
mefme,  n’en  ayant  nul  befoin  pour  luy  , parce  qu’il  n’avoic 
rien  changé  de  la  foy  qu'il  avoir  receuc  de  Dieu,  fie  n’avoic 
rien  â apprendre  de  nouveau  fur  ce  fujet. 

Il  promet  qu’ayant  i parler  publiquement  d’une  afiaire 
n célébré  fie  en  la  prefonce  d’un  Concile  qui  eftoit  encore 
divifé  fur  cette  matière,  il  ne  dira  rien  qui  ne  tende  à l’hon- 
neur de  l’Empereur , à la  confervation  de  la  foy , à l’union  fie 
â la  paix  de  l’Orient  fie  de  l’Occident.  Quoy  qu’il  parle  de 
luy-mefrne  avec  beaucoup  d'humilité , neanmoins  en  mefoie 
temps  il  .fe  releve  en  Dieu  d’une  maniéré  toutà  fait  digne 
d’un  Saint  fie  d’un  Pere  de  l’Eglife.  ns  “niny» 

Il  y décrit  auill  admirablement  Te  defordre  tienne  de 
fymboles  fie  de  formulaires  qu’on  avoit  faits  depuis  le 
Concile  de  Nicée  , particulièrement,  dit-il , l’année  pré- 
cédente,où  l’on  en  avoit  veu  quatre  difièrens , dont  leprp- 
•mierparoift  eftreceluyde  Sirmich  daitédu  zi.de  may,  le 
lècpnd  ccluy  d’ Antioclieügné  à Selcucie,  le  ttoifiéme  celuj 
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celuy  de  Nicé  ou  deRimini  ,Ie  quatrième  celuy  des  Acaciens  ■ 
i Sclcucie. 

S-.  Sulpice  Sevcre  nous  apprend  que  les  Ariens  rejetterenc  • 
bien  loin  la  propofition  de  S.  Hilaire , 8c  qu’ils  aimèrent  en- 
core mieux  le  renvoyer  en  France  comme  un  homme  qui  (è- 
mok  par  tout  la  difcorde  8c  qui  troubloic  la  paix  de  l’O- 
rient. Il  ajoute  qu’on  lerenvoya  en  France  làns  le  relafcher 
de  Ibn  exil  -,  foit  qu’il  cull  toujours  quelque  garde  autour 
de  luy,  ou  quelque  autre  marque  d’cxUé  j Ibit  en  ordonnanc 
qu’jl  demeuraft  à Poitiers  comme  banni , fans  avoir  la  liber- 
té d’en  Ibrtir  5 ce  oui  cft  un  exil eloricu^ à un  Evefque , que 
les  liens  de  laréfiJence,  ôclAcharité  dont  il  eft  redevable;, 
à-fon  trouppeau, doivent  y tenir  ctroittement  attaché. 

Certes  on  ne  peut  rien  fe  figurer  de  plus  glorieux  à ce' 
grand  Saine  que  l’inquietude  des  Ariens,  8c  cette  bizarrerie 
de  Confiance.  Ils  nel’avoient  pu  fbufFrir  en  France, parce' 
qu’il  avoir  commencé  à y combattre  leurs  erreurs  dés  qu’il  » 
les  avoie connues  j 8c  ils  ne  s’eftoient  point  apperceus  qu’en 
le  reléguant  dans  la  Phrygie , ils  s’attiroient  au  milieu  d’eux 
un  redoutable  ennemy , 8c  un  témoin  irréprochable  de  leurs 
violences, qui  trouvottdans  la  fuittede  fbn  exil  un  accroifle- 
meat  continuel  de' lumière  8c  un  redoublemcnr  de  force.  Ils 
l’aimoient  mieux  à Poitiers  qu’à  Gbnflantinople  , où  Dieu» 
l’avoit  conduit  comme  par  des  voyes  inconnu  es  pour  la  def- 
fenfe  de  la  vérité  ; 8c  l’avantage  fignalé  qu’il  avoir  fur  eux 
en  les  defSant  à la  difputc , les  obligcoit  d’employer  tour 
leur  crédit  auprès  de  Confiance  pour  follicker  fbn  retour, 
parce  que  la  feule prelènce d’un  homme fî éclairé,  fi  géné- 
reux 8c  fi  intrépide  les  faifbit  trembler.  Ainfi  ce  Prince  in- 
venta pour  luy  une  nouvelle  efpcce  de  bannilTement,  qui; 
fut  de  le  releguer  dans  fon  pais  mefme , parce  que  le  lieu  de  - 
fonexil  eftoit  devenu  le  théâtre  de  lâgioire  8ciaconfùfion;. 
de  fes  ennemis. 
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Du  livre  de  S.  Hilaire  contre  Confiance  : de  fies  fra^ens, 
de  fon  retour  en  France. 

Avant  que  la  coleredes  Ariens  luy  fift  accorder  ce 
retour  par  un  miracle  de  Dieu  tout  à fait  extraordinai- 
re , comme  il  vit  que  fa  requefte  & toute  la  modération  donc 
il  avoit  ufe  jufques  alors , avoit  efte  inutile , il  crut  ne  devoir 
plus  rien  ménager  ayec  Confiance , 6c  qu’il  eftoit  temps  d'a- 
gir pluftoft  dans  la  force  Sedans  la  vertu  d’Elie,  que  d’em- 
ployer inutilement  la  douceur  & le  refpeéb.  Il  voyoitleren- 
verfement  de  la  foy , l’opprefTion  de  l’Eglife , la  corruption 
ou  l’accablement  des  Evefques  , l’infolence  des  ennemis  de 
la  vérité,  le  triomphe  de  l’ArianifiTie,  leviolemenC  public 
de  toutes  les  loix  divines  & humaines.  Après  avoir  donc  prié 
l’Empereur  avec  patience , il  s’eftima  obligé  de  le  reprendre 
avec  force  & autorité  5 & c’eft  ce  qu’il  fît  en  écrivant  le  livre 
ou  pluftoft  l’in  veclive  contre  Confiance  que  nous  avons  en- 
core, dont  le  ftyle  ne  paroift  propre  qu’à  un  homme  qui  a le 
martyre  dans  le  cœur.  Il  le  commence  par  ces  paroles  toutes 
de  feu  & animées  d’un  zele  véritablement  apoftolique. 

’»  Il  cfl  temps , dit-il , de  parler , puifque  le  temps  de  fe  tai- 

»>  rc eft déjà pafTé.Il  faut attendrejEsus-CHRiST,puifque l’An- 
techrift  domine.  les  pafteurs  crient,  puifque  les  merce- 
>5  naires  ont  pris  la  fuitte.  Perdons  la  vie  pour  nos  brebis , par- 
» ce  que  les  larrons  font  entrez , & que  le  lion  plein  de  fureur 
» tourne  autour  de  la  bergerie.  Allons  generciuement  au  mar- 
” tyre , puifque  l’ange  de  Satan  a pris  la  figure  d’un  ange  de 
» lumiere.Entrons  par  la  porre,puitque  perlonne  ne  va  auPere 
»>  que  par  le  Fils.  On  reconnoift  les  faux  prophètes  par  la  paix 
» dans  laquelle  ils  s’établiflent , comme  on  difeerne  les  bons 
» par  la  manière  donc  ils  fe  conduifenc  durant  l’hcrefic  fie  le 
» Ichifme.  Souffrons  la  plus  grande  affliclion  qui  ait  jamais 
» efté  depuis  le  commencement  du  monde  j mais  foyons  per- 
» fuadez  que  les  jours  ferôt  raccourcis  à caiifedes  élüsdcDicu. 
» Nous  voyons  l’accomplificment  de  cette  prophétie  de 
i.T/m.  4»  S.  Paul  qui  dit,  Qjiilviendrauntewp  oùlcs  hommei  ne  pourront 
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fîus  ftuffrir  la  faine  doctrine  i qu’ayant  une  extreme  deman.  „ 
^eaifon  d’entendre  ce  qui  les  flatte , ils  auront  recours  à une  foule  de  « 
dotteurs  propres  a fatifaire  leurs  dcfirs  : Ô'  que  fermant  L’oreille  u 
à la  venté  y ils  t ouvriront  à des  contes  cf  ^ des  fables.  Maisat-  « 
tendons  l’execution  delà  proinefle  de  ccluy  qui  nous  a dit,  « 

Votte  feret^hienheureux  lors  que  les  hommes  vous  charycront  d tn-  iMatih.s. 
jures  d"  de  reproches  y qu’ils  vous  perfecuteront  ^ qu’à  caufe  nP-  “• 

de  moy  ils  diront  fauffement  toute  forte  de  mal  contre  vous.  Ré-  « 
jouijjet^vous  alors  y ^ foyei^ravis  de  joye  y parce  qu'une  grande  « 
recompenfe  vous  efi  refervée  dans  le  ciel.  Car  c eft  ainji  qu'ils  « 
ont  perfecuté  les  prophètes  qui  ont  efté  avant  vous.  Comparoil-  et 
fons  pour  le  nom  de  Jes  us-C  h R i s T devant  les  juges  8c  <sc.  v. 
les  nii^iftrats,  parce  que  celuy-là  fera  fauvé  qui  perfeverera  «’*• 
jufques  à la  fin.  Ne  craignons  point  ceux  qui  tuent  le  corps,  ^ 
ne  peuvent  tuer  f ame  y mais  craignons  plufloft  celuy  qui  peut  per.  « 
dre  df  be  corps  d' tame  dans  H enfer.  Ne  foyons  pas  en  peine  de  « 
ce  qui  nous  touche  y parce  que  les  cheveux  me  fine  de  noflre  te  fie  « 
font  contez,^:  8cfuivons  la  vérité  par  le  fecours  du  S.  Efprit,  “ 
de  peur  que  l’ efprit  d’erreur  ne  nous  porte  à croire  lemenfonge.  ui.Tkifal. 
Enfin  mourons  avec  J es  us-C  hr  i st,  afin  de  regner  avec 
luy.  Car  ce  feroit  une  marque  de  crainte  8c  de  deffiance  « 

f)luftoft  qu’un  témoignage  de  modeftie , de  nous  taire  plus  « 
ong-temps  j 8c  il  n’y  a pas  moins  de  péril  à garder  toujours  “ 
Iciilence,  qu’à  ne  l’avoir  jamais  gardé.  « 

Enfuitte  de  cette  préface , il  dit  ce  qu’il  avoit  fait  cinq  ans 
auparavant  , lorfque  S.  Paulin  , S.  Eufebe  , Lucifer  8c  S. 

Denys  furent  envoyez  en  exil  par  la  fadion  d’Urlâce  8c  de 
Valcns}  ce  qui  montre  qu’il  compofà  cet  ouvrageen  360. 8c  uuitc.i. 
non  après  la  mort  de  Confiance  , puifque  ces  Evel'ques 
avoientefté  releguez  en  335.  apres  le  Concile  de  Milan. 

Il  déclaré  que  fi  les  faits  qu’il  avancoit  efloient  faux,  il 
vouloit  bien  pafler  pour  un  infâme  medifànt;  mais  que  s’il 
n'avançoit  rien  que  de  véritable , il  ne  pafibit  point  aulïï  les 
bornes  de  la  liberté  8c  de  la  modeftie  apoftolique  dans  la  ma- 
nière dont  il  reprenoit  des  defordres  fur  lefqucls  il  s’eftoit  teu 
fi  long,  tenips. 

Il  fcdefïend  enfuitte  fur  la  liberté  qu’il  prend  de  donner  le 
nom  d’antechrill  à Confiance,  8c  il  fonde  là  juftification  en 
décrivant  la  maniéré  fi  outrageufe  avec  laquelle  cetEmpe- 

Q^q  iij 
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»»  reurcontinuoiçdeperfecucerrEglifc.  Cen’eftpaslatemeri- 
>»  té,  dit-il,  maisc’cftlafoy  ; ce  n’eft  pas  l’imprudence , mais 
»>  c’eftla  raifon  ; ce  n’eft  pas  la  fureur,  mais  c’eftlahardiefle- 
» qui  me  fait  parler  ainfi.  Je  vous  déclaré  hautement , Gon- 
»>  Itancc , ce  que  j’aurois  dit  à Néron , ce  queDece  & Maxi- 
» mien  auroicnt  ouy  de  ma  bouche.  Vous  combattez  contre^ 

>j  Dieu  5 vous  ufez  de  cruauté  contre  l’Eglife  J vous  perfccutez . 
» les  Saints i vous  haïflTez  les  prédicateurs  de  Jesus-Chmst. 

» Vous  exterminez  la  religion  -,  & vous  elles  un  tyran , non  à. 
» l’égard  des  chofes  humaines,maisà  l’égard  de  celles  de  Dieu.  . 
» Voilà  ce  qui  vous  eft  commun  avec  eux  : écoutez  mainte. 

»>  nant  par  mon  moyen  ce  qui  vous  eft  particulier. 

» Vous  feignez  d’eftre  chreftien , vous  qui  eftes  un  nouvel'  ' 
» ennemy  de  J es  us- Ch  r i st  : vous  devancez  l’antechrift,. 
» & vous  opérez  fes  myftercs.  Vous  vousingerez  de  faire  des 
M décillons  couchant  la  foy , vousdontla  vie  eft  contraire  à Ia.> 
» foy  J 6c  vous  enfeignez  des  chofes  profanes , parce  que  vous. 
»>  ignorez  la  pieté.  Vous  donnez  des  evefehez  a ceux  de  vo lire 
» party,  6c  vouslesoftezàdebonsEvefquespour  les  donner- 
» àdesméchans,  Vousemprifonnezlcs  preftres.  Vous  mettez 
» vos  armées  eneampagne  pour  épouvanter  l’Eglife.  Vous  con~. 
» voquez  desConciles.  VouscontraignezccuxderOccidenc 
>»  de  quitter  la  foy  pour- embralTer  l’impiété.  Vous  lesalTem- 
» blez  dans  une  ville  pour  les  épouvanter  par  vos  menaces  , 

» pour  les  afFoiblir  par  la  faim  , pour  les  faire  mourir  par  la  ri- 
» gueur  de  l’hiver,  pour  les  corrompre  par  voftre dilïimu]a.K 
» tion.  Vous  fomentez  les  dillèntions  de  l’Orient  par  vos  arti- 
» fices.  Vous  employez  dans  vos  dcllèins  des  perlonnes  qui  le  • 
» fervent  de  carellès  pour  gagner  les  autres.  Vous  animez  vos» 

» partifans.  Vous  jettez  le  trouble  dans  les  chofes  qui  font 
» établies  depuis. long. temps  j 6c.  vous  profanez  celles  qui  ne 
» le  font  que  depuis  peu. 

Après  avoir  fait  un  portrait  horrible  de  cette  pcrfecution-  • 
que  nous  avons  expofé  ailleurs , il  vient  à ce  qui  s’eftoit  pafle 
au  Concilede  Seleucie,  d’oùil  prend fujet  detraitter  divers 

g oints  de  la  foy , commençant  par  le  faux  principe  de  Con-. 

.ancc,  qui  vouloit  rejetter  abldlument  tous  les  termes  que 
l’on  ne  trou  voit  pas  dans  l’Ecriture.  Il  réfuté  aulll  letermo 
de  fembkble , que  Conftaxice  vouloit  feulement  que  l’ott . 
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•'accordaft  au  Fils.  Il  montre  la  confufion  & l’indignité  de 
tant  de  difFcrens  formulaires  que  l’on  faifoit , & que  l’on 
■ aboUHoit  tous  les  ans , & pafle  d la  deflfènfe  du  fymbole  de 
Nicée , ce  qui  comprend  tout  le  relie  de  cet  écrit , que  l’on 
ipeut  regarder  comme  imparfait  en  la  maniéré  que  nous  l’a- 
vons pséfentement. , Et  peut  eftre  qu’ayant  receu  durant 
qu’il  le  compofoit  la  permiffion  de  retourner  à Poitiers , il  ne 
jugea  pas  le  devoir  achever , rry  laifler  paroiftre  ce  qu’il  en 
avoit  fait  tant  que  Conftance  vécut. 

Quoy  qu’il  en  Ibit,  il  eft  impolTible  de  lire  les  atrtres  ou- 
vrages de  ce  Saint,  qui  font  H remplis  d’une  liberté  coûte 
apollolique,fans  s’étonnerde  ce  que  Conftance  en  prit  plu. 

■ftoft  la  refolution  de  rcvoyerS. Hilaire  en  fon  pais, que  de  luy  ^ 

-faire  reflentir  de  nouveaux  effets  de  fa  colere  en  le  reléguant 
en  quelque  folitude  tout  à fait  affreufe.  Il  fembleroit  que 
•n’eftant  pas  converty  par  de  fi  fortes  remontrances.,  il  en  de- 
■voit  eftre  furieufement  irrité.  Mais  Dieu  qui  donne  des  bor- 
nes à la  mer , arrefta  l’impCtuofité  de  ce  Prince  dans  un  temps 
■où  l’on  en  devoitattcdre  les  plus  grandes  hoftilitez)  & fe  ren- 
dant le. proteéleur  invifible  d’un  Saint  qui  s’expofoit  pour 
l’amour  de  luy  aux  plus  grands  hazards , il  le  repouflà  dans  le 
port  par  la  violence  mefme  de  la  tem pelle. 

Mais  comme  lorfque  les  Philillins  renvoyèrent  l’Ar- i. 
che  d’alliance  qu’ils  avoient  prife  , ils  le  firent  moins  pat 
aucun  refpeél  envers  elle , que  par  le  regret  d’avoir  veu  tom- 
ber tant  de  fois  en  leur  préfence  leur  idole  de  Dagon  -,  ain- 
fi  Conftance  ne  renvoya  S.  Hilaire  dans  la  France,  que 
parce  que  là  préfence  ■&  là  generofité  eftoient  formidables 
-aux  Ariens. 

Ce  fiitpeut  eftre  auflî  en  ce  melme  temps  que  S.  Hilaire  Jt 
•écrivit  fon  livre  contre  Urlàce  & Valens,  où  il  faifoit  Phi-Z^p-^-ioo. 
ftoire  des  Conciles  de  Rimini  & de  Seleucie.  Et  c’eft  appa- 
remment  ce  livre  que  marque  Rufin , lors  qu’il  dit  que  S.  p» 
Hilaire  avoit  fait  un  livre  plein  d’une  inftruélion  trcs-ample, 
pour  corriger  ceux  qui  eftoient  tombez  dans  le  Concile  de 
Rimini.  Nous  en  avons  les  fragmens  qui  nous  doivent  eftre 

firécieux , parce  que  l’ouvrage  eft  indubitablement  de  S.  Hi- 
aire , dont  le  ftyle  & le  genie  s’y  fait  remarquer.par  tout  ; & 
ily  a lieu  de  déplorer  ce  que  l’on  en  a perdu,parce  que  nous  y 
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aurions  trouvé  beaucoup  de  lettres  5c  de  Conciles , & parti, 
culieremenc  Thilloire  de  celuy  d'Arles , dont  il  parle  comme 
d’une  chofe  fort  recente  j 5c  il  devoir  aulfi  contenir  rentière 
justification  de  S.  Athanafe. 

Enfin  S.  Hilaire  revint  en  France  des  cette  année,  5clbn 
retour  que  les  Ariens  regardoient  comme  une  continua, 
tion  d’exil,  fut  un  véritable  triomphe,  puisqu’il  remporta 
de  l’Orient  tant  deglorieulès  dépouilles  par  la  confèrvation 
5c  la  defFcnfe  de  la  roy.  Il  fe  renditd  Poitiers  en  très- grande 
diligence , 5c  ne  fit  que  pafler  en  Italie  fans  s'y  arrefter.  Car 
S.  Martin , qui  elloit  alors  retiré  dans  l’ifle  Gallinaire  vers 
la  coite  de  Gènes,  ayant  appris  la  pennillîon  qu’il  avoiteuc 
de  s’en  revenir,  fit  d’inutiles  efForts  pour  aller  à Rome  au 
devant  de  luy  ; 6c  ayant  trouvé  qu’il  eftoit  déjà  pafle , il  le 
fuivit  àlapiltc,  futrcceudeluyavcc  joye,  5c  eut  l’avanta- 
ge de  baltir  auprès  de  la  ville  de  Poitiers  le  premier  5c  le 
plus  ancien  des  monafteres  que  nous  ayons  jamais  eu  en 
France,  Ce  fut  S.  Hilaire  qui  forma  dans  la  pieté  chre- 
Itiennc  ce  généreux  foldat  que  Dieu  avoir  retiré  du  milieu 
de  l’atmée  impériale  pour  le  faire  devenir  dans  peu  de  temps 
general  de  fes  armées  faintes , la  plus  éclattante  lumière  de 
PEglife  Gallicane  5c  de  toute  celle  de  l’Occident,  5ccom- 
parable  aux  Apofttes  mefines  par  l’éminence  de  là  fainteté, 
5c  par  la  grandeur  Ôc  le  nombre  de  fes  miracles. 

Le  don  de  faire  des  miracles  fut  auffi  l’une  des  grâces 
• de  S.  Hilaire  j 5c  la  refurreclion  mefme  des  morts  le  ren- 
dit célébré  dans  le  Poitou.  Mais  il  faudroit  s’acrelter  icy 
trop  long.temps  pour  rapporter  ce  détail,  que  l’on  trouve- 
ra aifement  dans  l’hiftoire  que  Fortunat  en  a écritte. 


Chap.  X- 
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Chapitre  XI. 

écrits  de  Lucifer  Evefque  de  CazUari , ^ de  teflime 
qu'en  faifoit  S.  Athanafe.  Seconde  lettre  de  ce  Saint 
aux  foiitaires.  Lucifer  envoyé  fes  écrits  à Confiance. 


CE  fut  vers  ce  temps-cy  que  Lucifer  Evefque  de  Caglia-  LMcifa.  u. 

ri,  qui  avoir  toujours  foutenu  l'Eglifeavec  beaucoup  ?"  athao. 
de  vigueur  & de  fermeté , publia  divers  écrits  pour  la  deffen- 
fc  de  la  foy  durant  la  guerre  de  Sapor  contre  les  Romains^  fie 
nous  prenons  l’occaGon  d’en  parler  icy,  parce  que  cette  guer- 
re ne  commen<ja  à s’échauffer  que  l’année  précédente. 

S.  Hierofme  ne  fait  mention  que  d’un  livre  de  Lucifer 
contre  Confiance,  qu’il  envoya  à l’Empereur  mefme  , fie 
qui  fait  voir,  dit-il,  une  ame  toute  préparée  au  martyre.  11 
cft  difficile  de  marquer  de  quel  ouvrage  il  parle  en  particu-  firificr.  t. 
lier,  puifque  l’on  peut  attribuer  cet  éloge  à tous  les  traittez 
que  cet  auteur  à compofez.  Ceux  que  nous  avons  aujour- 
d’huy  font  les  livres  pour  S.  Athanafe,  celuy  des  Rois  apo- 
ftats , celuy  qui  montre  qu’il  ne  faut  point  avoir  de  commu- 
nion  avec  les-heretiques , celuy  qui  eft  intitulé , Qu’il  ne  faut 
point  épargner  ceux  qui. pechent  contre  Dieu , ficlë  dernier, 

Q^l  faut  mourir  pour  le  Fils  de  Dieu. 

Lucifer  réconnoift  luy-mefme  dans  fes  écrits  qu’il  efloic 
pauvre,  8c  qu’il  écrivoit  fans  art  fie  fans  éloquence;  8c  le 
preftre  Marcellin  l’un  de  fes  difciples  remarque  avec  fojet 
que  cet  Evefque  n’avoit.  pas  eu  deffein  en  compofant  cesp-  7^  ' i 
Ouvrages  d’âcquerir  delà  gloircific  delà  réputation, fie  d’y  fai- 
re paroiftre  de  l’efprit , mais  de  fortifier  londifcourspar  un 
grand  nombre  de  paffages  de  l’Ecriture. 

, S.  Athanafe  en  parle  encore  bien  plus  avantageufement 
que  S.  Hierofme.  Car  avant  que  de  les  avoir ycus , fie  fur  le 
feul  rapport  que  l’on  luy  en  avoit  fait,  il  témoigne  n’avoin 
que  de  l’admiration  pouf*  le  courage  de  Lucifer,  qui  faifoit 
paroiftre  un  efprit  fi  libre  fie  fi  généreux  , quoy  qu’il  habi- 
taft  au  milieu  des  feorpions,  8c  ne  ceffoit  point  d’avertir, 
d’inftruire  8c  de  corriger  les- autres  pour-les  amener  à la  lu- 
mière de  la  vérité. 
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Ce  fut  dans  cette  pcrfuanon  qu’il  luy  envoya  un  diacre 
nommé  Eutyche  pour /çavoir  de  Tes  nouvelles,  & pour  luy 

Forter  une  lettre  de  (à  part , où  apres  luy  avoir  témoigné 
obligation  que  l’Eglife  luy  avoir,  à luy&  aux  autres  Con- 
felTeurs , il  le  prie  tant  au  nom  de  ces  mellnes  ConfelTeurs 
qu’au  lien  propre, de  luy  envoyer  une  copie  de  fes  ouvrages. 
Cette  lettre  que  l’on  trouve  encore  à la  fm  des  livres  de  Luci- 
fer, mais  feulement  en  latin , fut  lùivie  d’une  féconde  que  le 
Saint  luy  récrivit  en  cette  année  ou  en  la  fuivante  , après 
avoir  receu  fes  ouvrages  5 fie  c’eft  li  qu’il  luy  donne  encore 
de  plus  grands  éloges,  en  reconnoiilant  particulièrement 
qu’il  n’auroic  pû  parler  de  la  forte  fi  le  Saint  Efprit  n’euft 
elle  en  luy  j ajoutant  que  les  catholiques  qui  l’avoient  tou- 
jours aimé,  le  nomraoient  avec  raifon  l’Elie  de  leur  temps. 

Et  certainement  quoy  que  la  trop  grande  dureté  que  Lu-' 
ciferafait  paroiflre  dans  fa  conduitre  depuis  fa  feparation^ 
donne  lieu  de  douter  qu’il  ait  mérité  de  fi  grands  éloges  j 
neanmoins  le  jugement  de  S.  Âthanafenousfuifit  pour  nous 
convaincre  que  quelque  extraordinaire  que  foit  la  hardieflè 
avec  laquelle  cet  Evefque  foutient  la  caufè  de  l’Eglife  con- 
tre les  erreurs  8c  les  violences  des  Ariens , elle  peut  nean- 
inoins  paflerpourtres-legidme  8ctres-loüable,  8c  qu’aprés 
une  approbation  fi  authentiqueon  peut  aufli  bien  l’attribuer 
aux  mouvemens  du  S.  Efprit,  qu’aux  noires  fumées  d’une 
mélancolie  échauffée,  comme  il  a plû  à un  Calvinifle  de 
qualifier.ee  zele  ardent.  Caril  n’y  a nulle  apparence  de  révo- 
quer en  doute  cette  lettre  de  S.  Athanafè , puifqu’elle  efl  ci- 
tée tares-clairement  par  le  preflre  Marcellin  qui  vivoit  dans 
le  mefme  temps.  Ce  preftre  nous  apprend  que  noftre  Saine 
traduifit  mefme  en  grec  les  ouvrages  deLucifer. 

S.  Athanafè  remarque  particulièrement  dans  fa  lettre  le 
premierdesouvrages  que  Lucifer  a voit  fait  pourfadefFenfe, 
lèc  le  dernier  qui  a pour  titre , faut  moMùr  four  le  liU 
de  Dieu. 

-,  Il  nous  y apprend  auffidiverfes  pardcularitez  de  l'efVat  où 
il  eftoit  alors,  8c  que  nous  avons  déjà  rapportées  autre  part. 
Mous  nous  contenterons  de  dire  icy  que  comme  la  perlecu- 
tion des  Ariens  fe renouyelloit  toujours, elle l’avoit  contrains 
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de  chercher  fa  feureté  dans  la  retraitte  la  plus  relïerrce 
«jue  l’on  fc  puifle  imaginer.  Aulli  dit-il  dans  la  lettre  â 
S.  Scrapion,  que  l’on  mec  en  l’année  360.  ou  3^1.  qu’on  /?« 
le  cherchoit  de  tous  collez  afin  de  luy  oller  la  vie  j & ja-  ^ 
mais  il  n’eut  uafi  grand  befoin  d'une  particulière  protection  ' 
de  Dieu.  ’ 

Nous  avons  encore  parrrry  les  œuvres  de  Lucifer  une  autre 
lettre  de  S.  Atbanafc  qu’il  addrella  en  ce  temps-là  aux  foli- 
taires , & qui  cft  digne  de  luy-  Il  prit  occafion  de  récrire  fur 
ce  quediverfesperfonnesqoicftoient  infeétées  de  l’ArianiH 
me, ou  fouillées  par  la  commumondeS'Ariens,venoicntaf- 
fez  Ibuvent  exprès  dans  les  monafteres  pour  pouvoir  le  van- 
ter enfuirte  qu’ils  communiquoient  avec  ces  Saints  qui  les 
habicoient.  Comme  cela  caufoit  de  très  grands  fcandales 
parmy  les  fidelles , S.  Athanafe  fe  trouva  obligé  par  les  in- 
ftancesqueluyen  firent  fes  amis , de  prier  ces  folitaires  d’e- 
' zaminer  avec  foin  la  foy  de  ceux  qui  les  venoient  vifiter, 
afin  de  rejeteer  ceux  qui  leroient  dans  la  doélrinc  des  Ariens , 

& d^ufer  d’une  plus  grande  condefcendance  envers  ceux  qui 
le  trouveroient  feulement  engagez  dans  la  communion  de 
ceshereciques-*Gatil  fe  réduit  à leur  confciller  de  les  ex- 
horter à abandonner  ces  ennemis  de  l’Eglife,  &itleur  per- 
met de  communiquer  avec  eux  s’ils  promettent  de  lefairej 
ou  il  leur  ordonne  de  les  éviter  abfolument  s’ils  demeurent 
ebllinez  à ne  vouloir  point  renoncer  à la  communion  de 
ceux  qui  font  profelfion  de  cette  malheureufe  feâe.  . 

La  generofité  de  Lucifer  ne  luy  permit  pas  d’en  demeurer  d 
ce  que  nous  avons  veu  de  luy  juives  icy  ;ll  ne  fe  contenta  pas 
d’avoir  écrit  avec  tant  de  feu  contre  Conftance , & il  fut  af. 
fez  intrépide  pour  luy  envoyer  fes  ouvrages  par  unejperfenne  ^ 

quife  chargea  de  les  luy  préfenter  en  fon  nom.  Aufli  ne  faut-  finf.  c. 
il  pas  s’étonner  de  ce  que  Conftance  voyant  une  maniéré 
d’agir  fi  extraordinairement  libre ,,  eut  peine  à croire  que  ces 
écrits  vinllènt  de  luy.  Il  donna  ordre  à Florent  grand  Maiftre 
de  fon  palais,  dont  Ammien  Marcellin  a fait  mention  dans  /.ti, 
fon  hiftoire , de  renvoyer  ces  ouvrages  à Lucifer , afin  qu’il 
vift  s’ils  eftoienteffèdivemcnt  de  luy.  Le  billet  que  Florent 
écrivit  à Lucifer  eft  venu  jufques  à nous^  aufiî  bien  que  \x 
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réponfè  de  cet  Evefque  de  Cagliari , qui  ne  craignit  pas  d'a- 
voücr  ces  écrits  , & de  reconnoiftre  que  ccluy  qui  les 
avoit  préfentcz  avoitagipar  Ton  ordre.  Il  chargea  un  nom- 
me Bonofe  de  les  reporter  à la  Cour,  comme  Confiance  l’a- 
voit  demandé,  ajoutant  au  grand- Maiftre  du  Palais  qu’il  le 
prioit  de  les  defFcndre , & de  croire  qu’il  eftoit  preft  de  fouf- 
rrir  mefme  la  mort  avec  joye,  Ainu  il  fit  voir  à la  face  de 
toute  l’Eglife  qu’il  n’eftoit  pas  moins  généreux  dans  fà  con- 
duitte  que  dans  Tes  écrits , & qu’il  eftoit  preft  de  fceller  par 
fon  propre  fang  les  grandes  8c  importantes  veritez  qu’il  cta- 
bliflbit  avec  tant  de  force  dans  fes  ouvrages. 

S.  Hierofme  femble  dire  qu’il  les  compofa  durant  qu’il 
eftoit  relégué  en  Paleftine  j car  il  ne  demeura  pas  toujours  â 
Germanicie  oii  il  avoit  ellé  envoyé  d’abord.  Il  fè  trouva 
mefme  relégué  dans  la  Thebaïde  à la  mort  de  Confiance  : 8c 
il  foufFrit  encore  un  quatrième  exil  dont  le  lieu  n’cft  pas  mar- 
qué. Celuy  de  fon  exil  dans  la  Paleftine  fut  Eleutheroplc 
dont  l’Evefque  nommé  Eutyqueluy  fit  foufFrir  mille  tour- 
mens , au  rapport  de  Marcellin  8c  ÎFauftin  fes  difciples , 8c 
pcrfccuta  mefine  tous  ceux  qui  communiquoient  avec  luy. 
Ces  auteurs  difentqu’Euty  que  ayant  un  jour  rompu  â coups 
hache  la  porte  du  lieu  où  il  eftoit,  fejetta  fur  luy  avec  fureur, 
qu’il  renverfa  mefme  les  faints  Sacremens , battit  tous  ceux 
qui  fe  trouvèrent  afFemblez  , 8c  emporta  les  vafes  facrez  8c 
les  faints  livres  de  l’Eglife. 

N ous  fouhaitterions  de  n’avoir  plus  rien  à dire  de  Lucifer, 
8c  de  finir  fon  hiftoire  par  fes  foufFrances , qui  font  la  fanâifi- 
cation  des  véritables  amateurs  de  la  paix  8c  de  l’unité  de  l’£- 
glifè.  Mais  nous  aurons  fujet  de  déplorer  en  fà  perfonne  une 
extrémité  toute  oppoféeà  celle  delalafcheté  des  deferteurs, 
8c  nous  verrons  dégeœrer  fa  vigueur  epifcopale  en  une  dure- 
té mflexible. 
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Chapitre  XII. 

Promotion  de  divers  Evefqnes  k la  place  de  ceux  qui  avoient 
ejlè  dépofei^par  le  Concile  de  Confianttnople.  Troubles 
exciter^dans  t EgUfc  ù toccafion  de  La  f Rature 
de  la  formule  de  Kimini. 

P Ou  R reprendre  la  relation  des  troubles  qui  conti- 
nuoient  toujours  d’agiter  l 'Eglifc , & particulièrement 
celle  d’Orient,  il  faut  monftrcr  quelle  fut  la  fuitte  de  la 
dépofition  de  tant  d’Evefques  dans  le  Concile  de  Con- 
ftantinople.  Les  Acaciens  ayant  établi  Eudoxe  dans  cette 
ville  impériale,  eurent  foin  de  mettre itufli  des  Evefques 
dans  les  autres  Eglifes  donc  ils  venoient  de  profcrire  les  stKtm.l.^, 
Pafteursj  & cela  le  fit  auffi-toft  après  le  Concile,  & s’exe- 
cuta  apparemment  par  le  moyen  des  Evefques  de  chaque 
province  qui  furent  les  arbitres  & les  minifires  de  cette 
malheureule  intrufion  dés  qu’ils  furent  revenus  chez  eux. 

Acace,  qui  avoir  efté  le  conduéfcur  de  toute  l’intri- 
gue,  en  établit  plufieurs  en  s’en  retournant  en  Palefti- 
ne , comme  Onefime  à Nicomedie  au  lieu  de  Cecrops  qui 
cftoit  mort  dés  le  i4.aouftderao5j8.  Athanafe  A Ancyre 
au  lieu  de  Bafile,  un  autre  AcaceàTarfê  aiilieudcSilvain, 

S.  Melece  à Antiocheau  lieu  d’Eudoxe.Mais  nous  parlerons 
plus  particulièrement  autrepart  de  S.  Melece,  & nous  taf- 
cherons  de  fixer  le  temps  de  fa  promotion  i l’epifeopat 
d’Antioche , qui  eft  une  cnofe  fort  obfcure  dans  l'hiftoire  de 
l’Eglife. 

Pfailoftorge  y joint  encore  Pelage  de  Laodicée  enSyric,ou 
plus  probablement  en  la  Phénicie  du  Liban.  On  ne  voit  pas  tcjfm.u. 
précifément  en  quel  temps  il  fut  ÉïitEvefqiic,  mais  il  l’eftoit  ‘‘ 
inconteftablemenc  dés  l’an  363.  puifque  c’eft  le  temps  au- 
quel  il  afliftaauConciled’ Antioche.  Nous  aurons  la  confo- 
lation  de  voir  ces  deux  derniers  Pelage  & Melece  paroiftre 
enfin  â la  tefte  des  Catholiques , & mériter  mefine  le  titre  de 
Saints  & de  Confelleurs. 

Ilfemblc  auffi  qu’Athanalèd’Ancyrenedoitpasteniron  ttfiiq.tr. 
moindre  rang  , fi  c’eft  loy  dont  S.  Bafile  pleure  la  mort,  à'Ti- 
comme  l’a  crû  le  Cardinal  Baronius.  Et  fans  cela  mefme 
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nous  fommcs  aflurez  que  ce  Saint  l’a  regardé  comme  ucb 
appuy  de  la  véritable  foy , &c  comme  un  exemple  de  l’an- 
cienne charité  des  fidelles , & l'a  reprcfenté.comme  un  hom- 
me que  les  grands  travaux  donc  fa  patience  avoir  efté  exer- 
cée , avoient  rendu  célébré  par  toute  l’Eglife.  Il  y a donc  lieu, 
d’adorer  icy  la  providence  divine  qui  s’eft  fervi  de  lama- 
lice  de  fes  ennemis  pour  faire  triompher  là  gloire  par  les. 
moyens  mefmes  qu’ils  employoienc  pour  opprimer  foo 
Eglife  , & qui  ruïnoit  la  prudence  chamelle  & diabolique 
des  Ariens  par  des  évenemens  tout  contraires  à leurs  perni. 
cieu&s  intentions. 

Il  femblc  mefme  que  Dieu  eu  fl  changé  en  ce  temps-là  le 
cœur  d’Acace  qu\  avoit  efté  l’auteur  de  tous  les  maux  que 
«.  l’Eglife  foufFroit  alors,fi  ce  que  dit  Philoftorgeeft  véritable^ 
que  fon  dclTein  eftoit  d’établir  par  tout  des  defiFerifeurs  de  la 
confubftantialitc , & qu’il  s’appliquoit  à faire  élire  pour. 
Evefques  ceux  qui  defFendoient  le  plus  hautement  cette  do.^ 
ififh.htriC  élrine.  A quoy  S.Epiphancficlafuittede  l’hiftoire  s’accor— 
dentaflez. 

stfil.lt.  Eudoxe  au  contraire  eftoit  plus  endurcy  que  jamais:  & 
tnt.  Eit-  comme  il  n’avoit  pas  d’autre  delFein  que  d’établir  la  doétri- 
ne  d’Aëce,  quoy  qu’il  vinft  d’en  figner  la  condamnation^ 
il  crut  que  l’appuy  d’Eunome  luy  pourroit  eftre  utile  pour 
cela-,  & ce  fut  dans  ce  deffein,  & pour  recompenfer  fon- 
impiété  qu’il  le  fit  Evefque  de  Cyzique  avec  le  confente- 
ment  de  Gonftance,  & la  confpiration  de  Maris  de  Cake. 
thiifitri.  doine.  Philoftorge  prétend  qu’Eunome  n’accepta  l’epifeo- 
pat  qu’apres  qu’Eudoxe  & Maris  luy  eurent  promis  expreC 
fément  de  faire  lever  dans  trois  mois  la  fentence  de  dépoli- 
tion  & d’exil  qu’on  avoit  prononcée  contreAccej  cequi- 
eftoitledcrnier  effort  d’impudence  6c  uneprofeffion  toute 
publique  d’impicté. 

ttcTMt.li.  La  veuc  qu’eurent  les  Ariens  en  lefaifant  monterfur  le 
*•7.  fiegede  Cyzique  , eftoit' l’efperance  dont  ils  fe  fiattoienc 
qu’ils  pourroient  s’attirer  tous  lespeuples  par  la  force  de  fes . 
ttUircift  difeours.  Mais  Socrate,  de  qui  nous  tenons  cette  particula- 
rité ,.fe  mocque  aufîi  bien  que  les  autres  de  l’éloquence 
d’Eunome  qui  dans  une  grande  abondance  de  paroles  nedû 
fbit  rien  defolide , 6c  qui  d’ailleurs  eftoit  fort  ignorant  dans . 
^ la  fcience  de  l’Ecrituce.  Il  ajoûceque  l’Empereur  envoya- 
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tin  ordre  pour  le  mettre  en  poffelfi  on,  & chafler  Eleufej  ce 
qui  obligea  ceux  qui  fuivoient  le  parti  du  dernier,  à baftir 
hors  des  murs  de  Cyzique  une  Eglife  pour  y tenir  leurs 
aflemblées. 

Au  lieu  de  S.  Cyrille  la  faékion  dominante  donna  àTEglife 
dcjerufalem  Irenée  ou  Erennicj  mais  elle  ne  put  empdeher 
que  S.  Cyrille  ne  fuft  enfin  rétabli:  ce  qui  arriva  apparem-  « 10. 
ment  fousjulien  ,lorfque  les  catholiques  commencèrent  à 
jouir  de  quelquerepos  : Car  nous  voyons  qu'il  eftoit  en  poH  H«r.  ihr. 
fdfion  de  fa  dignité  fous  ce  Prince,  &c  au  commencement  du 
régné  de  Valentinien.  ' *' 

Enfin  S.  Baille  marque  encore  un  Theofebe  que  le  Con-  ihtoitrrt. 
ciledeConftantinople  fit  Evefque  de  Sardes  au  lieu  d’Eor.  ^Vcr.Vj*.* 
talé,  quoy  qu’il  eull  efté  convaincu  de  plufieurs  blafphe-  «.  i. 
mes  abominables. 

Voilâ  ceux  que  nous  fçavons  avoir  efté  établis  en  la  place  „,m, 
desPrelatsdépofezparle  Concile  de  Conftantinople.  Les 
noms  des  autres  font  demeurez  inconnus.  Nous  verrons  dans 
la  fuitte  qu’Euftathe  de  Sebafte , Silvain  de  T arlè,  Elpide  de 
Saules,  ic  Eleulède  Cyzique  ne  laillèront pas  de  rentrer 
dans  la  polTefilon  de  leurs  Egliles. 

Mais  fi  l’on  eut  fujet  defe  confoler  en  quelques  lieux  de 
voiries  fieges  des  Eglifes  remplis  par  de  bons  Evefques  con- 
tre l’intention  des  Ariens , le  formulaire  de  Rimini  caula 
d’autre  part  de  fi  grands  defordres  par  tout  le  monde,  que 
l’on  ne  peut  lire  (ans  douleur  un  fi  déplorable  renverfement.  s»xfm.l4t 
Nous  avons  déjà  rapporté  comment  le  concile  dé  Conftan-  «•  i/* 
tinopleavoit envoyé  partout  l’empire  cette  nouvelle  con- 
felfion  de  foy  pour  la  faire  figner  de  tous  les  Evefques , avec 
on  ordre  du  Prince  de  bannir  tous  ceux  qui  refulèroient  de 
s’y  foûmettre.  Cefutlafource  d’une  infinité  de  maux.  Tout 
l’empire  s’en  vit  rempli  de  troubles  en  un  inftant,  & les  Egli- 
fes  expofées  à une  perfecution  qui  égaloit  celle  que  les  Em. 
pereurs  payens  a voient  excitée  dans  la  plus  grande  fureur  de 
î’idolatrie.  Car  fi  elle  eftoit  plus  douce  & moins  violente  ' 
pour  la  qualité  des  fupplices , elle  eftoit  plus  rude  par  la 
honte  que  l’Eglife  en  recevoit,  comme  eftanc  également 
mere  des  perfecuteurs  & des  perfecutez  , & eftant  ré- 
duitte  à voir  fès  enfaus  exercer  contre  leurs  freres  & con- 
tre fès  membres  ce  que  les  lok  leur  dcffendenc  de  faire  mef- 
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me  contre  des  ennemis  capitaux.  Il  faut  employer  le  pinceaa 

de  S.  Grégoire  de  Nazianze  pour  en  fairele  portrait, 

C'tS".  » La  foulcription,  dit-il,  eftoit  une difpofition  necellàire 
” entrer  dans  l’epifcopat , ou  pour  fc  conferver  cette  di- 

t- 1*7.  » gnitc.  L’encre  eftoit  toujours  tout  preft,&  l’accufateurauffi. 
» Ceux  qui  avoient  paru  invincibles  jufques  alors,  cederent  à 
» cette  tempefte.Sileurefprit  ne  tomba  pas  dans  l’hercfie, leur 
»>  main  neanmoins  y confentit.lls  (è  joignirent  avec  ceux  qui 
« eftoient  criminels  de  l’une  5c  de  l’autre  maniere^Sc  ils  fe  noir- 
» cirent  par  cette  fumée,s’ils  ne  furent  pas  brûlez  par  le  feu  de 
» l’impicté.  Peu  d’Evefques  s’exemterent  de  ce  malheur , n’y 
» ayant  eu  que  ceux  que  leur  propre  obfcuritc  faifoit  negli- 
>»  ger,  ou  qui  eurent  aflèz  de  vertu  pour  refifter  genereule- 
» ment,  & que  Dieu  confervaà  fon  Eglife,  afin  qu’il  rcftaft  en- 
» cote  quelque  femence  6c  quelque  racine  pour  faire  refleurir 
» Ifracl , & luy  donner  une  nouvelle  vie  par  l’influence  duS- 
» Efprit.  Nous  n’en  connoillbns  aucun  dans  l’Orient  de  ceux 
qui  eftoient  en  pofleffion  de  leurs  evefchez,  qui  ait  refufc 
cette  fignature.  Mais  ces  paroles  de  S.  Grégoire  de  Nazian- 
ze fuffilent  pour  nous  aflurer  qu’il  y en  eut  ; 6c  un  hiftorieit 
dit  que  dans  toutes  les  provinces  de  l’empire  il  y eut  des 
» Evefques  chaflcz  pour  ce  fujet.  Hors  ce  petit  nombre,  con- 
n tinuëS.  Grégoire,  tous  les  autres  cederent  au  temps,  làns 
w autre  difFerence  finon  que  les  uns  le  firent  pluftoft,les  autres 
» pluftard  j que  les  uns  comme  les  chefs  6c  les  conduétcurs  en- 
» trcrent  les  premiers  dans  ce  chemin  de  l’iniquité,  6c  que  les 
»>  autres  les  y fuivirent,fe  laiflantouabbattreparlacraintc,ou 
» aflervirparl’intercftjOu  charmer  parles  careffes,oufurpren- 
» dre  par  l’ignorance  5 ôc  ces  derniers  quoyque  moins  coupa- 
)j  blés  ne  peuvent  pas  neanmoins  fe  dire  innocens.  Car  comme 
» les  mouvemens  des  lions,  ajoute  ce  faint  Docleur  de  l’Eglifc, 
» IbntdilFerens  de  ceux  des  autres  animaux  j 6c  comme  il  y a 
» une  grande  différence  entre  les  hommes  6c  les  femmes,entre 
» les  vieillards  6c  les  jeunes  gensj  auffi  y en  a-t’il  une  tres-gran- 
M de  entre  ceux  qui  commandentaux  autres , 8c  ceux  qui  leur 
» obcïflènt.  Il  faut  peut-eftre  pardonner  à ceux  du  peuple  à 
» qui  cela  eft  arrivé, 6c  l’humilité  qui  les  empefehe  d’examiner 
» les  difficultez  des  myftcres,eft  fouvent  ce  qui  les  làuvc.  Mais 
» on  ne  peut  appliquer  cette  exeufe  à un  Evefqueôc  à un  do-. 
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cteur,  qui  eft  étably  dans  l’Eglife pour  redrelTer  l’ignorance  « 
des  autres.  Car  puil'qu’il  n’dl  permis  à perfonne  d’ignorer  la  « 
loy  des  Romains , quelque  groflier  & quelque  rullique  qu’il  « 
puilTeellre,  & qu’il  n’y  a point  de  loy  qui  juftifie  en  cette  c« 
occafion  ceux  qui  pechent  par  ignorance;  cefcroit  lachofe  « 
du  monde  la  plus  dcraifonnable  de  prétendre  c^ue  ceux  qui  d 
nous  conduifent  dans  les  voycs  mylterieufes  du  lalut,nc  duf-  « 
lent  point  en  connoiftre  les  principes , quoy  que  d’ailleurs  « 
ils  foient  limples  & qu’ils  ayentl’elpritpefant.  c< 

Mais  quand  l’ignorance  de  ceux  qui  ont  fuivy  les  autres  « 
feroit  exculhble  , on  ne  peut  pas  dire  la  mefme  chofe  de  « 
ceux  qui  afièdant  la  gloire  de  l’efprit  & de  la  fcience , fe  ,t 
laiflerent  vaincre  par  les  autres  confiderations  que  nous  « 
avons  dites , qui  fuccomberentà  la  follicitation  de  ceux  qui  « « 

avoient  l’autorité  en  main , & qui  ayant  long-temps  paru  « 
comme  defFenfeurs  de  la  vérité,  furent  portez  parterre  dés  „ 
qu’ils  commencèrent  à eftre  éprouvez  par  cette  tentation.  » 

C’eft  donc  avec  raifon  que  S.  Hierolme  marque  en  cette  Hin.thren. 
année  queprefque  toutes  les  Eglifes  du  monde  furent  fouil- 
lées par  l’union  avec  les  Ariens  ,.fous  prétexte  d’avoir  la  paix 
& d’obéir  à l’Empereur.. 

S.  Grégoire  de  Nazianze  témoigne  que  luy  mefme  &les 
autres  Saints  qui  vivoient  en  ce  temps-là , relfentoient  avec 
beaucoup  de  douleur  les  funeltes  effets  de  cette  tempefte  ; 
qu’ils  répandirent  fouvent  des  larmes  en  voyant  ce  déborde, 
ment  de  l’impiété;  que  quelque  amour  qu’ils  eulTent  pour 
la  paix  , & quelque  modération  qui  fe  trouvait  dans  leur 
conduitte , ils  ne  pouvoient  eftre  doux  & modérez  en  cette 
rencontre , ny  trahir  la  caufe  de  Dieu  par  le  defir  du  filence 
& du  repos  ; qu’au  contraire  eftantconfumez  d’un  zele  ar- 
dent,ils  ne  refpiroientquele  combat  comme  d’invincibles, 
guerriers  ; & qu’ils  eftoient  pluftoft  en  eftat  de  faire  quel- 
que chofe  au  delà  de  leurs  devoirs , que  d’omettre  rien  de  ce 
qu’ils  eftoient  obligez  de  faire. 

S.  Baille  & beaucoup  d’autres  perfonnes  de  pieté  de  Ce- 
faréeen  Cappadoce eftoient fenlîblement  touchez  de  la  fau- 
te que  Diance  leur  Evefque  avoit 'faite  comme  les  autres, 
quoy  que  par  furprife  : & il  eft  mefme  alTez  vifible  qu’ils  fe. 
fcparerent  de  fa  communion  pour  ce  fujet.  ' ' 

II.  Part.  SC 
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On  f^aic  auflî  ce  cjui  Te  palla  dans  Nazianze  à cette  oc- 
cafion  parle  foulevement  des  moines,  dont  S.  Grégoire  s’eft 
cru  obligé  de  loiier  le  zele , quoy  que  ce  fuit  contre  fon  pro- 
pre pere  que  ce  mouvement  fe  fuft  excité.  Et  on  ne  peut 
douter  que  la mefme  chofe  ne  foit  encore  arrivée  en  beau- 
>1  coup  d’autres  endroits.  Cela  nous  a fait  reconnoiftre , dit 
,}  ce  mefme  Saint  , combien  nous  pofledions  de  force  en 
»>  pofledant  Athanafe  , lorfque  cette  colonne  de  l’Eglife 
» eftoit  encore  avec  nous,  & combien  fon  abfencc  nous  a 
>,  expofez  aux  embufehes  des  médians.  Car  comme  ceux  qui 
„ veulent  fe  rendre  maiftres  d’une  forterelTe,  ont  recours  à 
„ l’artifice  quand  ils  voyent  qu’elle  efl:  inacceffible  ficimpre- 
„ nable,  & ayant  corrompu  le  Gouverneur  par  .argent,  ou 
„ l’en  ayant  tiré  par  quelque  ftratageme , n’ont  plus  de  peine 
„ après  cela  à s’emparer  de  cette  pLice  j ou  comme  lesPhilif- 
» tins  qui  vouloient  perdre  Samlon  , luy  coupèrent  les  che- 
„ veux  dans  lefquels  confiftoit  toute  là  force  , enfuitte  de- 
» quoy  ils  le  virent  tomber  captif  entre  leurs  mains  , & ainfî 
>,  s’en  fervirent  comme  d’unjoüct,  & luy  rendirent  le  chan- 
j,  ge  delà  grande  force  dont  il  leur  avoitfait  relTentir  les  cf- 
» fets  J ainlî  les  hérétiques,  qui  font  à noftre  égard  ce  que  les 
,]  étrangers  & les  P hiliftins  eftoient  au  peuple  de  E>ieu,  nous 
„ ayant  ofté  noftre  force , & comme  couppé  les  cheveux  du 
„ divin  corps  de  l’Eglife  , en  le  privant  de  celuy  qui  eftoit  fa 
„ gloire, fejouentdans  laprattiquedel’impietéquileureft  fi 
„ douce  Sc  fi  agréable  , fie  ils  s’y  exercent  par  leur  doctrine 
„ fie  par  leurs  aàions. 

Il  n’y  a rien  de  plus  glorieux  à S.  Athanafe  que  cet  doge 
de  S.  Grégoire  de  Nazianze,  qui  dans  la  peinture  generale 
des  defordresdefonfiecleenfaitunepardculicre  du  mérité 
de  ce  genereux  Evefque , dont  l’abfencefe  fàifoit  connoif. 
tre  dejour eniourpardeseffiîcs  fifenfiblesà  tous  ceux  qui 
aimoient  l’Eglife. 

On  ne  peut  lire  fans  cftre  touché  de  compaflîon  pour 
cette  divine  mere  des  fideles , ce  que  nous  venons  de  rap- 
porter des  malheurs  dont  elle  eftoit  affligée.  Mais  le  mefme 
Saint  dont  nous  avons  emprunté  les  paroles , en  fait  encore 
ailleurs  une  defeription  terrible , qui  nous  fait  concevoir  le 
trifte  eftat  où  elle  le  trouwitréduitte  par  les  divifions  con- 
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tinuelles  des  Ariens  j 8c  on  y voit  dequoy  la  malice  & l’in- 
.quiétude  des  hommes  eft  capable  quand  ils  fc  font  feparez  de 
Tunitc. 

Entre  les  autres  couleurs  qu’il  employé  pour  former  cette  ctts- 
image  fi  tragique , il  dit  que  les  membres  le  font  la  guerre  les  > ? 
uns  aux  autres , que  le  peu  qu’il  y avoit  de  charité  de  relie  fe 
perd  8c  s’anéantit  entièrement,  que  le  facerdoce  n’efl:  plus 
qu’un  nom  vain  8c  fans  effet , 8c  que  la  confufion  8c  la  honte  io<. 
eft  répandue  furies  Prélats  8c  fur  les  Princes  del’Eglife,  lé- 
Ion  l’exprelfion  de  l’Ecriture  : Quç  la  crainte  eft  tout  à fait; 
bannie  des  âmes  pour  faire  place!  l’impudence  -,  que  chacun 
entreprend  de  luy  mefme  de  connoiftre  les  chofes  les  plus 
relevées,  8c  de  penetrer  les  plus  grands  myfteres  du  S.Efpritj 
8c  que  toute  la  pieté  neconfifte  qu’en  une  chofe,  Içavoir 
de  condamner  les  autres  d’impieté  : Q^on  prend  des  athées 
pour  juges  des  choies  les  plus  lacrées  ; que  l’on  donne  le  làint 
aux  chiens , 8c  que  l’on  jette  les  perles  devant  les  pourceaux, 
en  publiant  les  divins  myfteres  à des  âmes  8c  à des  oreilles 
profanes-,  que  l’on  eft  afl’ezmiferable  pour  prendre  un  très- 
grand  loin  de  latisfaire  aux  defirs  des  ennemis  de  l’Eglilé,  8c 
que  l’on  ne  rougit  pas  de  commettre  une  fornication  fpiri- 
tuelle  enfuivant  l’égarement  de  fes  penfées;  Enfin  que  les 
Moabites  8c  les  Ammonites  à qui  il  eft  deffendu  par  la  loy 
d’entrer  dans  l’Eglife  de  Jesus-Christ  , ontl’mlolence  de 
penetrer  avec  de  violens  efforts  jufques  danslelânâuaire. 


Chapitre  XIII. 

Quel  efloit  Bunome  : On  fe  plaint  de  fa  àoürine  impie. 

IL  faut  continuer  noftre  narration , 8c  omettre  de  peur 
d’ennuyer  les  lecteurs , le  refte  de  ce  que  dit  S.  Grégoire 
pour  nous  reprelèntcr  l’eftat  déplorableoù  l’Eglifecftoit  ré- 
duitte  par  tant  départis  8c  defedes  differentes,  qui  en  le 
déchirantles  unes  les  autres,  rendoient  autant  qu'il  leuref- 
toit  polfible  le  royaume  du  ciel  une  image  de  l’enfer.  Ache- 
vons donc  cette  hiftoire,  8c  préparons-nous  à voir  encore 
malheur  fur  malheur,  playelurplaye,fchifme  furfchilme. 
Confiance  s’eftoit  imaginé  pouvoir  effacer  l’idée  fi  fafc 
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clieufè  que  tant  de  troubles  donnoient  de  fon  régné,  en  cta- 
bliflànt  dans  le  Concile  de  Conftantinople  un  formulaire 
que  tout  le  monde  feroit  obligé  de  figner.  Mais  on  n’ctablic 
point  la  paix  fur  la  ruine  de  la  roy  ^ 6c  l’Ecriture  nous  ordon- 
ne d’aimer  la  vérité  devant  que  de  parler  de  la  paix.  Auflî 
l’effet  de  ce  Concile,  outre  les  troubles  que  caufal’exadioa 
de  la  fignature,  fut  d’ajouter  deux  nouvelles  fecbes  aux  an- 
ciennes. Car  la  dépofition  dcMacedone,  ôcl’elediond’Eu- 
nomc  à la  place  d’Eleufe  de  Cyzique,  formèrent  les  Ma- 
•cedonicns  6c  les  Eunomiens,  qui  commencèrent  alors  à fe 
feparer  du  corps  des  Ariens  , 6c  faire  chacun  un  party  6c 
une  communion  particulière. 

Nous  n’avons  rien  à ajouter  à ce  que  nous  avons  déjà  dit 
des  Macédoniens  j 6c  nous  ne  dirons  rien  non  plus  des  dog- 
mes d’Eunome,  puifqu’il  nefaifoit  que  fuivre  la  plus  pure 
dodrined’Arius,  6c  toutes  les  impietez  d’Acce  fans  aucun 
déguifement.  Mais  nous  ramaiferons  icy  ce  qui  regarde  fon 
hiltoire,  que  nous  tirerons  principalement  de  S.  Grégoire 
de  Nyffe  6cdc  Philoftorge  , dont  le  premier  a écrit  contre 
luy,  6c  l’autre  ayantfait  gloire  d’eftre  l’un  de  fesplus  fîdeU 
les  difciples,  nous  a laiffé  fon  eloge,  6c  ne  rougit  pas  de  s’en 
vanter. 

Eunomequi  n'a  rendu  fon  nom  célébré  que  par  fa  honte 
6c  fon  infamie , eftoit  originaire  de  Cappadoce , du  village 
d’Oltifere,  en  un  coin  du  territoire  de  la  ville  deCorniafpe 
entre  la  Cappadoce  6c  la  Galatie.  S.  Bafile  avoit  écrit  qu’il 
eftoit  de  la  Galatie , quoy  que  cela  ne  fe  trouvait  pas  dans 
tous  les  exemplaires  de  l’ouvrage  qu’il  avoir  publié  contre 
luy.  Eunome  s’en  plaignit  comme  d’une  injure  qu’il  luy 
avoitfaite.  Surquoy  S.  Grégoire  de  Nyffe  luy  avoue  qu’en 
effet  tout  homme  eft  menteur  6c  fujet  à fe  tromper, 6c  S.  Ba- 
file comme  les  autres  -,  6c  quepuifque  luy  Eunome  fetrom- 
poit  bien  fur  les  principaux  articles  de  la  foy , il  ne  devoit  pas 
trouver  étrange  que  S.  Bafile  l’euft  appcllé  Galate  au  lieu 
de  Cappadocien , pour  n’avoit  point  feeu  en  quelle  province 
eftoit  fon  village,  ou  pour  n’avoir  pas  cru  qu’il  fuftdefort 
grande  importance  de  s’en  informer  avec  foin. 

Sa  famille,  dit  S.  Grégoire  de  Nyffe,  droit  tout  fon  luftre 
de  fon  grand-pere  nommé  Prifque , qui  apparemment  eftoic 
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cftlave.  Son  pere  eftoit  un  bon  païfan  en  qui  il  n’y  avoit  rien 
i redire  finon  qu’il  eftoit  pere  d’Eunome.  11  labouroit  & cul. 
tivoic  avec  grand  foin  fon  petit  Heritage  ; 8c  lorfqu’il  n’avoic 
rien  à faire,  comme  il  arrivoit  pendant  l’hyver,  iltafchoit 
de  gagner  quelque chofe  en  montrant  à lire  à des  enfans. 

Cette  vie  qui  eftoit  innocente  enelle-mefine,  parut  trop 
pénible  à Eunome.  Il  renonça  bien-toft  au  labourage  5 8c 
ayant  appris  à écrire , il  travailloitfousun  de  fes  parens  qui 
luy  donnoit de  quoy  vivre.  Il  fervitenfuittedepedagogueà 
fes  enfans , 8c  enfin  s’avifa  d'apprendre  la  rhétorique.  On 
voit  qu’il  luy  arriva  quelque  difgracc  en  fa  jeuneiie  avant 
qu’il  Ibrtift  de  fon  pais , 8c  qu’eftantenfuitte  à Conftantino- 

f»le  , il  n’y  vefcut  pas  félon  les  réglés  de  la  probité  8c  de 
'honneur , 8c  fut  mefme  furpris  avec  d’autres  dans  quelque 
faute. 

On  dit  ’qu’aprés  cela  il  porta  quelque  temps  les  armes  : 
mais  enfin  voyant  qu'il  ne  faifoit  pas  grand  profit  dans  toutes 
ces  differentes  profeflîons,  8c  fçachant  qu’Acce  vivoitforc 
doucement  à Alexandrie  fouslaprotcftion  de  Georges , il  fè 
rcfolut  d’eftre  fon  imitateur  , dans  l’efperance  de  pouvoir 
réuffir  par  ce  moyen  auflî-bien  que  luy.  Il  vint  de  Cappado- 
ce  le  trouver  à Alexandrie  vers  l’an  3j6.  comme  nous  l’avons 
marqué  autre  part , 8c  fè  rendit  fondifciple,  ainfi  qu’il  s’en 
vantoit  fou  vent  dans  lès  écrits, où  il  l’appelloit  un  homme  de 
Dieu  8c  luy  donnoit  mille  loüanges.  Il  (ervit  mefme  à écrire 
fous  luy , 8c  l’accompagna  lors  qu’il  vint  trouver  Eudoxe  au 
commencementde  l'an  358.  à Antioche,  où  nousavons  veu 
qu’ayant  d’abord  refulé  le  diaconat  lêlon  fon  panegyrifte, 
il  l’accepta  neanmoins  peu  de  temps  après,  8c  fut  envoyé  à 
la  Cour  pour  deffcndre  Eudoxe  contre  Baille  d’Ancyre: 
mais  eftant  tombé  en  chemin  entre  les  mains  de  Bafile , il  fut 
relégué  â Midée  ou  Migde  dans  la  Phrygie. 

Nous  avons  veu  ce  qu’il  fit  à Conftantinople  lors  qu’il  s’y 
trouva  à la  fin  de  3 39.  pour  fervir  de  fécond  à Aëce,  de  quel- 
le maniéré  il  fè  joignit  à ceux  qui l’avoient condamne,  &; ac- 
cepta d’eux  l’evefché  de  Cyzique,  avec  promefTe  neanmoins 
qu’ils  feroient  rétablir  Aëce  dans  trois  mois. 

Eudoxe  qui  fçavoit  que  Confiance  eftoit  ennemy  de  ceux 
qui  mettoient  nettement  le  Fils  au  nombre  des  créatures 
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comme  faifoit  Eunome,  & combien  le  peuple  deCyziqiie 
eftoic  attaché  à la  doclrine  contraire  ,confeilla  à Eunome  de 
cacher  d'abord  Tes  fentimens  pour  ne  donner  aucun  avanta- 
ge contre  luy  à ceux  qui  ne  demandoicnc  qu’un  prétexte 
pour  l’accufer.  Q^nd  le  temps,  luy  difoit-il , fera  favora- 
ble , nous  publierons  ce  que  nous  cachons  maintenant , nous 
l’enfeignerons  auxignoransj  Sc  s’il  y en  a qui  nous  combat- 
tent , ou  nous  les  perfuaderons  par  nos  raifons , ou  nous  les 
contraindrons , ou  nous  les  ferons  punir, 

Eunome  fuivit  cet  avis , &c  ne  prefeha  lés  impierez  que 
d’une  maniéré  obfcure  & couverte  j ce  qui  n’empefcha  pas 
neanmoins  que  ceux  qui  eftoict  nourris  parla  parole  de  Dieu, 
ne  connulTent  bien  ce  qu’il  vouloir  dire.  Mais  il  s’en  ouvrit 
encore  davantage  dans  les  entretiens  familiers  , ne  pouvant 
ëtouffcrentiercmcntlesmouvemens  defon  ame,  qui  vou- 
loir produire  au  dehors  les  dogmes  impies  qu'elle  avoir  con  - 
ceus.  Il  le  trouva  donc  plulîeurs  perfonnes  qui  ayant  en- 
core quelque  zele  pour  l’ancien  ne  doélrine,rcirentirent  vi- 
vement la  blefllire  & les  maux  de  leur  Eglife. 

Neanmoins  comme  il  n’y  avoir  ny  prudence  ny  Icuretc  à 
J refifter  alors  ouvertement , ils  allèrent  trouver  Eunome 
chez  luy,  & le  fupplierent  de  leur  déclarer  fimplemcnt  la 
vérité  fans  les  lailTer  plus  long-temps  dans  ceteftat  defuf- 

fenfion  Sc  d’incertitude  entre  tant  de  diverfes  opinions  que 
on  enfeignoit.  Eunome  qui  crut  làns  fondement  fie  làns  rai- 
fon  qu’ils  eftoient  prefts  de  fui vre  ce  qu’il  leur  diroit , s’ouvrit 
à eux  entièrement  j fie  eux  de  leur  part  après  l’avoir  entendu, 
luy  reprefenterent  qu’il  n’eftoit  pas  jufte  ny  digne  de  là  pieté 
de  cacher  la  vérité  à Ibn  peuple  par  une  mauvaife  crainte  de 
l’Empereur,  fieleprelTerentavec  tant d’inftances  ,qu’enfin 
il  prit  la  refolution  de  prefeher  ouvertement  fes  blafphemes- 
La  nouvelle  dialeélique  d’Eunome  ayant  furpris  tous  fes 
auditeurs  fie  caufé  un  grand  tumulte  dans  Cyzique  à caule 
des  erreurs  prodigicules  qu’il  y enfeignoit , ces  mefmes  per- 
fonnes qui  avoient  commencé  à les  découvrir  dans  cette 
conférence  particulière , prirent  encore  avec  eux  plulîeurs 
eeelelîaftiques  de  la  ville  ; fie  cous  enfemble  ils  allèrent  i la. 
Cour  le  déférer  à Eudoxe.  Ils  l’accuferent  devant  luy  de  faire 
le  Fils  nonfemblableau  Pere,  deperfecuterceux  quin’e£ 
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toicnt  pas  de  fèsfcntimens , & de  changer  les  anciennes  cou- 
tumes j ce  que  quelques-uns  entendent  de  quelques  chan- 
gemens  qu’il  fit  dansradminiftrationdubaptefme.Unpref- 
tre  nomme  Hefy  que  appuya  fortement  cette  accufation,8c 
par  fon  moyen  elle  excita  un  grand  trouble  dans  Conftanti- 
nople. 

Eudoxequi  eftoit  fafché  qu’Eunome  avoir  fi  mal  gardé  Thetiom. 
fes  avis , promit  à fes  accufitteurs  d’avoir  foin  de  cette  affaire  : ^ 

mais  en  mefme  temps  il  tafcha  d’éluder  leurs  pourfuittes  par 
fes  delais,  & dit  toujours  qu’il n’avoit pas  leloifirdes’y  ap- 
pliquer. De  forte  que  cesperfonnes  voyant  bien  oùilten- 
doit  ,&  jugeant  du  fond  de  fon  cœur  par  fes  fuittes  étudiées, 
s’addrefferent  à l’Empereur  mefme  que  nous  voyons  avoir 
cftéà  Conftantinoplejufques  vers  lafinduprimtemps,  &à  " ‘ 
Cefarée  en  Cappadoce  une  partie  de  l’efté.  Ils  fe  plaignirent 
hautement  des  maux  qu’Eunome  faifoit  dans  l’Eglife  de  Cy- 
ziquepar  les  blafphemes  qu’il  y prefchoit,  & ils  les  rcpre- 
fcnterent  à ce  Prince  comme  plus  horribles  que  ceuxd’A- 
rius. 

Leurs  plaintes  firent  un  fi  grand  effet  fiirl’efprit  de  l’Em- 
pereur, qu’il  commanda  à Eudoxe  de  faire  venir  Eunome , Sc 
de  le  dépouiller  mefme  du  facerdoce  s’il  effoit  véritablement 
coupable. 


Chapitre  XIV. 

Dèpoftim  £ Eunome.  il  prefche  P impiété  dans 
Conjiantinople. 

EU  D O X E differoit  toujours  l’execution  de  cet  ordre  de  Thudtret. 

Confiance,  & l’amitié  qu’il  avoit  pour  Eunome  efioit 
plus  puiffantefurfonefpritpourleconforver,  que  les  folli- 
citations  de  fos  dénonciateurs  quifaifoicnt  tous  leurs  efforts 
pour  l’obligera  condamner  & i dépofer  un  homme  fi  indi- 
gne de  l’epifcopat.  Ce  force  qui  les  obligea  de  redoubler 
leurs  infiances  auprès  de  l’Empereur,  & de  luy  remontrer 
avec  larmes  & avec  cris  le  mépris  qu’Eudoxe  avoit  fait  de  fes 
ordres,  que  tour  ce  qu’il  avoit  commandé  efioit  demeuré 
fans  execution , ôc  que  c’eftoit  un  très-grand  mal  d’abandon- 
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ncr  à ce  miferable  blafphcmateur  une  ville  aufll  confidera- 

bJe  qu’eftoit  celle  de  Cyzique. 

Confiance  fut  fi  vivement  touché  de  cette  féconde  re- 
montrance» qu'il  menaça  Eudoxe  de  lechaflèr  luy-mefme 
de  Ton  fiege,  & de  l’envoyer  avec  fon  Eunomeaumefmelieii 
où  eftoit  Acce  > s'il  ne  faifoit  comparoiftre  celuy  dont  oa 
Juy  avoit  dénonce  les  erreurs,  & s'il  ne  le  puniflbit  félon  fes 
mérites.  Eudoxe  qui  fàifoitplus  d’eftat  de  fa  propre  confer- 
vation  que  de  toutes  chofes,  craignit  l’efFet  de  cette  mena- 
ce J 6c  pour  s’en  garantir , il  cita  enfin  Eunome , 6c  luy  or- 
donna exprefTément  de  venir  rendre  raifon  defa  foy  à Confl 
tantinople.  Mais  en  mefme  temps  il  luy  manda  fecrettemenc 
defe  retirer  de  Cyzique,  luy  déclarant  qu’il  ne  devoit  ac- 
eufer  de  fa difgrace que  luy-mefme,  6c  ne  l’attribuer  qu’au 
peu  de  foin  qu’il  avoit  eu  d’obférver  les  bons  avis  qu’il  avoit 
receus  de  luy. 

Eunome  s’eftant  retiré  en  diligence,  Eudoxe  le  convain- 
quit vifiblement,  félon  les  termes  de  Theodoret,.  qui  peu- 
vent lignifier  qu’il  receut  les  preuves  des  erreurs  qu’il  avoir 
prefehées:  6c  enfui tte  il  le  dépofa  6c  le  dépouilla  de  la  dignité 
epifcopale  par  l’avis  d’un  Concile  qu’il  avoit  fait  aflémbler  à 
Conflantinoplc  pour  cet  effet.  Ce  procédé  d’Eudoxe  eftoit 
digne  d’un  homme  qui  regloit  fà  religion  6c  fà  foy  par  fes  in- 
. tereftsj  6c  il  faifoit  paroiftre  par  là  qu’il  avoit  plus  d’égard 
aux  menaces  de  l’Empereur  qu’a  fà  propre  confcience , puif. 
qu’il  ne  pouvoit  eftre  innocent  fi  Eunome  eftoit  criminel ,, 
8c  qu’il  ne  fe  jugeoit  pas  moins  coupable  que  celuy  qu’il 
dépofoit. 

trti.  Kyjf,.  Tout  cela  fépaflà  en  Pabfcnced’Eunome,  qui  aima  mieux 
^ laiflér  condamner  fans  rien  dire  qu’en  fedeflPendant,  allé- 
guant pour  prétexte  de  fon  filencela  qualité  de  fes  juges 
parmy  lefquels  ilprétendoit  qu’il  y en  avoit  de  méchans,; 
6c  qu’ils  eftoient  moins  fes  juges  que  fes  accufàteurs.  11  fè 
fervit  de  cette  mefme  confideration  pour  montrer  qu’il 
avoit  eu  raifon  de  donner  le  titre  d’apologie  à un  difcours 
qu’il  publia  long-temps  depuis  fà  condamnation  , 6c  dans 
lequel  il  tafehoit  d’établir  fon  herefiefous  prétexte  defe  ju- 
ftifier  contre  fesjugesquiluy  avoient  fait  foufFrir  uneinfi.^ 
Bitédemaux.. 

Philoftorge 
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Philoftorge  tombe  d’accord  du  trouble  que  l’on  excita  /• 
contre  Eunome  â Conftantinople  ; mais  au  lieu  de  dire  qu’il 
fut  condamné  par  Eudoxe  , il  prétend  au  contraire  qu’il 
le  juftifia  pleinement  devant  Iuy&  devant  tout  le  peuple  de 
Conftantinople.  Quoy  qu’il  y ait  de  l’impofture  dans  la  re- 
lation de  cet  hiftonen  paffionné  pour  Eunome,  en  ce  qu’il 
omet  abfolumentla  condamnation  d’Eudoxe  contre  la  foy 
de  l’hiftoire  de  ce  fiecle  , il  fe  peut  faire  neanmoins  qu’en 
cela  il  ait  meflé  la  vérité  aveclemenlbnge  j & qu’Eudoxe 
après  l’avoir  condamné  pour  (àtisfaire  Conftance,  voyant 
enfuitte  que  ce  Prince  eftoit  éloigné  de  Conftantinople, 
fie  qu’il  eftoit  mefme  embarraffé  comme  il  le  fut  certaine- 
ment fur  la  fin  de  la  mefme  année  au  malheureux  fiege  de  Amm.Uo, 
Bezabde  en  Mefopotamie,  ait  voulu  fe  prévaloir  de  cette 
occafionpour  tafeher  de  rétablir  l’honneur  de  fon  amy,  fie 
reparer  cle  tout  fon  pouvoir  le  mal  qu’il  a voit  efté  contraint 
de  luy  faire. 

Eunome  ayant  donc  efté  mandé  par  luy  à Conftantino- 
ple , il  n’y  fut  pas  pluftoft  arrivé , dit  Philoftorge , qu’il  corn- 
mençaàleplaindreà  Eudoxe  de  ce  qu’il  negligeoit  l’execu- 
tion de  ce  qu’il  luy  avoitpromis  touchant  le  rétablilTement 
d’Accc,à  dire  qu’il  leurfaifoit  injuftice,iAccefic  à luy,  fie 
à l’accufer  mefme  de  l’avoir  trahi.  Philoftorge  dit  qu’Èu- 
doxe  s’engagea  alors  tout  de  nouveau  à travailler  au  réta- 
bliflement  d’Aëce,  mais  qu’il  ajouta  qu’avant  toutes  chofes 
il  falloitqu’Eunomeappaifaft  le  trouble  que  l’on  avoir  exci- 
té fur  fonfujet;  Q^Eunomepour  y fatisfaire  s’eftantjufti- 
fié  hautement  devant  le  Clergé  de  Conftantinople , fie  ayant 
déclaré  qu’il  ne  tenoit  point  le  Fils  diflemblableau  Pere, 
qu’il  le  croyoit  femblable  à luy  félon  les  Ecritures , quoy  ErW  i. 
qu’il  ne  luy  fuft  pas  femblable  en  elTence,  tous  les  ecclefîafti- 
ques  embraflerent  fon  party , 8c  devinrent  des  témoins  zclez 
de  la  pureté  de  fa  foyjQ^enfuitteayant  fait  la  mefme  décla- 
ration devant  tout  le  peuple, il  fit  admirer  fa  fagefle  fie  là  pie- 
té i de  forte  qu’Eudoxe  ravy  de  joye  s’écria  en  ces  melmes 
termes  pris  de  S.  Paul , Koili , dit.il , ma  ieffcnfe  contre  ceux  i ' 

me  reprennent  ; à quoy  tout  le  peuple  applaudit. 

Maisquoyque  cesfaufles  louanges  que  Philoftorge  don- 
ne à Eunome,  fuffifent  pour  le  convaincre  d’impicté,  il  la 
1 1.  Part.  T t 
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découvrit  encore  davantage  dans  le  fermon  qu’il  fit  à Conf- 
tantinople  le  jour  de  l’Epiphanie  del’an36i.avec  leconfen- 
tement  d’Eudoîte  j 8c  il  n’eut  point  d’horreur  de  blefler  la 
virginité  de  la  fainte  mere  de  Dieu  apres  fon  enfantement , 
luy  attribuant  le  commerce  du  mariage  avec  S.Jofeph,  8c 
ne  rougit  point  de  qualifier  le  Fils  de  Dieu  J’efclave  8c  le  ftr- 
viteur  du  Pere  eternel. 

t.j.  Cependant  après  tantd’eloges  qu’Eudoxe  avoir  donnez 
à Eunome,  continue  Philoftorge , au  lieu  de  fe  fouvenirde 
ce  qu’il  luy  avoir  promis,  il  voulut  encore  luy  perfuader  de  li- 
gner le  formulaire  deRimini,  8c  mefme la  dépofitiond’Ac- 
cej  mais  Eunome  ne  pouvant  foulFrir  lans  indignation  une 
propofition  fi  étrange  , le  quitta , 8c  fe  retira  en  Cappado- 
ce  J ce  qu’il  ne  fit  neanmoins  apparemment  qu’aprés  le 
Concile  qui  fe  tint  à Antioche  au  commencement  de  l’an- 
née 361. 

Scella.  1.6.  Il  y en  a qui  difent  qu’aprés  le  difeours  qu’il  fit  au  peuple 
Ibr  lafoy,  Eudoxe  l’exhorta  à retourner  à Cyzique  j mais 
qu’Eunome  lui  dit  qu’il  ne  vouloir  plus  eftreavec  des  perfon- 
nés  à qui  il  eftoit  fufped , prenant  ce  prétexte  pour  fe  fepa- 
rer  d’E  udoxe  8c  des  autres  A riens , quoy  que  là  veritab  le  rai- 
fon  fuft  qu’on  ne  vouloir  pas  rétablir  Acce.  Philoftorge  al- 
légué en  effet  la  mefme  raifon  de  fon  fchifmej  8c  il  ajoute 
qu’Eunome  renomja  alors  à l’Eglife  de  Cyzique , première- 
ment de  bouche,  8c  puis  par  écrit. 

Mais  quoy  que  l’on  ait  pu  dire,  il  eft  mal-aile  de  croire 
•qu’une  perfonneauffi  interefféequel’eftoitEunomeait  efté 
aflez  fenllble  au  point  d’honnenr  pour  quitter  volontairemëc 

ScerM.l.j.  & par  dépit  l’epifeopat  de  Cyzique.  tJnhiftorien  fembledi- 
re  qu’il  fut  chafle  par  le  peuple  de  cette  ville  qui  ne  pouvoir 
fupporter  la  vanité  de  les  oiftours.  Mais  nous  avons  veu 
qu’il  fut  dépofé  par  un  Concile , 8c  Eunome  mefme  avoüoic 
qu’il  avoic  efté  condamné  par  un  jugement. 

Quoy  qu’il  enfoit,  tout  le  monde  tombe  d’accord  qu’il 

Tbiciirtt  l’evefché  de  Cyzique,  8c  commença  à faire  un  party 

4.1  t.tsi  ôc  une  communion  à part,  ordonnant  des  preftres  8c  oesE- 

i vefques  : mais  il  femble  n’avoir  rompu  entièrement  avec 

■ Eudoxequequelquesannéesaprés,  fousjovien.  Tousceux 
qui  fçavoient  que  cet  Evefque  Arien  de  Conftantinople 
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^voit  les  mefmes  fentimens  que  luy,  ne  purent  fbufFrir  qu’il 
l’euft  abandonne  lîlafchement,  & fe  rangeant  defonparty 
ils  portèrent  le  nom  d’Eunomiens. 

Après  la  dépofition  d'Eunome  on  ne  mit  point 'd’Evef-  phiuju.  f, 
que  à Cyzique  j le  peuple  ne  l’ayant  point  voulu  foufFrir , *i- 
à caufe  qu'il  aveit  une  aÎFe<3tion  extteme  pour  Eleufefon  an- 
cien Evefque, 

Philoftorge  rapporte  apres  cecy,  que  Confiance  ayant  i.f.,., 4; 
tenu  un  Concile  à Antioche,  où  nous  verrons  qu’il  en  afTera- 
bla  un  cfFcctivementau  commencement  derannée3di.Aca- 
ce  indigne  de  voir  Eunome  Evefque,  &de  ce  qu’Eudoxe 
avoit  donné  cette  dignité  fans  fà  participation  à un  difciple  ' 
d’Aëce,qui  tafehoit  de furpaflèr  encore  l’attache  qu’avoif 
Ibn  maiftre  pour  l'herefie,  obtint  de  Confiance  qu’il  fuit 
mandé  pour  comparoiflre  devant  le  Concile,  dans  la  créan- 
ce que  la  feule  apprehenfion  de  fon  crédit  terraflcroit  fon  ad- 
verfaire.  Eunome , ajoute  PlùlofIorgc,ne  laifla  pas  de  fe  ve- 
nir prefenter , 8c  ileut^ordrede  fe  dcfFcndre  publiquement. 

Mais  Acace  qui  vit  que  les  chofes  n’alloient  pas  comme  il  fe 
J’efloit imaginé,  ne  fe  voulut  pointporterpour  accufàteur. 

Celafit  juger  à Confiance  qu’il  agifloit  moins  parrele  que 
par  animofltéj  il  luy  donna  ordre  de  fe  retirer  aufli.  tofi  à Ce- 
fârée,  ôc  remit  lejugement  de  l’affaire  d’Eunome  à une  plus  • 
grande  affemblée. 

Philoftorge  peut  dire  ce  qu’il  luy  plaifl.  Mais  ilefl-diffci- 
le  de  croire  qu’Eunome  ait  comparu  devant  aucun  Concile. 

Et  non  feulement  il  eft  certain  qu’il  ne  fut  pas  abfous  dans  ce- 
-luy  d’Antioche , puifque  fon  hiflorien  ne  l’a  ofé  dire  j mais  il 
eft  mefme  affez  probable  qu’il  y a efté  condamné  , puifque 
nous  apprenons  de  Theodoret  qu’aprés  avoit  efté  dépofé 
parEudoxe,  ilfutencore  relégué  à l’extremité  de  JaPam- 
phy  lie , ou  d’heretique  il  devint  herefiarque. 

Nous  ne  poufferons  pas  plus  loin  la  relation  de  ce  qui  con- 
xerne  cet  herefiarque,  parce  qu’elle  nous  écarteroit  trop  de 
noftre  fujet  principal , & que  le  relie  des  evenemens  de  la  vie 
qui  futfameufe  par  un  grand  nombre  de  banniffemens  ,peut 
^emplir  plus  utilement  l’hifloire  de  S.  Bafile.  Ilfufficdedire 
icy  par  avance  qu’il  fut  traittédiverfêraent  après  la  mort  de 
Confiance  par  Julien  l’apoflat,  parjovien , par  Valens  8c  par 
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TheodofC}  qu*ilne  fut  pas  moins  l'ennemy  delà  difcipline 
quedelafoy  dcl’Eçlife  J que  lachicannerie  Ibphiftique  eC- 
toic  ùi  principale  (dencc;  & que  par  une  double  profana- 
tion il  détruifoicle  myderede  la  cres-fainte  Trinité  dans  la 
maniéré  doncil  reïceroit  le  baptefme. 

Mais  il  eft  temps  de  voir  un  peu  relpirer  l’Eglile  après  de  II 
grands  maux  dont  elle  avoir  elle  accablée  depuis  tant  d'an- 
nées par  la  malice  &par  la  confpiration  continuelle  de  Tes 
ennemis , & fur  tout  depuis  que  le  Concile  de  Condanrino- 

Î»le  avoir  formé  la  nouvelle  entreprife  de  faire  ligner  par  tous 
es  Evefques  de  l’empire  la  formule  du  Concile  de  Rimini. 
On  attend  avec  impatienceuncoupdu  ciel  pour  la  Ibulager 
dans  fes  peines  & dans  fes  foufFrances  , & pour  appliquer 
comme  un  lenitiffur  fes  bleffiires  avant  que  de  les  guérir  en- 
tièrement. Au/n  e/f-ce  la  conduitte  que  Dieu  a toujours 
gardée  fur  elle,  ainli  que  nous  avons  obfervé  depuis  la  naiH 
lance  & le  progrès  de  l’Arianifinc  ; & comme  nous  n'y  avons 
point  remarqué  de  confolarion  qui  n'ait  e/fé  fuivie  de  quel- 
que amertume,  aulli  n’y  avons  nous  point  veu  d’amertume 
qui  n’ait  efté  addoucie  par  quelque  confolarion.  Nous  en  al- 
lons encore  découvrir  un  nouvel  exemple. 


Chapitae  XV. 

S-  Meleceefi  fait  Evefque  £ Antioche  far  un  confentement 
general.  On  luy  rend  £extrcmes  honneurs  à fon  entrée. 

DI  E U ayant  dellèin  de  délivrer  /bn  Eglife  à la  fin  de 
l’année36i.  parla  mort  de  l’Empereur  Confiance  fon 
perfecutcur,  commença  dés  les  premiers] ours  delamefme 
année  à faire  luire  fur  elle  les  rayons  de  fa  bonté , & i luy 
donner  une  confolarion  fenfible  par  l’eleiSion  de  S.  Melece , 
qu’il  appella  comme  un  légitimé  palleur  au  gouvernement 
de  l’Eglife  d'Antioche,  après  tant  d’ufurpateurs qui  la  ty- 
rannilbient  depuis  30.  ans.  Voicy  de  quelle  maniéré  la  choie 
s’exécuta. 

Confiance  eftant  party  de  Conflanrinoplc  fur  la  fin  du 
primremps  de  l’année  360.  & ayant  demeure  quelque  temps 
iCefarée  en  Cappadoce,  vint  à EdefTeen  Mçfopotamie, 
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TK)n  par  Antioche  qui  euftefté  pour  luy  un  détour,  mais  p*r 
Melitine , Lacotene , & Samofates , c’eft  â dire  en  coftoyant 
l’Euphrate  J & eftant  demeure  alTez  long-temps  àEdelTe,  il 
n’en  partit  qu’apresTequinoxe  de  feppembre.  Ilfutd’Edefl 
feàAmidequieftà  rextremitcdelaMefopotamie,  Scilaf- 
fiegea  enfuitte  lechafteaudeBezabde  ouPhenique  que  les 
Perfes  avoientpris.  Ce  fiegel’arrefta  long,  temps,  & le  mau- 
vais temps  de  l’hy  ver  qui  eïloit  déjà  fort  avancé, l'obligea  en- 
fin de  lelever.  Ce  fut  après  tout  cela  qu’il  vint  pafler  l’hy  ver 
i Antioche,  où  Ion  voit  qu’il  ne  peut  ellre  arrive  au  plulloft 
-qu’à  la  fin  de  l’année  360. 

Dés  qu’il  y fut  venu  apres  cette  malheureulè  campagne,  Thttd.l.t. 
il  y ficalTembleren3<ji.un  nouveau  Concile  où  il  fe  rendit 
de  tous  coller  un  très-grand  nombre  de  Prélats.  Il  avoit 
delTein  d’y  faire  condamner  par  tous  les  Everques  la  doélrine 
delaconfubUantialité  Sc  delà  différence  d’elTence:  mais  les 
Evefques  demandèrent  qu’avant  toutes  chofes  on  donnad 
un  pafteurà  l’Eglilè  d’Antioche,  afin  que  l’on  pull  délibé- 
rer avec  luy  de  ce  qui  regardoitla  foy.CarS.Eullatheelloic 
mort,  Eudoxe  s’elloit  emparé  du  fiegedeConllantinople, 

& Anien  qui  avoit  ellé  éleu  par  le  Concile  de  Seleucie,  avoit 
aulfi-toll  ellé  exilé  , fans  que  l’on  entende  plus  parler  de  luy 
dans  la  fuittede  l’hilloire. 


Comme  donc  l’Eglilè  d’Antioche  elloit  alors  làns  Evef-  z.*, 
que,  il  fe  trouva  beaucoup  deperfonnes , mefmede  ceux  ^ 
qui elloient déjà  Evefques , qui  tafeherent par  tous  les  ef-  ("14.  * 
forts  de  leur  ambition  de  s’inllaller  en  cette  dignité  ; ce  qui 


cun  portoit  celuy  qu’il  croyoit  pouvoir  embraffer  Ibn  fenti- 
ment  & Ibutenir  fon  party. 

Enfin  neanmoins  tous  les  fuffrages  fe  trouvèrent  réunis  rhtêintt. 
pour  la  perfonne  de  S-  Melece,  dont  chacun  connoilToit  la 
vie  tres-lâintc , la  vertu  eminente , & en  quion  voyoit  éclat- 
ter  une  force  merveilleufe  pour  perfuader  les  autres. 

Il  elloit  de  Melitine  en  la  petite  Arménie,  & comme  l’E- 
criturc  le  dit  dejob,  d’une  nailTance  illullrc  entre  les  Orien-  ^ ^ 
taux.C'eûoit  un  homme  irreprehenlîble,Jufle,fincere,crai-  tt-in  Meut. 

T t iij 
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gnant  Dieu.II  conferva  toujours  fon  corps  chaiie^en  un  mot 
U raflembloit  en  luy  feul  toutes  les  vertus  qui  avoient  éclatté 
Thad.ij.  dans  les  plus  grands  Saints.  Mais  entre  toutes  fes  excellentes 
ï-4-  qualitez  , on  remarque  particulièrement  qu’il  eftoitlc  plus 
«rm  d/^'-  doux  de  tous  les  hommes.Cette  douceurôda  paix  de  fon  ame 
paroifToient  toujours  dans  fes  yeux;  un  fouris  plein  dcgayeté 
le  faifoit  voir  agréablement  fur  fes  levres,&  fes  mains  eftoict 
toujours  prelles  à embrafler,  fie  à donner  des  benedidions, 
S.  Grégoire  de  Nazianze  dit  de  luy  que  c’eftoit  un  grand 
amateur  de  la  paix  , un  homme  fimple  fie  fans  fa^on , qui 
portoit  Dieu  fur  fon  vilàgc  , Sc  la  paix  dans  les  regards , d’ua 
tfifh.hir.  airoùlagravitéficlamodcttie  reluifoient  également.  S. Epi- 
phane  mefme  quoy  qu’engagé  dans  un  party  contraire,  ne 
laifle  pas  de  luy  rendre  juftice  en’dilânt  qu’il  avoit  du  reC- 
pecl  fie  de  l’afFedion  pour  luy , tant  à caule  de  ce  qu’il  fouf, 
rfoit  de  la  part  des  Ariens,  fie  de  la  foy  pure  fie  véritable  que 
les  fidelles  de  là  communion  avoient  embraflee , que  pour 
' la  pureté  de  là  vie  fie. la  làinteté  de  fes  mœurs,  qui  leren, 
dolent  tout  à fait  aimable  fie  cher  à fon  peuple  , la  vertu  fe 
failànt  admirer  de  tout  le  monde. . 


Thud  1 1 avoir  auparavant  efté  Eve^uede  Sebafte  en  la  petite 
t.  »T.  ' Arménie.  Mais  ne  pouvant  fouffrir  l’indocilitéde  cepeu- 

zcUirc.x.  pjg  ^ qyj  nepouvoit  fe  laiflTer  conduire  , il  avoit  quitté  cei; 
Sftnt.l.t.  evefehé,  fie  s’eftoit  retiré  en  un  autre  endroit,  où  il  vivoic 
«•34.  en  repos,  peut-eftre  avec  les  folitaires  qui  eftoieot  en  grand 

}•  nombre  autour  de  Berée  en  Syrie. 

Les  Ariens  le  croyoient  à eux:  de  Ibrte  qu’AcaccEvef- 
que  de  Celàrée  en  Paleftine,  Georges  de  Laodicée , Se  les 
autres  Eudoxiens  furent  les  auteurs  de  là  promotion  i 
l’epifcopat  d’Antioche  j fie  ils  s’y  portèrent  avec  chaleur 
CilMTc.  4 dans  l’clperance  qu’ils  eurent  qu’un  homme  comme  luy 
feroit  capable  d’attirer  à Icurparty  toute  la  ville  d’Antio- 
che avec  celles  d’alentour , fie  de  réunir  mefme  les  Eufta- 
tptph.  htr.  thiens  à leur  fede.Ncanmoins  il  femble  qu’Acaceait  eu  quel- 
9“^  ^^^‘■eveuë  dans  cette  éleûion,  fie  quepar  làil  ait  voulu 
le  retirer  un  peu  de  l’impicté  des  autres , fie  le  rapprocher  des 
catholiques , comme  S.  Epiphane  femble  ledireaulfi-bien 
que  Philo ftorge , fie  comme  il  paroift  par  la  fuitee  de  l’bif- 
tçirc.  . - ... 
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Q^y  qu’il  en  foit , les  plus  grands  amis  de  S.  Melece  ont 
Teconnu  que  cette  maniéré  d’avoir  elle  fait  E vcfquc  par  une 
main  étrangère  eftoit  une  cache  dans  fa  vie.  Mais  Dieu  luy  Gr»^. 
fît  la  grâce  de  l’efFacerpar  lagenerofité  invincible  avec  la- 
quelle  il  foutint  aullitoft  la  véritable  doélrine  aux  dépens  de 
la  liberté  : & s’il  le  trouve  quelques  défauts  dans  fon  entrée , 
il  les  repara  glorieufement  par  les  grands  combats  qui  exer- 
cèrent la  confiance  pour  la  deffenfe  de  la  foy. 

Neanmoins  il  ne  faut  pas  croire  que  fon  éleâion  ne  full  Thttirrê», 
l’ouvrage  que  des  hereciques.  Car  tous  les  orthodoxes  qui 
fçavoient  que  fa  foy  n’elloic  pas  moins  pure  que  fa  vie,  ayant 
feeu  que  les  Ariens  l’avoient  demandé  a Confiance  pour  l’é- 
tablir Evefque  d’Antioche  , y joignirent  tres-volontiers 
leurs  fufFrages , & firent  mefme  ligner  à tout  le  monde  le  dé- 
cret de  Ibn  éledion , qu’on  remit  enfuitte  d’un  commun  ac- 
cord entre  les  mains  de  S.  Eufebe  Evefque  de  Samolàtes , 
qui  eftoit  un  genereux  deffenfeur  de  la  vérité;  & nous  ne  fe- 
rons pas  long-temps  fans  voir  des  marques  de  fa  vigueur , en 
Attendant  qu’elle  paroiftè  dans  tout  fon  éclat  pendit  la  per- 
fecution  de  Valens. 

S.  Melece  eftant  arrivé  à Antioche  pour  executer  Eordre 
qui  luy  en  avoit  efté  donné  de  la  part  de  l’Empereur  fur  la 
demande  que  toute  la  ville  faifoic  de  luy,  onvitaller  au  de- 
vant de  luy  tous  les  Prélats  qui  y eftoient  aflemblez , tout  le 
clergé  ôc  tout  le  peuple.  Les  Ariens  & ceux  delà  commu- 
nion de  Paulin , c’eft  a dire  les  Euftathiens  qui  faifoientpro- 
fellîon  ouverte  de  deffendre  la  confubftancialité  du  V erbe,  y 
vinrent  avec  un  égal  empreflemenc  , les  uns  pour  voir  un 
homme  qui  eftoit  déjà  fi  célébré , & les  autres  pour  appren- 
dre quel  parti  il  embralTerort,ôc  s’il  fe  declareroit  pour  la  foy 
du  Concile  de  Nicée,  comme  on  le  dilbit  déjà.  Les  Juifs 
mefme  & les  payens  y accoururent  en  foule  pour  voir  qui 
eftoit  le  fameux  Melece.  Enfin  tous  les  efprits  eftoient  en 
fulpens  ; & on  attendoit  avec  beaucoup  d’impatience  quel 
feroit  l’cvenement  de  cette  entrée  fi  fameufe. 

Son  Eglife  qui  le  vit  alors  la  première  fois,  dit  S.  Grégoire  « 
deNylTe,  crut  voir  fiir  fon  vifage  l’image  de  Dieu.  Elle  ad-  «« 
mira  cette  fontaine  de  charité  qui  fortoit  continuellement  « 
de  fa  bouche,  cette  grâce  répandue  fur  fes  le  vres,  cette  hu-  « 
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« milité  profonde  qu’il  avoir  fait  monter  au  plus  haut  degré 
» de  perfedion.  Elle  vit  avec  refpedcn  fa  perlonnela  douceur 
» de  David,  la  prudence  de  Salomon,  labontédeMoiTe,la 
» perfedion  de  Samuel , la  chafteté  de  jofeph , lafagelTede 
,>  Daniel, le  zele  ardant  du  grand Elie pour  lafaintetcde  la 
>j  foy  , une  pureté  pareille  à celle  de  S.  |ean  cet  Apoftre  lî 
„ fublime  & fi  élevé,  ime  charité  invincible  femblable  à celle 
)]  de  S.  Paul:  Elle  vit  dans  l’ame  d’un  feul  Prélat  l’heureux 
M mélange,  & le  parfait  aflemblage  de  toutes  ces  perfedionsj 
)j  elle  en  fut  bleflee  d’un  heureux  amour,  & elle  embralTa  cet 
» époux  avec  de  faintes  6c  de  chaftes  carclTes, 


Chapitre  XVI. 

S.  Melece fe  déclaré  pour  la  confubjlantiaUtè-.Son  bannijjhnent. 
Qenerofîtè  de  S.  Eufebe  de  Samo  fûtes.  Calomnies 
répandues  contre  le  mefme  S.  Melece. 

QU  AND  S.  Melece  fut  entré  i Antioche , il  fut  obli- 
gé de  confacrer  les  prémices  de  fon  epifeopat  par 
'un  difeours  que  nous  avons  encore  aujourd’huy  , 

ici^rYtr.  nous  ayant  efté  confervé  par  S.  Epiphane.  Ce  fut  Con- 
iMTtijj.i.  mefme  qui  en  donna  la  matière,  6c  qui  voulut  que 

ceux  quiavoient  quelque  avantage  pour  la  parole,expolaf- 
fent  au  peuple  cet  endroit  célébré  des  Proverbes  félon  le» 
Septante,dont  les  Ariens  prétendoient  tirer  un  grand  avan- 
tage : Le  Seigneur  m'a  créé  comme  le  commencement  de  fes  voyes  , 
four  fes  ouvrages  ; 8c  il  commanda  en  mefme  temps  à d’ha- 
biles écrivains  d'écrire  ce  que  chacun  d’eux  diroit  fur  cette 
matière,  croyant  que  par  ce  moyen  il  pourroit  avoir  une  ex- 
plication exaéte  de  ce  paflage  fi  fameux . Georges  Evefque 
de  Laodicée  commença  le  premier , 6c  répandit  le  venin  de 
fon  herefie.  Acace  de  Cefarée  qui  le  fuivit,  prit  le  milieu , 6c 
s’éloignant  extrêmement  des  blafphemes  de  celuy  qui  ve_ 
noit  de  parler  devant  luy,  il  n’arriva  pas  neanmoins  julqu’à  la 
pureté  6c  à lafaintetédeladodrineapoftolique  comme  S. 
Melece.  Car  ce  Saint  parlant  le  troifiéme  monftra  quelle 
eftoit  la  re<^le  de  la  vérité  6c  de  la  foy  orthodoxe , & mefu- 
ra  tellement  toutes  fes  paroles  par  cette  réglé  6c  ce  poids 

facrc 
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fàcrc , qu’il  évita  également  & l’excès  & le  défaut. 

Il  nes’yfervit  point  du  terme  de  confubftantiel,  ny  d’au- 
cun autre  qui  choquaft  ouvertement  le  formulaire  de  Ri- 
mini}  mais  il  employa  tellement  celuy  de  fêmblable  & les 
autres , que  félon  l’aveu  mefme  des  hérétiques  il  n’y  avoit 
aucun  lieu  de  douter  de  Ibn  fentiment.  S.  Epiphane  y re- 
prend quelques  termes , qu’il  eft  neanmoins  ailé  de  dcfFen- 
dre  J & ce  faint  mefme  n’ofe  pas  les  condamner. 

La  gencrofité  de  S.  Melece  fut  d’autat  plus  admirable  qu’il 
redit  ce  témoignage  à la  vérité  en  prefence  deConftance, co- 
rne il  l’exprime  luy-mefme  alTez  clairemct.  Aullî  fon  difeours 
futreceudu  peuple  avec  des  acclamations  & des  cris  de  joyc  : 

& comme  on  le  pria  d’expliquer  en  peu  de  mots  la  doc'brine 
del’Eglife,  il  monftra  trois  de  lès  doigts;  & puis  en  ayant 
fermé  deux  pour  n’en  laifler  paroiftre  qu’un , il  prononça 
cette  parole  que  Theodoret  appelle  admirable,  Nous  conce- 
vons trois  chofes , mais  nous  en  parlons  comme  d'une  feule. 

Sozomene  rapporte  cecy  d’une  autre  maniéré.  Car  il  dit 
que  cômeMelece  prefehoit  hautement  la  doékrine  de  la  con.  '■ 
fubftantialité,  quoy  qu’en  d’autres  termes , l’Archidiacre  de 
l’eglife  d’Antioche  ne  le  pouvant  foulFrir , luy  mit  la  main  fur 
la  bouche  pour  l’empefcher  de  parler  ; mais  que  le  Saint  le 
fervant  de  fa.  main  au  lieu  de  langue, leva  premièrement  trois 
doigts,&puisun  leul;  que  l’Archidiacre  ayant  quitté  fa  bou- 
che pour  prendre  là  main , il  avoit  recommencé  à parler  en- 
core plus  fortement,  exhortant  le  peuple  à foutenir  les  fentr- 
mens  du  Concile  de  Nicée,  & alTurantlès  auditeurs  que 
ceux  qui  fuivoient  une  autre  doélrine  s’égaroient  du  chemin 
de  la  vérité. 

Il  rendit  auflî  divers  témoignages  à la  dodrine  catholique, 
tantoftde  la  main,  tantoll^e  la  langue,  félon  que  l'Archi- 
diacre laillbit  l’une  ou  l’autre  en  liberté  ; & ce  combat  ne  fi- 
nillant  point,  les  Euftathiens  & les  autres  Catholiques  jette- 
rent  de  grands  cris , & donnèrent  toutes  les  marques  pofli- 
bles  de  leur  joye  ; &c  les  Ariens  au  contraire  en  demeurèrent 
pleins  de  confufion  6c  de  douleur. 

Qupy  qu’il  enfoitde  cette  narration,  S.  Chryfoftomc  nous  chryf.orar. 
aflureque  dans  le  peu  de  temps  que  S.  Melece  demeura  à *s  '<>”>  »• 
Antioche,  qui  ne  fut  pas  de  jo.  jours,  il  bannit  de  cette  Eglilè 
1 1.  Part.  V U 
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les  erreurs  5c  les  herefies  dont  elle  avoir  elle  fi  remplie,  il 
la  rétablit  dans  une  parFaicefanté  en  retranchant  du  relie  du 
corps  les  membres  pourris  £c  incurables,  5c  y releva  11  foli- 
dement  l’édifice  de  la  foy , qu’il  demeura  inébranlable  mal- 
gré tous  les  vens  dont  il  fut  battu  peu  de  temps  ^rés  Ton  en- 
trée. Car  les  ennemis  de  la  vérité  ne  purent  foufirir  de  la  voir 
tfifh.  htr.  dominante  ôcviûorieufe  par  fes  foins.  Ils  conceurentunre- 
7}  f- 14-  gret  extrême  de  l’avoir  élevé  eux.  mefmes  à cette  dignité , Sc 
d’avoir  travaillé  fans  y penferà  la  ruine  de  leur  herefic. 

Eudoxe  fit  tous  les  efforts  imaginables  pour  le  porter  à re- 
trader  ce  qu'il  avoit  avancé:  mais  voyant  qu’il  demeuroitm- 
' flexible , il  ne  luy  refta  plus  d’autre  reflburce  que  de  fe  faire 
accompagner  des  autres  Ariens  pour  s’addrclTcr  à Confian- 
ce, devant  lequel  ils  aceuferent  ce  faint  Prélat  de  Sabeilia- 
nifme , qualifiant  de  ce  nom  la  fermeté  avec  laquelle  il  foute- 
noitla  vérité  catholique,  afin  de  la  rendre  odieufe.  L’Empe- 
reur, qui  comme  un  Euripe  fclaiflbit  emporter  au  moindre 
vent,  fut  fi  crédule  à leurs  calomnies,  qu’il  prit  la  refolution 
de  le  bannir  d’Antioche  trente  jours  au  plus  depuis  qu’il  y 
pUtji.  ;.j.  cftoit  entré , & de  le  releguer  en  fon  pa'is  qui  eftoit  Meliti- 
ne  en  Arménie. 

PtUircijf.t,  Ce  fut  cette  occafion  fignalée  qui  découvrit  à S.  Melece 
combien  il  eftoit  cher  à fon  peuple,  & qui  fit  connoiftre  de 
plus  en  plus  à tous  ceux  d’Antioche  quelle  eftoit  la  douceur 
dcleurS.Evcfque.  Car  nous  apprenons  de  S.  Chryfoftome 
que  le  Gouverneur  ayant  mis  ce  Saint  dans  fon  chariot  pour 
l’emmener,  le  peuple  qui  ne  pou  voit  fouffrir  une  fi  fafeheufe 
feparation,  & qui  aimoit  mieux  perdre  la  vie  que  de  fe  voir 
arracher  un  fi  digne  & fi  aimable  pafteur,  attaqua  ce  gouver- 
neur par  une  grefle  de  pierres  qu’on  luy  Jetta  à la  telle  de  tous 
coftez  ; mais  que  le  Saint  le  couvrit  de  fon  manteau,  faifànt 
rougir  fes  ennemis  par  l’excès  de  fa  modération, 6c  inftruifànt 
fon  peuple  de  la  patience  avec  laquelle  il  faut  fouffrir  les  in- 
juflices  des  autres,  8c  qui  ne  doit  pas  feulement  aller  à ne  leur 
faire  aucun  mal,maismefine  à employer  tous  fes  foins  6c  tou- 
tes fes  forces  pour  les  garantir  du  danger  auquel  ils  peuvent 
eftreexpofez. 

La  foy  pure  8c  la  generofité  invincible  de  S.  Melece  ne 
pouvoir  trouver  une  apologie  plus  efficace  que  dans  cet  elo- 
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ge  n magnifique  qui  luy  a eflé  donné  apres  fa  mort  par  S. 
Chryfoftome. 

Il  femble  qu’ Acace  qui  avoir  elle  le  principal  auteur  de  l'e- 
ledion  deS.Melece,  ait  eu  aufli  quelque  partàfaperfecu- 
tion , s’il  eft  vray  qu'il  ait  eu  ordre  de  fe  retirer  du  Concile 
d’Antioche  en  fon  diocefe , comme  le  rapporte  Philoftorge.  PhiUjitrg, 
Car  la  raifbn  qu’en  allégué  cet  auteur,  fijavoir  qu’il  avoir  ^ 
abandonné  la  pourfuitte  de  l'acculâtion  qu’il  avoir  entre, 
treprile  contre  £unome,  reçoit  comme  nous  avons  dit,  afTez 
de  difEculcé. 


Cependant  S.  Eufebe  de  Samofàtes , à qui  on  avoir  donné  ThtUmt. 
en  garde  l’aâe  de  l’eleéUon  de  S.  Melece  à l’epifcopat  d’An-  '• 
tioche , s’eftant  retiré  en  fon  eglife  après  avoir  veu  que  les 
Ariens  avoient  violé  cet  accord  j les  Ariens  qui  craignoient 
avec  raifon  le  témoignage  fi  authentique  que  cet  adefour- 
nifToit  contr'eux, obtinrent  de  l’Empereur  fur  lequel  ils  pou- 
voient  tout,  qu’il  envoyaftle  redemander  à Eufèbe.  Il  y en- 
voya donc  en  porte  ; mais  Eufebe  répondit  qu’ayant  receu  ce 
déport  de  plufieurs  perfonnes,  il  nes’en  pouvoir  décharger 
qu’en  prefence  de  tous  ceux  qui  le  luy  avoient  confié.  Cette 
réponfe  ayant  extrêmement  irrité  Confiance,  il  renvoyai 
Eufebe,  & luy  écrivit  mefme  pour  l’épouvanter,,  que  s’il  ne 
renvoyoit  le  papier,  il  avoir  donné  ordre  au  porteur  de  luy 
coupper  la  main  droite , ce  qu'il  luy  avoit  neanmoins  defFen- 
du  d’executer.  Eufèbe  après  avoir  leu  la  lettre  fans  s’effrayer, 
préfenta  toutes  lès  deux  mains  à cet  envoyé  de  Confiance , 
difànt  qu’il  pouvoir  les  luy  coupper  toutes  deux  , mais  qu’il 
ne  rendroit  jamais  cet  ade,  qui  ertoit  une  preuve  trop  con- 
vaincante de  la  malice  des  Ariens.  Et  cette  parole  digne  d’un 
tres-fàint  Evefque  fut  toujours  admirée  de  l’Empereur,  qui 
ne  cefla  jamais  depuis  ce  temps-là  d’en  parler  avec  ertime  j la 
vertu  extraordinaire  trouvant  des  admirateurs  parm  y fes  pl  us 
grands  ennemis,  comme  la  lafeheté  des  perfonnes  dont  l’a- 
mc  ert  proftituée  à toute  forte  de  baflelle,  ert  regardée  avec 
mépris  par  ceux  mefmes  qui  ont  eu  afTez  de  malice  pour  les- 


corrompre. 

Voilà  la  première  occafion  qui  nous  a fâitconnoiftrece 
fâint  Martyr:  Ce  fut  par  là  qu’il  commença  à éclatter  dans  le 
monde.  Car  l’hirtoire  ne  nous  fournit  rien  de  luy  avant  ce 
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temps-là,  &elIenousapprendfculementquelavillcde  Sa- 
molates  eftoit  fa  patrie  au lli  bien  qucfoneglifc. 

Comme  les  plus  grandes  vertus  ne  fontpas  hors  des  attein- 
Ef  fk  llr  calomnie  , & que  S.  Melece  a eu  par  diverlès  raifbns 

7}.(  !)■  un  grand  nombre  d’ennemis  auflî  bien  que  d’admirateurs, 
il  ne  faut  pas  s’ellonner  qu’on  ait  public  contre  luy  plufieurs 
chofes  dans  le  delTein  de  flétrir  fa  réputation  , & qu’il  fc  foie 
trouve  des  perfonnes  qui  par  un  motif  de  haine  ou  d’envie, 
ou  par  ledefir  injuftede  fe  relever  eux- mefmes  enl’abbaif- 
lànt,  ont  prétendu  qu’il  n’avoîtpas  efte  banni  pour  la  deffen- 
fc  de  la  foy , mais  pour  des  differens  particuliers  qu’il  avoir 
aveefon  Clergé,  èc  pour  avoir  receu  des  perfonnes  que  le 
Clergé  d’Antioche  avoir  autrefois  condamnées  & anathe- 
matizées,c'eftà  dire  félon  la  chronique  de  S. Hierofinc,  par- 
ce qu’il  avoir  admis  à fa  communion  des  preftres  qui  avoient 
efté  dépofez  par  Eudoxe  fon  prédécefleur  j ce  qui  elloitnon 
pas  un  crime,  mais  un  devoir. 

S.  Bafile  rendit  un  grand  témoignage  à fbn  innocence  en 
ne  voulant  rien  écouter  de  ce  qu’on  difoit  contre  luy , &fe 
fonda  fur  ce  qu’il  n’eft  pas  permis  de  condamner  une  perfbn- 
ne  en  fon  abfence.  Et  S.  Epiphanemefme,  qui  eftoit  de  la 
communion  de  Paulin  adverfaire  de  S.  Melece , n’a  pû  nean. 
moins  fe  perfuader  que  le  mal  qu’on  difoit  de  luy  fuit  vérita- 
ble. C’elt  çourquoy  il  y a fujet  de  s’étonner  qu’on  ait  pû  le 
perfuader  a S.  Hierofme,jufqu’àluy  faire  écrire  que  Melece 
avoir  tout  d’un  coup  changé  de  foy  pour  tromper  les  Amples, 
& pour  leur  perfuader  que  l’amour  feul  de  la  vérité  luy  fai- 
fbitfoufFrir  l’exil,quoy  qu’en  effet  il  l’euft  mérité  par  fà  mau- 
vaife  conduitte.  Mais  il  y amoins  de  fujet  d’admirer  ce  juge- 
ment de  S.  Hierofme,  quelque  dclavantageux  qu’il  puifle 
cftre  à l’un  des  plus  faints  Prélats  de  l’antiquité , quand  on 
confidere  que  ce  fàint  Dofteur  de  l’Eglife  avoir  efté  fait 
preftre  par  Paulin  antagonifte  de  S.  Melece,  & qu’il  luy 
eftoit  difficile  de  ne  pas  croire  ce  qu’on  luy  rapportoit  con- 
tre un  homme  qu’il  regardoit  comme  l’adverlâire  de  celuy 
qu’il  reveroit  comme  fon  légitimé  Evefque. 

Non  feulement  il  eft  indubitable  que  S.  Melece  fut  banni 
uniquement  pour  la  deffenfe delà foyjmaison foutient  en- 
core avec  beaucoup  de  raifon,  que  s’ila  receu  ceux  que  fon 
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Clergé  traictoic en  excommuniez,  comme  S.  Hierôme  le  luy 
reproche,  il  enapluftoft  mérité  des  loüangcs  qu’une  fi  ri- 
goureufe  cenfure.  Car  le  nom  feul  d’Eudoxe  fait  juger  aflez 
naturellemement  que  l’on  pouvoir  eftre  depofé  de  luy  fans 
cftre  fort  criminel  5 & pour  ne  pas  s’arrefter  fimplementaux 
conjedures , il  eft  certain  que  dans  les  premiers  mois  qu’Eu- 
doxe  gouverna  l’Eglife  d’Antioche , il  en  challa  plufieurs  per- 
fonnes  par  la  lèule  raifon  qu’ils  s’oppofbient  aux  defleins  qu’il 
avoir  formez  en  faveur  d’Acce&defadoclrinc.  Tant  il  eft 
vray  que  ces  temps  de  divifion  font  fouvent  des  temps  d’ob- 
feurité  de  tenebres , qui  noirciflent  les  plus  grands  Saints 
dans  l’efprit  mefme  des  gens  de  bien,  Ôc  que  leur  innocence 
le  trouve  fouvent  enveloppée  pardes calomnies,  jufques  â 
ce  que  le  foleil  de  la  vérité  ait  dilTipé  tous  les  nuages  qui  l’en- 
vironnoient. 


Chapitre  XVII. 

Confiance  fdit  élire  Eux^hts  par  les  Ariens  à ta  place  de 
5.  Mcleee.  Les  Catholiques  de  la  fommunion  de  ce 
Saint  fe  feparent  de  ces  hérétiques  J niais  les 
Eufiuthiens  ne  veulent  pas  fe  joindre  w eux. 

\ Res  l’exildeS.  Melece,  Confiance  qui  en  eftoit  l’ali- 
zé teur  envoya  quérir  à Alexandrie  Euzoïus  pour  l’établir 
en  laplace  ; & il  crut  qu’elle  ne  pouvoir  efire  mieux  remplie 
que  par  un  des  plus  fameux  compagnons  de  l’herefie  d'Arius, 
qui  avoit  autrefois  efié  dépolé  avec  luy  du  diaconat  par 
S.  Alexandre  dés  la  naiflance  de  cette  fecle.  Il  commanda 
aux  Evefques  de  luy  impofer  les  mains , Sc  de  l’infialler  fur  le 
fiege  d’Antioche. 

Cette  ordination  forma  une  nouvelle  divifion  dans  l’Egli- 
fe d’Antioche.  Elle  efioit  déjà  diviféc  en  deux  partis  depuis 
le  banniflement  deS.Eufiathe.  Car  une  partie  des  Catho- 
liques n’ayant  pû  fe  relbudre  à communiquer  avec  les  ufur- 
pateursdu  fiege  de  leur  fàint  Everque,elles’efioitaulfitofl: 
îéparée  de  leur  communion  , & efioit  toujours  demeurée 
depuis  dans  cet  efiar.  Les  autres  avoient  foufièrt  durant 
relpace  de  30.  années  toutes  les  injufiiees  Sc  les  infolences 
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des  Ariens,  attendant  toujours  quelque  chaneement  qui 
les  puft  délivrer  de  cette  miferc.  Mais  comme  us  virent  en 
ce  temps- cy  que  l’impieté  des  Ariens  croiflbit  toujours  , 
qu’ils  ne cellbient d’attaquer tantoft  ouvertement,  tantoft 
par  des  artifices  fecrets  tous  ceux  qui  foutenoient  la  dodri- 
nc  apoliolique, qu'ils  avoient  banni  le  divin  Melece,  & éta- 
bli en  fa  place  le  protedeur  de  l’herefie  j ils  crurent  qu’ils 
eftoient  obligez  Iclon  le  precepte  de  l’Ecriture  à faire  les 
derniers  efforts,  & rompre  les  liens  les  plus  étroits  pourfàu- 
verleurame. 

Ilsfefeparerent  donc  d’avec  les  Ariens  ; & tous  ceux  qui 
vouloient  fe  préferver  de  la  maladie  mortelle  dont  ils 
eftoient  infedez,s’aflembleren  t à part  dans  l'Eglife  des  Apo- 
ftres  que  l’on  appelloit  la  Palée , c’eft  â dire  La  Vieille , la- 
quelle ayant  efté  abbattuë  durant  la  perfecution  avoitefte 
rebaftie par l’Evefque  Vital,  & achevée  par  S.  Philogone 
fon  fuccelfeur. 

Cette  réparation  euft  efté  tout  à fait  lieureufefielleeufl 

Jiûjoindreen  un  feul corps  ceux  delacommuniondeS.Me- 
ece  avec  les  Euftathiens,  comme  en  efièt  ils  eftoient  joints 
dans  la  mefmefoy.  Mais  le  diable  qui  haïffoit  fur  tout  cette 
Eglife  d caufè  qu’elle  avoit  efté  l’origine  du  nom  Chreftien  , 
trouva  lemoyen  d'y  femer encore  fon  fchifme. 

Ceux  delà  communion  de  S . Melece  ne  demandoient  rie» 
tant  que  d’eftre  tmis  avec  les  autres , & leur  bonne  volonté 
eftoit  un  grand  fujet  de  joyeà  S.  Athanafe , & à tous  ceux 
qui  aimoient  l’Eglife.  Mais  les  Euftathiens  refuferent  cette 
union  fur  ce  que  S.  Melece  avoit  efté  établi  par  les  Ariens , 
& que  ceux  qui  le  fuivoient  avoient  rcceu  d’eux  le  baptefmc- 
Cette  raifon  eftoit  certainement  rres-mauvaife,  fur  tout  de- 
puis qu’il  avoit  efté  ordonné  dans  le  Concile  d'Alexandrie 
qu’on  n’exigeroit  autre  chofe  de  ceux  qui  quitteroient  les 
Ariens , mais  particulièrement  de  ceux  de  la  communion  de 
Melece , qu’il  appelle  ceux  qui  s’aflèmbloient  dans  la  Palée  , 
linon  l’anathemedel’Arianifme,& la  confeflion  de  lafoy  du 
Concile  de  Nicée,  ce  de  laconfubftantialitéduS.  Efprit  j 
ce  que  les  Meleticns  accordoient  très- volontiers , comme 
S.  Epiphanemefmele  reconnoift.  De  forte  que  les  Orien- 
taux qui  eftoient  attachez  à S.  Melece  avoient  raifon  en 
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quelque  forte  lors  qu’ils  traitcoient  les  autres  dcj  fcliirmati- 
quesj  veu  principalement  que  S.  Mclece  ayant  avec  luy  le 
plus  grand  nombre  faifoit  comme  lecorpsdel’Eglife,  Sc 
qu’en  cette  qualité  les  autres  communions  qui  eneftoient 
comme  les  membres  Ôc  les  parties,  dévoient  chercher  à s’y 
reiinir.  Et  en  effet  la  chofe  arriva  enfin  en  cette  maniéré  ; 
niais  ce  ne  fut  que  long-tcps  apres , & l’Eglifc  gémit  pendât 
plufieurs  années  d’une  fi  trifte  &fi  lamentable fùbdivifion. 

Neanmoins  ny  cette  defunion  fi  fafeheufe , ny  les  perfe- 
cutions  des  hérétiques  ne  furent  pas  capables  d’ébranler 
ceux  qui  avoient  Melece  pour  chef,  quoy  qu’il  n’eufl:  pas  de- 
meuré une  mois  entier  avec  eux.  Le  banniffement  du  Pa- 
fteur,  dits.  Chryfoftome , ncdifperfoit  pas  les  brebis.  Le  “ 
vaifleau  ne  couloir  point  à fond , quoy  qu’on  luy  euftofté  " 
fon  pilote.  L’éloignement  du  laboureur  n’empefenoir  point  “ 
cette  vigne  de  porter  d’cxcellens  fruits.  Le  pafteur  & le  “ 
trouppeaufeparez  l’un  de  l’autre  denieuroient  toujours  unis  “ 
parfaitement.  Enfin  ny  la  violence  des  tentations  , ny  la  “ 
grandeur  des  dangers , ny  la  longue  difiance  des  chemins,  ny  “ 
la  durée  du  temps  ne  pou  voient  fèparer  ceux  que  le  noeud  de  “ 
la  charité  lioit  fi  étroittement.  “ 

Cet  amour  des  fidelles  d’Antioche  pour  leur  Evefque  iWA 
eftoitmefme  fi  extraordinaire,  que  dés  qu’ils  l’eurent  reccu 
dans  leur  ville,  ils  n’eurent  pas  de  plus  grande  joye  que  de 
donner  fon  nom  à leurs  enfans.Le  refpcft  qu’ils  avoient  pour 
ce  nom  le  leur  faifoit  confiderer  comme  l’ornement  de  leur 
famille,  la  feureté  de  leurmaifon,  lefalut  de  ceux  qui  le  por- 
toient,  leur  confolation  dans  fon  abfence,  ôc  comme  un 
exemple  qui  eftant  fans  ceffe  devant  leurs  yeux  les  cxcitoit 
continuellement  à la  vertu.  On  entendoit  par  tout  retentir  le 
nom  de  Melece , dans  les  carrefours,  dans  les  places  publi- 
ques, dans  les  champs,  dans  les  grands  chemins.  1 Is  faifoient 
la  mefme  chofe  à l’égard  de  fon  image  j car  ils  la  faifoient 
graver  fur  leurs  cachets  ôC  fur  leur  vaiflelle,  ils  la  mettoient  • 
dans  leur  chambre  ôc  en  toutes  fortes  de  lieux,  tafehant  de 
trouver  dans  fon  nom  ôc  dans  fon  portrait  la  confokition  de 
la  douleur  dont  l'abfence  de  fon  corps  penetroit  leur  ame. 

Voilà  ce  que  S.  Chryfoftome  alaiffé  à toute  la  pofteritc 
touchant  l’amour  des  catholiques  d'Antioche  envers  S.  Me- 
jeee  : ôc  il  ne  difoitrien  fur  ce  fujet  que  ce  qu’il  avoir  veu  de 
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les  propres  yeux  des  Ton  enfanccj  & la  fuitte  de  fa  vie  fut  un 
continuel  accroiflement  de  la  vénération  profonde  qu’il 
faifoitprofcflîond'avoirpour  ce  faine  Evefque  fon  pallcur 
& fon  pere  Ipirituel. 


Chapitre  XVIII. 

Les  Ariens  font  un  dernier  formulaire,  ^ l^abolijfcnt  eux- 
me  fines.  Reflexions  fur  tous  les  différent 
formulaires  qu’ils  ont  dreffex^ 

IL  faut  voir  enfin  le  dernier  ade  des  entreprilès  de  Coir- 
ftance  contre  l’Eglife,  & une  nouvelle  preuve  del’inquie- 
tude  Arienne  dans  la  conclufiondu  Concile  d’Antioche.Car 
s*fr  1.1.  les  Evefqiics  de  cette  fcdes’y  trouvant  aflcmblez  en  allez 
‘ is-  ^ petit  nombre  en  prefence  de  Conllance,&fe  repentant  en- 
^ cote  d’avoir  appelle  le  Fils  lèmblable  au  Pere  dans  leur  for- 

mulaire de  Conftantinople,  ils  en  firent  un  nouveau  tout  A 
fait  conforme  à leurs  penfées,dans  lequel  ils  reprenoient  en- 
tièrement leurs  anciennes  cxprelfions,  foutenoient  que  le 
Fils  eftoit  toutàfaic  diflcmblable  au  Pere  fie  ne  luy  eftoit 
femblable  en  façon  quelconque,  ny  en  fubftance,  ny  mefme 
en  volonté,  fie  difoient  aulli  bien  qu’Arius  fie  Afice  qu’il 
eftoit  tire  du  néant. 

Apres  une  confelfion  de  foy  fi  impie , ils  n’eurent  point  dé 
honte  de  recevoir  ceux  qui  faifoientuneprofelfionpubliqne 
de  la  doctrine  d’Arius,  fie  de  leur  donner  des  eglifes,  afin 
qu’ils  la  publiaffent  plus  ouvertement  Se  avec  plus  d’autori- 
té. Mais  comme  ils  difoient  au/lî  dans  leur  formulaire  que  le 
Fils  eftoit  Fils  de  I>ieu,  les  Catholiques  les  preffoient  de  leur 
déclarer  comment  cela  s’accordoit  avec  le  refte  r à quoy  ces 
jiihM-  iê  hérétiques  fe  contentoient  de  répondre  qu’il  eftoit  de  Dieu 
[yHod.nT.  comme  S.  Paul  le  difoit  de  toutes  les  créatures;  cequ’ils 
avoient  appris  de  Georges  de  Laodicée. 

Neanmoins  comme  ils  rougirent  de  fevoir  mocquez  & 
condamnez  detout  le  monde,  ils  leurent  le  mefme  formulai- 
re qu’ils  avoient  apporté  de  Conftantinople , c’eft  à dire  la 
confcflîon  de  foy  de  R.imini,6c  fe  retirèrent  chacun  chez  foy. 
Auflî  leur  impiété  parut  fi  infupportable  Sc  fi  manifefte  à 
tout  le  monde,  qu’ils  en  acquirent  univerfellementle  nom 
Mthùrtif  d’Anomæens  fie  d’Exoucontiens.  Nous 


Digitized  by  Coogle 


Livre  IX.  Chapitre  XVII î.  34j 

Nous  voicy  donc  arrivez  à la  fin  de  tous  les  Conciles  & 
de  toutes  les  intrigues  que  firent  les  Ariens  fous  la  proteétion 
de  Confiance.  Il  cfi  vray  fi  l’on  en  doit  croire  Philofiorge , l.  £.  e.  n 
que  ce  Prince  qui  efioit  infatiable  de  Conciles,  en  indiqua 
encore  un  nouveau  àN  icce  pour  y établir  la  diverfité  de  fub- 
ftance  entre  le  Pere  & le  Fils  j mais  la  mort  qui  le  prévint, 
luy  fit  emporter  avec  luy  tous  Ces  fynodes  & fes  formulaires. 

S.  Athanafe  dans  (bn  livre  des  fynodes  a fait  un  catalogue 
dcsdiverfesprofeffionsdefoy  que  les  Ariens  avoient  faites 
jufques  alors  J 5c  quelque  infiruit  qu’il  fufi  de  ces  matières  , 
il  n a pas  neanmoins  laiflc  d’en  oublier  quelques-uns.  Il  en  ^cUin 
conte  dix  ou  onze;  mais  il  eftaifé  d’en  trouver  jufques  àfci-  secrMt.i.%^ 
zej  qui  forment  ce  dédale  5c  ce  labyrinthe,  comme  les  ap.  ‘-J** 
pelle  un  hifiorien , où  par  raille  retours  6c  mille  routes  obfcu- 
res  ôc  égarées , on  ne  trouve  qu’une  erreur  impie  qui  préci- 
pite l'ame  dans  l’abyfme  de  ladamnation. 

Il  ne  fe  peut  rien  concevoir  de  plus  déplorable  que  cette 
inconfiance  dans  les  matières  de  foy,  ny  qui  fafle  mieux  voir' 
que  ceux  qui  s’écartent  du  centre  de  la  vérité  divine  pour 
faire  une  réglé  de  leurs  interefis  8c  de  leurs  imaginations,, 
s’engagent  dans  des  erreurs  infinies  , ‘8c  ne  peuvent  efire 
long- temps  d’accord  ny  avec  leurs  adverfàires  ny  avec  eux- 
mclmes.  S.  Athanafe  qui  ne  connoiffoit  pas  d’autre  doéfrine 
que  celle  du  Concile  de  Nicce,  a toujours  parlé  un  mefme 
langage,  parce  qu’il  a toujours  eu  la  mefme  foy  8c  les  mef- 
mes  fentimens , & on  n’a  jamais  remarqué  qu’une  parfaite 
uniformité  dans  fa  doârine  8c  dans  (a  conduitte.  Mais  les 
Ariens  8c  Confiance  leur  proteâeur  ayant  plutofi  fuivy  les 
tenebres  de  leurs  pallions  que  la  lumière  de  l’Ecriture,  8c 
que  la  tradition  8c  l’autorité  de  l’Eglilè , fe  font  trouvez  dans 
une  agitation  continuelle.  Ils  n’ont  jamais  eu  rien  de  fixe  ny 
d’afluré , parce  que  n’ayant  point  la  vérité  pour  fondement , . 
tout  ce  qu’ils  établifibient  n’avoit  pas  plus  de  folidité  que  les  < 
édifices  que  l’on  bafiit  fur  le  lâble. 

S.  Hilaire  n’a  jamais  parlé  avec  tant  de  force  que  quand 
ils’efi  vcu  obligé  de  reprocher  à l’Empereur  Confiance  cet-  HiUr.cmt. 
te  extreme  legereté  j 8c  fes  expreffions  n’ont  pas  moins  de  c»nfi  t, 
force  que  d’eloquence.  Vous  elles  divifc,  luy  dit.  il,  d’avec  <« 
l’Eglife  Catholique , 8c  vous  elles  mefme  i’ennemy  de  ceux  ci- 
II.  Partie.  ' Xx 
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>5  de  voftreparty  en  vous  révoltant  contr’cux.  Vous  renvcrfcz 
» les  anciennes  dccifions  par  de  nouvelles  J vous  ruinez  enfuit- 
» te  ces  nouvelles  définitions  par  des  corrcâions  qui  fonten- 
>»  core  plus  nouvelles  j & vous  condamnez  ce  que  vous  venez 
»>  de  corriger  par  la  correûion  mcfme  que  vous  en  faites. . . 
» L'Apoftre  ayant  dit  qu’il  n’y  a qu’une  foyôc  qu'un  baptef- 
» me,  tout  ce  quife  rencontre parmy  vous  audelàdel’unitc 
>5  de  cette  foy,  ne  mérite  pas  le  nom  defoy,mais  celuy  de  perfi- 
»j  die.  Car  en  condamnant  la  foy  par  la  correéHon  que  vous 
» en  faites,  vous  établiflez  pour  principe  que  l’on  peut  con- 
>j  damner  la  voftre,  parce  que  vous  abohflcz  la  première  par 
»>  la  fécondé,  pour  abolir  encore  cette  fécondé  par  une  troific- 

» me O que  vous  eftes  criminel  de  vous  joüerainfi  de 

»>  l’Eglifc  *.  Il  n’y  a que  les  chiens  qui  retournent  à.  leur  vomif- 
» lêment  -,  mais  vous  avez  contraint  des  preftres  dejESus- 
«Christ  d’avaler  tout  de  nouveau  ce  qu'ils  avoient  déjà 
>>  rejette-,  vous  les  obligez  d’approuver  par  leurs  confeffions 
n cequ’ilsavoicntcondamné;de  forte  que  leur  retraâationju- 
M ftifie  ceux  qu’ils  avoient  déclaré  coupables,  & qu’ils  fe  decla- 
» rent  eux-mefines  coupables  en  fe  retraçant. 

» RcconnoilTez  ennn  , dit-il  en  un  autre  endroit , la  foy 
« que  vous  defirez  d’entendre  de  la  bouchedes  Evefques,  6c 
» que  vous  n’avez  pas  encore  entendue.  Car  comme  ceux  à 
»>  qui  vous  vous  addreflez  pour  en  avoir  la  connoiflance,écri- 
« vent  lesimaginations  de  leurs  efprits,au  lieu  de  publier  les  di- 
« vines  veritez , le  cercle  perpétuel  de  leurs  erreurs  s’eftrépan- 
»3  du  par  tout  le  monde , 6c  ils  y ont  porté  de  toutes  parts  des 
» révolutions  continuelles  de  leurs  combats  6c  de  leurs  di/pu. 
» tes.  Certes  il  falloit  que  la  modeftie  de  l’infirmité  humaine 
« renfermaften  ces  rencontres  tout  lemyfterede  la  connoif. 
)j  lance  des  chofes  de  ï)icu  dans  les  bornes  qu’elle  fe  doit  preC 
« crirc  à elle-mefme,6cqui  ne  s’étendet  pas  plus  loin  qu’â  celles 
« delà  foy  dont  elle  fait  profelfion  5 &il  n’eftpas  juftequ’a- 
« préslaconfcllîondefoy  qu’elle  a faite  avec  ferment  dans  le 
»î  b^tefme,  en  le  recevant  au  nom  du  Pere,  du  Fils  6c  du  laine 
«>  Elprit,  on  donne  encore  occafion  à quelque  autre  doute  ôc 
« à quelque  autre  nouveauté.  Mais  la  préfomption,  la  facilité 
a ou  l’erreur  de  quelques  perfonnes  ayant  oufiiit  une  confef- 
w fion  trompeufe  des  veritez  qui  avaient  efté  établies  par  la 
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düdrine  des  Apoftres , ou  mefme  les  ayant  violées  par  un  ex-  c< 
CCS  dehardieflC}  il  eft  arrivé  que  par  la  liberté  qu’elle  s’eft  « 
donnée  d’éluder  dans  la  confellîon  la  vérité  de  lafignifica-  « 
tion  naturelle  de  ce  qu’il  faut  entendre  par  les  noms  de  Perc,  c< 
de  Fils,  &deS.  Efprit,  pour  ruiner  le  fens  de  laconfeflion  « 
que  l’on  a faite  dans  le  baptefme,  cela  a efté  la  caufe  de  ce  « 
que  quelques  pcrfonncs  ne  croyentplusquele  Pcre  Ibit  ve^  c» 
ritablement  Pere , que  le  Fils  foit  Fils , 8c  que  le  S.  Elprit  foi  c « 
S.  Efprit.  Et  c’ell  Ibus  le  prétexte  dérailbnnable  de  cecrc 
Eîufle  necellité  que  s’eft  introduit  l’ufage  de  dreflèr  de  temps 
en  temps  de  nouvelles  profeffions  de  foy.  Ce  qui  a fait  qu’en  « 
établilTant  des  dogmes  nouveaux  au  lieu  de  retenir  les  an-  « 
ciens,  on  n’a  ny  defFendu  les  anciens , ny  confirmé  les  noii-^  « 
veaux  5^  8clafoydontonafaitprofelIîonapluftoftefté  celle 
des  temps  que  celle  des  Evangiles , parce  qu’on  l’a  établie  le-  « 
Ion  la  côjonclure  des  années, &quel’on  n'a  pas  retenu  la  con- 
felEon  qu’on  en  avoit  faite  dans  le  baptefme.  C’eft  en  vérité  <i 
une  chofe  tout  à fait  dangereufe  8cdigne  de  compa(fion,qu’ii  « 
y ait  maintenant  autant  de  confeffions  de  foy  que  de  volon-  ce 
tez  , autant  de  differentes  doélrines  que  de  diverfitcz  de  et 
mœurs  J 8c  quelescaufes  des  blafphemes  fe  multiplient  à ee 
proportion  des  vices  des  hommes , parce  que  nous  eompo-  te 
Ions  ces  profeffions  de  foy  ainfi  que  nousles  voulorîs,ou  nous  te 
leur  donnons  tel  fens  qu’il  nous  plaift.  Et  au  lieu  qu’il  n’y  a ce 
qu’une  feule  foy , de  mefme  qu’il  n’y  a qu’un  Dieu,  un  Sei-  « 
gneur, 8c un  baptefme,  nous  avons  perdu  l’unité  de  cette  te 
roy , 8c  il  s’en  eft  introduit  un  fi  grand  nombre  qu’il  n’y  en  a.  t« 
plus  aucune  prefentement.  Car  nous  fommes  convaincus  et 
par  la  connoillànce  que  nous  avons  les  uns  des  autres , que  et 
depuis  le  Concile  de  Nicée  on  n’a  fait  autre  chofe  que  com-  te 
pofèr  des  formulaires  de  foy.  Pendant  que  l’on  dilpute  des  « 
mots,  quel’onmetenqueftionles  opinions  nouvelles, que  t< 
les  matières  douteufès  donnent  occafion  àdesdifferens,  que  ce 
l’on  fè  plaint  de  ceux  qui  en  font  les  auteurs,  quel’onconref  t» 
ce  touchant  la  diverfité  des  partis , que  l’on  a tant  de  diffi--  t» 
cultezâ  s’accorder,  que  l’on  eft  anatheme  l’un  à l’autre,  il  ce 
n’yaprefque  plus  perfonne  qui  foie  à Jesus-Christ.  Car  c< 
nous  nous  laiflons  entraifner  de  tous  coftez  par  le  vent  des-  ce 
differences  docLtines  ,.8c  on  voit  par  une  trifte  expérience  ou'  et 
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» que  nous  troublons  les  autres  en  les  enfèignani 
» nous  trompons  nous.meûnes  en  nous  laiflant 
les  autres. 

Ces  plaintes  efloient  II  judes  qu*elles  ne  peuvent  fembler 
trop  fortes  qu’à  ceux  qui  ont  le  cœur  tiede  pour  le  (êrvice  de 
Jésus- Christ  &de  l’Eglife  : & comme  Conftance  s’eft 
rendu  digne  d’un  déshonneur  etemel  en  la  troublant  par 
tant  de  dangereufes  nouveautez  ; aufll  tous  les  (iecles  à venir 
doivent  ils  bénir  la  fermeté  de  S.  Athanafe^  que  les  vens  5c 
les  orages  des  perfecutions  n’ont  pu  ébranler , parce  qu’il  eC- 
toit  étably  fur  la  pierre  ferme  de  la  vérité  qui  ed  immuable 
enelle.mefmc,  & qui  rend  incapables  d’incondance  5c  de 
changement  toutes  les  personnes  qui  la  foutiennent. 


Chapitre  XIX. 

De  la  fécondé  Apologie  de  S.Athanafe  : des  traittei,  fur 
le  S.  Efprit  àddrejfez^  d Serapion  ^ & de  quelques 
autres  écrits. 

Pendant  toute  cette  confufion  des  affaires  de  l’Eglû 
fe,  S.  Athanafe  lailToit  aux  Ariens  fes  perfecuteurs  la 
malheureulc  liberté  de  troubler  tout  l’univers  par  des  for- 
mulaires, par  des  banniffemens,  5c  des  dépodtions  d’Evef- 
ques  ; 5c  la  tranquillité  de  (à  confciencele  faifoit  demeurer 
paiHbledans  (à  retraitte , où  il  edoit  d’autant  plus  connu  de 
D ieu  qu’il  edoit  plus  caché  aux  yeux  des  hommes. 

Les  gemidemens  fecrets  6c  les  prières  ferventes  edoienc 
Ton  occupation  fàinte  dans  la  captivité  volontaire  où  fa  foli- 
tudeie  réduifbit  : mais  ce  n’edoit  pas  fbn  unique  employ  ^ 5c 
il  y travailloit  (ans  doute , comme  il  avoit  accoutumé , à def- 
fendre  l’Eglife  par  fa  plume,  ne  le  pouvant  plus  faire  par  fès 
paroles  5c  par  fes  adions. 

Outre  ce  que  nous  avons  déjà  dit  des  écrits  qu’il  a faits 
durant  fa  retraitte, nous  pouvons  encore  en  ajouter  icy  quel- 
ques-uns 5 ôc  la  fécondé  apologie  doit  apparemment  edre 
mife  en  ce  rang , s’il  faut  avoir  égard  à ce  qui  y ed  dit  à la  fin, 
delà  chute  d’Ofius  5c  de  Libéré  quied  arrivée  en  l’an 55*7. 

^ quoy  qu’il  y ait  des  raifonspeut-edreencoreplus  fortes  pour 
proire  qu’elle  a edé  faite  des  l’an  355. 
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Le  Saine  addrelTe  cetee  apologie  à quelques-uns  de  tes 
jimis  qu’il  ne  marque  pas  plus  particulièrement.  Il  n’y  parle 
prefque  point  j £c  hors  la  préface  fie  la  concludon  qui  font 
fort  courtes,  il  ne  fait  prefque  dans  le  refte  que  joindre  les 

fiieces  originales  qu’il  rapporte.  La  première  partie  contient 
’hiftoire  de  fa  j unification , en  rapportant  ce  qui  s’eftoitjpaf- 
fé  depuis  le  Concile  d’Alexandrie  en  ran}}9.jufqu’à  fon  re- 
tour à Alexandrie  fie  la  rctraélation  d’Urface  fie  de  Valens  en 
l’an  549.  La  fécondé  contient  l’hiftoire  des  calomnies  pu- 
bliées contre  luy  ,fie  l’injufte  procédé  du  Concile  deTyr, 
avec  Ion  bannilTement  àTreves. 

Nous  pouvons  parler  avec  plus  d'afiTurancede  la  lettre  du 
Saint  à Serapion  comme  d’un  fruit  de  fa  folitude.  On  croit 
avec  beaucoup  de  railbn  que  ce  Serapion  eftoit  le  célébré  £.  y.  174. 
vefquedeThmvis.  Ellceftécritte  contre  ceux  qui  n’ayant 
nuis  fentimens  contraires  d la  dodrine  catholique  touchant 
leFils,prétendoientqueleS.  Efpriteftoit  une  créature,  fie 
mefme  l’un  desefpritsminiftres  de  Dieu , different  des  anges 
non  en  nature , mais  en  rang  -y  c’eft  d dire  contre  les  Macédo- 
niens qui  s’eftoient  alors  feparez  des  Ariens , fit  faifoient  ex-  f.  107. 
terieurement  profeflion  de  les  combattre,  ce  qui  les  expo- 
foit  à leur  haine  ^ mais  leurs  blafphemes  contre  le  S Elprit  les 
failbient  condamner  de  tout  le  monde. 

S.  Serapion  ayant  eu  avis  de  cette  nouvelle  impiété , le 
manda aufil-to 11  d nollre  Saint  dont  il  connoiffoit  la  lumière 
fit  le  zele  infatigable  pour  la  caufe  de  la  foy  j fie  il  crut 
qu’ayant  écrit  fi  utilement  pour  la  fécondité  divine  du  Pere 
cternel , fie  pour  la  divinité  de  fon  Fils , Dieu  luy  refervoit 
encore  la  gloire  fie  la  confolation  de  foutenir  la  perfonne  a- 
dorable  du  S.  Efprit  contre  ces  nouveaux  ennemis  de  la  Tri- 
nité. Il  ne  fut  pas  trompé  dans  fon  attente:  car  dés  que  le 
Saint  en  fut  averti  par  fa  lettre,  qui  luy  fut  rendue  dans  le  de- 
fort  lorfqu’il  eftoit  affez  embarrafié  d fiiïr  la  cruelle  perfocu- 
tion  qu’on  luy  faifoit , fie  d éviter  ceux  qui  le  cherchoient  par 
toutddefièin  de  le  tuer  ; il  fit  voir  par  une  promte  réponfo 
que  cette  perfocution  l’ayant  rendu  invifible  par  toute  la  ter- 
re, il  pouvoir  en  un  moment  fo  rendre  vifiblepar  fos  écrits. 

Il  reffentit  d'abord  une  extreme  confolation  en  recevant 
cette  lettre  de  Serapion  : mais  en  mefine  temps  il  fut  pénétre 
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d’une  très  grande  douleur  aulîî-rolt  qu’il  l’eue  ouverre  ; Se 
quelque  refolution  qu’il  euft  faire  alors  de  ne  rien  écrire , il 
s’y  fentic  neanmoins  indifpenfablcment  oblige , tant  pour  ré- 
futer cet  excès  fi  pernicieux  & fi  impie  ,.que  pour  fatisfàire  à 
la  priere  que  Serapion  luy  en  avoir  uice. 
t-  ic;.  llcrutquei’impudencedesennemisdelaveritérobligcoic 
à leur  faire  voir  leur  égarement,  8c  à meprifer  pour  cela  ceux 
qui  voudroient  fe  mocquer  de  luy,  i caufe  que  les  paroles  des 
hommes  font  toujours  bien  baffes,  8c  leurs  raifonnemens  fore 
foibles  lors  qu’il  s’agit  de  prouver  des  veritez  fi  divines.. 

Il  écrivit  donc  à cet  Evefque,  8c  luy  envoya  le  traitteque 
nous  avons  encore  pour  deffendre  la  divinité  du  S.  Efprit, 
quoyque  l’eftat  où  il  eftoit  luy  rendifl  cette  entreprife  de  dif-’ 
ncile  execution,  8c  tres-penible.  Il  appelle  cet  écrit  uncpe- 
tite  lettre,  quoyque  ce  foit  un  traitté  confiderable  j mais  if  en 
jugeoit  par  la  grandeur  8c  l’importance  de  la  matière.  IJ  pro- 
tclle  qu’il  n’y  a rien  dit  de  luy-mefmc,  8c  qu’il  n’a  rien  écrit 
fiircelùjet  queeeque  la  tradition  des  Peres  luy  avoir  appris 
touchant  la  foy  qu’il  avoit  reccuS  des  Apoftres  conformé- 
ment aux  Ecritures.  Enfin  il  prie  inftamment  Serapion  de 
pardonner  ce  qu’il  y avoitdetrop  foibledanscet  ouvrage  , 
8c  de  corriger  ce  qu’il  y avoir  de  mal,  difànt  qu’il  n’a  voit  fait 
Mdtirt  t ccritqu’afin  que  cet  Evefque  en  fuppleafl  les  manque- 
mensparlafageflèqueDieuluyavoitdonnée  ,8cqu’ainfi  ce 
fiift  une  réfutation  accomplie  de  ces  hérétiques. 
jithan.  it  Quoyque  Sw  Athanafe  trouvai!  ce  traitté  trop  court,  nean- 

sfiru.fjirii.  moins  Serapion  le  pria  de  luy  accorder  comme  une  grâce 
j.Vo.*”*  * d’en  vouloir  faire  un abbregé.  Il  fepafla  quelque  temps  fans 
que  le  Saint  puftluy  donner  la  fàtisfàdion  qu’il  luy  deman- 
doit,  parce  qu’il  eftoit  obligé  d’écrire  fur  la  divinité  du  Fils. 
Les  heretiques  au  lieu  de  fe  làtisfaire  des  preu  ves  fi  fortes 
fi  folides  qu’il  avoit  apportées  dans  ces  deux  traittez , fe  rc- 
Iblurentd’y  oppofer  quelques  objedions,  non  pour  éclair- 
cir la  vérité , 8c  pour  l’embraflèr  après  qu’ils  l’auroient  con- 
nue , mais  de  peur  de  faire  voir  feur  foiblefie  à ceux  qu’ils 
avoient  trompez , comme  elle  auroiteftévifible  s’ilsfufTcnc 
^ demeurez  fans  réponle.  Le  Saint  futfurpris  de  leur  impu- 

dence quand  S.  Serapion  luy  eut  envoyé  leurs  objedions  ; 
maisilnelaiflàpas  d’y  répondre  , en  proteftanc  neanmoins 
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■qu’il  nele  veut  plus  faire  davantage,  de  peur  dfc  defobcïr  à 
S.  Paul  5 & il  ajoute  que  ces  perfonnes  fe  jo  üent  de  la  divinité 
comme  celuy  de  Cdàrce  Sc  ccluy  de  Scy  thople , c’ell  à dire, 
comme  Acace  & Patrophile. 

Le  traitte  des  decrets  du  Concile  de  Nicée  eftfait  pour  D</<»yî»y«- 
répondre  aux  plaintes  que  faifoient  les  Ariens  de  ce  que  ce 
Concile  s’eftoitfervy  de  termes  qui  n’cftoicntpasdel’Ecri-^^”'^'^*^' 
ture.  Après  que  le  Saint  y a réfuté  l’Arianifme  tant  par  di- 
vcrlcs  raifons,que  parce  que  les  deux  Eulcbes'qui  en  euoienc 
Iesperes,ne  fçaehant  plus  comment  le  deffendre  dans  le 
Concile,avoîent  cfté  obligez  de  l’abandonner, & de  figner  le 
fymbolej  il  fait  voir  que  l’on  n’avoit  employé  le  mot  de  fubf- 
tancc&  de  confubfwntiel  que  par  la  leuleneceffité  de  fer- 
mer la  bouche  aux  Eufebiens , & de  ruiner  toutes  leurs  éva- 
fions  par  des  termes  clairs  & fans  équivoque.  Iljuftifieen- 
fuitteletermede  confubftantiel  par  l’autorité  des  Ecritures, 

& par  la  tradition  des  Peres,f(javoir  deTheognoftc,de  S.De- 
nys  d’Alexandrie , de  S,  Denys  de  Rome  & d’Origene. 

Nous  ne  trouvons  rien  de  Theognofte  quedans  ccten- 
droitjfic  enunautre  traitté de  S . Auianalè.  Il  l’appelle icy 
un  homme  éloquent , fie  cite  fon  fécond  livre  des  hypôtypo- 
fesouexpofitions. 

Nous  nef^avons  pasauilî  en  quel  temps  ce  traitté  des  de- 
crets du  Concile  de  Nicée  fut  fait, finon quece  fut  durant 
J’epifeopat  d’Acace  fucceflèur  d’Eufebe  dans  l’evefché  de 
Cefarée,  Se  fous  le  régné  de  l’Arianifme.  Ce  qui  donna  Toc-  f. 
cafion  de  le  compofer,fut  une  dilpute  qu’un  des  amis  duSaint 
avoir  eue  avec  des  Ariens  en  preience  d’un  tres-grand  nom- 
bre de  Catholiques,  dans  laquelle  les  Ariens  fe  voyant  entie-  f io- 
rement  confondus , s’eftoient  réduits  à demander  pourquoy 
le  Concile  avoir  employé  des  termes  qui  n’eftoient  pas  de 
l’Ecriture.  Celuy  qui  dilputoic  contr’eux,  Sc  qui  efluitun 
homme  habile  & cloquent , réfuta  encore  ce  vain  prétexte  -, 

6c  en  ayant  neanmoins  écrit  à S.  Athanafè,  il  le  priadeluy 
mander  ce  qui  s’eftoit  paffé  fur  ce  fujetdans  le  Concile  j a 
quoy  le  Saint  fatisfit  promtement  pour  l’amour  de  ce  fervi- 
teur  de  Dieu , 8c  non  pour  les  Ariens  qui  ne  meritoient  point 
deréponfe.  Etc’eft  pourquoy  il  le  prie  à la  fin  de  le  lire  en 
fon  particulierj  fie  au  cas  qu’il  n’y  trouve  rien  à redire,  il  cou- 
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fent  qu’il  le  môtre  aux  fidelles  quiavoienteftc  prcfensà  ccttc 
difpute.il  témoigne  aufli  dîs  ce  traittë  avoir  envoyé  i la  mcf- 
me  perfonne  une  réfutation  plus  ample  de  l’hercfie  Arienne, 
ftnitnt.  Unefemblableoccafion  cngageaencorenoftre  Saint  àé- 
Dioayf.  f.  cj.jrc  pour  la  defFcnfe  de  S.  Denys  l’un  de  lès  prédecefleurs 
a ■ dans  l’evefché  d’Alexandrie.  Car  il  le  fit  fur  une  conférence 
où  les  Ariens  ne  trouvant  point  d’autre  moyen  de  defFendre 
leurs  erreurs  ,avoient  allégué  que  cet  illuftreEvefqueavoit 
cfté  dans  leurs  fentimens.  Ce  fut  ce  qui  obligea  S.  Athanafe 
de  montrer  dans  l’écrit  que  nous  en  avons  encore,que  S. De- 
nys n’avoit  point  eu  d’autres  fentimens  que  ceux  de  l’Eglife, 
& qu’il  eftoit  entièrement  contraire  à l’hercfie  d’Arius.  Cet 
i.  10,  *.  ;•  écrit  qui  eft  cité  par  Facundus , ne  nous  donne  aucune  mar- 
que pourdifeemer  le  temps  auquel  il  a efté  fait.  Le  Saint 
femblel’addrefler  àl’Evefque  du  lieu  où  la  conférence  s’e- 
ftoit^’tenuë  , ôc  il  y témoigne  eftrecurieuxde  ces  fortes  de 
nouvelles. 

Une  conférence  pareille  où  S.  Serapion  paroift  avoir  eu 
part , l’obligea  encore  de  faire  d’autres  ouvrages.  Car  la  dif. 
jxh/i».  dt  pute  ayant  efté  réduitte  à fçavoir  fi  Arius  eftoit  mort  dans  la 
morte  Arii  communion  de  l’Eglife,  S.  Serapion  écrivit  à S.  Athanale 
l’hiftoire  de  cette  mort,  fie  le  pria  en  mefme 
temps  de  luy  envoyer  la  fuitte  de  fes  perfecutions,  fie  une  ré- 
futation de  l’herefie  Arienne.  S.  Athanafe  fàtisfit  aux  deux 
derniers  points  en  luy  envoyant  l’epiftreaux  folitaires  qu’il 
avoit  faite  vers  le  commencement  del’àn  358.fie  S.  Serapion 
luy  ayant  encore  depuis  demandé  un  abbregé  de  la  teriita- 
f.  !«..  tion  des  Ariens , il  luy  envoya  le  traitté  que  nous  avons  con- 
tre ceux  qui  difent  que  le  Fils  eft  créature.  Mais  pour  la 
mort  d’Arius,  il  eut  peine  à luy  en  écrire  , de  peur  qu’il  ne 
femblaft  infulter  à ce  malheureux.  Il  crut  neanmoins  que 
cela  eftoit  neceflàire  pour  appaifer  les  difputes-,  fie  ainfi  il  fe 
refblut  à luy  envoyer  la  lettre  que  nous  liions  encore  aujour- 
1.1.  t.  JJ.  d'iiuy  fur  ce  fujet , & que  Theodoret  a citée  fous  le  nom  de 
la  lettre  à Apion.  Confiance  vivoit  encore  fie  perfccutoic 
l’Eglife  lorfque  le  Saint  l'écrivoit. 

On  voit  dans  cette  lettre  combien  S.  Athanafe  avoit  d’a- 
mour pour  le  filence  : fie  la  mefme  chofe  paroift  encore  dans 
celle  qu’il  écrivit  à Maxime.  Le  nom  de  philofophe  qu’il 

donne 
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dorme  à ce  Maxime,  pourroit  bien  faire  juger  que  c’eft  ce 
fameux  Cynique  qui  ufiirpa  depuis  leficge  de  Conftantino- 
pie  fur  S.  Grégoire  de  Nazianze. 

Ce  Maxime  ayant  eu,  ce  femble,  quelque  conférence «rf ma»;»». 
avec  des  Ariens , quieftoient  tombez  dans  l’erreur  de  Paiil  t- 
de  Samolàccs  fur  le  fujec  de  l'Incarnation,  & ne  vouloienc 
pas  que  le  Verbe  fuft  le  mefinc  que  J e s u s-C  h r 1 s T cru- 
cifié, il  enécriviciS-Âchanafc  pour  le  prier  de  les  refu ter; 

& la  lettre  mefmedans  laquelle  il  luycn  donnoit  aviselloic 
une  réfutation  de  ces  hérétiques.  Noftre  Saint  approuva  ce 
que  Maxime  avoit  écrit,.  Mais  il  eut  peine  à écrire  de  nou- 
veau contre  des  perfonnes  qui  combattoienrdes  veritez  ma- 
nifeftes,  croyant  que  cela  ne  fcrviroit  qu’à  augmenter  leur 
impudence } & il  allégué  fort  à propos  pour  juftifier  cette 
conduitte  l’exemple  de  J e s u s-C  h r i s T , qui  ne  voulue 
rien  dire  à Pilate,  parce  qu’il  preftoit  l’oreil|eaux  calomnies- 
des  Juifs,  &lavoitfcs  mains  pour  leur  attribuer  la  condam- 
nation qu’il  prononçoit contre  un  innocent;  quoy  que  ce 
divin  Sauveur  convainquift  la  femme  de  ce  magiffrat  par  une 
vilîon  extraordinaire , afin  de  faire  voir  par  des  miracles 
pluftofl  que  par  des  paroles  qu’il  eft  véritablement  Dieu* 
dans  le  temps  mcfme  qu’on  le  mettoitau  nombre  des  crimi- 
nels, N eanmoins  après  avoir  différé  long- temps  fa  reponfè, . 
il  l’accorda  enfin  avec  peine  au  fêul  refped  qu’il  faifoitpro- 
felïïon  d’avoir  pour  le  zele  de  Maxime , à qui  il  conleille 
neanmoins  d’éviter  à l’avenir  ces  perfonnes , s’il  remarque 
que  ce  qu’il  luy  écrit  n’ait  fervi  de  rien  à leur  converfion. 

Cette  lettre  paroifl  ccritte  depuis  la  naiflance  de  l’herelle 
des  Macédoniens , mais  avant  celle  des  Apollinariftes. 

Telles  eftoientles  occupations  faintes  de  ce  généreux  def- 
fenfeur  de  la  vérité  au  milieu  de  fa  folitude  ; & quoy  qu’il 
reconnuft  qu’il  cftoit  de  fon  intereft  de  fe  tenir  caché  à fes 
intimes  amis,  de  peur  de  tomber  encre  les  mains  de  fes  cruels 
perfccuteurs , neanmoins  il  fe  prefentoit  fouvent  des  occa, 
fions  importantes  dans  lefqucllcs  les  interefts  de  l’Eglife 
l’émportoientau  deflus  de  toutes  fes  précautions , & luy  fâi- 
foient  interrompre  de  temps  en  temps  un  filence  quieftoij' 
alors  fâ  plus  grande  force. 

II.  Part.  Y y 


Digilized  by  Google 


354- 


La  Vie  de  s.  Athanase, 


jimm,  l.xj. 


JutîMn  tp. 
ad 

ad  Mmx. 
ad  jithcn. 


Chf’.fû'*ûfr. 
I/.  in  p.  aU 
hph. 


Chapitre  XX. 

Afffr/  tle  Confiance  dans  PArianifine. 

La  fuitce  de  l'année  361.  apporta  un  grand  changement 
aux  afFaires  de  l’Eglife  & de  d’EftaC;  & ce  dernier  temps 
de  la  vie  de  Conftance  fe  paflà  dans  de  fi  grands  embarras 
domeftiques,  Sc  dans  de  u rudes  agitations  pour  le  gouver- 
nement de  fon  empire,  qu’il  en  fut  entièrement  occupé. 

Julien  au’il  avoit  envoyé  dans  les  Gaules  avec  le  dtre  de 
Cel'ardésl’an35j.  y avoir  ajouté  l’année  précédente  celuy 
d’Augufte , qui  luy  avoit  elté  déféré  par  les  vœux  & les  ac- 
clamations publiques  de  fon  armée.  Il  avoit  enfuitte  paffe 
quelque  temps  dans  les  Gaules  à traitter  avec  cet  Empereur 
qui  fe  trouvoit  alors  embarrafle  à arrefter  les  progrès  des 
Perfes  dans  l’Orient.  Mais  trouvant  enfin  plus  de  leureté  â 
une  guerre  ouverte  qu’à  une  negotiation 
tit  des  Gaules  vers  le  milieu  de  cette 
maiftredel’Illyrie  jufquesaupasdcSucques , oùils’arrefta 
en  attendant  que  fon  armée  ruftaffez  forte  pour  s’emparer 
de  la  Thrace.  Toute  l’Italie  trembla  dans  l’attente  des  maux 
dont  elle  eftoit  menacée  par  ce  jeune  prince;  & lesConfuls 
Taurus  & Florence  ayant  pris  la  fuitte  dans  cette  épouvan- 
te , il  leur  donna  dans  des  monumens  publics  le  nom  de  Con- 
fuls  fugitifs.  C’eftoit  ce  mefme  Taurus  qui  avoit  conduit 
deux  ans  auparavant  le  Concile  de  Rimini , & qui  avoit  eu 
IcConfulat  pour  recompenfe  de  tous  les  maux  qu’il  venoic 
de  faire  fouffrir  aux  Evelques  catholiques. 

Conftance  qui  félon  ce  que  nous  avons  veu  avoit  com- 
mencé l’hyver  à Antioche,  l’y  avoit  auflî  achevé,  Sc  s’y 
cftoit  mefme  remarié  : car  il  y avoit  déjà  quelque  temps  qu’il 
avoit  perdu  fa  femme  Eufebie,  que  S.  Chryfoftome  marque 
lorique  rapportant  les  afRiclions  des  Empereurs  de  fon 
temps , il  dit  que  l’un  d’eux  eut  le  déplaifir  de  voir  mourir  la 
femme  par  un  remede  qu’une  malheureufe  femme  luy  appli- 
qua mal  à propos,  pour  luy  faire  trouver  dans  fon  indulirie 
le  remede  de  fa  ftcrilité  ,au  lieu  de  n’attendre  des  enfans  que 
delà  bonté  de  Dieu , à qui  feul  il  appartient  de  les  donner. 


dangereufe , il  par- 
annee,  Sc  fe  rendit 
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Q^oy  <jue  Confiance  l’euft  aimée  tendrement,  il  n’avoic 
pas  laiflë  de  palTcr  après  fa  mort  à un  troificme  mariage , & 

Fauftine  efloit  devenue  fâ  femme  au  commencement  de  cet- 
te année  361. 

Eflant  parti  d'Antioche  d’afTcz  bonne  heure , il  fe  rendit 
à EdcfTe  pour  s’oppofer  aux  incurllons  des  Perfes  fes  an- 
ciens ennemis.  Ce  hit  là  qu’il  apprit  le  progrès  de  Julien, 
dans  lequel  il  trouvoitplulloft  la  ruine  de  fes  affaires , que 
l’affermiflèment  de  fa  couronne  qu’il  avoir, recherché  en  le 
déclarant  Cefar.  Mais  l’embarras  prodigieux  dans  lequel  il 
fe  vit  alors,diminua  un  peu  par  la  nouvelle  qu’il  receut  dés  le 
lendemain  que  Sapors’eftoit  retiré  avec  fes  trouppes. 

N 'ayant  donc  plus  à fonger  qu’à  Julien  qu’il  efperoitde 
réduire , parce  qu’il  fe  flattoit  de  la  penfée  d’eftre  toujours 
venu  à bout  de  ceux  qui  s’efloient  foulevez  contre  luy,&  d’e- 
ftre fortiheureufement  de  toutes  les  émotions  civiles , il  fe 
hafta  de  retourner  à Antioche:  d’où  eflant  parti  fur  la  fin  de 
l’automne , il  fut  attaqué  en  arrivant  à Tarfe  d’une  petite 
fievre  qu’il  crut  pouvoir  diflîperpar  l’agitation  du  voyagcj 
& il  alla  de  cette  forte  jufqu’àMopfucrenes,  qui  eftàl’ex- 
tremité  de  la  Cilicic  au  pied  du  mont  Taurus.  Il  voulut  en 
partir  le  lendemain  ; mais  il  fe  trouva  abbattu  par  un  fi  grand 
redoublement  de  fievre , qu’il  fut  contraint  de  s’y  arrefter, 

& tout  le  fecours  de  la  medecine  fut  employé  inutilement 
pour  le  foulager. 

On  dit  des  chofes  fort  differentes  de  la  diftofition  de  fon 
efpritenvers  Julien  dans  cette  extrémité  de  fa  vie.  Car  Am.  ; 
mien  Marcellin  qui  s’eft  propofé  cet  apoftat  comme  le  héros 
de  fon  hiftoire  , dit  que  Confiance  qui  fevoyoit  mourir  tout 
vif,  & qui  avoir  l’efprit  tout  à fait  fain  dans  une  maladie  fi 
violente , le  déclara  hautement  fon  fucceffeur  : au  lieu  que 
S.  Hierofme  dit  que  ce  luy  fut  une  douleur  bien  fenfible  de  ‘t-  i- 
laiflèr  l’empire  à fon  ennemi.  Et  en  effet  outre  les  autres  rai- 
fons  qu’il  en  avoir  , S.  Grégoire  de  Nazianze  témoigne 
que  l’ontenoit  de  fon  temps  que  Julien  l’avoir  fait  empoi-  j.  f.  j 
fonner,  & qu’il  ne  s’eftoit  avancé  vers  la  Thrace  que  fur 
l’affurance  de  fa  mort.Ce  mefrae  Pere  dit  en  un  autre  endroit  li.  ««r  it 
que  Confiance  eflant  à l’extremité  de  fa  vie , auquel  la  veuë  f- 1*^*' 
dujugementdeDieu  fait  que  chacun  fe  juge  foy  mefme  avec 
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julHce , il  fe  repentit  inotilement  de  trois  chofes , d’avoir  ré- 
pandu le  fang  de  fes  parens , d’avoir  eleve  Julien  à la  dignité 
de  Cefar  , &:  d'avoir  caufé  tant  de  troubles  dans  l’Eglile. 

Mais  outre  que  ny  S.  Grégoire  dcNazianzeny  Ammien 
Marcellin  ne  témoignent  pas  d’eftre  afflirez  de  ce  qu’ils  rap- 
portent , & que  l’on  fçait  que  dans  ces  fortes  d’occafions  on 
invente  quantité  de  chofes  qui  fe  répandent  enfuitte  par  des 
bruits  vagues  6c  confus  ^ il  eftaifé  que  Conllancc  fe  voyant 
fans  cfperance  de  relever  de  ià  maladie , ait  donné  par  forme 
à Julien  ce  qu’il  neluy  pouvoir  ofter,  quand  ce  n’euft  efté 
que  pour  conferver  l’Imperatrice  Fauftme , 6c  l’enfant  dont 
elle  clloit  groffe,  quoy  qu’il  foit  difficile  de  douter  qu’il 
n’euft  en  mefme  temps  un  grand  regret  d’avoir  mis  Julien  en 
cftat  de  luy  ofter  la  couronne. 

Il  n’eft  pas  fi  aifé  de  croire  qu'il  fe  Ibit  repenti  à la  mort 
des  troubles  qu’il  avoir  caufezdans  l’Eglife,quoy  queTheo- 
doret  l’ait  écrit  après  S.  Grégoire  de  Nazianze,  qui  luy  don- 
ne des  éloges  dont  il  eft  aflez  difficile  de  pénétrer  la  raifon, 
finon  en  difant  que  les  excès  dejulien  contre  l’Eglilè  eftoienc 
fi  prodigieux,que  laconduittede  Confiance  paroiftbitlàinte 
en  comparaifon  des  emportemens  de  cet  apoftat  j ou  du 
moins  qu’il  eftoit  perfuadé  que  les  defordres  de  cet  Empe- 
reur avoientefté  reparez  par  la  penitence.  C’eft  dans  ce  lens 
êcàcaulc  de  cette  oppofition ae  Confiance  au  paganifme, 
que  S.  Ambroife  l’a  loüé  de  n’avoir  point  voulu  voir  à Rome 
l'autel  de  la  viéloire  lors  qu’il  montoit  au  Capitole , & de  l’a- 
voir fait  ofter,  quoy  qu'il  ne  fuft  point  encore  baptizé  en 
ce  temps-là.  Tant  il  eft  vray  que  les  Empereurs  qui  ont  dé- 
livré l’Eglife  de  l’idolâtrie  après  une  fi  longue  & fi  cruelle 
perfecution , luy  ont  efté  vcnerables  j comme  au  contraire 
ceux  qui  ont  voulu  rétablir  l’impieté , ainfi  qu’a  fait  Julien, 
le  font  rendus  l’objet  de  la  haine  6c  de  l’aver  fion  publique. 

Qimy  qu’il  en  foit , S.  Athanalè  noos  afturc  que  Confian- 
ce demeura  dans  l’irupieté  jufques  àla  fin , 6c  qu’eftantpreft 
de  mourir  il  voulut  recevoir  le  baptefme,non  de  perfonnes  fi- 
gnalées  par  leur  foy  6c  leur  pieté , mais  des  mains  d’Euzoïus 

3ui  avoir  efté  dépofé  plufieurs  fois  à caufit  de  fon  herefie,tant 
urantfon  diaconat  que  depuis  qu’il  avoir  efté  fait  Evefque 
d’Antioche.  Socrate  rccounoift  en  elFec  qu’il  fut  baptizé  par 
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Luzoïus.  Philoftorge  raconte  feulement  que  cela  fe  fit  à phiuprî. 
Mopfucrcnes  oii  cet  Empereur  mourut  ; & la  chronique  ^ <■  '•  *■ 
d’Alexandrie  qui  le  fuit,  ajoute  que  Confiance  avoir  en- 
voyé quérir  Euzoïus  à Antioche. 

Audi  S.  Hierofine , quoy  que  difciple  de  S.  Grégoire  de  tf.  h 
Nazianze,  ne  parle  de  cet  Empereur  que  comme  d’un  hc- 
retiquej  & il  dit  que  ce  fauteur  de  l’herefie  Arienne  fe  prépa- 
rant à aller  contre  fonennemy  , & marchanten  tres-grande 
diligence  pour  luy  livrer  la  bataille , mourut  dans  le  bourg 
de  Mopfucrcnes.  Il  décrit  ailleurs  en  termes  allégoriques 
cette  mort  qui  apporta  tant  de  changement  aux  affaires  de 
l’Eglife  , & il  dit , Ze  Seigneur  i' éveille  , il  commande  à la 
tempefte^  la  hefte  meurt  y dt'  la  tranquilUté  revient. 

Cette  mort  de  Confiance  arriva  le  5.  d’oélobre  de  l’an  361. 
félon  Ammien,  ou  pluflofl  le  5.  de  novembre  félon  Idace, 
Socrate,  la  chronique  d’Alexandrie  & les  autres.  Ilcontoit 
alors  la  45.  année  de  fa  vie,  la38.defon  régné  depuis  qu’il 
avoit  cflé  fait  Cefar  par  Conflantin  le  8.  novembre  en  314. 
félon  Idace , Sc  la  xy.  depuis  la  mort  de  fbn  pere  qui  efloïc 
allé  à Dieu  le  xi.  may  de  Van  337. 

Telle  fut  la  fin  déplorable  de  cet  Empereur,  qui  ayant  eu 
pour  pere  le  plus  grand  Prince  de  fonfîecle,  Sx.  s’eflantveu 
par  la  mort  de  fes  deux  frères  l’unique  heritier  de  tout  fon 
empire , n’y  trouva  ou’un  continuel  fuiet  d’inquietude , Sc 
ne  s’appliqua  à regler  les  affaires  de  l’Eglife  que  pour  devenir 
le  perfecuteur  Si  le  fléau  des  plus  fàints  Evefques.  Il  fut  l’cf. 
clave  de  fes  eunuques , Si  le  joüet  des  Ariens , qui  ne  le  ffat- 
tercntque  pour  le  perdre  avec  eux,  & ne  luy  rendirent  des 
honneurs  divins  que  pour  le  rendre  le  plus  mifèrablc  de  tous 
les  hommes.  Sa  conduitte  fut  accompagnée  d’une  legercté 
extremcj  ôc  il  ne  parut  en  luy  aucune  confiance  ny  aucune 
fermeté  que  par  la  haine  fi  opiniâtre  qu’il  porta  à S.  Achana- 
fe.  Si  dans  laquelle  il  mourut  après  avoir  employé  inutile- 
ment toutes  les  forces  de  l’empire  pour  l’exterminer.  Tant 
de  Conciles  qu’il  fit  aflembleravecunemprelTemencqui  a 
eflé  blafmé  des  payens  mefmes,ne  fervirent  qu’à  faire  naiflrc 
une  infinité  de  fecles , Si  à divifer  l’herefie  en  pluficurs  bran- 
ches dont  r Arianifme  efloit  la  racine.  Mais  la  vérité  catho- 
lique fubfifla  malgré  les  efforts  de  cet  Empereur , Sc  malgré 
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laconfpirationuniverlelledefcspartifàns  j &leVerbedivm  % 
s’intereflant  dans  la  defFenfe  & dans  la  confcrvation  de  S, 

Athanafc,  protégea  en  fa  perfonne  lin  defFcnfcur  invincible 
de  la  doârine  & de  la  tradition  de  l’Eglife,  qui  eft  plus  forte 
que  toute  la  cabale  des  hérétiques,  que  toute  la  puiflànce 
des  perfccuteurs , & que  toutes  les  portes  de  l’Enfer. 

Julien  eftoit  dans  l’illyrie  fort  occupé  à chercher  la  con- 
Amm.l.t.x.  noillànce  de  l’avenir  dans  les  entrailles  des  animaux , lorfquc 
la  nouvelle  de  la  mort  de  l’Empereur  l’en  fit  partir  en  dili- 

fence  pour  Conftantinople  où  il  arriva  l’onzième  de  deccm- 
redecetteannéc}6i.&yayant  fait  apporter  le  corps  de 
Confiance  par  Jovien  depuis  Empereur, il  le  fit  enterrer  avec 
pompe  fie  les  honneurs  que  l’on  avoir  accoullumc  de  ren- 
dre alors  aux  perfbnnes  de  ce  rang  augufte.  » 

Toute  la  ville  de  Conftantinople  (ortitde  fes  portes  pour 
•••  4 ? Il»,  aller  au  devant  du  corps  de  cet  Empereur.Les  Officiers  fie  les 
J.  gardes  de  la  maifon  de  Julien , toute  fon  armée  tant  de  terre 

que  de  mer,  s’acquittèrent  de  ce  dernier  devoir  avec  autant 
de refpeélques’ileuft encore eftévivant5  fie  obligèrent  mef- 
me  Julien  d’ofter  le  diademe  dedcftiis  là  tefte,  fie  de  marcher 
les  yeux  baillez  dans  cette  ceremonie  jufques  à ce  que  le 
corps  de  ce  prince  fuft  enterré  dans  l’eglife  des  Apoftres.  S. 

Grégoire  de  Nazianze  de  qui  nous  tenons  les  parttcularitcz 
de  cette  pompe  funebre,  dit  qu’il  n’y  en  eut  j.imais,  fie  qu’il 
n’y  en  aurajamais  à l’avenir  de  fi  magnifique  fie  de  fi  célébré. 

Mais  il  ne  fc  lèroit  peut  eftre  pas  mis  en  peine  de  la  décrire , 
s’il  n’eufteftéperfuadé  delapenitencedece  prince,  quoy 
que  nous  venions  de  voir  par  leconfentement  general  de 
toiB  les  autres  Peres  de  l’Eglife , qu’il  eft  mort  dans  l’ Aria- 
nifmc. 
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Contenant  ce  qui  s’cft  pafTé  fous  le  régné  de 
Julien  l’Apoftat. 


Chapitre  Premier. 

Entrée  de  Julien  fAfoftat  à P Empire.  Jl  perfecute  les 
minijlres  de  Confiance,  di"  rappelle  ceux  que  ce 
Prince  avait  bannis. 

HUOY que  Julien  alFcûaft  d’agir  avec  toute 
la  modération  d’un  pbilofophc,  il  nelaillà 
pas  de  fe  vanger  de  ceux  qui  luy  avoienc 
rendu  de  mauvais  olEccs  auprès  de  Con- 
ftance , 6c  qui  avoient  efté  les  miniftres  des 
pallions  de  cet  Empereur  j 8c  il  voulut  com- 
mencer Ton  régné  par  l’ctablilTemenc  d’une  Chambre  de  ju- 
fticc  à Calcédoine. 
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Le  premier  à qui  il  en  coufta  la  vie  fut  Eufebe , cet  eumiil 
que  infâme  qui  s’eftoit  élevé  par  Tes  intrigues  jufques  à la  di- 
gnité de  grand  Chambellan , & qui  avoit  efté  comme  le- 
ïleau  dont  Dieu  s’eftoit  fervi  pour  perfecuter  les  faints  Evef- 
ques  & toute  l’Eglife.  Julien  vangea  en  faperfonnela  mort 
de  fon  frère  Gallus , dont  ccteunuque  avoit  efté  le  principal 
auteur  j & chafla  mefme  du  palais  tous  les  eunuques,  les 
barbiers  & les  cuifiniers  qui  y avoient  efté  en  trop  grande 
confideration  fous  le  gouvernement  précèdent. 

Taurus  ancien  Préfet  du  Prétoire  quiavok  efté  l’inftru- 
ment  delà  conclufion  malheureufe  du  Concile  de  Rimini, 
6c  qui  jouïflbit  alors  du  Confulat  qu’il  en  avoit  eu  pour  re- 
côpenfcjfut  relégué  à Verceil  pour  une  chofe,  laquelle  félon 
le  jugement  mplme  d’ Ammien  ne  meritoit  point  un  traitte 
ment  fi  rigoureux,  Sarecompenlê  mefme  fît  partie  de  fa  pei- 
ne; car  il  n’y  avoit  rien  de  plus  trifteque  de  voir  la  datte 
& l’inferiptioa  de  fon  Confulat  à la  tefte  de  l’acle  des  proce- 
dures que  l’on  faifoit  contre  luy. 

Parmy  ces  actions  apparftes  de  jufticejulien  avoit  le  cœur 
envenimé  d’Une  haine  fiirieufe  contre  la  religion  Chreftien- 
ne , qu’il  vouloir  exterminer  par  une  pcrfccution  lente  après 
l’avoir  abjurée  en  retournant  aupaganiftnepardesfacrifi- 
ces  abominables  : mais  il  en  attendoit  le  temps  & le  moment 
favorable;  8c  cependant  il  s’efFbrçoit  de  foire  paroiftre 
beaucoup  d’équité  8c  de  douceur  envers  ceux  qu’il  avoir 
deflein  (le  faire  périr.  Commeilavoitpourl’ün  de  fes  prin- 
cipaux motifs  de  rendre  odieux  le  gouvernement  de  Con- 
ftance,  8c  de  flétrir  fo  réputation,  ilcommençapar  rappel- 
1er  les  Evefques  que  cet  Empereur  avoit  proferits,  8c  il 
comprit  également  dans  ce  nombre  les  orthodoxes  8c  les 
Ariens.  Mais  n’accordant  aux  Catholiques  que  la  feule  li- 
berté du  retour , il  écrivit  particulièrement  à Aece  comme 
ayant  efté  perfecuté  i caufe  de  Gallus  fon  frere,  8c  par  la 
confideration  de  l’ùnion  qu’il  reconnoiflbit  avoir  eue  autre- 
fois avec luy. 

Il  luy  envoya  mefme  une  commodité  publique  pour  le 
faire  venir  à la  Cour.  Audi  eftoit-iljufte  que  le  plus  impie 
des  hérétiques  receuft  des  honneurs  extraordinaires  de  la 
part  d’un  Empereur  qui  faifoit  profcflîon  d’impiété  , 8c 

qu’il 
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qu’il  fuftconfiderc  par  ce  dcferceur  de  noftre  religion  com. 
me  celuy  de  tous  les  clirefticns  qui  approchoit  le  plus  prés 
dupaganifme.  Il  le  qualifie  Evefque  dans  le  titre  de  fa  lettre, 
quoy  qu’il  ne  le  fuft  pas  encore  félon  Pliiloftorge. 

L’Eglife  recevoir  une  playe  bien  profonde  en  voyant  ré- 
tablir l’idolâtrie  par  la  malignité  de  cejeune  prince  qu’elle 
avoir  autrefois  admis  au  nôbre  de  fes  ledeurs.Mais  il  croyoit 
faire  beaucoup  pour  les  Chreûiens  ennelesfaifantpas  mou- 
rir} 8c  c’eft  ce  qu’il.declare  par  une  lettre  dans  laquelle  il 
leur  donne  le  nom  de  Galiléens , 8c  les  traitte  d’extra vagans 
8c  de  fous.  Je  vous  protefte  par  nos  Dieux,  dit-il,  que  je  ne  « 't-  7 

veux  pas  faire  mourir  les  Gafilccns,ny  qu'on  les  frappe  inju-  c< 
ftement,ny  qu’onleurfalTeaucunmal.  Mais  c’eft  tout  à fait  « 
monfentiment  de  leur  préférer  ceux  qui  font  profellîon  de  « 
k véritable  pieté.  Car  peu  s’en  faut  que  la  folie  des  Gali-  c« 
léens  n’ait  tout  perdu,  8c  la  bien-veillance  des  Dieux  nous  et 
kuve  tous.  U faut  donc  honorer  les  Dieux,  8c  les  hommes  8c  tt 
les  villes  qui  les  honorent  par  un  véritable  culte.  et 

Un  prince  qui  eftoit  prévenu  de  cette  penfée , ne  pouvoic 
eftre  qu’un  tres-mefehant  médiateur  de  la  paix  des  Chre- 
ftiens.  Il  s’en  voulut  neanmoins  donner  la  gloire,  mais  par 
un  efprit  envenimé  de  malice,qu’Ammien  Marcellin  fon  ad-  n. 
mirateur  n’a  pas  craint  d’avouer  en  la  décrivant  ainfi  fur  la 
fin  de  cette  année.  Après  avoir  reconnu,  dit-il,  que  le  temps  « 
eftoit  venu  de  faire  ce  qu’il  vouloir  avec  une  entière  liberté,  « 
parce  qu’il  n’y  avoir  plus  rien  à craindre  pour  luy , il  décou-  « 
vrit  à tout  le  monde  les  fecrets  de  fon  cœur , 8c  fit  des  ordon-  « 
nanccs  expreflès  pour  commander  que  l’on  ouvrift  les  tem-  « 

fies,  que  l’on  immolaft  des  vidimes  fur  les  autels,  8c que  « 
on  rétablift  le  culte  des  Dieux.  Et  afin  d’affermir  ce  deflein  '« 
qu’il  avoir  formé , il  faifoit  venir  dans  fon  palais  les  Evef-  « 
ques  des  Chreftiens,  8c  les  peuples  divifez  fur  la  religion  , 8c  « 
les  exhortoit  fort  de  terminer  tous  les  differens  qu’ils  avoict  «« 
entr’euxpours’appliquer  fans  crainte  & fans  obftacle  cha.  t< 

Gunâ  la  religion  qu’il  vouloir.  Mais  le  véritable  deflein  qu’il  « 
avoir  en  cela  eftoit  de  fomëter  leurs  divifiôs  par  la  liberté  en-  c« 
tiere  qu’il  leur  laiflbit,  pourfe  délivrer  de  la  crainte  que  leur  « 
union  leur  euftpxi  donner,  fçaehant  par  expérience  que  les  « 
Chreftiens  font  k plufpart  plus  cruels  les  uns  aux  autres,que  »■ 

IL  Partie.  Zz 
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» les  belles  les  plus  farouches  ne  le  font  aux  hommes. 

Voila  l’idée  que  le  régné  de  Confiance  avoir  donnée  de 
l’Eglife , faifanc  blafphemcr  le  nom  de  Jésus-Christ  qu’il 
prétendüit  adorer.  Mais  ce  n’efl  plus  icy  le  lieu  d’en  parler} 
éenous  ne  rapportons  ce  pafTage  que  pour  faire  voir  que 
quand  Julien  rétablifloit  les  Evcfqucs  dans  leurs  fieges , il 
avoir  undcirein  fort  contraire  à cequienparoifToitau  de- 
hors, ôcquece  n’efloit  pas  tant  un  fentiment  d’humanité 
qu’un  raffinement  de  politique  qui  le  faifoit  agir  ainfi.  Aufîi 
I J {,  J Sozomene  reconnoifl  cxprelFcmcnt  que  l’on  avoir  dit  de 
luy  qu’il  n’avoit  poiirt  donné  cet  ordre  par  un  motif  de 
compaffion , ny  par  un  cfprit  de  condefcendance } mais  que 
fondeflcinelloitoude  fairela  guerre  à l'Eglifé  en  commet- 
tant les  Chrclliens  les  uns  aveclcs  autres  par  des  divifions  Sc 
des  combats  domclliques,  ou  de  décrier  le  gouvernement 
de  Confiance. 

Cependant  Dieu  qui  met  un  ordre  dans  les  tencbres,&  qui 
tire  de  bons  effets  de  la  malice  des  hommes  les  plus  corrom- 
pus, fe  fervoit  delaconduittetoute  humaine  & toute  politi- 
que de  cet  Apoflat  pour  ruiner  l’Arianifme.Les  Ariens  furet 
affez  prudens  félon  la  chair  pour  s’appercevoir  eux-mefmes 
que  ce  rappel  de  tous  les  E vefques  indifféremment  tendoit  à 
la  deflruclion  de  leurfeclejôc  lorfqiic  Julien  cnfitTedità 
thronAUx  Conflantinoplc , ils  ne  purent  s’empcfclier  d’en  témoigner 
un  regret  extrême.  Car  quoy  que  les  principaux  d’entr’eux 
fuflent  compris  dans  ce  rappel,  comme  Aëce  & Eunome  foa 
difciple,  neanmoins  il  eflceruin  que  l’Eglifé  en  retira  le  plus 
grand  fruit.  Et  en  effet  ce  fut  alors  que  S.  Melece  retourna  à. 
l’Eglifé  d’Antioche , que  S.  Eufebede  Vcrceil  & Lucifer  de 
Cagliarirevinret  des  cxtremitez  de  laThebaïde;&  nous  ver- 
rons dans  quelque  temps  S.  Athanafe  paroiflre  tout  de  nou- 
veau fur  fon  thrône  comme  une  étoillc  brillante , ou  plullofl 
comme  un  éclair,  parce  que  nous  verrons auffi  prefque  en 
mefnie  temps  que  Véclat  des  rayons  qu’il  commencera  à y 
répandre, fera  infupportable  à Julien.  Auffi  S.Hicrôme  après 
icntr.iMcf.  avoir  dit  que  les  E vefques  qui  avoienteflé  chaflez  de  leurs 
Eglifes,  y furent  rappeliez  par  l’indiilgccc  du  nouveau  Prin- 
ce, ajoute  que  l’Egypte  receut  alors  fon  Athanafe  comme 
un  victorieux  qui  rentre  en  triomphe,  quel’Eglifc  des  Gau- 
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les  embraflà  avec  de  grands  fentimens  de  joye  Hilaire  qui 
revenoit  du  combat,  & que  l’Italie  quitta  fes  habits  de  deuïl 
eftant  ravie  du  retour  d’Eufebe.  Mais  S.  Hierôme  ramalle 
icy  tout  â la  fois  des  evenemens  qui  ne  font  arrivez  qu’en 
de  difFerens  temps.  Car  S.  Hilaire  eftoit  revenu  dans  les 
Gaules  dés  l’année  précédente:  S.  Eufebe  au  contraire  de- 
meura affcz  long-tempsen  Orient  avant  que  de  retourner 
en  Italie  j & S.  Athanafe  ne  parut  dans  Alexandrie  qu’aprcs 
la  mort  de  Georges  ufurpateur  de  fon  fiege. 

Ce  fut  peut-eftrc  en  ce  temps-cy  qu’arriva  ce  que  rappor-  'M  i.  u 
te  S.  Baille,  qu’Euftathe  Evefque  de  Sebafte  revenant  de 
Dardanie  , ôcpallànt  par  le  diocefede  Gangres  en  Paphla- 
gonie, y renverfa  les  autels  de  Bafilide,  & y en  éleva  d’autres 
pour  ofer  le  facrifice. 


Chapitre!  I. 

Julien  va  à Antioche.  Martyre  de  S.  Arteme.  Mort  trafique 
de  Georges  faux  Evefque  £ Alexandrie  majfdcré 
far  les  Alexandrins. 

JULIEN  ayant eftéà  Conftantinople au  commencement 
de  l’an  3^1.  & y ayant  encore  demeuré  quelque  temps 
après,  il, en  partit  pour  fe  rendre  promtement  à Antio- 
che. Il  pafla  par  Nicomedie,  par  Nicéc,&fe  détourna  un 
peu  pourvoir  Pellinunte que  la  fuperftition  paycnne  avoir 
rendue  fi  célébré  dans  l’antiquité  à caufe  du  temple  de  la 
deefle  Cybelcj  & puis  reprenant  par  Ancyre,  iltravcrfala 
Cappadoce&  laCilicie,  & arriva  enfin  à Antioche  pour  y 
pafler  tout  l’hyver,  en  mefme  temps  que  les  payons  y fai- 
ibient  la  fefte  de  leur  Adonis.  Et  comme  cette  fefte  fe  celc- 
broitau  naois  de  juin , on  peut  juger  quejulien  vintà  Antio-  **''*’•  »• 
che  fur  la  fin  du  melme  mois.  Echirtijf.  i, 

L’une  des  plus  confiderablcs  acHons  par  lerqucUcs  il  fe  fi. 
gnala  dans  cette  ville  célébré, fut  l’execution  d’Arteme  Duc 
d’Egypte,  qui  avoit  efté  accufé  par  les  pay ens  d’avoir  prcfté 
fès  mains  facrilegcs  à Georges  Evefque  d’Alexandrie,  pour  ^ 

dépouiller  les  temples  de  leurs  ornemens  & de  leurs  meu- 
bles les  plus  précieux.  Mais  cette  mort  qui  eftoit  infâme  aux 
yeux  des  idolâtres , fut  glorieulc  à Arteme  devant  Dieu  6c 
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devant  l’Eglife,  & mérita  que  les  Grecs  & les  Latins  l’ayent 

honoré  comme  un  illuftre  Martyr  le  20.  jour  d’odobre. 

Dés  que  le  bruit  de  cette  execution  fut  feeu  à Alexandrie , 
les  payens  de  lamcfme  ville  qui  l’avoientpourfuivie, allèrent 
encoreplusloin pourfatisfaire leuranimofité : & fe  voyant 
délivrez  de  la  crainte  que  fon  autorité  leur  donnoit,ils  tour- 
nèrent leur  fureur  contre  Georges.  Nous  avons  déjà  veu  les 
concuflîons  Scies  violences  par  lefquelles  il  leur  clloit  deve- 
nu fl  odieux. 


Ses  cruautez  l’ayant  fait  challèr  une  fois  d’Alexandrie , cet 
accident  n’avoit  point  efté  capable  de  changer  Ibn  naturel , 
& de  le  corriger  de  fes  vices  j Sc  eftant  revenu  de  la  Cour , il 
ster.  1. 1.  recommença  plus  que  jamais  à tyrannizer  le  monde  d’une 
j;.  maniéré  fi  outrageuiê, qu’il  fc  rendit  également  infupporta- 

^ t>le  aux  Catholiques  &.  aux  payens.  Sa  malignité  eftoit  fi 
phihjitri.  grande, qu’il  n’épargna  pas  mefme  les  Ariens,  & les  contrai- 
!•  7.  f.  i.  gnit  par  force  de  figner  la  condamnation  d’Aëce,  Ainfi  il  fe 
rit  haïr  généralement  de  tout  le  monde,  des  grands  comme 
un  fuperbe  qui  les  mépriloit  8c  vouloit  les  dominer,  8c  du 
peuple  comme  un  tyran  dont  perfonne  ne  pouvoit  arrefter 
les  violences. 


Mais  les  payens  fur  touteftoient  lesplus animez  contre 
luy , tant  parce  qu’il  les  empefehoit  de  niire  leurs  feftes  8c 
leurs  facrifices,  qu’à  caufe  qli’ayant  fait  entrer  des  foldats 
lui  tf.  I O.  tJans  la  ville  avec  le  Duc , quejulien  appelle  par  ironie  le  roy 
d’Egypte,  Sc  que  l’on  croit  eftre  S.  Arteme  mefme , il  avoir 
pillé,  ainfi  que  nous  avons  déjà  dit,  les  ftatucs,  les  dons,  8c 
tous  les  ornemens  d’un  temple;  de  lorte  que  les  payens  ayant 
voulu  s’oppofer  à cette  entreprife  qu’ils  qualifioient  de  (acri- 
lege,  le  Duc  avoit  fait  venir  les  foldats  contr’eux , 8c  avoir 
ufé  de  cette  voye  de  fait  autant  par  la  crainte  de  Georges 
que  par  celle  de  Confiance.  C’efioit  là  ce  que  les  payens  al- 
leguoient  pour  principales  caulcs  de  la  haine  mortelle  qu’ils 
avoient  conceuë  contre  luy. 

Ammien  ajoute  que  quand  il  fut  revenu  de  la  Cour, paf- 
fant  un  jour  devant  le  temple  qu’ils  appelloient  du  Genie, 
accompagné  à fon  ordinaire  de  beaucoup  de  monde,  8c  je  t- 
tant  les  yeux  fur  ce  temple  qui  efioit  fort  beau,  il  dit  ces  pa- 
roles , Ce  fepttlchre  durera-t'il  encore  long-  temps  ? Ce  fut  com- 
me un  coup  de  foudre  pour  les  payens  d’Alexandrie , qui 
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•dans  !a  crainte  qu’ils  eurent  que  Georges  n’eutreprift  la 
ruine  de  ce  temple  , ne  ccllèrent  depuis  ce  temps- là  de 
chercher  tous  les  moyens  imaginables  de  le  perdre. 

Mais  ce  qui  acheva  de  leur  faire  conjurer  là  mort,futle- 
lon  Socrate  & Sozomene,  la  confufion  qu’ils  eurent  de  voir 
leurs  abominations  decouvertes. 

Il  y avoir , dit  Socrate , un  lieu  dans  Alexandre  defert  6c  « »• 

abandonné  depuis  long -temps,  rempli  d’ordures  8c  de  pouf-  » 
lîere  , où  les  payons  avoient  fait  autrefois  leurs  facrihees  à c< 
un  de  leurs  dieux  nommé  Mithras  à qui  ils  immoloient  des  « 
lioinmes.  Conftance  a voit  dés  auparavant  donné  ce  lieu  à k 
l’Eglifb  d’Alexandrie  : & Georges  ayant  deflein  d’y  faire  u 
baftir  uneeglife,  ordonna  de  le  nettoyer.  Lorfque  l’on  y « 
travail loit , on  rencontra  une  cave  tres-profonde  où  tous  les  c< 
myfteresdes  payons  eftoient  cachez.  On  y trouva  quantité  u 
de  crânes  d’hommes  jeunes  & vieux,  que  l’on  tenoit  avoir  ce 
cfté  égorgez  autrefois  pour  lèrvir  à leurs  ceremonies  fàcri-  » 
legeSjTors  que  les  payens  alloient  chercher  dans  les  entrailles  » 
des  hommes  la  connoidànce  de  l’avenir , & qu’on  s’efForçoit  cc 
par  l’art  & par  les  fècrets  abominables  de  la  magie  de  faire  <c 
revenir  les  âmes  des  morts.  « 

Les  Chreftiens  ayant  donc  trouvé  ce  landuairc  fi  detefta-  <i 
ble  & ces  myfteres  du  paganifme , ne  manquèrent  pas  de  les  m 
expofer  publiquement  pour  les  rendre  ridicules.  Ils  étalle-  a 
rent  tous  ces  crânes  à découvert , & les  firent  voir  à tout  le  n 
monde.  Alors  les  payens  ne  pouvant  foufFrir  cette  honte,  « 
furent  tranfportez  d’une  fi  furieulècolere  contre  les  Chref-  « 
tiens,  qu’ils  firent  armes  de  tout  ce  qui  fe  rencontra  pour  le  « 
jetter  fur  eux  fans  diftinâion.  Ils  en  tuerent  pluueurs  à 
coups  d’épées,  de  ballons  & de  pierres  : ils  en  étrangle-  k 
rent  d'autres  avec  des  cordes  : ils  en  crucifièrent  quelques-  „ 
uns  pour  fe  mocquer  de  la  Croix,  & blelTerent  prefque  tout  u 
le  relie.  Enfin,commeiI  arrive  ordinairement  dans  ces  for-  „ 
tes  d’émotions  & de  tumultes,  ilsn’épargnerentpasmefme  «i 
ceux  qui  les  touchoient  de  plus  prés  : caries  amisrrappoient  « 

1 eurs  amis , les  frères  leurs  propres  freres , les  p eres  leurs  pro-  „ 
près  enfans  j & ils  s’alFommoient  tous  les  uns  les  autres.  „ 

Ce  fut  parla  lùitte  de  cette  mefmelèdition  félon  Socrate,  ttUir.x. 
que  les  payens  crantèrent  Georges  en  la  maniéré  que  nous 

Z Z iij 
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if.  e.  7.  allons  marquer.  Sozomene  la  met  devant  la  mort  de  Con- 
fiance, 8c  celaeft  bien  plus  probable. 

Ut.f.tt).  Q^y  qu’il  en  foit,  Aininien  Marcellin  nous  décrit  plus 
amplement  les  circonftances  de  la  mort  de  Georges  en  cette 
»»  maniéré.  Apres  que  l’on  eut  apporté  à Alexandrie  la  nouvel- 
” le  fi  agréable  de  la  mort  d’Arteme,  tout  le  peuple  furpris 
” d’une  joye  inopinée  fit  des  cris  horribles,  ôc  demanda  où. 
” eftoit  Georges.  On  le  trouva  enfin , 8c  après  l’avoir  tour- 
»inenté  par  mille  fupplices  difFerens,  on  le  traifnales  pieds 
” écartelez  avec  des  crocs , 8c  on  le  foula  aux  pieds.  Dra- 
»>  conce  Intendant  de  la  monnoye,  8c  un  Comte  nommé  Dio- 
” dore  furent  tuez  avec  luy  après  qu’on  les  eut  traifnez  par 
” lesjambes  avec  des  cordes,  l’ün  pour  avoir  renverfé  un  au- 
tel  élevé  depuis  peu  dans  la  Cour  de  la  monnoye  dont  il 
» avoit  l’intendance  , l’autre  parce  qu’ayant  la  charge  de 
J.»  faire  baftir  une  eglile  il  prenoit  la  liberté  de  faire  coup- 
» per  les  moullacbes  des  enfâns  , comme  cftant  perfuade 
” que  cette  frizure  de  cheveux  tenoit  de  l’idolatrie.  Cet- 
*»  te  populace  fi  cruelle  ne  fe  contentant  pa.s  encore  de  tous 
v»Ui.  m » ces  excès , traifna  au  bord  de  la  mer  ces  corps  morts  qu’elle 
>»  avoit  déchirez  en  plufieurs  pièces  , 8c  mis  deflus  des  cha- 
»»  meaux  j 8c  après  y avoir  mis  le  feu  pour  les  brûler , elle  en 
» jettales  cendres  dans  la  mer  , criant  hautement  qu’elle  ef- 
»>  toit  portée  à cela  par  la  crainte  qu’elle  avoit  que  fi  on  ve- 
>»  noita  recueillir  les  moindres  parcelles  qui  culTenrpu  refter 
» de  leurs  corps  , on  ne  leur  baflill  des  eglifes  comme  on 
»>  avoit  fait  autrefois  à d’autres  de  la  mcfme  fede,  qui  ayant 
» efté  prelicz  inutilement  de  quitter  leur  religion  , avoienc 
» fouffcrtde  cruels  tourmens  , 8c  qui  font  maintenant  hono- 
’»  rez  comme  des  Martyrs  pour  avoir  porté  le  defir  de  con- 
» ferver  la  pureté  de  leur  foyjufquesà  foufFrir  pour  cet  effet 
» une  glorieufe  mort  ( ce  font  les  propres  termes  d’Ammien.  ) 
Ces  hommes  fi  déplorables  que  l’on  avoir  conduits  à un 
» fupplicc  cruel , euflènt  pueftrcdefFendusparle  fecoursdes 
’»  Cnrcfhens  , fi  tous  les  habirans  indifféremment  n’eulTcnt 
>5  efté  animez  de  haine  contre  Georges. 

Mais  quoy  que  dife  Marcellin  , il  ne  falloir  nullement 
craindre  que  Georges  fuft  mis  au  rang  des  Martyrs  par  les 
véritables  fiddlcs  5 ce  nom  n’ayant  jamais  efté  donné  dans 
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TEglifc  àccux  qui  avoienc  receula  jufte punition  de  leurs 
crimes,  encore  que  d’ailleurs  ilsfiflentprofclTion  de  la  reli- 
gion Chrcfticnne.  AulTi  S.  Epiphane  ayant  rapporte  les  cir-  htr. 
confiances  decettemort  fi  ignominieufe,  Sc  ayant  dit  que 
Georges  avoiteflé  promené  nonteufement  par  toute  la  vil- 
le fur  un  chameau , frappe  à coups  de  ballons , brûlé  apres  fa 
mort , fes  os  réduits  en  cendres,  îSifes  cendres  jettées  au  vent, 
méfiées  avec  beaucoup  d’os  de  belles  j il  répond  a ceux  qui 
pou  voient  prétendre  qu’aprés  avoir  fouffert  tous  ces  outra- 
ges par  la  violence  des  payens  on  devoir  le  mettre  au  rang 
des  Martyrs.  Certes,  dit-il , s’il  avoir  combattu  pour  lave-  « 
rité , 5c  que  les  payens  luy  eufTent  fait  foufFrir  ces  tourmens  « 
pour  la  confefiîon  de  la  foy  dej  e s u s-C  h R i s t j non  feule-  « 
ment  on  le  pourroit  mettre^  dans  le  nombre  des  Martyrs,  « 
mais  il  tiendroit  une  place  tres-glorieufe  parmy  les  plus  cele-  ci 
bresd'entr’eux  : Aulieuquelacaufedefon  fupplice  n’a  pas  et 
cflé  la  confefiîon  du  nom  de  J e s u s-C  h R i s T , mais  feule-  d 
ment  la  maniéré  fi  violente  Ôc  fi  furieufê  dont  il  a traitté  pen- 
dant  fan  epifeopat  }a  ville  5c  le  peuple  d’Alexandrie.Etaprés  « 
que  S.  Epiphane  a rapporté  la  conduitte  tyrannique  de 
Georges,  de  laquelle  nous  avons  parlé  ailleurs,  ilditque  ce 
furent  tous  ces  emportemens  qui  le  rendirent  fi  odieux  au 
peuple  d’ Alexandrie, ôc  principalement  aux  payens,  5c  qui  le 
tirent  périr  par  une  fin  déplorable. 

Certes  il  n'y  a rien  de  plus  effroyable  dans  toute  l’hifloire 
de  l’Eglife  que  l’exemple  de  la  mort  fi  infâme  5c  fi  cruelle 
de  cet  avare  6c  ambitieux  Evefque  ; puifqu’aprés  avoir  fèrvy 
de  joüetà  toute  une  populace  mutinée,  ilfutmefme  privé 
du  droitdelafepultureluy  quien  avoir  fait  un  commerce  fi 
indigne  pour  s’cnrichiraux  dépens  des  morts.  Il  yavoitnne 
grande  différence  entre  le  throfne  epifcopal  fur  lequel  il 
s’efloit  élevé  par  tant  d’intrigues , 6c  le  chameau  far  lequel 
on  le  fit  monter  pour  le  traifner  par  toute  la  ville  comme  un 
fpeélacle  jidicule  5 5c  ayant  iifurpé  un  honneur  qui  ne  luy 
appartenoit  point , il  fè  vit  condamné  à une  infamie  publi- 
que 5c  morcelle  par  des  payens  qua  Dieuchoifit  pour  eflrc 
les  inflrumens  de  fa  juflice,  8c  pour  venger  fon  Epoufe  des 
violences  de  cet  Arien.  Ce  malheureux  qui  avoir  divifé  l’E- 
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glifêparun  nouveau  fchifme,fut  luy.mefmemis  en  pièces  ; Bc 
tous  les  quatre  elemens  ayant  elle  choifis  pour  le  punir , il  ne 
relia  pas  dans  le  monde  la  moindre  parcelle,  &fa  moindre 
trace  defes  cendres:  mais  fon  nom  y demeurera  jufques  à 
la  fin  des  fiecles  comme  un  objet  d’execration  & d’horreur. 


Chapitae  III. 

Julien  feint  £(p-e  fufché  de  la  mort  de  Georges,. 

La  mort  de  Georges  ayant  efte  fi  agréable  aux  payens 
par  le  moyen  qu’elle  leur  donna  de  làtisfiiîre  leurpafi. 
fion  fie  d’aflbuvir  leur  vengeance  , les  Ariens  y voulurent 
auffi  chercher  leur  avantage  en  l’attribuant  aux  catholiques^ 
& tafchantdeles  rendre  odieux  par  les  circonllances  funef- 
tes  de  cet  horrible  mafiacre.  Aum  ne  manquerent-ilspas  de- 
setomtn.  puis  ce  tcmps-là  de  faire  courir  le  bruit  que  c’eftoient  les  par- 
; t.  7-  tilàns  de  S.  Athanalè  qui  avoient  commis  ce  meurtre.  Mais 
sser.  l.f  cf.  jjganmoins  làns  recourir  au  témoignage  de  S.  Epiphane , ny 
mefme  à rhillorienpayen  donc  nous  avons  rapporté  Icster- 
rhihfi.  1. 7.  mes , cette  calomnie  eft  abfolument  détruitte  par  Philollor- 
ge , qui  ellant  Arien  fie  Eunomien  de  profèlfion , n’atrribuif 
neanmoins  cette  mort  qu’aux  payens  lèuls,  quoy  que  fa  ma- 
lignité ordinaire  luy  fafle  dire  qu’ils  furent  foulevez  par 
S.  Athanalè  , qui  elloit  peut  ellre  encore  en  ce  temps-Ii 
dans  le  defert.  Julien  meiine  rendit  ce  témoignage  à l’E- 
glife  contre  les  payens  : ce  qu’il  eull  ellé  bien  éloigné  de 
faire  , s’il  n’y  euft  ellé  contraint  par  la  force  de  la  vé- 
rité. 

jSmm.Mur.  Lots  qu’il  eut  appris  ce  qui  s’elloic  pafle  à Alexandrie, 
toi.  /.Il,  il  témoigna  s’animer  pour  en  faire  la  vengeance  , fie  ef- 
tre  prell  de  faire  punir  les  coupables  avec  Ta  derniere  ri- 
gueur : mais  il  fut  addouci  par  fes  plus  proches  parens , 
8c  le  contenta  d’envoyer  un  edit  fevere  aux  Alexandrins, 
en  les  menaçant- des  dernières  extremitez  fi  à l*â venir  ils 
feifoient  quelque  chofequifull  contre  les  réglés  de  la  ju- 
Hice  fie  contre  les  loix. 

Celuy 
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Celuy  qui  contribua  le  plus  à l’appaifer,  fut  fon  oncle  Ju-  j„i 
lien  qui  avoit  autrefois  cftc  gouverneur  d’Egypte , & qui  SoiUnjcii. 
elloit  encore  plus ennemy  deschreftiensqueluy.  7- 

La  lettre  qu’il  écrivit  fur  ce  fujet  fe  trouve  encore  dans 
l’hiftoire  de  Socrate  auflî  bien  que  dans  les  œuvres  de  cet 
apoftat  J & il  eft  à propos  de  la  rapporter  icy  pour  faire  con- 
noiftre  fon  impiété  6c  fa  diilimulation.  Car  quoy  qu’il  eult 
au  fond  du  cœur  une  haine  aflez  irréconciliable  contre  l’E- 
glife , pour  fouhaitter  que  tous  les  Evefques  fuflént  morts  de . 
îamort  deGeorges^neanmoins  il  joüa  fi  bien  fon  perfonnage 
en  cette  occafion , qu’il  feignit  d’une  ^art  en  avoir  un  extrê- 
me déplaifir,  ôcs’cn  vouloir  vengera  quelque  prix  que  ce 
fuft  J ôc  de  l’autre  il  n’eut  pas  de  peine  à fe  laifler  appailcr  par 
fes  amis,  Voicy  ce  que  contenoit  cette  lettre, 

Z’ Empereur  Ce  far  Julien  très-grand  ^ Augufie  u 

au  peuple  d' Alexandrie.  « 

OUand  vous  n’auriez  aucun  refpecl  pour  Alexandre  « 
voftre  fondateur,  ny  mcfme  pour  le  tres-faint  Dieu 
Serapis  qui  vous  devoir  eftre  encore  plus  confiderable  que  « 
luy  J neanmoins  eft-ii  poffible  que  vous  n’ayez  eu  aucun  « 
égard  aux  devoirs  communs  de  l’humanité,  ny  aux  réglés  de  « 
la  bienfeance,  pour  ne  point  parler  de  moy  mefme  , à qui  « 
tous  les  Dieux  8c  particulièrement  le  grand  Serapis , ont  u 
donné  l’empire  de  tout  l’univers , 6c  à qui  vous  deviez  refer.  « 
ver  la  connoillànce  de  l’injure  que  vous  avez  receuë?  Mais  « 
vous  vous  eftes  laifTé  furprendre  par  la  colere  ; 6c  la  fureur  a 
qui  a accoutumé  de  commettre  les  plus  grandes  cruautez  «■ 
quand  elle  a renverfé  l’efprit  des  hommes , a fait  fur  le  voftre  « 
une  impreflion  fi  fubite  6c  fi  violente , qu’elle  vous  a portez  à «c 
cette  horrible  injuflice  5 6c  vous  n’avez  point  eu  de  honte  de  <c 
vous  emporter  aux  mefmes  excès  que  voushaïffiez  fi  jufte-  « 
ment  en  ces  perfonnes.  u 

Car  je  vous  conjure  par  Serapis  de  me  dire  quels  font  les  « 
crimes  par  lelquels  Georges  vous  eft  devenu  fi  odieux  ? V ous  « 
me  direz  peut  eftre  qu’il  a irrité  contre  vous  le  tres-heureux 
Empereur  Conftance  ; qu’enfuitte  il  a fait  entrer  une  armée  «« 
dans  voftre  ville  facrec  j que  le  Duc  d’Egypte  a pris  le  faint 
IL  Part.  Aaa 
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« temple,  qu’il  en  a pillé  lesAacucs , les  dons  qui  y eftoient 
» fufpendus , & tous  les  ornemcns  dont  il  eftoit  enrichi  j 8c  ' 
i>  que  comme  la  jufte  indignation  que  vous  en  aviez  vous  iol- 
» licitoic  à venger  Dieu  en  cette  rencontre,  oupluftollà  fau- 
»>  ver  les  biens  qui  appartenoient  à Dieu,  il  a eu  ta  témérité  de 
» faire  venir  des  foldats  dans  vollre  ville,  avec  une  injullice, 
n une  malice  &.  une  témérité  manifefte-,  &c  qu’ayant  peut-cftre 
» plus  appréhendé  Georges  que  Confiance  mcfme,  cette  con- 
» fideration  l’a  empefehé  d’agir  envers  vous  avec  toute  la  mo- 
» deration  6c  toute  la  civilité  qu’il  devoit. 

»>  Voilà  donc  quelles  font  les  caufes  pour  Icfquelles  vous 
»>  laiflant  aller  à la  colere  contre  Georges  Vennemy  des  Dieux, 

»>  vous  avez  fouillé  par  un  crime  voftre  ville  fainte  j au  lieu  qu’il 
» vous  eftoit  permis  de  le  faire  condamner  par  l’autorité  des 
»>  juges.  Car  en  cela  il  n’y  auroit  eu  hy  meurtre,  ny  injufticcj 
» 6c  cette  condiiittc  fi  équitable  vous  auroit  confervez  entie- 
»j  rement  dans  l’innocence;  elle  auroit  efté  la  punition  de  l’au. 

» teur  d’une  impiété  fi  criminelle,  6c  elle  auroit  contenu  dans 
»>  le  devoir  tous  ceux  quin’ontqueduméprispournos  Dieux, 

» 6c  qui  ne  faifant  nul  eftat  de  CCS  villes  fi  conuderables , 6c  de 
M ces  peuples  fi  fi orilTans,  croyent  qu’ils  relèveront  eux-mef- 
M mes  leur  propre  puiflance  par  la  cruauté  qu’ils  exerceront 
» contr’eux. 

*>  Comparez  donc  cette  lettre  avec  celle  que  je  vous  ay 
»>  écritte  il  n’y  a pas  encore  lone-temps,  6c  voyez  conibien 
*>  elles  font  differentes  l’une  de  l’autre,  combien  je  vous  ay 
>j  donné  de  loüangcs  dans  la  première , & combien  le  crime 
» que  vous  venez  de  commettre  me  réduit  dans  l’impuiflànce 
n de  vous  loiier,  quelque  defir  que  j’en  aye,  ainn  que  les 
»>  Dieux  m’en  font  témoins.  Le  peuple  a eu  l’infolence  de  dé- 
» chirer  un  homme  comme  des  chiens  auroient  fait;  6c  n’en 
ayant  point  de  honte,  il  olè  en  cote  offrir  des  fàcrificesànos 
» Dieux  ; comme  fi  fes  mains  eftoient  pures,  8c  que  le  fang 
»>  qu’il  vient  de  répandre  les  euft  fanclifiées  tout  de  nouveau. 

»>  Que  fi  vous  prétendez  que  Georges  eftoit  digne  de  ce 
» traittement,  je  vous  diray  qu’il  meritoit  peut  eftre  encore 
M d’eftre  traitté  d’une  maniéré  plus  rigoureufe  6c  plus  dure. 
M J’avouë  mefmc  que  c’eft  à voftre  occafion  qu’il  a deu  eftre 
« traitté  fi  feverement.  Mais  fi  vous  prétendez  que  ce  foit 
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vous  qui  l’avez  deu  traitter  de  la  forte , c’eft  ce  que  je  ne  « 
puis  vous  accorder.  Caril  y avoiedes  loixparmy  vous  5 &« 
c’eftoit  vous  plus  qu’aucun  autre  qui  les  deviez  honorer  & « 
les  chérir  tendrement.  Et  en  cas  qu’il  arrivai!  que  quelques  u 
perfonnes  commiflent  des  injuftices  contre  des  particuliers^  ce 
line  falloir  pas  laifler  pour  cela  de  faire  obferver  religieufe-  ce 
ment  les  règles  de  la  police , de  vous  aflujettir  aux  loix , & ce 
de  ne  point  violer  des  ordonnances  qui  de  tout  temps  ce 
avoient  eftë  lî  faintement  établies.  <c 

Certes,  ô Alexandrins,  il  vous  cft  fort  avantageux  d’avoir  ce 
commis  un  fi  grand  excès  pendant  mon  régné,  & d’avoir  agi  ce 
de  la  forte  contre  moy,  puifque  je  conferve  envers  vous  une  ce 
afFedion  de  frere,  tant  par  le  refpeft  que  j’ay  pour  Dieu, que  ce 
par  la  confideration  de  mon  perc , de  mon  ayeul , & de  mon  « 
oncle  dont  je  porte  le  nom , & qui  a efté  préfet  de  l’E-  ce 
gypte  & de  voftre  ville.  Car  un  gouvernement  exad  & fc-  ce 
vere  dont  on  ne  peut  méprifer  impunément  l’autorité , ne  ce 
pourroit  pas  voir  un  fi  grand  excès  commis  par  tout  un  peu- 
pie , fans  entreprendre  de  guérir  cette  maladie  publique  par  ce 
une  médecine  tres-forte&tres-amere.  Mais  les  raifons  que  ce 
je  viens  de  rapporter  m’engagent  â n’y  employer  que  les  re-  ce 
montfances&lesdifcours,  qui  font  des  remedes  fort  doux:  ce 
& j’efpere  qu’ils  auront  fur  vous  d’autant  plus  de  force  & ce 
d’efficace  , que  j’apprends  que  vous  elles  Grecs  de  tout  u 
temps , & que  vous  confervez  au  fond  de  vos  cœurs  & dans  c< 
la  conduitte  de  voftre  vie  d’illuftres  & glorieufes  marques  de  ce 
cette  noblefle&de  cette  generofité  en  qualité  de  citoyens  cc 
de  noftre  bonne  ville  d’A  lexandrie.  cc 

La  politique  Sc  l’impieté  avoient  diété  cette  lettre  à Ju- 
lien , dans  laquelle  il  paroift  vifiblcment  qu’il  n’eftoit  fafché 
contr’eux  qu’en  apparence  Sc  de  paroles  -,  mais  elle  n’d!  pas 
fort  avantageulè  a Georges , puifque  cet  Empereur  ne  blaf- 
me  pas  le  peuple  d’Alexandrie  de  l’avoir  fait  mourir  injufte- 
ment , mais  feulement  de  n’avoir  pas  refervé  fon  fuppliceà 
l’autorité  des  magiftrats. 

Julien  eut  la  curiofité  de  lè  faire  envoyer  à Antioche  la  bi.  iulUH.if  j, 
bhotheque  de  cet  Evefque  Arien,  qui  eftoit  fort  nombreule  ^ 

& remplie  de  toutes  fortes  de  livres,  foit  de  philofophie , foit 
de  rhétorique,  foit  de  la  religion  chreftienne.  Il  dit  avec 

Aaa  ij 
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beaucoup  d’impicré  qu’il  cuft  voulu  que  ces  derniers  cuiïent 
elle  entièrement  abolis  5 & neanmoins  il  ne  laiffe  pas  d’or- 
donner qu’on  les  recherche  avec  foin.  Nous  avons  encore 
deux  lettres  qu’il  écrivit  pour  cela,  l’une  à Eedice  préfet 
d’Egypte , 6c  l’autre  à Porphyre  fon  Receveur  general  5 6c  la 
première  nous  apprend  que  le  peuple  d’Alexandrie  avoir 
pillé  les  biens  de  Georges  : ce  qui  n’elt  qu’une  fuitte  naturel- 
le de  cette  (édition. 

stt.Sêum.  Quelques  hiftoriens  ont  crû  qu’auflîtoft  après  la  mort  de 
cet  Evelque  Arien , ceux  de  fon  partyluy  donnèrent  pour 
fuccelTeur  un  nommé  Luce,  qui  ertoit  d’Alexandrie , 8c  qu’il 
avoit  ordonné  preftre:  mais  nous  verrons  qu’il  n’elloit  en- 
core que  preftre  fousjovien,  8c  qu’il  ne  devint  Evefque 
qu’aprés  la  mort  de  S.  Athanafe.  Neanmoins  les  Ariens 
peuvent  l’avoir  reconnu  comme  leur  chefdés  que  Georges 
fut  maflàcré  5 eftant  alTez  probable  que  leur  fecbe  ne  de- 
meura pas  fi  long-temps  fans  condudeur.  C’eft  ce  Luce  que 

*r»t.  ij.  J S.  Grégoire  de  Nazianze  appelle  la  fécondé  playe  8c  le  fe- 
cond  fléau  de  l’Egypte , le  pafteur  des  loups , le  larron  qui 
cftoit  monté  par  deflus  la  bergerie  pour  s’en  emparer , un 
fécond  Arius,  le  vafte  fleuve  d’une  Iburce  impie.  On  voit 
par  ces  éloges  que  Georges  ne  pouvoir  avoir  un  plus  digne 
luccefleur. 


Chapitre  IV. 

Uctour  triomphant  de  S.  Athanafe  dans  Alexandrie. 

SI  la  longue  8c  rigoureufe  rctraitte  de  S.  Athanafe  a efté 
unfujet  d’afllidion  A ceux  qui  viennent  de  voir  pendant 
fix  ans  une  aulTi  grande  innocence  8c  une  aulTi  grande  pieté 
qu’eftoit  la  fienne,perfecutée  par  toutes  les  forces  de  l’cmpi- 
rCjils  ont  (ans  doute  une  tres-jufte  impatience  de  le  voir  reve- 
nir à Alexandrie  pour  y recevoir  les  applaudilTcmens  de  fon 
Grig.^  peuple  après  une  fi  dure  8c  fi  cruelle  feparation.  La  mort  de 
f hM.  h/r.  Confiance  ayant  fait  concevoir  aux  catholiques  l’efpcrance 
*8.  <•  10.  de  fon  retour, celle  de  Georges  acheva  de  détruire  les  obfta- 
des  quirempefchoiétderemonterfurionficgc.Ainfiilrevint 
i./.  f.  7-  à Alexandrie  en  l’an  }6z.  vers  le  mois  de  juillet  ou  d’aouft. 
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autant  que  la  fuitte  de  fon  hiftoire  nous  en  peut  faire  juger. 

Ce  fut  pluftoftun  triomphe  qu’un  fimplerétabliflcmentj 
& S.  Grégoire  de  Nazianze  le  décrit  en  cette  maniéré  en 
y employant  toutes  les  couleurs  de  fon  éloquence.  Vous  «"«Mi.f. 
f^avez  , dit-il,  ce  que  c’eft  que  ce  chameau  (il  parle  de  la 
mort  de  Georges  ) quel  fut  ce  fardeau  extraordinaire  dont  u 
on  le  chargea,  cette  nouvelle  maniéré  d’élever  un  homme,  « 
ffede  le  promener  par  toute  la  ville,  & ce  fpedacle  qu’on  « 
n’avoit  pas  encore  veu , & qu’apparemmenc  on  ne  verra  u 
aufli  jamais,  qui  ferc  maintenant  a men.icer  d’un  femblable 
traittement  les  hommes  violons  & outrageux.  Après  que  « 
ce  tourbillon  de  l’impieré,  ce  corrupteur  de  la  pieté , ce  pré-  « 
curfeur  de  l’antechrift  eut  cfté  puni  d’une  maniéré  que  je  c« 
ne  puis  approuver,  parce  qu’il  falloir  avoir  égard  non  à ce 


qu’il  meritoit  defouffrir,  mais  à ce  que  nous  devions  faire  ; « 
quoy  qu’il  en  foit,  après  qu’il  eut  efté  puni  de  la  forte,  & « 
qu’il  eut  veu  décharger  fur  luy  tout  le  poids  de  la  colerefic  « 
de  la  fureur  d’un  peuple , nollre  genereux  athlete  revient  cc 
de  fon  faint  pèlerinage , puifque  c’eft  le  nom  qu’il  faut  don-  « 
ner  au  voyage  qu’il  avoit  fait  en  s'enfuyant  pour  la  Trinité  « 
& avec  la  Trinité.  « 


Ce  fut  alors  qu’il  vit  toute  la  ville  d’Alexandrie  & prefque  « 
toute  l’Egypte  dans  la  joye,  ou  pour  mieux  dire,  qu’il  la 
vit  accourir  de  toutes  parts,  Sc  monter  fur  toutes  les  émi-  « 
nences,  afin  que  les  uns  enflent  la  fatisfaction  d’ouïr  feule-  « 
ment  la  voix  d’ Athanafe , les  autres  la  confolation  de  le  voir,  « 
& les  autres  le  bonheur  defefandifier  par  fon  ombre  feule,  « 
ainfi  que  nous  apprenons  des  Apoflrcs.  De  forte  qu’encore  « 
que  l’on  ait  rendu  de  tout  temps  de  grands  honneurs  à diver-  « 
fês  perfonnes , & que  l’on  foit  allé  ïbuvent  au  devant  des  « 
Magiftrats  fie  des  Evefques , fie  quelquefois  mefme  des  per-  « 
fonnes  confiderables  dans  les  villes,  neanmoins  il  ne  s’eft  « 
jamais  veu  une  plus  grande  affluence  de  peuple  qu’en  cette  « 
rencontre,  ny  une  pompe  plus  éclatunte  que  celle-là,  n’y  « 
ayant  rien  qui  luy  puifle  efke  comparé  qu’Athanafe  feul , fit  « 
que  l’honneur  qu’il  avoir  déjà  receu  publiquement  dans  une  « 
pareille  rencontre,lorfqu’iI  eftoit  rentré  encore  une  fois  dans  « 
Alexandrie  au  retour  d’une  femblable  retraitte,  à laquelle  « 
il  avoit  cfté  engagé  pour  un  femblable  fujet. 

Aaaiij 
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» On  dit  mefme  une  chofe  particulière  touchant  ce  retour 
» fi  glorieux  j & quoy  qu’elle  puifie  paroiftre  inutile  &fuper- 
»>  fluë , Je  ne  laifleray  pas  neanmoins  de  la  rapporter  comme 
» un  aflailbnnemcntclecedifcours,&commeunefleurctran- 
M gere.  Après  cette  entrée  fi  célébré  decclàint  Evefquc , il 
ZfUic.  I i>  arriva  un  jour  qu’un  homme  qui  efloit  Préfet  d’Egypte  pour 
» la  feconde  fois,  vint  faire  Ibn  entrée  à Alexandrie.  Comme 
» ceux  de  cette  ville  avoient  pour  luy  un  amour  plus  tendre 
» & plus  ardent  que  pour  aucun  autre  de  la  mefme  qualité , 
» auflî  luy  rcndirent-ils  un  honneur  proportionné  à l’excès  de 
n leur  amour , & c’eft  tout  ce  que  j’en  puis  dire  pour  en  expri- 
n mer  l'étendue  en  peu  de  mots.  Et  en  effet  le  gouvernement 
»>  de  cette  ville  luy  avoit  efté  commis  pour  une  feconde  fois 
» par  l’Empereur  i la  requefte  des  citoyens.  Ce  fut  donc  en 
» cette  rencontre  que  l’on  tient  qu’un  homme  d’entre  ceux  du 
» peuple  voyant  dans  la  ceremonie  de  Ton  entrée  cette  foule 
»>  demonde  qui  luy  paroiflbit  infinie , & dont  fes  yeux  ne  dé- 
»>  couvroient  point  les  bornes  , comme  on  ne  découvre  pas 
» celles  de  la  mer , tint  ce  difcours  à un  de  fes  amis , ainfi  que 
»>  l’on  a accoutumé  d’en  ufer  en  ces  rencontres  : Dites-moy  , 
>»  mon  cher  amy, avez-vous  jamais  veu  une  fi  grande  affluen. 
»>  ce  de  peuple  accourir  de  toutes  parts  d’un  commun  confen- 
Zclâirc.  i.n  tcment  pour  voir  un  feul  homme  ? Jamais , répondit  l’autre  j 
n ôc  quand  Confiance  melme  viendroit , je  ne  penfè  pas  qu’on 
»>  en  vifi  autant.  En  parlant  de  cet  Empereur , il  croy oit  avoir 
M exprimé  tout  ce  que  l’on  pouvoit  fe  reprefenter  de  plus 
n éclattantSc  de  plus  pompeux.  Mais  celuy  qui  luy  avoit  fait 
» cette  demande , luy  répliqua  avec  un  fouris  fort  doux  & fort 
w agréable  : Vous  croyez  avoir  dit  quelque  chofe  de  bien 
» grand  & de  bien  extraordinaire  j mais  j’ay  mefme  beaucoup 
» de  peine  à croire  que  quand  le  grand  Athanafe  fit  (bn  entrée 
M en  cette  ville,il  ait  efté  receu  de  la  forte:8c  en  mefme  temps  il 
» protefia  combien  il  en  efioit  perfuadépar  un  jurement  dent 
' » on  ufoit  en  leur  païs  : tant  la  vénération  de  cet  homme  efioit 

» univerfellement  répandue  parmy  toutle  monde,  èc  tant  la 
» célébrité  de  fon  entrée  avoit  paru  furprenante.  Les  peuples 
» s*efioient  divifez  félon  les  fexes  , les  âges  , & les  différons 
» corps  demefiiers,  ainfi  que  les  citoyens  de  cette  ville  ont 
» accoutumé  de  fe  partager  en  plufieurs  bandes  quand  ils 
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veulent  rendre  à quelqu’un  des  honneurs  publics.  « 

Mais  comment  vous  reprefenteray. je  par  mes  paroles  ce  « 
grand  fpeftacle  ? Ils  formoienc  tous  comme  la  ngure  d’un  « 
fleuve  J & unpoëceprendroiticyla  liberté  de  dire  qu’ils  ef.  « 
toicnt  lemblable  au  N il , qui  rouloit  de  toutes  parts  l’or  &<« 
l’abondance  des  moiiïons , &c  qui  au  lieu  de  defcendre  dans  la  » 
mer , remontoir  depuis  la  ville  j ufques  à Cherce  l’clpace  d’un  ci 
jour  entier  & au  delà.  c< 

Permettez  moy , s'il  vous  plaift , de  me  divertir  encore  un  « 
peu  dans  cette  narratio:  car  je  vous  avoue  que  j’y  fuis  prcfênt  «< 
en  efprit,  fie  qu’il  me  feroit  fort  difficile  de  détourner  mon  u 
difeours  de  cette  fefte  fi  célébré.  Je  vous  prie  de  ne  me  point 
aceufer  de  hardiefle  fi  je  vous  dis  qu’il  eiloit  monté  fur  un» 
mulet,  à peu  prés  comme  mon  Je  sus  avoir  autrefois  efté« 

fiorté  par  un  afnon  en  entrant  dansjerulàlem , {bit  que  par» 
à il  ait  voulu  reprefênter  le  peuple  infidelle  fur  lequel  il  efl  » 
monte  aptés  avoir  rompu  par  fes  bien-faits  les  liens  de  fbn  » 
ignorance , foit  pour  nous  marquer  quelque  autre  myftere.  » 
iT  y a neanmoins  cette  différence,  que  l’on  receut  le  divin» 
Sauveur  avec  des  branches  à la  main,  fie  que  l’on  tapillà  le» 
chemin  par  où  il  marchoit  de  plufieurs  habits  de  differentes  » 
couleurs,  que  l’on  étendit  devant  luy  8c  fous  fes  pieds  afin» 
qu’il  paffàff  par  deffus  ; au  lieu  que  l'on  ne  fit  rien  de  pa.  u 
reil  pour  honorer  l’illuftre  Athanafe  , fie  qu’en  cela  ilne  » 
fut  pas  traitté  avec  tant  de  ceremonie  que  fdn  cher  Maiftre.  « 
Son  retour  eftoit  auffi  une  image  de  l'entrée  de  J es  u s-  » 
Christ,  en  ce  qu’il  y avoir  des  perfbnnes  qui  mar-  « 
choient  devant  luy  en  pouffant  de  grands  cris  dejoye,  fie  qui  » 
conduifoient  tout  le  relie  de  la  trouppc.  Si  ce  n’cfl  que  ce  » 
n’efloit  pas  feulement  une  bande  de  jeunes  gens  qui  luy  don-  c< 
noient  mille  benediâions  fie  mille  loüanges  ; mais  c’elloit  « 
un  concert  de  toutes  (bttes  de  langues  quitalchoicntdcfc» 
furmonter  les  unes  les  autres , fie  qui  par  des  tons  differens  « 
formoient  une  mefine  harmonie.  Je  pafle  fous  filence  tous  les  » 
applaudi  (Temens  publics , les  épanchemens  des  parfums , les  » 
flambeaux  que  l’on  alluma  par  toute  la  ville,  les  nuits  en-  » 
tieres  palTées  en  réjouïffànces  , les  fellins  que  l’on  fit  en  » 
public,  fie  dans  les  maifons,  fie  tout  ce  que  les  villes  ont  ac-  » 
coutumé  de  prattiquer  en  de  femblables  rencontres  pour  té-  » 
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moigner  leur  allcgrcffe  , & qui  fut  obfervé  eu  cette  oc- 
cafion  avec  une  magnificence  extraordinaire",  & au  delà  de 
ce  que  l’on  le  peut  imaginer.  Ce  fut  avec  cette  pompe  fi 
magnifique  que  cet  homme  fi  admirable  entra  dans  fa  ville. 

Voilà  une  partie  de  ce  qui  arriva  dans  Alexandrie  an  re- 
tour glorieux  ôc  triomphant  de  noftre  Saint  ; & une  ab- 
fenccdefix  années  ne  fervitqu’à  redoubler  envers  luy  l’ef- 
time&  l’alFeâion  de  fon  peuple.  Dieu  lerecompenfoic  dans 
cette  vie  avec  ufurc  des  injures  par  lefquelles  l’Empereur 
Confiance  avoir  entrepris  de  le  flétrir:  quoy  qu’il  eufi 

affecté  de  le  traitter  d’homme  de  néant  en  écrivant  au 
peuple  d’Alexandrie  , ce  mefitie  peuple  rendoit  à Ton  Ar- 
chevefque  plus  d’honneur  qu’il  n’en  eufi  jamais  rendu  à ce 
prince  mefme  quand  il  y eufi  fait  fon  entrée  avec  une  pom. 
pe  impériale.  Et  comme  Dieu  n’attend  pas  toujours  à la 
fin  des  fiecles  à humilier  les  hommes  fuperbes  qui  ne  re- 
cherchent que  la  gloire  & la  vanité  du  monde  5 ainfi  il  ne 
referve  pas  toujours  la  couronne  de  fes  Martyrs  jufqu’au 
jour  de  fon  dernier  jugement.  Ce  fut  par  cet  ordre  admira- 
ble de  là  providence  que  le  peuple  d’Alexandrie  prépara 
comme  un  troifiéme triomphe  àS.  Athanafe,  qui, félon  l’e- 
loge  qu’un  ancien  auteur  ccclefiafiique  luy  a donné, n’efioit 

(las  tant  le  delFenfeur  de  la  Trinité  par  la  doétrine  de  là  paro- 
e,que  par  la  fuitte  de  les  fouffrances , 8c  dont  toute  la  vie 
n’a  efié  qu’un  martyre  continuel. 


K 

Chapitre  V. 

Occupations  epifcopales  du  Saint  depuis  fon  retour  à 
Alexandrie,  il  y ajfemble  un  Concile  avec 
S.  Eufebc  de  Verfeil. 

Quelque  glorieux  que  fuit  le  retour  de  S.  Athanafe 
dans  Alexandrie , neanmoins  ce  dernier  triomphe  ne 
lèrvit  que  pour  luy  ouvrir  une  nouvelle  carrière , & 
pour  l’engager  plus  que  jamais  dans  le  combat.  Lelànglicr  j 

avoit  ravagé  fa  vigne  pendant  fon  abfence , 8c  le  loup  avoit  I 

enlevé  plufieurs  brebis  defontrouppeau.L’Arianifineeftoit 
humilié  depuis  fon  rétablilTcment , mais  il  n’efioit  pas  encore  ^ 

entièrement  1 
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cnrierementabbattu  ; & ceux  qui  en  faifoient  profeflîon  et  )■ 
tant  chaflezdcs  egliles  qui  furent  rendues  à ce  faint  EveC  ^ 

3ue , ne  laiflerent  pas  de  tenir  fecrectement  leurs  aflèmblces  »•  7. 

ans  des  maifons  inconnues.  Mais  nous  ne  fçaurions  mieux 
apprendre  de  quelle  maniéré  il  fe  conduific  après  Ibn  retour, 
que  par  les  propres  paroles  de  S.  Grégoire  de  Nazianze  qui 
décrit  ainlî  fa  vigilance  epifcopale,  la  douceur,  Sefon  uni- 
formité. 

On  croira  peut-eftre  , dit  ce  làint  Doéleur  de  l’Eglife 
Grecque,  qu’à  la  vérité  il  a réglé  fa  vie  ainfi  que  doivent  ceux  « Vi 
qui  font  chargez  de  la  conduitte  d’un  fi  grand  peuple  ; mais  « 
que  là  doctrine  n’apasefté  conforme  à ks  mœurs,  ou  qu’il  « 
n’y  a point  eu  de  proportion  entre  fes  combats  & là  dodrine,  « 
ou  qu’il  a déshonoré  la  gloire  de  fon  retour  par  quelque  fau-  « 
te  qui  l’aura  fuivie.  Mais  ne  craignons  point  cela  d'Athanafe. 

Tout  forme  en  luy  une  parfaite  harmonie  comme  dans  un 
lut  5 lavie,  ledifcours,les  combats,  les  périls , ce  quia  prcce-  « 
dé  fon  retour,  ce  qui  l’a  fui  vie,  tout  y eft  d’accord  admira-  « 
blement.  Car  dés  qu’il  eut  repris  le  gouvernement  de  fon  E-  « 
glife,  il  ne  luy  arriva  point  ce  qui  arrive  ordinairement  à ceux  « 
quife  lailTent  aveugler  par  l’emportement  de  la  colore,  & « 
qiiieftant  dominez  par  cette  pallion  violente,  pouffent 6c  « 
frappentindifferemment  tout  ce  qui  fe  trouve  en  leurche-  c< 
min  fans  épargner  qui  que  ce  foit.  Mais  croyant  eftre  alors  «» 
plus  obligé  que  jamais  de  répandre  partout  la  bonne  odeur  « 
dejEsus-CHRisT  , parce  qu’au  lieu  que  l’adverfité  « 
nous  porte  aifement  à demeurer  dans  la  modération,  il  eft  au  « 
contraire  fort  difficile  de  fe  retenirilors  qu’on  fe  trouve  en  m 
eftat  de  rendre  le  mal  pour  le  mal;  ilfe  conduifit  avec  tant  n 
d’humanité  ôc  de  douceur  envers  ceux  qui  luy  avoient  fait  » 
des  infultes , que  ceux  mefmes  qui  l’avoient  offenfc  ne  pou- 
voientpas  dire  que  fon  retour  leur  euftefté  delàgréable.  ci 
D’abord  il  purgea  le  temple  à l’imitation  de  Ion  maiftre,  « 
de  ces  negotiateurs  infâmes  qui  font  un  commerce  impie  de  a 
Jésus- Christ;  mais  au  lieu  de  foüet  il  n’employa  que  « 
les  perfuafions  8c  les  paroles.  Il  reconcilia  tous  ceux  qui  a-  u 
voient  quelque  différend  ou  entr’eux,  ou  avecluy-mefme,  u 
fans  avoir  befoin  pour  cela  d’aucun  autre  entremetteur.  Il  u 
délivra  ceux  qui eftoient  opprimez  par  une  iujufte  tyrannie,  u 
II.  Part.  Dbb 
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n lans  confidercT's’ilseftoientpourluy  ou  contre  luy.  Lave- 
» ritéabbatcuc  fevic  relevée  parfes  foins.  La  Trinité  fainte 
M d’une  feule  divinité  fut  remilè  fur  le  chandelier  j elle  jetta 
» dans  les  âmes  fon  éclattante  lumière,  & on  commençaàla 
» prcfchcr  avec  une  entière  liberté.  Il  parut  en  cette  occafion 
»>  comme  le  legiflateurde  toute  la  terre,  8c  il  gagna  tous  les 
» efprits  J écrivant  des  lettres  aux  uns , mandant  les  autres  pour 
» leur  parler , 8c  inftruilàntceux  quile  venoient  trouver  d’eux 
» mefmes , (ans  contraindre  perfonne  par  d’autres  loix  que  par 
» le  fimple  témoiVnage  de  fa  volonté , parce  qu’il  n’avoit  pas 
M befoin  d’autre  force  pour  porter  tout  le  monde  à la  vertu.  En 
» un  mot,  comme  il  avoit  la  forcedu  diamant  pour  refi  lier  â 
Il  tous  les  efforts  de  ceux  qui  le  pcrfccutoient,  il  avoit  auffi  l’at- 

i>  trait  de  l’aimant  pour  réunir  ceux  qui  cftoient  divifez 

iJ.  AU.  „ Pourcelailloiioitlesuns,ôc  reprenoit  les  autresavecdou- 
f „ ccur  ; il  réveil loit  la  parefle  des  uns , 8c  réprimoit  l’ardeur 
» des  autres,  lldonnoitaux  uns  des  précautions  pour  ne  point 
« tomber,  8c  aux  autres  des  remedespour  fe  relever  de  leur 
>j  chute.  Il  cftoit  fimple  dans  fes  mœurs , mais  on  remarquoit 
»>  une  merveilleufe  variété  dans  les  differentes  formes  de  fa. 
>5  conduitte:  if  eftoitfagedans  fesdifeours,  mais  encore  plus 
fage  dans  fes  fentimens  : il  fijavoit  condefeendre  à la  bafTeflc 
»j  des  foibles,  8c  fe  rehauffer  en  faveur  de  ceux  qui  avoient  l’ef- 
>j  prit  plus  élevé.  Hpratiquoit  riiofpitalité,  faifoit  des  prières 
» pour  les  befoins  de  ceux  qui  imploroient  fon  fêcours , 8c  dé  - 
» tournoit  d’eux  les  maux  dont  ils  efloient  menacez  j 8c  il  réu- 
» niffoit  véritablement  en  fa  perfonne  feule  tout  ce  que  la  fu- 
*j  perftition  des  payons  attribué  par  parties  à plufieursdiffe- 
»>  rentes  divinitez.  Il  préfidoit  aux  mariages;  il  eftoit  le  prote- 
i>  ûeur  des  vierges , il  faifoit  la  paix , il  eftoit  un  reconciliateur 
» umverfel  , il  conduifoit  les  mourans  à la  félicité  éternelle. 
Nous  allons  voir  comme  ilprattiqua  excellemment  toutes 
ces  chofes  dans  leConcile  d’Alexandrie  dont  voicy  l’hiftoire. 

/ •,.  S.EufcbedeVerceil  8c  Lucifer  de  Cagliari  qui  avoient  efte 

f .xT.  reléguez  devers  l’Egypte,c’eft  à dire  dans  laThebaïde,  ayant 
l"~!m  ! * rehâchez  de  leur  exil , 8c  fçaehant  que  S.  Athanafe 

X l'i.  eftoit  à Alexandrie,  S.  Eufebe  pria  Lucifer  d’aller  tous  deux 
ji.,.Uoret.  enfemble  trouver  ce  grand  Saint,  pour  délibérer  avec  luy  8c 
' ^ *'  avec  les  autres  Prélats  touchant  les  affaires  del’Eglife,8c  par- 

ticulièrement pour  la  réunion  del’Eghfe  d’Antioche. 
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Neanmoins  Lucifer  voulut  aller  à Antioche,  & fe  contcn-  ^cUirc.  i. 
CRd'cnvoyer  à Alexandrie  un  de  Tes  diacres,  par  lequel  il  pro- 
meccoit  de  confencir  & d’approuver  ce  qui  fe  feroit  dans  le 
Concile  qui  s’y  de  voit  aiTembler.  1 1 s’y  trouva  mefme  dans  la  jith»n 
fuicce  deux  diacres  de  Ci  part , fçavoir  Herennie  8c  Agapet. 

S.  Eufebe  de  Verceily  vint  luy- mefme  en  perfonne  pour  ^ ^ 
conférer  des  affaires  de  l’Eglifè  avec  nollre  Saint  ^ 8c  lereful- 
tac  de  leur  entretien  fut  d’alTembler  un  Concile  dansAlexan- 
drie , où  il  ne  fè  trouva  que  peu  d’Lvefques  fi  on  veut  les  me-  ^ , 

furer  par  le  nombre;  mais  on  peut  dire  qu’il  s’y  en  trouva  une  f.i». 
tres-grande  quantité , fi  on  veut  confiderer  en  leur  perfonne 
la  pureté  de  la  foy  8c  les  mérités,  puifque  c'eftoit  une  af- 
femblce toute  compofce  de  Confefleurs.  Outre  S.  Athanafe  tfuiAth, 
8c  S.  Eufebe  qui  y éclattoient  au  defiiis  de  tous  les  autres , P- 1*®- 
on  y remarquoit  S.  Aftefe  de  Pctre  en  Arabie , Caïus  de  Pa- 
retoine , Agathe  de  Phragonée , Ammone  de  Pacnemune , 
Agathodemon  de  Schedie , Draconce  d’Hermopole , Adel- 
phe d’Onuphe  , Hermion  deTanis , Marc  deZigres , Paph- 
nucedeSaïs,  MarcdePhilcs,quitous , comme  nous  avons 
veu , avoient  efté  chaflez  ou  bannis.  Il  y en  a encore  quel- 
ques autres  de  nommez  jufques  au  nombre  de  10.  outre  ceux 
qui  ne  le  font  pas. 

11  y avoit  auffi  dans  ce  Concile  les  deux  diacres  de  Lucifer, 

8c  deux  autres  nommez  Maxime  8c  Calimere  envoyez  par 
Paulin,  qui eftoit  preftre , 8c  chef  des  Euftathiens d’Antio- 
che , 8c  quelques  moines  députez  par  l’Evefque  Apollinaire , }*  ». 

que  l’on  croit  eftre  l’herefiarque  mefine,dont  l’erreur  n’ef-  i.  131- 
toit  pas  encore  connue. 

Tous  ceux  que  nous  venons  de  nommer,eftoient  encore  d 
Alexandrie  lorfque  l’on  y écrivit  la  lettre  qui  fut  addreflee  à 
Lucifer  dont  nous  parlerons  dans  lafuitte , Jesautres  s’efiant 
déjà  retirez  dans  leurs  eglifes,  comme  le  porte  cette  lettre 
mefme.  D’où  l’on  peut  conclure  queles  decrets  de  ce  Conci* 
le  furent  faits  par  un  plus  grand  nombre  de  Prélats. 

Voyons  donc  ce  qui  fut  arrefté  dans  ce  Concile, qui  peut 
pafler  pour  l’un  des  plus  confiderables  qui  fe  foient  jamais 
tenus  dans  l’Eglilè,  foit  que  l’on  ait  égard  à la  fâinteté  des 
perfonnes  qui  y affilièrent, foit  que  l’on  en  jiige  par  la  qualité 
& l’importance  de  fes  décifions , où  lafagefie  8c  lamodera- 
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non  des  prélats  éclatcerent  merveilleufcmenc , Sc  donnèrent 
à tous  les  fiecles  futurs  un  rare  modèle  de  la  prudence  evan- 
gelique , Sc  du  jufte  tempérament  qu'ilfaut  garder  en  ces  for- 
tes d’occallons. 


Chapitre  VI. 

Reglement  important  àu  Concile  £ Alexandrie  touchant 
' les  Evefques  qni  eftoienttomhezjians  tArianifine. 

AU  s s i-T  O s T que  le  Concile  d’Alexandrie  fut  aflem- 
blé,  on  y rechercha  avec  tout  le  foin  & la  diligence 
poiïible  quels  cftoient  les  moyens  les  plus  propres  pour  ren- 
dre la  paix  & le  repos  à l’Eglife  apres  les  tempeftcsdel’here- 
fie  6c  les  orages  de  la  perfidie  qui  venoient  de  l’agiter.  Il  y en 
eut  à qui  leur  ferveur  & leur  zele  pour  la  foy  fit  croire  qu’on 
ne  devoir  admettre  à l’exercice  de  l’epifcopat  aucun  de  ceux 
qui  s'eftoient  fouillez  de  quelque  maniéré  que  ce  full  par  la 
contagion  de  la  communion  heretique.  Mais  ceux  qui  à l’e- 
xemple del’Apoftrecherchoient  l’utilité  publique , 6c  non 
leurs  propres  interefts,  6c  qui  vouloient  fuivre  l’exemple  de 
Jesus-C  HRiST,qui  eftânt  la  vie  de  tous  les  hommes  s’é- 
roit  humilié  pour  leurlàlut  .,  6c  s'eftoit  abbailTé  jufques  à 
foufFrir  la  mort  pour  donner  la  vie  aux  morts  j ceux-cy,  dis- 
je,  trou  voient  qu’il  cAoit  plusàpropos  decondefeendre  un 
peu  à la  foiblefle  de  ceux  qui  cftoient  tombez , 6c  de  fe  cour- 
ber pour  relever  ceux  qui  eftoientab battus  j Qu’ils  ne  dé- 
voient pas  s’attribuer  à eux  fouis  le  royaume  des  cieuxcom- 
me  leur  appartenant  icaufo  de  leur  pureté,  6c  qu’ils  y entre- 
roient  d’autant  plus  glorieufement , qu’ils  le  feraient  en  la 
compagnie  d'un  plus  grand  nombre  de  perfonnes  ; Qu’ainfi 
ilseltoicnt  d’avis  de  retrancher  feulement  lesauteurs  d’une 
fi  noire  perfidie  ; 6c  que  fi  les  autres  vouloient  abjurer  l’hc- 
refie  pour  embrafler  la  foy  6c  les  ordonnances  de  leurs  pe- 
res , il  ne  falloir  pas  leur  fermer  la  porte,  mais  fe  réjouir 
de  leur  converfion  , félon  la  parabole  de  l’enfant  prodi- 

fue  , qui  après  avoir  difiîpé  dans  la  débauche  tout  le 
ien  que  Ton  pere  luy  avoit  donné  , non  feulement  fut 
afiez  heureux  pour  eftre  rcceu  de  luy  à fon  retour  , mais 
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fut  mefine  jugé  digne  d’cftre  admis  à fes  divins  embraflè- 
mens,  de  recevoir  un  anneau  comme  un  gage  de  fa  foy , & 
d’cftre  reveftu  d’une  belle  robbe,  ce  qui  nereprefentc  autre 
chofe  que  les  marques  honorables  de  l’epifcopat  -,  5c  le  pere 
n’approuva  point  les  plaintes  de  fbn  fils  aifné  qui  regardoit 
avec  envie  ce  retour  5c  ce  traittement  fi  favorable,  5c  qui  fe 
rendit  plus  coupable  en  ne  pardonnant  point  à Ton  frère , 
qu’il  n’avoic  mérité  en  ne  commettant  aucune  faute. 

Ce  moyen  de  paix  qui  eftoit  fondé  furl’autorité  de  l’E- 
vangile, fut  approuvé  par  un  très. grand  nombre  d’Evef- 
ques,  5cnedéplutpointàS.  Athanafe.  Il  fçavoit  jufqu’où 
la  force  devoir  aller,  Scjufques  où  l’on  devoir  porter  la  con- 
defcendance.  Il  voyoit  les  playes  profondes  de l’Eglife,  6c 
croyoit  que  c’eftoit  les  rendre  incurables  que  d’y  appliquer 
les  remedes  lesplus  violens.  II  y avoir  trop  d’E  vefques  enga- 
gez dans  la  prévarication  delà  caufè  derÈglilèpour  exclur- 
re  tous  les  coupables  du  rang  qu’ib  avoient  tenu,  5c  ne  pas 
excepter  de  cette  rigueur  ceux  qui  donnoient  des  marques 
d’une  fincere  penitence.  Il  avoir  efte  témoin  de  l’extreme 
eondefcendance  dont  avoir  ufé  le  Concile  de  Nicée  envers 
les  Novatiens  5c  les  Meletiensj  6c  il  y avoir  veu  comment 
on  avoir  modéré  la  fèverité  fi  (àinte  de  la  difeipline  de  l’Egli- 
fe ^ pour  la  faire  ceder  félon  la  necefiité  des  temps  àlaloy 
de  la  charité.  Âinfi  il  eut  égard  au  grand  nombre  des  coupa- 
ble , 5c  crut  qu’il  ne  falloir  exercer  la  réglé  exaéfe  des  canons 
que  fur  les  hcrefiarques , 5c  faire  jouir  les  autres  de  l’in- 
dulgence de  TEglife, 

Il  fut  fuivi  dureftedes  ConfefTeurs,  5c  tout  le  Concile  ^thm. 
refolut  que  ceux  qui  avoient  efté  les  chefs  6c  les  deffenfeurs 
del’herefic,  pourroient  obtenir  le  pardon  par  la  penitence,  ^ 
mais  non  de  demeurer  dans  le  Clergé  } 6c  que  ceux  qui 
avoient  efté  entraifnez  par  la  violence  des  autres , feroient 
confervez  dans  leur  dignité,  pourveu  feulement  qu’ils  fignafi  7/. 

fent  le  Concile  de  Nicée, 

C’eftainfi  que  l’on  fecourut  un  grand  nombre  deperfon.  jtug.tf  so. 
nés  preftes  à périr  par  le  poifon  de  l’Arianifme  j & un 
confeil  fi  falutaire  arracha  le  monde  des  dents  du  ferpent 
infernal. 

Noftre  Saint  confirma  depuis  cette  fage  décifion  pafdi- 
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verfes  lettres  qu’il  en  écrivit  à.  S.  Bafile,  & à un  autre 
Evefque  nommé  Rufinien  ; & cette  derniere  lettre  qui 
eft  toute  pleine  de  tendrefle  & d’une  afFeélion  de  pere,  eft 
rapportée  dans  le  fécond  Concile  de  Nicée.  Il  y exige  de 
ceux  qui  reviennent  de  l’herefie  d’anathematizer  nommé- 
ment les  dogmes  hérétiques  d’Euzoïus  & d’Eudoxe,  qui 
donnoientau  Fils  la  qualité  de  créature,  & s’eftoienc  decla. 
rez  les  protedeurs  & les  chefs  de  la  fede  d’ Arius-, 

L’exemplaire  de  cette  lettre  de  S.  Athanafe  qui  eft  dans  le 
fécond  Concile  de  Nicée,  porte  que  la  relblution  du  Concf- 
le  d’Alexandrie  fut  mandée  à Rome , fie  qu’elle  y fut  entiè- 
rement approuvée.  Et  en  effet  S.  Hierôme  qui  a prefque 
fait  tout  ion  traitté  contre  les  Lucifériens  pour  monftrer  la 
juftice  de  ce  decret,  nous  aflure  que  l’Occident  fuivit l’avis 
de  ce  Concile  J fie  il  nous  en  décrit  les  bons  effets  par  lere- 
„ tour  fie  la  réconciliation  d’une  infinité  de  Prélats.  On  voyoir;. 
„ dit-il,  accourir  de  toutes  partsles  Evcfques  qui  s’éftant  lailTé 
„ lurprendre  parles  tromperies  de  Rimini,  paffoientpourhe- 
„ retiques  fans  trouver  l'herefie  dans  leur  cœur  5 fie  ils  pre- 
„ noient  à témoin  le  Corps  de  noftre  Seigneur  fie  tout  ce  qu’il 
„ y a de  plusfaint  dansl’Eglife,  pour alïûrer  qu’ils n’avoienc 
„ point  eu  le  moindre  loup çon  qu’il  y euft  aucun  mal  dans 
„ la  profeflion  qu’ilsavoient  îignée.  Nous  avons  cru,  difoienp- 
„ ils,  qu’il  n’y  avoir  pas  de  diflference  entre  Icfèns  fie  lespa- 
„ rôles , fie  nous  n’avons  point  appréhendé  que  dans  l’Eglife 
„ de  Dieu , où  fe  trouve  la  confclTion  pure  Se  flncere , on 
» puft  cacher  au  fond  du  cœur  quelque  autre  chofe  que  cc 
„ que  l’on  prononce  des  levres..  Nous  nous  fbmmes  laiffé 
M tromper  par  la  bonne  opinion  que  nous  avons  eue  de  ces 
,)  mefehans  hommes.  Nous  n’âvons  pas  cru  que  des  Preftres 
» dejES  U s-C  H R I ST  combattiflênt  contre  Jésus- Christ. 
uiUr-cni.  Nous  avons  encore  une  lettre  du  Pape  Libéré  aux  Evef- 
■4ri0n.  ques  d’Italie , qui  paroift  écritte  après  le  fclnfmede  Luci- 
fer, où  il  confirme  la  mefme  chofe,  en  citant  affez  claire- 
ment les  Conciles  d’Egypte  8c  d’Achaïe.  Etc’eftpeut-eftre 
cette  lettre  dont  le  Pape  Sirice  parle  dans  celle  qu’il  écrit 
à Himere  Evefque  de  Tarragone,  lorfque  combattant 
quelques  Evefques  d’Efpagne  qui  vouloient  rebaptizer 
«ceux  qui  fe  convertilTüicnt  de  l’Arianifmc  à l’Eglife,  ildic 
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que  cela  eftoit  defFendu  par  les  decrets  generaux  que  le 
Pape  Libéré  avoir  envoyez  dans  les  provinces  après  que  le 
Concile  de  Rimini  euft  elle  caffié.  Il  eft  vray  que  la  lettre  de 
Libéré  ne  defFend  pas  exprefTément  de  rebaprizer  les 
Ariens  j mais  c’eft  allez  qu’entre  les  conditions  qu’elle  de- 
mande pour  les  recevoir , elle  ne  fait  nulle  mention  du  bap. 
tefme. 

Le  Concile  d’Achaïc  dont  elle  parle  eft  celuy  que  S.  Atha- 
nafe  dit  avoir  elle  tenu  fur  ce  lujet  dans  la  Grèce , & où 
tous  les  Evefquesde  Maccdoine&d’Achaïe  fe  rangèrent  à 
l’avis  de  celuy  d’Alexandrie.  Les  Prelatsd’Efpagne  ôede  tou- 
tes les  autres  provinces  fe  trouvèrent  eftre  du  mefme  fen- 
timent  dans  leurs  Conciles;  & la  lettre  de  noftre  Saint  à Ru- 
finien , ainfi  qu’elle  eft  rapportée  dans  le  lècond  Concile  de 
N icce , y ajoute  nommément  les  Gaules. 

Rufin  dit  que  le  Concile  d’Alexandrie  commit  S.  Aftere  /.i.  t. 

Sc  quelques  autres  pour  faire  executer  cette  ordonnance 
dansl’Orient,  & S.  EufebedeVerceil  pour  faire  la  mefme 
chofe  dansl’Occidcnt.  S.  Auguftm  qui  condamne  la  dureté 
inflexible  de  Lucifer  de  Cagliari  que  nulles  conllderations 
ne  purent  portera  cette  indulgence,  donne  de  grands  elo-  id.Jeugm. 
ges  à la  condefcendance  charitable  de  ce  faint  Concile,  & chriji.t.io. 
dit  que  cette  refolution  eftoit  véritablement  digne  de  la 
fainteté  catholique  & des  entrailles  de  mifericorde  de  la 
fainte  Eglifc,  laquelle  en  qualité  d’une  véritable  mere 
n’infulte  jamais  à les  enfans  quand  ils  commettent  des  pé- 
chez , 6c  n’a  pas  de  peine  à leur  pardonner  quand  ils  en 
font  pénitence. 


Chapitre  VII. 

Lettre  du  Concile  d' y4lexandrie  k Lucifer  touchant  t E^life 
d’Antioche.  Eftablijfcment  de  la  divinité  du  S.  Efprit. 

OUTRE  la  divifion  generale  de  l’Eglifè  qui  avoit  efté 
caufée  par  la  chute  des  Evefques , il  y avoit  encore 
mie  difficulté  particulière  touchant  l’Eglife  d’Antioche, 
dont  la  partie  qui  s’eftoit  toujours  conlervée  pure  de  la 
communion  des  Ariens  auffi  bien  que  de  leur  herefîc , ne 
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vouloit  pas  Ce  fouinettre  à S.  Melece  qui  s’eftoit  trouvé- 
engagé  dans  la  communion  des  hérétiques , ic  avoir  efte 
fait  Evefque  par  leur  moyen. 

Les  Peres  du  Concile  d'Alexandrie  croyant  apparem- 
ment que  la  dccifion  de  cette  affaire  dependoit  beaucoup- 
des  difpofîcions  particulières  de  chaque  perfonne,fouhait- 
Ath*n.  m4  toient extrêmement  d’aller  eux-mefmes  â Antioche;  & le 
Antueb.  deflèin  de  reconcilier  les  deux  partis  catholiques  de  cette 
t-  ns.  yjjjg  e(toic  un  des  principaux  objets  que  leur  charité  euft 
devant  les  yeux.  Mais  en  effant  empefehez  par  les  affaires 
prefTantesde  leurs  Eglifes , ils  prièrent  S.  Eulcbe  & S.  Afte- 
' re  d’y  aller  au  nom  d’eux  tous , par  la  créance  qu’ils  avoienc 

que  ces  faints  fuppléeroient  fufhfamment  à leur  defaut , lofs 
qu’ils  ferorent  joints  à ceux  qui  efloient  déjà  à Antioche, 
icUintjf.i.  Ravoir  à Lucifer  Evefque  de  Cagliari,  à Cymacede  Pake, 
ôc  à Anatole d’Eubée., 

AftcreÔc  Eufebe  acceptèrent  la  commilTion  que  le  Con- 
cile leur  donnoit  , & la  préfererentau  pouvoir  qu’ils  avoienc 
de  retourner  dés  lors  à leurs  Eglifes.  Le  Concile  les  en  re- 
mercia , 6c  écrivit  en  corps  aux  trois  E vefques  Lucifer , Cy- 
ZtUirdft.  mace  6c  Anatole , une  lettre  que  nous  avons  encore  parmy 
les  œuvres  de  noftre  Saint. 

Les  Peres  du  Concile  témoignent  beaucoup  dejoyepar 
cetre  lettre  de  ce  que  ceux  qui  s’aflembloient  dans  la  Palée, 
c’eft  à dire  ceux  de  la  communion  de  S.  Melece,  vouloienc 
fè  réunir  avec  ceux  du  parti  de  Paulin , qui  efloient  les  Eu- 
flathicns.Ils  exhortent  les  Evefques  à qui  ils  écrivent,  de  les 
traitter  avec  beaucoup  de  douceur,  fans  exiger  d’eux  autre 
chofe  que  de  recevoir  la  confeffion  de  Nicée,  6c  d’anathe- 
xufin.h.  matizer  l’herelle  Arienne , avec  ceux  qui  difbient  que  le  S. 
Efpritcfloit  créature 6c non  conlubflantielâjESUs-CHRisT, 
6c  de  rejetter  les  impietez  de  Sabellius, 

Les  mefines  Peres  ordonnent  encore  dans  leur  lettre 
que  les  communicateurs  de  Melece  dont  ils  veulent  fai- 
re ceffer  la  divifion , anathematizeront  les  impietez  de 
Paul  de  Samofates,  les  folies  de  Valentin  8c  de  Bafili- 
' de , 6c  les  extravagances  des  Manichéens.  Ils  déclarent 
qu’aprés  qu’ils  auront  fait  cette  condamnation,  ils  ne 
doivent  plus  palTer  pour  fufpeds , 6c  que  ceux  de  la  com- 
munion 
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munion  de  Paulin  ne  leur  doivent  rien  demander  davantage. 

De  plus  ils  prient  les  Evefques  de  lire  publiquement  leur 
lettre  clans  le  lieu  ordinaire  de  leur  alTcmblée,  & d’y  appeller 
tous  ceux  quivoudrontfereünir,  afin  que  quand  la  réconci- 
liation des  fidellcs  fera  faite , on  choififle  d’un  commun  con- 
fèntement  le  lieu  où  il  faudra  tenir  les  aflemblcesà  l’avenir, 
& y chanter  tous  enfemble  les  louanges  de  Dieu. 

Quant  à S.  Melece , ils  n’en  difent  pas  un  fcul  mot , parce 
qu’ils  laiflent  apparemment  à la  prudece  des  Prélats  à régler 
cette  difficulté.  Mais  ils  ne  fçavoient  pas  encore  ce  qui  fe 
palToit  à Antioche  pendant  cette  deliberation  : Sc  nous  ver- 
rons que  les  chofes  y avoient  bien  change  de  face  lorfque 
S.  Eulebede  Verceil  y arriva  j une  nouvelle  ordination  d’E- 
vefque  ayant  ruiné  en  un  inftant  tout  ce  qu’ils  avoient  vou- 
lu établir , & le  mal  eftant  devenu  irrémédiable  par  cet  ac- 
croiflèment  de  fchifme. 

Comme  il  y avoit  alors  quelques  perlbnnes  qui  publioient 
un  écrit  en  forme  de  confeffion  de  foy,  qu’ils  attribuoient  au 
Concile  de  Sardique,  les  Peres  du  Concile  d’Alexandrie  le 
rejettent  par  la  mefme  lettre , & deffendent  de  le  lire  & d’en 
faire  aucun  eftat,  parce  qu’inconteftablement  il  n’eftoit  pas 
de  ce  Concile.  Ilsavoüent  que  quelques-uns  avoient  voulu 
en  ce  temps-là  drefler  un  écrit  touclaant  la  foy  fous  prétexté 
d’une  prétendue  neceffité  d’expliquer  plus  clairement  la  do- 
ûrinedu  Concile  de  Nicée,&  qu’ils  firent  de  grands  efforts 
pour  pouvoir  venir  à bout  de  cette  entreprife:  Mais  ils  dé- 
clarent en  mefme  temps  que  le  Concile  de  Sardique  en  eut 
de  l’indignation,  & deffendit  d’écrire  aucune  confeffion, 
parce  que  celle  que  les  Peres  avoient  établie  àNicée  eftoit 
luffifante,  que  rien  n’y  manquoit,  & qu’elle  n’avoitrien  de 
fuperfluj  qu’elle  ren fermoir  tous  les  fentimens  d’une  pie. 
té  parfaite  j qu’il  n’eftoit  nullement  à propos  d’en  dreffer 
une  fécondé,  de  peur  que  fi  celle  de  Nicée  paflbit  pour  un 
ouvrage  imparfait,  cela  ne  donnaft  occafion  à ceux  qui  ai- 
ment les  nouveautezjd’écrire  fouvent  touchant  la  foy , & de 
faire  de  nouvelles  decifions.  C’eft  pour  ce  fujet  que  ces  Peres 
d’Alexandrie  exhortent  les  Evefques  à qui  ils  écrivent,  d’ar- 
refter  ceux  qui  produifoient  cette  prétendue  confeffion  de 
foy  de  Sardique,  ou  qui  entreprendroienc  de  publier queU 
II.  Partie.  Ccc 
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que  ouvrage  de  cette  nature  J ôc  ils  les  conjurent  de  les  por- 
ter à la  paix,  parce  qu’ils  n’ontrien  reconnu  en  leur  perfonne 
qu’un  delTcin  de  difputer  Sc  de  chicaner. 

On  traitta  pleinement  l’article  de  ladivinitdduS.Erprit 
dans  ce  Concile,  & on  y déclara  qu’il  falloit  croire  que  le  S. 
Efprit  avoir  la  mefme  uibftance  âclamehne  divinité  que  le 
Pere  8c  le  Fils,  n’y  ayant  rien  dans  laTrinitény  de  créé,  ny 
de  pofterieur,  ny  d’inferieur. 

cZt  ce  que  S.  Grégoire  de  Nazianzea  jugé  digne  des  plus 

f.  ■ grands  éloges,  8c  ilreleve  beaucoup  en  la  perfonne  de  S. 
Athonafe  cette  genereufe  liberté.  11  dit  que  ceux  quifii- 
foient  alors  profellion  de  la  religion  Chrelhenne,e(lantdivi- 
Icz  en  trois  bandes , dont  pluHeurs  avoientde  mauvais  (ènti- 
mens  touchant  la  perfonne  du  Fils,  d’autres  eftoientdans 
l’erreur  fur  le  fujet  du  S.  El^ric,  de  forte  que  ceux  qui 
eftoient  les  moins  impies  palToient  prefque  pour  des  per- 
Ibnnes  de  pieté , n’y  en  ayant  que  très- peu  qui  tenoient 
entièrement  la  veriuble  doârine  fur  ces  deux  points  ; il 
fut  le  premier  , 8c  le  feul  avec  un  tres-pecit  nombre  d’autres 
Evefques,  qui  ola  fbutenir  la  vérité  en  public  8c  en  termes 
exprès,  8c  qui  confeffa  par  écrit  une  lèule  divinité 8c une 
feule  effence  des  trois  perlonnes.  Il  ajoute  que  comme  Dieu 
avoit  fait  auparavant  la  grâce  à ce  Saint  de  defFendre  la  divi- 
nité du  Fils  avec  pludeurs  Peres  de  l'Eglilè , il  eut  encore  le 
bon-heur  d’eftreinfpiré  par  l’alïïftance  de  cette  mefme  grâ- 
ce pour  établir  dans  la  fuitte  la  divinité  du  S.  Efprit. 

Ceux  qui  comparoient  alors  l’edarprelênt  des  affaires  de 
l’Eglifeavec  celuy  où  elle  avoit  efté  pendant  les  fix  dernieres 
années , ne  pouvoient  rien  voir  de  plus  agréable , oue  de  voir 
S.  Athanafepréfideràun  Concile  dans  (a  ville  d’Alexandrie, 
où  l’on  avoit  crû  félon  toutes  les  apparences  du  monde  qu’il 
ne  devoir  jamais  revenir.  Mais  en  mefme  temps  que  Dieu 
luy  donnoit  cette  confolation  inopinée , il  luy  préparoit  un 
nouveau  fujet  d’exercer  fa  patience  par  la  defunion  de  Luci- 
fer Evefque  de  Cagliari,  qui  ayant  efté  du  nombre  des  Con- 
fcfleurs  par  fa  fermeté  dans  la  deffenfè  de  la  fby.alloit  former, 
un  nouveau  party  par  un  manquement  de  charité  qui  le  fai- 
foit  tomber  aans  le  fchifme  pour  ne  pouvoir  fouffir  avec  pa  . 
ticnce  la  chute  des  autres. 


Digitized  by  Google 


Livre  X.  Chapitre  VIII. 


587 


Chapitre  VIII. 

Ze  Concile  <t Alexandrie  ajfoupit  autant  qu'il  peut  Ut 
difputes  qui  i élevaient  fur  U mot  tlhypofiafe^ 
condamne  iherefe  éC Apollinaire  touchant 
t Incarnation. 


CE  qi^e  nous  avons  rapporte  jiifques  icy  ne  comprend  t.uf.  1. 1. 

pas  tout  ce  que  le  Concile  d’Alexandrie  a fait  d’ordon-  *• 
nances  &c  de  reglemens  touchant  la  doârine.  On  y traitta 
encore  non  feulement  de  vive  voix,  mais  mefme  par  écrit 
la  difficulté  qui  troubloit  toute  l’Églife  au  fujet  du  mot  - 
d’bypoftafè  ou  de  fubfiftance.Car  les  Latins  qui  par  ce  terme 
entendoient  la  fubllance  mefme,  ne  vouloient  qu’une  lèule 
hypoftafe , & accuibient  d’Arianifme  ceux  qui  en  admet- 
tüient  trois.  Les  Grecs  au  contraire  <qui  par  le  mot  d’hypo- 
Aaiè  entendoient  la  perfonne,  foûtenoient  qu'il  eftoit  abfo- 
lumentnecelTaire  d’en  mettre  trois,  de  peur  de  tomber  dans 
le  Sabellianifme. 

Socrate  dit  qu’Ofiusavoit  déjà  examiné  ce  point  dans  le  r.j. 
Concile  qu’il  tinta  Alexandrie  en  l’an  324.  & que  le  Con- 
cile de  N icée  ne  voulut  pas  s’amuferà  l'examen  d’une  ebo- 
fe  quifembloit  (1  peu  confîderable.Mais  la  diipute s’échauffa  crtg.  kmjc. 
depuis  jufques  à une  telle  extrémité,  que  l’EgîifèeAoit  furie 
point  de  fe  divifer  pour  un  mot  & pour  des  fyllabes  comme 

{)our  une  chofè  fort  importante  à la  foy , quoy  que  dans  le 
bnd  tout  le  monde  fuft  dans  les  mefmes  fentimens. 

S.  Atbanafe  qui  eAoit  véritablement  un  homme  de  Dieu , 

& un  grand  difpenfàteur  de  fes  myAeres  pour  la  conduitte 
des  âmes,  crut  ne  devoir  pas  négliger  un  (î  grand  mal , quel- 
que  petite  qu’en  fuA  la  caufe , & s’eAima  obligé  de  chercher 
un  promt  reraede  pour  le  guérir.  Il  fit  donc  venir  tous  les 
deux  partis  avec  fa  bon  té  & fa  douceur  ordinaire.  Il  les  pria  atha».  u 
avec  le  Concile  de  fè  contenter  les  uns  fie  les  autres  du  fym- 
bole  de  N icée  fans  s’arreAer  à ces  nouvelles  queAions.Il  leur 
demanda  neanmoins  â tous  deux  ce  qu’ils  croyoient  -,  fie  con- 
noilTant  par  leurs  réponfès  qu’ils  eAoient  tous  dans  les  mef- 
mes fentimens , fie  qu^Is  n’avoient  point  d’autre  foy  que  cel- 
le de  l’Eglife,  il  leur  permit  d’ufer  chacun  du  terme  d’hypo- 
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lUlc  comme  il  leur  plairoic,  leur  faifant  neanmoins  avouer 
Efiiirf.  I.  vaiioit  mieux  fe  contenter  des  termes  dont  s’eftoit  fervi 

le  Concile  de  N iccc,  (ans  y ajouter  rien  de  nouveau. 

Le  Conciled'Alexandrieinfera  dans  la  lettre  à Lucifer  ce 
qui  s’eftoit  pafle  fur  cefujet  j & S.  Eufebe  de  Verceil  témoi- 
gnacn  particulier  en  la  lignant,  qu’il  confentoità  cet  arti- 
cle J ce  que  fit  aulfi  Paulin  d’Antioche  lorfqu’il  la  foufcrivit 
Hitr.tf.s7.  quelque  temps  après  : & l’Occident  le  joignit  à ce  decret. 

S.  Grégoire  de  Nazianzereleve  cette  adion  de  S.  Atha. 
cT.xi.f.}96.  nalèpar  deflus  toutes  les  veilles,  tous  les  jeunes,  tous  les  pro- 
ftcrnemcns , & toutes  les  mortifications  femblables  j ces  au- 
fteritez  n’eftant  que  de  bonnes  œuvres  perfonnclles,  fie  qui 
ne  s’eftendent  pas  plus  loin,  au  heu  que  celle- cy  regardoic 
l’utilité  de  toute  l’Eglife.  Il  en  fait  plus  d’eftatquc  des  plus 
excellens  écrits,  dans  lefquels  la  vanité  fe  peut  glifler  infenfi- 
blement;  cequieft  fouventl’occafion  des  nouveautez  que 
l’on  introduit  touchant  la  dodrine.  Enfin  il  dit  que  cela  doit 
marcher  de  pair  avec  tous  les  travaux  fie  tous  les  exils  qu’il 
a voit  foulFerts  pour  la  foy,  puifque  par  là  il  s’expofoit  encore 
aux  mcfmes  chofes  qui  avoient  attiré  fur  luy  ces  pcrfecutions 
fie  ces  maux. 

Il  faut  neanmoins  avouer  que  cette  condefcendance  de  S. 
Athanafe  n’eut  pas  tout  le  fuccés  qu’il  fouhaittoit , fie  ne  fut 
pas  capable  d’eftablir  la  paix  entre  les  catholiques. Mais  cela 
ne  vint  que  de  ce  que  l’on  n’eut  pas  foin  d’oblèrver  ce  qu’il 
avoit  ordonné  fur  cefujet.Ainfi  l’Eglifefut  encore  long- teps 
troubléeàl’occafiondumotd’hypoftafe.CarcômelesGrecs 
d’une  part  firent  paroiftre  de  la  chaleur  pour  dire  crois  hypo- 
ftafes , c’eft  à dire  trois  perfonnes  fubfiftances  félon  leur  fens, 
les  Latins  de  l’autre  n’eurent  pas  moins  d’averfion  de  ce  mot, 
fie  il  fallut  des  fiecles  entiers  pouryaccouftumer  les  langues 
fie  les  oreilles  des  Evcfques  fie  des  Preftres  de  l’Occident. 
Mais  cette  fuitte  regarde  la  vie  de  S.  Bafilequi  fut  le  plus 
zélé  de  cous  les  Orientaux  pour  foutenir  la  necellîcé  des 
trois  hypoftafes. 

Le  Concile  d’Alexandrie  agit  avec  le  mefme  efpric  de  paix 
fie  de  charité  fur  un  autre  fujec  dont  l’examen  luy  fut  propo- 
fc;6e  il  foucincpuilTammcnc  la  doctrine  de  l’Incarnation  con- 
tre l’herefie  qu’Apollinairecommeni^oic  peut  eftre  dés  lors 
à enlèigner  en  fccret , comme  il  la  foutint  un  peu  après  tout 
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ouverrcment.  Car  y ayanc  déjà  quelques  differens  fur  ce 
fujet,  les  Peres  de  ce  Concile  firent  venir  ceux  qui  cftoienc 
partagez  à l’occafion  de  cette  difpute  j &lcur  ayant  fait  ex- 
pliquer leurs  fentimens , ils  trouvèrent , comme  ils  le  témoi- 
gnent eux-mefmes,  qu’ils  tomboient  tous  d’accord  de  la 
vérité , fijavoir  quejESus-CHRisT  cftoit  né  de  Marie, 
eftoit  véritablement  homme  félon  la  chair,  Sc  n’avoit  pas 
pris  un  corps  làns  ame , fans  fentiment  & fans  intelligence. 

Mais  S.  Grégoire  de  Nazianze  reproche  aux  Apollinariftes  or»t.  jx  f. 
d’eftre  accoutumez  à agir  de  mauvaifefoy,  Scdefçavoirbien 
avouer  toutes  chofes  en  apparence  lors  qu’on  les  prcllcde 
condamner  leur  herefie , & de  la  retenir  toujours  au  fond 
de  leurs  coeurs  par  des  fubtilitez  Sc  des  relbrves  d’autant 
plus  criminelles  que  la  matière  en  ell  plus  fainte. 

Socrate  s'étend  un  peu  pour  montrer  que  la  dodrine  du  /.j.f./. 
Concile  d’Alexandrie  liir  ce  point  n’eftoitpas  nouvelle,  mais 
qu’elle  cftoit  établie  fur  le  fondement  folide  de  la  tradition} 

& il  cite  fur  ce  fujet  la  lettre  d’un  ancien  Concile  qui  avoit 
autrefois  cfté  aflemblé  à l’occafion  de  Cyrille  Evefque  de 
Philadelphie  en  Arabie  : de  quoy  nous  ne  trouvons  rien  au- 
tre part  que  dans  le  rapport  qu’en  fait  cet  hiftorien. 

Le  Concile  d’Alexandrie  ayant  encore  moyenné  heureu-  f, 
lement  cette  réconciliation , il  en  manda  la  nouvelle  à Luci. 
fer  Evefque  de  Cagliari,  ôc  aux  deux  autres  prélats  qui 
eftoient  à Antioche,  les  priant  de  ne  pas  juger  temeraire- 
ment  de  cette  alFaire,  & de  ne  pas  condamner  par  un  juge- 
ment précipité  ceux  qui  fe  ferviroient  fur  ce  fujet d’expref. 
fions  un  peu  fufpedes , pourveu  qu’ils  les  cxpliquaftcnt  en 
un  bon  fens , & qu’ils  confervalTent  la  paix.  Il  les  pria  feule- 
ment de  les  exhorter  à ne  s’inquiéter  pas  les  uns  les  autres 
fur  ces  fortes  de  queftions , & à ne  difputer  pas  inutilement 
fur  des  mots.  Mais  il  veut  aucontraire  que  l’on  fuye  comme 
desperfonnes  dont  la  foy  efttres-juftement  fufpede,  ceux 
qui  refufent de  confeffer  clairement  la  doârine  de l’Eglife, 

& de  donner  un  Icns  catholique  aux  termes  équivoques  dont 
ils  fe  fervent. 

Socrate  dit  que  S.  Athanafeleiit  dans  ce  Concile  l’écrit  stenu.  L'i 
qu’il  avoit  fait  auparavant  pour  jiiftifierfaretraitterSc  l’on 
peut  dire  que  la  liberté  qu’il  avoit  de  le  lire  publiquement  Sc 
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avec  aucoritc  dans  cette  fainte  afTemblée , eftoit  d’elle- 
menneuneruffilànte  juAificationdeiaconduitte,  puisqu'il 
ne  s’cftoit  retire  que  pour  le  fcrvice  de  Dieu  & de  l'Eglife, 
ic  qu'il  n’auroit  pas  eue  en  eftat  de  prononcer  des  décillons 
fl  folides  fur  les  plus  importantes  matières  de  la  foy  à la  telle 
d’un  Concile , s’il  n’eull  ufé  de  cette  fàge  6c  innocente  pré- 
caution pendant  pluAeurs  années  entières. 

Ce  mefme  Concile  écrivit  aulE  plulîeurs  lettres  dont  il  ne 
nousell relié  que  celle  qui  ell  addrelTceàLucifer,  6c  donc 
nous  avons  tiré  une  partie  de  ce  que  nous  venons  de  dire. 
Elle  fut  lignée  en  latin  par  S.  Eufebe  de  V erceil , qui  conEr. 
me  par  fa  ngnature  tous  les  points  qui  y font  traiteez.  Paulin 
d’Antioche  la  ligna  auin  avec  écenduë  lors  qu’on  la  luy  eut 
apportée  d’Alexandrie  j ce  qui  ne  fc  fit  que  fous  le  régné  de 
Jovien  comme  nous  verrons  par  la  fuitte.Elle  fut  encore  fi- 
i>#  fmg»  p.  gnée  par  Carterc , qui  pourroit  bien  ellre  l’Evefque  d’Anta- 
7 SI.  703.  rade  donc  nollre  Saint  fait  mention  en  un  autre  endroit,  en 
le  mettant  au  nombre  des  Confellèurs. 

S.  Eufebe  de  Verceil  ayant  receo  dans  le  Concile  la  corn- 
million  d'aller  i Antioche , y fut  eflfcdivement  félon  le  rap. 
ZfUiff.  t.  port  de  tous  les  hilloriens , qui  ne  difenc  rien  de  S.  Allerej 
ce  qui  fait  juger  qu’il  mourut  en  ce  mefme  temps.  Au  moins 
ne  voyons  nous  point  que  l'hilloire  en  fallè  aucune  mention 
depuis  ce  temps-là.  L'Eglife  grecque  6c  la  latine  en  font 
mémoire  au  nombre  des  Saints  Te  10.  de  juin. 


Chapitre  IX. 

Ordination  de  Paulin  Evefque  (t Antioche  far  Lucifer^ 

S.  Eufebe  de  Verceil  la  defaf prouve.  Mifioire  tres- 
idtfiante  de  la  converfim  d'un  jeune  enfartt  fiU 
JH  un  fucrificateur  fayen. 

S Ai  NT  Eufebe  de  Verceil  ellanc  arrivé  à Antioche,  où 
il  venoit  au  nom  de  S.  Athanafc  6cde  tout  le  Concile 
d’Alexandrie , pour  y établir  la  paix  entre  les  Catholiques 
Eullathiens  6c  ceux  de  la  communion  de  S.Melece , il  apprit 
d’abord  avec  étonnement  & avec  douleur  que  l'éleaion  de 
UHfin.i.t.  Paulin  avoit  rompu  toutes  fes  mefures,  & qu’il  n'y  avoir 
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plus  d’union  à d'perer , depuis  que  celuy  qui  avoir  voulu  iai. 
receffcrle  fchifme , avoir  augmenté  le  mal  en  y appliquant 
unremedequi  poureftrcdonncàcontre-temps  n’eftoit  ca- 
pable que  de  l’aigrir  & de  l’envenimer  plus  que  Jamais. 

Lucifer  fut  le  médecin  indifcret  qui  galla  toutes  chofes 
par  fa  précipitation.  Nous  avons  veu  cy-delTus  comment  il 
eftoit  venu  à Antioche  avant  le  Concile  d’Alexandrie.  Il 
tafcha  de  pacifier  tous  les  différons  de  cette  Eglife  par  les  dif- 
cours  qu’il  fit  à tous  les  deux  partis  ; & on  ne  perdoit  pas 
l’efperance  de  voir  réulïïr  ce  grand  deflèin,  pourveu,  dit 
Rufin , que  l’on  eufl:  choifi  un  Evefque  agréable  aux  uns  8c 
aux  autres.  Mais  comme  Lucifer  vit  que  les  Euftathiens 
s’oppofoient  le  plus  à la  paix , il  leur  ordonna  pour  Evefque 
le jpreftre  Paulin  qui  eftoit  déjà  leur  chef,  8c  ruina  ainfi  cette 
affaire  par  fon  imprudence. 

S.  Hierofme  qui  avoir  efté  fait  prcftre  par  Paulin,  dit 
que  Lucifer  fut  aftîfté  dans  cette  aftion  de  deux  Confeflèurs, 
que  quelques  manufcrits  nomment  Gorgone  de  Germani- 
cie  8c  Cymace  de  Gabales.  Il  fè  peut  faire  que  ce  dernier 
fuft  Cymace  Evefque  de  Paire , qui  certainement  eftoit 
alors  à Antioche. 

Il  eft  vray  que  Paulin  euft  mérité  d’eftre  Evefque  fi  on 
l’euft  ordonné  dans  quelque  autre  Eglife  que  dans  celle 
d’Antioche,  dont  il  ne  pouvoir  devenir  le  prélat  fans  élever 
autel  contre  autel.  Il  avoir  efté  fait  preftre  par  S.  Euftathe, 
8c  ne  s’eftoit  jamais  fouillé  par  la  communion  des  héréti- 
ques. Mais  quoy  que  ce  fiift  un  faint  homme,  8c  tout  à 
fait  digne  du  fàcerdoce,  neanmoins  il  n’eftoit  pas  tel  que 
tous  les  deux  partis  le  voulufiènt  pour  Evefque.  Lucifer  n’a- 
voiteu  que  de  bonnes  intentions  en  l’ordonnant  j 8c  appa- 
remment il  avoit  agi  de  la  forte  dans  l’efperance  que  ceux 
de  la  communion  de  S . Melece , oui  a voient  beaucoup  d’in- 
clination pour  l’union  8c  pour  la  paix  de  l’Eglife , pour- 
roient  fe  refondre  enfin  à le  reconnoiftre  quand  ils  le  ver- 
roient  établi  en  qualité  de  leur  pafteur.  Mais  cela  n’arriva 
pas  ainfi  ; 8c  cette  ordination  qui  devoir  faire  ceflèr  la  divi- 
fion  de  l’Eglife,  l’au^enta  au  contraire , 8c  la  fit  durer  8y. 
ans , à conter  depuis  la  depofition  de  S.  Euftathe  que  nous 
avons  marquée  en  l’an  330.  jufques  â l’an  41J.  qui  eft  le 
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temps  auquel  Alexandre  Evefque  d’Antioche  receut  les 
Euftathicns  au  corps  de  l'Eglilc  après  beaucoup  de  travaux 
8c  en  grande  folennicè, 

S.  Eufebe  de  Verceil  ayant  trouve  l'Eglife  d’Antioche 
dans  un  fi  déplorable  cftat , crut  qu’il  clloit  inutile  de 
chercher  de  nouveaux  remedes  à des  maux  qui  luy  paroif. 
foient  incurables.  Il  déplora  la  mauvaife  conduitee  & la 
précipitation  de  Lucifer , quiavoit  ruiné  les  plus  fages  8c  les 
plus  charitables  précautions  du  Concile  d’Alexandrie  5 ôc 
il  en  conceuttant  de  confufion  8c  d’indignation  tout  enfem- 
ble , qu’il  prit  la  refolution  de  fe  retirer  promtement.  Et 
comme  la  prudence  chreftienne  & ccclcfiaftique  qui  le  con- 
duifoit  dans  toutes  fes  actions,  l’empefclia  de  communiquer 
avec  aucun  des  deux  partis , de  peur  d’allumer  en  fe  décla- 
rant le  feu  qu’il  vouloit  éteindre  5 aulîî  le  relped  qu’il  avoir 
pour  Lucifer  en  confideration  des  grands  fcrvices  qu’il  avoir 
rendus  à l’Eglife  jufqu’à  ce  temps-là , fit  qu’il  étouffa  les 
juftes  plaintes  qu’il  auroit  pû  faire  ouvertement  d’un  procé- 
dé fi  étrange , 8c  qu’il  s’abftint  de  blafmer  devant  tout  le 
monde  cet  illuftre  Evefque  qui  luy  en  avoir  donné  tant  de 
fujet  par  fon  indiferetion. 

Ce  fut  en  ce  mefmc  temps  que  S.  Melece  revint  de  fon 
exil  à Antioche , fi  l’on  en  doit  croire  Socrate  8c  Sozomenc, 
8c  que  trouvant  fon  peuple  feparc  des  catholiques  de  la 
communion  de  Paulin , il  fe  joignit  à luy  j 8c  par  cette  réu- 
nion du  chef  aux  membres  il  fe  forma  un  corps  à parc.  Mais 
comme  les  Ariens  eftoienc  en  pofibflîon  deseglifes,  il  fut 
obligé  de  fè  contenter  de  celle  de  la  Palée,  que  ceux  de 
fa  communion  tenoient  dés  auparavant  hors  des  murs  de  la 
ville,  Euzoius  chef  des  Arienscenoittouteslesautresjhorf- 
mis  une  petite  qu’il  lailTa  dans  la  ville  à Paulin,  ne  l’en  vou- 
lant pas  chaffer,  dit  Socrate,  àcaufe  du  refpedt  qu’il  avoit 
pour  fa  vieilicllè  8c  pour  la  fainteté  de  fà  vie. 

Mais  cet  Evefque  Arien  pouvoir  a voir  d’autres  confidera- 
tions  que  celles-là  pour  traitter  plus  fiivorablcment  Paulin 
que  S.  Melece,  qiun’avoit  pas  moins  de  vertu  que  Paulin, 
éc  qui  n’a  pas  feulement  mérité  que  S.  Bafile,  S.  Grégoire 
de  Nazianze  8c  S.  Epiphane  luy  ayent  donné  des  éloges 
pendant  qu’il  vivoit  ou  quelque  temps  apres  fa  mort , mais 
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mefmc  d’eftre  invoque  comme  un  Saint  par  l’Eglifc  R.omai- 
ne,  qui  ne  l’avoit  pas  voulu  reconnoiftre  pour  E veique , aulîi 
bien  que  par  la  grecque,  qui  l’a  toujours  loutenu.  Euzoïus 
pouvoir  avoir  moins  d’ombrage  de  Paulin  dontleparty  n’e- 
iloit  pas  nombreux,  8c  donc  les  Ariens  eftoient  fcparez  de- 
puis plus  de  30.  ans.  Ils  eftoient  au  contraire  extrêmement 
animez  contre  S.  Mclece  à caufe  de  ce  qui  venoit  d’arriver, 
lors  qu’il  s’eftoit  feparé  d’eux  en  le  déclarant  contre  leur  at- 
tente pour  la  doûrine  orthodoxe. 

C’eft  fans  doute  de  l’ordination  de  Paulin  que  parle  S. 
GregoiredeNyflc,  qu.ind il  dit  qu’aprés  le  premier  bannif- 
femenc  de  S.  Mclece  fon  epoufe  luy  conlèrva  la  chaftetë  8c  ' 

Jafoy  conjugale  qu’elle  luy  devoir  ; Que  long-temps  apres 
quelqu’un  tafeha  de  corrompre  fa  pureté  par  un  adultère, 
mais  qu’elle fe  conferva  fans  louïllure  contre  fes  efforts. 

On  voit  parunehiftoire  célébré  arrivée  alors  en  la  per- 
fonne  du  fils  d’un  preftre  payen  converti  miraculeufement  à 
lafoy,  que  S.  Melece  eltoit  à Antioche  avant  l’embraze- 
ment  du  temple  d’Apollon  à Daphné , c’eft  à dire  avant  le 
11.  d’octobre.  Et  comme  cet  exemple  tres-memorable  nous 
fait  connoiftre  la  gencrofité  de  cet  Evcfque  intrépide , nous 
l’emprunterons  de  Theodoret  pour  la  rapporter  icy  en  pro- 
pres termes. 

Il  y avoir,  dit-il,  en  ce  temps-là  à Antioche  un  jeune  en-  aTimj.i.;. 
fant  fils  d’un  facrificateur  payen,  qui  après  avoir  efté  élevé 
dans  l’impicté,  fe  rangea  du  collé  de  ceux  qui  font  profef- « 
fiondclapictéchreftienne.  Ce  qui  vint  de  ce  qu’une  femme» 
illuftre  par  fa  vertu,  8c  qui  eftoit  honorée  de  la  dignité  de» 
diaconiffe,  ayant  une  étroitte familiarité  avec  fa  mere,  le» 
carefloit  tendrement  lors  qu’il  la  venoit  voir  avec  elle  com-« 
me  il  eftoit  encore  fort  jeune,  8c  l’exhortoit  d’embraflèr  la  » 
véritable  religion.  La  mere  de  cet  enfant  citant  morte,  il» 
ne  lailTa  pas  de  vifiter  encore  cette  dame,  8c  de  recevoir  à 
l’ordinaire  fes  laintesinftruiftions.  Après  s’eftre  affermi  par  « 
fon  confeil  dans  une  refolution  genereufe , il  luy  demanda  » 
par  quel  moyen  il  pourroit  fuir  la  fupcrftition  de  fon  pere,  «« 

8c  s’établir  dans  la  vérité  dont  elle  luy  donnoit  des  leçons.» 

Elle  luy  dit  qu’il  devoit  nccclTaircment  fortir  de  lamaifon  » 
de  Ibn  pere , luy  préférer  ccluy  qui  les  avoit  créez  tous  deux,  » 

II.  Part.  Ddd 
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» le  retirer  en  une  autre  ville  pour  y demeurer  caché'avec  Icii- 
» retc , fie  le  délivrer  des  mains  de  Julien  qui  regnoit  alors. 
«Et  elle  ajouta  que  de  fa  part  elle  luy  prefteroit  toute  forte  de 
IJ  fccüurs  pour  l’execution  de  cette  entreprife.  A quoy  cet 
» enfant  luy  répondit  en  ces  termes , le  viendray  vous  trouver^ 
Il  d”  f itbandonneray  mon  ame  entre  vos  mains. 

Il  Quelques  jours  après  Julien  alla  à Daphné  pour  y faire 
Il  un  f^in  public.  Le  perede  ce  jeune  enfant  qui  eftoitpre- 
II  ftre , fie  de  la  fuitte  ordinaire  de  l’Empereur , y alla  avec  luy , 
Il  fie  l’enfant  fut  obligé  de  s'y  trouver  auflî , parce  qu’il  eftoit 
« luy-mefme  du  nombre  des  miniftres  de  l’idolâtrie  :Safon- 
II  dion  eftoit  de  faire  des  afperfions  fur  les  viandes  qu’on 
Il  fervoit  devant  l’Empereur.  La  folennité  publique  qui  fe  ce- 
II  lebroit  dans  le  fauxbourg  de  Daphné  avoit  accoutumé  de 
•I  durer  huit  jours.  Dés  le  premier  jour  le  jeune  enfant  qui 
Il  eftoit  en  fadion  auprès  cfe  la  table  de  l’Empereur,  ayant 
Il  fait  à fon  ordinaire  l’afperfion  fur  les  viandes  que  l’on  fer- 
II  voitdev.ant  luy,  courut  tant  qu’il  put  pour  revenir  en  dili- 
II  gence  à Antioche  J & après  s’eftre  rendu  chez  cette  femme 
Il  admirable,  il  luy  dit  d’abord,  le  viens  à vous , félon  la  fa- 
it rôle  que  je  vous  en  ay  donnée:  prenez,  le  foin  de  voflre  falut 
Il  ^ du  mien , ^ acquittez,^  vous  de  vofre  part  de  la  promeffe 
Il  que  vous  m'avez,_  faite.  Cette  genereufe  dame  mena  à l’in- 
•I  ftant  le  jeune  enfant  chez  l’homme  de  Dieu  Melece , qui 
M luy  commanda  auftîtoft  de  monter  en  haut  dans  fbn  cabinet. 
Il  Cependant  fon  pere  qui  le  cherchoit  de  tous  coftez, 
M après  avoir  fait  le  tour  de  Daphné , revint  à la  ville , n’y 
n ayant  point  de  rué,  ny  de  place  publique  qu’il  ne  couruft,  & 
M OÙ  il  ne  jettaft  les  yeux  de  toutes  parts  dans  le  deflein  de  le 
Il  rencontrer.  Enfin  eftant  arrivé  devant  le  logis  de  Melece, 
Il  fie  ayant  porté  la  veuëenhaut,  il  l’apperçeut  qui  regardoic 
Il  au  travers  des  grilles  & des  barreaux , l’alla  prendre  aufiî- 
M toft  ; & l'ayant  entraifné  en  fa  maifon , il  luy  donna  d’abord 
Il  quantité  de  coups  de  foiiet  : enfuitte  il  fit  entrer  plufieurs 
Il  aiguilles  ardantes  dans  fes  mains , dans  fes  pieds , & dans  fon 
Il  dos  J & enfin  après  l’avoir  enfermé  fous  les  verroux  dans  la 
•I  chambre,  il  s’en  retourna  à Daphné.  J’ay  ouy  moy-mefme. 
Il  continue  Theodoret , de  fa  propre  bouene  toutes  ces  chofes 
»i  qu’il  m’aracontées  dans  fa  vicilleflè.  Il  difoit  de  plus  qu’eftat 
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poufic  d’une  divine  fureur,  6c  rempli  de  la  grâce  de  Dieu, 
il  briza  toutes  les  idoles  de  fonpere,  6c  fe  mocquade  leur 
foiblcfle:  mais  qu’aprés  cela,  faifant  reflexion  fur  ce  qu’il 
venoit  de  faire , 6c  craignant  que  fon  pere  ne  le  maltraittaft 
àfon  retour,  il  demanda  ajesus -Christ  qu’il  luyplufl 
que  les  ferrures  fulFcnc  rompues  6c  les  portes  ouvertes.  Car, 
mon  Sauveur,  difoit-il  , cefi  pour  vofire  caufe  que  fay  fouf- 
fert  cet  injufte  traittement  , tÿ-  que  je  viens  d'agir  ainfi.  Lorf. 
que  je  pronon^eis  ces  paroles , me  dit- il , les  ferrures  ^ les  ver~ 
roux  s'ouvrirent  d'eax-mefmes.  Je  retournay  au.ljî  toft  en  dili- 
gence retrouver  ma  chere  maifreffe  , laquelle  après  m'avoir  fait 
prendre  des  habits  de  femme  , éf  m'avoir  fait  monter  dans  fon 
cabinet , me  conduifit  encore  une  fois  au  divin  Melece  , qui  me 
mit  entre  les  mains  de  Cyrille  qui  eftoit  alors  Evefque  de  Ie~ 
rufalem.  Etainf  nous  parti  fines  de  nuit  pour  aller  en  Palcfiine. 

Apres  la  mort  dejulien  ce  jeune  homme  fit  entrer  fon  pe. 
re  dans  la  véritable  religion  j comme  il  me  le  dit  luy-melme 
avec  quantité  d’autres  chofes.  Ainfi  le  pere  6c  le  fils  ayant  ac- 
quis la  connoiflance  du  vray  Dieu , ils  entrèrent  dans  la  voye 
infaillible  du  falur. 

On  ne  peut  lire  làns  édification  une  hiftoire  fi  confidera- 
ble.  On  y remarque  d’abord  l'extreme  bonté  de  Dieu  qui 
chérit  certaines  âmes  fi  particulièrement , qu’il  les  tire  d& 
l’erreur  par  des  voyes  miraculeufes,  6c  leur  donne  d’abord 
unegenerofité  toute  chreftienne,  qu’il  ne  donne  àplufieurs 
autres  qu’aprés  de  longs  exercices  de  vertu.  Cet  enfant 
n’avoit  pas  encore  cfté  Baptizé,  6c  Dieu  par  une  profufion 
de  grâce  luy  donnoit  déjà  la  force  de  foulFrir  le  martyre  pour 
fon  Evangile.  11  paroifl’oitvifiblementque  c’eltoit  parl’ef- 

firitde  Dieu,  6c  non  par  un  zele  d’mdifcretion  6c  une  cha- 
eur  de  néophyte,  qu’il  avoit  brifé  les  idoles  de  fon  pere, 
puifquc  ce  mefine  efprit  fit  un  miracle  aufli-toll  après  pour  le 
fauver  de  là  tyrannie  : Ce  qui  montroit  que  fes  actions  cf- 
toient  toutes  conduites  par  un  principe  divin.  Faveur  tres- 
rare  6c  tres-extraordinaire  envers  un  Ample  catecumene 
commeil  eftoit.  Mais  Dieu  qui  employoit  ce  jeune  enfant 
pour  couvrir  de  confufion  un  Empereur  apoftat  par  une  fer- 
meté intrépide  6c  tout  à fait  audelTus  d’un  âge  fi  tendre,  fe 
fervoit  aufli  de  Ibn  amour  pour  la  vraye  religion,  afin  d’ou- 
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vrir  les  yeux  à fon  pere  & le  convertir.  Ce  qui  nous  apprend 
qu’aprés  la  grâce  du  ciel  rienn’cllll  efficace  pour  perluadcr 
la  venté  chreftienne  & catholique  à ceux  mcfnies  qui  la 
pcrfecutent,que  la  conllancc  immobile  avec  laquelle  on 
fouffre  leurs  violences. 

Mais  on  voit  en  mefme  temps  par  la  conduitte  de  S.  Me- 
lece,  que  fon  zeleeftoit  entièrement  apoftolique,  puifqu’en 
retirant  chezluy  le  fils  d’un  facrificateur  idolâtre  en  lapre- 
fence  mefme  d’un  Empereur  qui  vouloir  rétablir  l’idolâtrie, 
il  s’expofoit  à une  cruelle  perfccution , & abandonnoit  ain- 
fi  fa  liberté  6c  fa  vie  pour  fervir  une  feule  ame  6c  encore  un 
feul  enfant.  Tant  les  pafteurs  evangeliques  s’eftimoienc 
alors  obligez  de  donner  leur  fang  pour  une  feule  breby  chre- 
ftienne  5 comme  le  prince  des  pafteurs  avoir  donné  le  fien 
pour  tout  le  trouppeau.  Ce  qui  nous  enfeigne  qu’un  laine 
Evefquedoit  eftre  unazyle  ouvert  à tous  ceux  qui  veulent 
embraflerlavoyedeDicii  ;6c  que  nulle  crainte  humaine  ne 
doit  eftre  plus  forte  en  luy  que  la  charité  divine. 

On  peut  encore  remarquer  dans  cette  hiftoire  que  S.  Cy- 
rille de  Jerufalem  n’eftoit  pas  feulement  uni  avecS.Melecc 
par  le  lien  general  delà  communion  catholique,  mais  auffi 
par  la  liailbn  particulière  d’une  amitié  tres-étroitte.  Car  il 
n’eftpas  vrayfemblablc  qu’il  luy  euft  envoyé  ce  jeune  enfant 
pour  le  mettre  d couvert  de  la  violence  de  fon  pere  6c  de 
l’Empereur,  s’il  n’euft  entretenu  avec  ce  Prélat  une  tres-in- 
time  correlpondance. 


Chapitre  X. 
fchifme  de  Lucifer, 

Pendant  que  S.  Melece  confondoit  dans  Antioche 
l’idolâtrie  d’un  Empereur  apoftat , 6c  toute  l’impieté  du 

Çaganifme,par  une  force  digne  d’un  fuccefleur  des  Apoftres, 
.ucifercontinuoitd affliger fes amis,  Sc  àdivifer  l’EgHfe  en 
fe  feparantdctout  le  corps  des  Catholiques  par  un  îchifiDC 
qui  n’avoit  pas  d’autre  fondement  que  l’inflexibilité  de  fon 
cfprit  6c  la  dureté  de  fon  cœur.  Eftant  demeuré  jufqu’a- 
lors  à Antioche , 6c  fe  trouvant  fort  offenfédecequeS.Eu- 
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fcbeEvcfque  deVerccil  n’avoic  pas  approuvé  l’ordination 
de  Paulin,  quoy  que  cec  illuftre  Conrefleureult  eu  aflez 
de  modération  pour  n’en  pas  faire  de  plaintes  publiques  Sc 
avec  éclat,  il  rompit  abfolumentla  communion  avec  luy, 
& paflàdu  violcmentde  l’amitié  à celuy  de  la  rupture  de  l'u- 
nité de  l’Eglife. 

Nous  apprenons  de  Rufin  que  le  relTcntiment  qu’il  eue 
deeequeS.  Eufebe  n’avoitpas  approuvé  l’ordination  qu’fl 
avoir  faite  de  Paulin,  luy  fit  prendre  la  refolution  de  rejec- 
ter  auilidc  fon  collé  les  decrets  du  Concile  d'Alexandrie. 
Mais  il  fe  voyoic  lié  par  fon  légat  qui  les  avoir  lignez  en  fon 
nom.  11  ne  pouvoir  félon  les  réglés  dépofer  ce  diacre  qui 
n’avoic  rien  fait  que  félon  le  pouvoir  qu’il  luy  en  avoir  don- 
né en  le  députant;  & il  ne  pouvoir  aulîi  le  recevoir  fans  rui- 
ner tout  fon  dellcin.  Enfin  après  avoir  bien  délibéré  fur 
cec  embarras  , il  lé  relbluc  de  conferver  fon  diacre,  & de 

Î;arder  envers  les  autres  uneconduitte  contraire , mais  qui 
uy  plaifoic. 

On  voit  par  ces  paroles  de  Rufin  que  Lucifer  fit  en  mef. 
me  temps  deuxchoi'es  toutes  oppofées,  de  recevoir  Ion  dia- 
cre, & dercjetterle  Concile  d’Alexandrie  qu’il  avoir  ligné 
en  Ibn  nom.  S.Sulpice  Severc  ditaufli  que  Lucifer  fuivic  à 
Antioche  unfentiment  toutcontraire.àceIuy  de  S.  Hilaire, 
& qu’il  condamna  tellement  ceux  qui  avoientelléàRimini, 
qu’il  fe  fepara  mcfme  de  la  communion  de  ceux  qui  les  re- 
cevoienc  après  la  latisfaûion  qu’ils  avoient  faite  pour  leur 
faute.  S.  Ambroife  parle  de  luy  comme  d’un  homme  qui  s’e- 
lloit  fcparé  de  noltrc  communion  : S.  Auguftin  dit  qu’il  avoir 
perdu  les  lumières  de  la  charité , 6c  elloit  tombé  dans  les  té- 
nèbres du  fchifme;  6c  S.  Hierofme,  qui  comme  prellre  or- 
donné par  Paulin  l’excufe  autant  qu’il  luyeft  polfible,  eft 
neanmoins  contraint  par  la  force  de  la  vérité  de  reconnoi- 
flre  qu’il  a abandonné  le  trouppeau  de  J e s us-C  h r i st  , 
6c  en  afeparé  quelques  brebis. 

Il  doit  donc  demeurer  pour  conllant  que  Lucifer  s’eftlè- 
paré  de  l’Eglife,  que  toutes  les  palmes  qu’il  avoir  rempor- 
tées pour  la  dcfFcnfe  de  la  foy,  ont  cité  flétries  par  fon  opi- 
niâtreté,ôcqucl’on  peut  juflemct  luy  attribuer  la  faute  que  le 
grand  S.  Grégoire  reprend  dans  ceux  qui  voyant  que  l’Eglife 
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conduitte  par  refpric  de  charité  fait  quelque  brèche  à fa  dif- 
cipline,  regardent  fà  condefcendance  comme  une  chute,, 
condamnent  legerement  ce  qui  les  devroit  édifier , & Ce  per- 
dent comme  Olà  par  la  témérité  qui  les  porte  à vouloir  lou- 
tenir  l’arche  avec  indiferetion.  Ainfilenom  de  Lucifériens 
que  les  catholiques  ont  donné  aux  difciples  du  Lucifer,a  elle 
le  nom  d’une  véritable  fecle  , quoy  qu’ils  rcfufaflent  de  le 

firendre,  & les  a diftinguez  avec  raifon  du  refte  du  corps  de 
’Eglife  comme  des  membres  qui  s’en  eftoient  retranchez. 

C^elques-uns  ont  voulu  dire  que  Lucifer  n’eftoit  pas  de- 
meuré encetcftatjufquesàlafinde  lés  jours,  & qu’il  elloic 
enfin  rentré  dans  le  fein  de  làfainte  mere  avant  fa  mort.  Il 
feroit  à Ibuhaitter  pour  luy  que  ces perfonneseuflént  raifon 
de  le  dire,  & que  nous  nefullîons  point  obligez  de  déplo- 
rer la  perte  d’un  des  plus  grands  hommes  qui  ayent  jamais 
defiPendu  la  doârine  de  la  confubllantialité  contre  l’impic- 
té  des  Ariens.  Mais  lorfqucl’on  confidere  que  tant  de  Po- 
res fi  illuftres  le  condamnent  après  fa  mort  comme  fchil- 
matique  , & que  toute  l’antiquité  ne  nous  fournit  pas  un 
fcul  paflage  qui  parle  de  làpenitence,  je  ne  fçay  fur  quelle 
raifon  on  peut  l’appuyer. 

Bien  loin  de  trouver  des  marques  de  fon  retour  à l’Eglife, 
Rufin  qui  pouvoir  aifément  l’avoir  veu  , nous  affure  qu’il 
cftmort  dans  le  fchifme;  &S.  Hierôme  le  confirme  alTcz 
clairement  lorfquc  parlant  de  fa  mort  fur  rannéC37o.  il  dit 
que  luy  & deux  autres  de  fa  fede  ne  fe  meflerent  jamais  dans 
la  corruption  des  hérétiques  r ce  qui  afilirément  ne  peut  fi- 
gnifier  autre  chofe,  comme  remarque  le  Cardinal  Baronius, 
finon  qu’il  n’avoit  jamais  communiqué  avec  ceux  qui  cf- 
toient  une  fois  tombez  dansl’herefie,  ou  mefine avec  ceux 
qui  recevoient  à leur  communion  les  Evefques  qui  y eftoient 
tombez. 

Ceux  qui  le  font  mourir  pénitent  allèguent  l’autorité  de 
S.  Hierôme  qui  le  qualifie bien-heureux.  Maisil  cft  vifible 

3 UC  quelque  raifon  qu’ait  pû  avoir  ce  faintDoclcur  de  luy 
onner  un  titre  fi  magnifique  , il  auroit  marqué  fort  clai- 
rement en  cet  endroit  mefme  fa  retradation  & fà  penitence 
s’il  euft  efté  perfuadé  qu  i!  euft abandonné  fon  fchilme , puif- 
que  c’cuftellc  la  condamnation  des  Lucifériens  contre  laf- 
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quels  il  compofoit  fon  dialogue , la j unification  de  la  doftri- 
ne  de  l’Eglilc qu’il  ydefFendoit,  Sc  celle  de  ce  Prélat  qu’il 
rcleve  autant  qu’il  luy  eftpoflîble.  Cependant  tout  ce  qu’il 
peut  faire  pour  fon  honneur,  c’cft  d’excufer  fes  intentions. 

Nous  voicy,  ditil , arrivez  à un  endroit  tres-difficile  j & je 
fuis  contraint  malgré  moy , 8c  contre  ma  refolution , de  par- 
ler du  bien-heureux  Lucifer  autrement  que  ne  le  requièrent 
fon  mérité,  8c  l’afFeclion  que  j’ay  pour  luy.  Mais  qu’y  fc- 
rois-je  ? La  vérité  ouvre  ma  bouche , 8c  ma  propre  confcien. 
ce  prefle  ma  langue  de  déclarer  malgré  elle  les  (cntmiens 
que  j’ay  dans  le  cœur.  Dans  cette  conjonélure  fi  importante 
des  affaires  de  l’Eglife,  dans  une  fi  grande  fureur  des  loups 
qui  y faifoient  tant  de  ravage,  ce  Prélat  ayant  joint  avec  luy 
un  petit  nombre  de  brebis  , abandonna  tout  le  refte  du 
trouppeau.  Et  quoy  qu’on  ne  luy  puifle  difputer  la  qualité  de 
bon  pafteurà  neconfidcrer  que  fa  perfonne,  ilfautavoüer 
neanmoins  qu’il  abandonna  une  tres-nombreufè  trouppc  à 
la  mercy  des  belles  fàuvages.  Je  ne  dis  rien  de  ce  que  fes 
raalveiilans  foutiennent  comme  une  chofe  aflez  confiante , 
que  l’amour  de  la  gloire  8c  le  defir  de  faire  paffer  fon  nom 
dans  l’eflime  de  la  poflericé,fut  le  motif  qui  luy  fit  faire  cette 
aélion , 8c  qu’il  fuivit  encore  un  mouvement  de  dépit  à caufe 
de  la  querelle  qu’il  avoir  eue  avec  Eufèbe  de  Verceil  tou- 
chant les  divifions  de  l’Eglife  d’Antioche.  Je  ne  croy  point 
tout  cela  d’un  fi  grand  homme.  La  feule  chofe  que  j’en  puis 
dire  maintenant , 8c  que  je  diray  fans  crainte , c'efl  que  toute 
la  difpute  qu’il  a avec  nous  neconfifle  que  dans  les  termes, 

8c  non  dans  les  chofes , puifqu’il  reçoit  en  là  communion 
ceux  qui  onteflé  baptizez  par  les  Ariens. 

Ainfil’on  voit  que  S.  Hierôme  reconnoifl  le  fchifme  de 
Lucifer  comme  une  chofe  incontcflable.  Il  ne  veut  pas  croi- 
re ce  qu’on  publioit  descaufesde  fon  fchifme  : il  avoue  nean- 
moins qu’on  les  publioit  comme  certaines  ; 8c  nous  n’avons 
pas  fait  difficulté  de  mettre  la  derniere  comme  une  eau fê  de 
Ibn  fehifine  , fur  l’autorité  des  hifloriens  ecclefiafliques 
qu’on  ne  peut  pas  mettre  au  nombre  des  ennemis  de  Lucifer. 

Car  pour  ne  parler  que  de  Rufin,  bien  loin  de  donner  au-  i.  i.c.i», 
cune  marque  d’animofité  contre  cet  Evefque  , il  en  parle 
mcfme  trop  favorablement  lors  qu’il  doute  s’il  a eu  une  vo- 
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loncc  arreftëe  dans  fbn  (cntiment , ou  fi  c’cft  qu’ayant  efté 
prévenu  par  la  mort  il  n’ait  pas  eu  Icloifirde  changer,  ôc 
de  corriger  avec  le  temps  , comme  il  arrive  quelquefois , 
ce  qu’il  avoir  commencé  par  une  chaleur  temeraire.  Car 
cette  dermere partie  de  fa  reflexion,  qui  ne  tend  qu’àexcu- 
fer  Lucifer,  fe  trouve  faufle  par  S.  Hierôme  mcfme,  qui 
nous  apprend  qu’il  n’eft  mort  qu’en  370.  huit  ans  après 
qu’il  eut  fait  fchifme,  & par  confequent  qu’il  a eu  tout  le 
loifir  neceflaire  pour  rctrader  fes  erreurs  s’il  en  euft  eu  la 
volonté. 

Il  mourut  apparemment  à Cagliarien  Sardaigne,  où  il  fe 
retira  au  retour  de  ce  funefte  voyage  d’Antioche,  & où  il 
innova  quelque  chofè  dans  la  doclrine de l’Eglife,  félonie 
témoignage  de  Theodoret.  Marcellin  preftre  de  fa  fecle  dit 
qu’il  vint  d’abord  d’Orient  à Rome,  & que  comme  il  paflbit 
par  Naples , Zofime  Evefque  de  cette  Eglife , qui  avoir  efté 
intrus  en  la  place  de  S.  Maxime , l’eftant  venu  voir , ce  qu’il 
croyoit  pouvoir  faire  d’autant  plus  librement  qu’il  avoit 
quitté  l’impiété  Arienne,  Lucifer  ne  le  voulut  point  rece- 
voir, & le  menaija  que  Dieu  le  priveroit  de  fon  evefehe  , 6c 
executeroitla  fentence  que  S Maxime  avoit  prononcée  con- 
tre 1 uy  • ce  qui  arriva  en  effet  quelque  temps  après. 

Mais  quoy  qu’il  en  foie  de  cette  hiftoire , on  n’en  peut 
rien  conclurre  en  faveur  du  fchifme  éc  de  la  dureté  de  Lu- 
cifer , ny  empefeher  que  fa  fin  ne  foit  un  exemple  terrible , 
puifque  fa  chute  n’eft  venue  que  de  n’avoir  pointeu  autant 
d’amour  pour  l’unité,  qu’il  avoit  fait  paroiftredezelepour 
la  vérité.  Quoy  quel’on  puifle  direde  luy  qu’ilaeu  la  ve- 
hemence  d’Elie , neanmoins  on  cft  obligé  de  reconnoiftre 
qu’il  n’en  a point  eu  la  douceur  , 6c  que  la  chaleur  de  foii 
efprit  l’a  enfin  dévoré  luy-mefme. 


Chap.  XI. 
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Chapitre  XI. 

Ha  Lucifériens , ^ de  la  requefte  des  Preftres  Marcellin 
^ Faufiin. 

Le  crime  des  Lucifcriens  eft  encore  plus  indubitable 
que  celuy  de  Lucifer  chef  de  leur  feûe  j & nous  ne 
croyons  pas  que  pcrfonnc  veuille  aujourd’huy  les  cxcufer. 

S.  Àmbroife  les  condamne  tres-fortemenr.  Rufin  qualifie 
leur  parti  de  l'chifme.  S.  Hierôme  ne  pouvoir  pas  fe  déclarer  Rujù.iu 
plus  ouvertement  contr’eux  qu’en  publiant  un  traitte  ex-  ‘ î" 
près  pour  les  réfuter.  S.  Auguftin  en  parle  en  divers  endroits, 
ficiloppofeladouceurde  Je  s us  C h r i s t & del’Eglife  .à  /»>«»•£  j».. 
la  dureté  de  ces  febifinatiques.  Ce  n’eft  pas  fans  fujet,  dit-il,  c« 

Que  S.  Pierre  reprefente  l’Eglife  Catholique , éc  que  les  clefs  « 
du  royaume  du  ciel  ont  efté  données  à l’Eglife  quand  elles  ci 
ont  elle  données  à S.  Pierre.  Lorfque  Noftrc  Seigneur  » 
luy  a dit,  M'aimet^veus]  Paijfez^  mes  brebis  j il  l’a  dit  c< 
en  mefme  temps  à tout  le  monde.  L’Eglilè  doit  donc  vo-  et 
lontiers  pardonner  à Tes  enfans  lorfqu’ils  fe  font  corrigez  « 
de  leur  faute  , & affermis  dans  la  pieté , puifque  nous  ci 
voyons  que  S.  Pierre  qui  reprefentoit  là  perfonne , a receu  » 
le  pardon  de  fes  ofFenfes  après  avoir  chancelé  en  marchant  te 
fur  les  flots,  après  avoir  voulu  détourner  fon  maiftre  par  ce 
une  affection  charnelle  de  Ibuffrir  la  mort,  après  avoir  coup-  ce 
pé  avec  Ibn  épée  l’oreille  du  ferviteur  du  Pontife , après  c< 
avoir  renié  trois  fois  Jesus-Christ,  & après  élire  ce 
tombé  encore  depuis  dans  une  dilfimularion  pernicieufe  , ce 
fans  que  cela  l’ait  empefehé  d’arriver  jufques  à la  gloire  de  » 
la  pallîon  de  fbn  divin  maiftre  par  la  fincerité  de  fàpenitence  « 

& par  la  folidité  de  fa  vertu.  „ 

Ainfi  après  la  pcrlccution  que  les  heretiques  avoient  ex-  ce 
citée  dans  l’Eglife,  la  paix  ayant  efté  rétablie  par  les  Princes  ce 
mefmes  tcmporels,pluficurs  Evefqucs  qui  pendant  cette  per-  ee 
fecution  avoient  confenti  â la  perfidie  des  Ariens,  rétracile-  ce 
rent  leurs  erreurs  par  la  pcnitence  en  condîïnanc  ou  ce  qu’ils  c< 
avoient  crû  effedivemenr,  ou  ce  qu’ils  avoict  feint  de  croire,  ce 
II.  Partie-  Eec 
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» L’Eglifc  catholique  leur  ouvrit  fon  fcin  maternel  pour  les  rc- 
n ccvoir , ou  corne  S.  Pierre  que  le  chant  du  cocq  avoit  averti, 
*>  après  qu’il  eut  expie  par  les  larmes  l’infidelitc  par  laquel- 
»>  le  il  avoit  renié  fon  maiUrCjOU  comme  le  mefme  Apoftre, 
» quand  la  correèlion  que  luy  fit  S.  Paul  le  porta  à quitter  là 
i>  mauvailè  diffimulation.  Ces  perfonnes  recevant  avec  or- 
» gucil  & reprenant  avec  impiété  la  charité  de  l’Eglife  leur 
»>  làinte  mere,  ont  mérité  de  tomber  avec  Lucifer  qui  fe  levoit 
» dés  le  point  du  jour,  parce  qu’ils  n’avoient  pas  voulu  pren- 
» dre  part  à la  pénitence  de  S.  Pierre  qui  fe  relevoit  de  fa  chute 
*>  après  avoir  ouï  le  chant  du  cocq. 

m*rr4t.  Le  iTicfme  S.  Auguftin  eftoit  tellement  perfuadé  que  les 
inf/aJ.  <7.  Lucifériens  eftoient  véritablement  fchiimatiques , que  dans 
fes  fermons  au  peuple , il  parle  d’eux  comme  de  perfonnes 
déclarées  manifeftement  contre  l’Eglilê  & qui  s’eftoient 
rendus  célébrés  par  cette  divifion.  Etpour  repondre  à ce 
que  ce  S.  Epiphane  & S.  Philallre  ne  les  ont  pas  mis  au 
vututlm  nombre  des  heretiques  , il  dit  que  c’eft  parce  qu’ils 
*1.  les  ont  crû  fimplement  fehifmatiques  fans  remarquer  dans 
leur  fcéle  aucunes  erreurs  particulières.  Il  ajoute  que  quel- 
ques-uns leurattribuoient  de  croire  que  l’ame  eftoit  engen. 
drec  par  transfufion , qu’elle  eftoit  née  de  la  chair,  & eftoit 
d’une  fubrtance  charnelle;  dequoy  il  ne  veut  rien  afturer. 
Thùdottt,  Cefontlàpeut-cftre  les  nouveaux  dogmes  que  Theodoret 
reprend  en  la  perlbnnc  de  Lucifer,  6c  en  celle  de  fes  feéba- 
teurs  5 car  il  en  fait  une  fefte particulière.  Audi  voyons-nous 
sofr.'.jf?-  que  Socrate  6c  Sozomene  qui  exeufent  Lucifer,  ne  lailTent 
pas  de  condamner  les  Lucifériens,  6c  de  reconnoiftre  qu’ils 
s’eftoient  fêparez  du  corps  del’Eglife. 

Mais  il  ne  faut  point  d’autre  preuve  contr’eux  que  leurs 
propres  écrits  j 6c  rien  ne  les  convainc  davantage  que  la  re- 
quefte  que  Marcellin  6cFauftin  cous  deux  prc/lres  de  cette 
fefte , prefenterent  aux  Empereurs  Theodofe , Valentinien, 
6c  Arcade  entre  les  années  384. 6c  }88.  car  nous  n’avons  pas 
de  datte  plus  précife  de  cet  ouvrage. 

& On  y voit  en  plufieiirs  endroits  comme  ils  font  profcflîon 
de  ne  point  communiquer  non  feulement  avec  ceux  qui 
eftoient  tombez  dans  l’Arianifme,  maisavec  ceux-mefmcs 
qui  communiquoicnc  avec  ces  defertcurs  de  la  caufe  de 
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l’Eglife.  C’eft  pourqiioy  ils  avoüent  que  leur  nombre  cft  Fort »*• 
petit,  & qu’ils  évitent  la  plufparc  du  monde.  Us  y font  pa-  p.e6. 
roiftre  leur  fiel  non  feulement  contre  le  Pape  Damale  ôc 
plufieurs  autres  Evefques  de  la  communion  catholique  , 
maisencore  contre  S.  Hilaire  qu’ils  aceufent  d’avoir  inter- 
rompu  le  cours  de  Tes  viâoires  en  faveur  des  prévaricateurs, 

& mefme  des  hérétiques,  aufquels  il  avoit  fait  refientir  avec 
tant  de  gloire  les  forces  de  Ton  éloquence.  Ils  n'épargnent  f 7‘- 
pas  mefme  S.  Athanafe , qu’ils  reconnoiflTent  d’ailleurs  a voir 
efté  pur  Sc  irréprochable  dans  lcrefte  de  fa  conduitte.  En-  f.  4t 
fin  ifs  acculent  généralement  tous  les  faints  Confdîèurs 
de  ce  que  s’eftant,  comme  ils  prétendent,  lalTez  de  corn- 
battre  , ils  avoient  ruiné  eux-mefines  ce  qu’ils  venoient 
d'établir  fur  l’autorité  des  Apoftres  & des  Prophètes,  ôc 
avoient  lafehement  abandonné  la  vérité  divine,  ladoclri- 
ne  de  l’Evangile  & les  réglés  des  Apoftres. 

Maison  voit  de  plus  dans  cette  mefme  requefte,  que  par  ^**’*^- 
une  prétention  tout  à fait  inexcufable  & infupportable , ils  * 
avoient  entrepris  d’établir  à Rome  un  Evelque  nommé 
Ephefe  par  les  mains  de  Taorge  l’onde  leurs  Prélats  fchif- 
matiques. 

Après  cela  il  ne  faut  pas  s’étonner  lî  S.  Satyre  frere  de  S. 
Ambroife  ne  voulut  point  recevoir  le  baptefme  de  leurs 
mains  5 & fi  tous  les  Catholiques  generalement  les  pourfui-  *;  7i- 
voient  par  toute  la  terre  comme  heretiques  5 ce  que  l’on  voit 
par  diverfes  hiftoircs  arrivées  dans  l’Andaloufie , à Treves,  à 
Romeoùils  fe  plaignent  d’avoir  efté  beaucoup  perfecutez 
parDamafe,  à Oxyrinqueen  Egypte,  Sc  à Eleutnerople en 
Paleftine,  où  le  prétendu  Pape  Ephefe  avoit  établi  Marcel- 
lin 6c  Fauftin  qui  font  les  auteurs  de  cette  requefte , 8c  de 
qui  nous  tenons  ces  hiftoires,  aufquelles  il  ne  faut  nulle- 
ment douter  qu’ils  n’ayent  ajouté  beaucoup  de  circonftan- 
cesodieufes. 

On  peut  voir  par  là  jufques  où  s’étendoit  le  fehifine  des 
Lucifériens , 8c  combien  cette  divifion  avoit  enlevé  de  peu- 
ples à l’Eglife.  Il  y en  avoit auffi  en  Afrique,  en  divers  en- ^ *7  cj-rf. 
droits  de  PI talie,  8cà  Antioche.  On  voit  neanmoins  par  S. 
Hierôme  qu’ils  dominoient  principalement  en  Sardaigne 
8c  en  Efpagne. 

Ecc  i] 
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L’Evefque  le  plus  célébré  de  ce  party,  & celuy  qu’ils  re- 
gardoient  comme  leur  héros,  cftoic  Grégoire  Evefqued’El- 
vire,  quicltoic  alors  une  ville  célébré  fituce  fur  une  monta- 
gne prés  de  Grenade  en  Andaloufiequi  fait  partie  de  l’an- 
cienne Bctique,  & elleeft  devenue  fameufeparle  Conci- 
le qui  s’y  cft  tenu.  Marcellin  ôcFauftin  qui  font  d’ailleurs  de 
fi  grands  admirateurs  de  Lucifer,  difent  que  l’on  peut  ju- 
ger queliieftoit,  puifque  Grégoire  l’eft  venu  voir,  & Ta 
admiré , luy  qui  cftoit  admiré  de  tout  le  monde.  Ils  luy  attri- 
buent le  don  des  miracles , & en  font  comme  le  centre  de 
leur  communion.  Ils  difent  que  luy  fcul  de  tous  ceux  qui 
defFendoient  l’intégrité  de  la  foy , n’avoit  efté  ny  chalTé,  ny 
banny,  parce  qu’on  craignoit  de  s’attirer  quelque  châti- 
ment de  Dieu  en  l’attaquant,  comme  ils  prétendent  qu’il 
cftoit  arrivé  à O fins.  Il  vivoit  encore  en39i.  lorfque  S.Hic- 
rôme  compofoitlbn  catalogue  des  auteurs  ecclefiaftiques , 
au  nombre  defquels  il  le  conte  comme  ayant  mis  en  lu- 
mière un  traitté  de  la  foy,  & divers  ouvrages  d’un  ftvle  mé- 
diocre. Ceux  qui  en  ont  fait  un  Saint,  ont  fuppofé  la  peni. 
tcnce  5 mais  il  cft  aficz  diffîcilede  la  prouver. 

On  trouve  encore  dans  Marcellin  lesnomsdepiufieurs 
autres  Lucifériens,  comme  de  Vincent  preftre  d’Efpagne 
pcrfecutc  par  les  Evefques  Luciofefic  Hygin,  de  Bonofe 
preftre  de  Trêves , d’Aurele  Evefque,  & de  Macaire  preftre 
à Rome , dont  le  dernier  fut  chafle  par  Damafe  ; d'Hcracli- 
de  Evefque  d’Oxyrinque,qu’il  releve  extrêmement^  d’Her- 
mione  vierge  6c  abbefle  à Eleutherople , 8c  du  Tribun  Seve- 
redans  la  mefme  ville.  S.  H ierôme  appelle  Hellade  celuy 
avec  lequel  il  parle  dans  le  dialogue  contre  les  Lucifériens. 

Cette  fede  n’avoit  déjà  que  fort peudepartilâns  lorf- 
que  Rufin  écrivoit  l'hiftoire  ecclefiaftique  j 8C  elle  eftoit 
tout  à fait  éteinte  lorfque  Theodoret  compofoit  la  ficnne. 

Mais  fi  nous  avons  déploré  avec  raifon  la  chute  de  Luci- 
fer, lemalheurd’Hilaire  diacre  de  l’Eglife  Romaine  eft  en- 
core d’autant  plus  digne  de  noftre  compallion,  que  Ibn  pré- 
cipice a efté  plus  lamentable.  Nous  avons  veu  comment  il 
avoit  efté  le  collègue  de  la  légation  de  cet  Evefque  vers 
Conftance  en  l'an  355.  8c  nouf  avons  admiré  la  gloire  qu’il 
avoir  remportée  foit  en  fouffrant  pour  la  foy  tant  de  tour. 
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mens  fi  rigoureux,  foie  en  fe  faifanc  exiler  pour  une  caufe 
fi  jufte  & fi  faince.  Mais  depuis  ne  fe  contentant  pas  de  ie 
feparerderEgliie  avec  quelques  autres  perlbnnes  peucon- 
fiderables,  il  ajouta  l’herefie  au  fchifinc,  tourna  fes  armes 
parricides  contre  cette  faince  mere  desfidelles,  & foutint 
qu’il  falloir  rebaptizer  les  Ariens,  & généralement  tous  les 
herctiquesj  ce  qui  a fait  que  S.  Hierôme  l’a  appelle  le 
Deucalion  de  l’univers:  au  lieu  que  Lucifer  ficles  liens  re- 
connoilFoient  qu’on  ne  les  devoir  point  rebaptizer.  HiLiire 
écrivit  fur  ce  fujet  quelques  ouvrages , où  il  eftoïc  contraint 
d’avouer  que  Jules,  Marc,  Silveftre  fie  les  Papes  plus  anciens 
ne  rebaptizoient  point  les  heretiques.  Quelques-uns  luy  at- 
tribuent aufli  les  commentaires  fur  S.  Paul  qui  font  à la  fin 
desœuvresdeS.  Ambroife.  Il  eftoit  mort  avant  que  S.  Hie- 
rôme éenvift  contre  les  Lucifériens  j 8c  on  ne  voit  point 
qu’aucun  autre  en  ait  parlé  depuis  ce  temps-là. 

Sa  fecàe  finir  avec  fa  vie  , ceux  qui  refterent  après  luy  n’e- 
ftant  que  de  fimples  laïques,  parce  qu’il  n’avoit  avec  luy  ny 
preftresny  Evefiques,  ficqu’elkant  feulement  diacre  il  n’a- 
voit point  eu  l’autorité  d’ordonner  aucun  clerc. 


Chapitre  XII. 

S.  Eufebe  de  Ver ceil  parcourt  l'Orient  ^ rjllyrie, 

S.  Hilaire  rétablit  en  France  les  affaires 
de  t E^life.  Concile  de  Paris. 

Autant  que  la  dureté  de  Lucifer  Evefque  de  Ca- 
gliari  fut  déplorable,  8c  fa  chiite  fcandaleufe,  autant 
peut  on  dire  que  la  modération  de  S.  Eufebe  de  Verceil  8c 
de  S-  Hilaire  de  Poitiers  fut  édifiante.  Leur  cœur  n’eftoie 
nullement  enflé  de  tant  d’avantages  glorieux  dont  ils  re- 
venoienc  tout  comblez  après  une  fi  longue  perlccution  ; 
mais  il  eftoit  fort  large  8c  fort  étendu  pour  recevoir  les  au- 
tres Evefques  qui  n’avoient  point  eu  une  force  pareille  à la 
leur  pour  refifter  à la  fureur  de  l’Arianifme , 8c  qui  s’eftoient 
laifle  aller  au  torrent. 

Nous  avons  laifle  S.  Eufebe  de  Verceil  fur  fon  départ 
d’Antioche  après  l’ordination  de  Paulin.  Il  en  emmena  avec  ttfii.  4.  g. 
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luy  le  preftre  Evagre,  qui  continua  depuis  la  divifion  de 
I cette  Egide  en  fuccedantA  Paulin.  Il  paicourut  tout  l’Ô- 
rient , en  y faifant  tout  enfemble  la  fondion  d'Evefque  ÔC 
• celle  de  médecin.  Il  fècouruteeux  dont  la  foy  cftoit  foible 
& malade  ) il  les  inftruifit  & les  conduifit  dans  ladodrine 
catholique,  ôcrappella  toutes  les  Eglifesàla  Tcritablefoy 
en  leur  faifant  abjurer  l’infidelité.  Ce  qui  fait  voir  de  plus 
en  plus  ce  que  nous  avons  déjà  remarqué,  que  S.  Aftere 
cftoitmort,  puifquelc  Concile  d’Alexandrie  luy  ayant  con- 
fié  le  foin  de  réunir  les  Eglifesd’O  rient,  S.  Eufebe  ne  s’en 
feroit  point  ingéré  de  luy-mefme  s’il  l’euft  trouvé  en  eftat  de 
s’acquitter  de  cette  commiflion. 

Il  ne  faut  pas  douter  auffi  qu’il  n’ait  vifité  particulière- 
ment l’Eglife  de  Cefarée  en  Cappadoce  -,  & on  croit  que 
c’eft  luy  que  marque  S.  Grégoire  de  Nazùinze,  lorfque 
. parlant  du  different  qui  arriva  entre  Eufebe  Arclicvcfque 
de  Cefarée,  &S.  Bafile  qui  eftoit  alors  preftre  de  la  mefme 
Eglife,  il  dit  qu’en  ce  temps-là  il  y avoit  quelques  Evefques. 
d’Occident  qui  entraifnoienttoutce  qu’il  y avoit  d’ortho- 
doxe dans  la  ville  5 & il  parle  d’eux  comme  d’autant  de  def- 
fenfeurs  de  l’innocence  de  S.  Bafile. 

S.  Eufebe  pafla  de  l’Orient  en  Illyrie , & enfuitte  en  Ita- 
lie , qui  quitta  fes  habits  de  dcüil  pour  la  joye  qu’elle  ref- 
fentitde  fon  retour.  Il  y trouva  S.  Hilaire,  qui  y travailloic 
de  fon  cofté  avec  le  mefme  foin  au  rétabliflèraent  des  Egli- 
fes  & de  la  foy  catholique. 

Ce  grand  Saint  que  Dieu  par  un  miracle  extraordinaire 
avoit  fait  remonter  fur  le  fiege  epifcopal  de  fon  Eglife  'de 
Poitiers  au  mefme  temps  que  l'on  chafToit  les  autres  Evef- 
ques , n’eut  point  fans  doute  de  defir  plus  prellànt  lors  qu’il 
fut  en  quelque  liberté,  que  de  reparer  les  ruines  que  le 
Concile  de  Rimini  avoit  faites  à l’Eglife.  S.  Hierofme  dit 
que  dés  l’année  360.  qui  eft  celle  de  fon  retour,  la  France 
condamna  par  fon  moyen  les  fourberies  dont  les  Ariens 
avoient  ufé  dans  cette  aRemblce.  Et  afTurément  la  révolté 
de  Julien,  qui  prit  auffi  le  titre  d’Augufteen36o.  put  bien 
faciliter  cette  condamnation , & donner  moyen  à la  France 
de  fe  rendre  en  cela  le  modèle  de  toute  l’Eglife, 

• Mais  quoy  qu’il  en  fbit  pour  le  temps , voicy  ce  que 
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S.  Sulpice  Scverc  nous  apprend  des  travaux  de  S.  Hilaire  J»- 
Après  avoir,  dit-il  , parcouru  prefquc  tcute  la  terre  qui  “ 
avoir  efte  infcûce  par  la  contagion  de  l’herefie , il  ne  fçavoic  “ 
à quoy  fe  refondre,  & fetrouvoit  accablé  de  mille  foucis.  La  “ 
plufpart  eftoient  d’avis  de  n'admettre  point  du  tout  à la  com-  “ 
munion  ceux  qui  avoient  receu  le  Concile  de  Rimini.  Mais  “ 
pourluy,iI  jugea  plus  à propos  de  rappellcr  tout  le  monde  “ 
àlapcnitcnce  & à la  correebion  de  leur  faute.  U aflembla“ 
pour  ce  fujetplufieurs  Conciles  dans  les  Gaules  j Sc  là  pref-  “ 
que  tous  les  Evefques  ayant  reconnu  l’erreur  où  ils  clboicnt  " 
tombez  , on  condamna  ce  qui  s’eftoit  fait  à Rimini , 6c  l’on  “ 
remit  la  foy  de  l’Eglife  en  l’cftat  où  clleeftoit  auparavant.  “ 

Saturnin  Evefque  d’Arles  qui  eftoit  certainement  un  très- 
méchant  homme , 6c  un  cfprit  tres-déreglé  6c  trcs-corrom-  “ 
pu , s’oppofoit  à un  delTein  fi  falutaire.  Mais  ayant  efté  con-  “ 
vaincu  de  plufieurs  crimes  abominables,optre  la  tache infa-  “ 
me  de  l’herefie  dont  fes  propres  écrits  le  convainquoient , il“ 
fut  chafle  de  l’Eglife  partons  les  Evefques  de  France.  Ainfi  “ 
les  forces  de  ce  party  fe  trouvèrent  abbattucs  par  la  perte  de  “ 
ccluy  qui  en  droit  le  chef.  Paterne  Evefque  de  Perigueux  “ 
qui  n’avoit  pas  moins  de  fureur  que  luy , 6c  qui  faifoit  une  “ 
profdllon  ouverte  de  l’herefie , futaufii  depofé  de  l’epifco-  “ 
pat  J 6c  on  pardonna  à tous  les  autres.  Mais  toutlemonde’a  “ 
reconnu  comme  une  vérité  confiante,  que  nofire  France  “ 
fut  redevable  à S.  Hilaire  feul  du  bonheur  qu’elle  eut  d’efire  « 
délivrée  du  crime  de  l’herefie.  “ 

Entre  les  Conciles  qui  furent  alors  tenus  en  France  par  uUiuiff.  % 
les  foins  de  S.  Hilaire  pour  rétablir  la  véritable  foy  de  l’E- 
glife, onenallcmbla  un  pour  ce  fujet  à Paris.  Cen’efioic  lulUn.i» 
alors  qu’une  fort  petite  ville  félon  Julien  l’apofiatj  6c  Am- 
mien  Marcellin  n’en  parle  que  comme  d’un  chafteau  fitué  4 
dansune  illc  que  la  Seine  environnoit  de  toutes  parts.  Mais 
fa  fituation  efioit  fi  avantageufe , que  Julien  y paflbit  d’or- 
dinaire le  temps  qu’il  n’efioit  pas  à l’armée  ; 6c  il  a affecté  de 
la  décrire  avec  éloges.  Il  y a affez  de  difficulté  pour  l'année 
du  Concile  dont  nous  parlons.  Mais  Toit  qu’il  ait  efié  tenu 
en  ce  temps  cy , ou  quelques  années  après,  ou  mefmedés 
l’an  360.  la  lettre'qui  nous  en  refie  parmy  les  fragmens  de  S. 

Hilaire, efiun'monumcnt  de  l’antiquité  fi  confiderablc,  que 
ous  ne  oouvons  nous  difpcnfer  de  la  rapporter  icy. 
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A leurs  bien  aimet^  & tres-hcureux  confrères  dans  le  faceriocc 
les  Eve fques  deV  Orient  qui  demeurent  en  Jesus-Christ  dans 
l'étendue  de  plujteurs  provinces,  les  Eve  fques  de  France , falot. 

Ous  rendons  grâces  àDieu  le  Pere  par  noftre  Seigneur 
» Jésus- Ch  RI  ST  dans  tout  le  fentiinenc  de  noftre  vie 
» 5c  de  noftre  fo  y,  de  ce  qu’il  nous  a établis  dans  lalumieredc 
»s  la  fcience  de  fa  confeflion  par  la  doctrine  des  Prophètes  6c 
*>  des  Apoftres , afin  que  les  tenebres  de  l’ignorance  mondaine 
» ne  nous  rctinft  pas  plus  long.tempsdansle  jugement  par  le- 
)>  quel  le  monde  doit  eftre  condamné  ■,  ne  nous  reftant  point 
>j  d’autre  efperance  pleine  6c  entière  pour  procurer  noftre  fa- 
■»ilut,  que  de  reconnoiftre  Dieu  le  Peie  tout-puilîànt  par 
«Jesus-Christ  fon  Fils  unique  dans  fon  Saint  Efprir. 
>3  Mais  nous  n’avons  pas  encore  aujourd’huy  moins  de  fujet  de 
«luy  rendre  nos  cres-humbles  actions  de  grâces,  de  ce  que 
»3  ne  Ce  contentant  pas  de  nous  délivrer  de  l’erreur  du  monde , 
>3  il  ne  permet  pas  mefme  que  nous  foyons  maintenant  meflez 
33  dans  la  focieté  criminelle  des  hérétiques.  Car  les  lettres  que 
35  vous  avez  addreftees  à Hilaire  noftre  confrère , nous  ont  fait 
33  connoiftre  les  artifices  du  diable  8c  la  malice  des  hcrcriques, 

33  qui  confpirant  enfemble  contre  l’Eglife  de  Dieu , n’ont  tra- 
33  vaille  qu’à  nous  tromper  tous , & fe  font  fervis  de  l’éloigne- 
33  ment  des  lieux,qui  feparent  les  Orientaux  des  Occidentaux,. 

33  pour  faire  que  nous  priffions  de  faufles  impreffions  les  uns 
33  des  autres  fur  la  doftrine  delafoy. 

33  Eteneffetlaplufpartde  ceuxquiontalfiftéàRiminiouà 
33 Nice,  n’ont efté contraints  deconfcntiràla  fuppreffion  du 
33  mot  de  fubftance , que  fur  ce  qu’on  les  alTuroit  que  vous  l’a- 
33  vicz  fait  les  premiers.  C’eft  fur  l’autorité  de  voftrc  nom  qu’ils 
33  ont  crû  pouvoir  taire  ce  terme  que  nous  avons  toujours  con- 
33  fervé  comme  une  chofe  inviolable  depuis  que  vous  l’avez  em- 
33  ployé  il  y a déjà  fi  long-temps  contre  l’herefie  des  Ariens. 

33  Car  fi  nous  avons  embrafle  avec  rcfpecl  le  terme  de  con- 
33  fubftantiel , ce  n’a  efté  que  pour  exprimer  la  véritable  8c 
33  légitimé  naiffance  que  le  Fils  unique  de  Dieu  tire  de  Dieu 
33  fon  Pere:  8c  nous  deteftons  les  blafphemes  de  Sabellius  qui  a 
33  voulu  introduire  une  union  de  perfonnes.N ous  ne  concevons 
33  point  le  Fils  comme  cftant  une  portion  de  fon  Pere^mais  nous 
33  nous  reprefentons  un  Dieu  uniquement  engendre  tout  entier 
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& tout  parfait , qui  cft  ne  d’un  Dieu  tout  entier  & tout  par-  c< 
fait  comme  luy  , mais  qui  n’a  pris  naiHance  de  perfonne.  « 

Ainfi  quand  nous  difons  qu’il  ata  mclme  eflence  oulamef-cc 
mefubftancequeDiculbn  Pere,c’eft  pour  empefeher  qu’on 
ne  dife  qu’il  eft créature,  &,  Fils  feulement  par  adoption,  « 
ou  par  une  fimplc  attribution  de  nom,  plultolt  que  véritable  » 

Fils.  C’eft  encore  pour  marquer  qu’il  vient  du  Pere  comme 
un  fils  vient  de  fonpere,comme  Dieu  de  Dieu,  comme  vertu  « 
de  vertu,  comme  cfprit  d’cfprit,  comme  lumière  de  lumière,  u 
N ous  n’avons  point  aufli  de  peine  à entendre  dire  qu’il  eft  « 
femblable  àDieufon  Pere,puifqu’ilcft  l’image invifiblc  dcc« 

Dieu  } pourveu  qu’on  l’entende  de  la  feule  rellcmblance  « 

qui  eft  digne  de  luy , fçavoir  de  celle  qui  fait  qu’un  vray  n 

Dieu  eft  Icmbiable  à un  vray  Dieu  j,&  qu’on  employé  ce<» 

tenne  pour  montrer  qu’il  y a en  Dieu  non  union  ,mais  unité  u 

de  divinité  , parce  que  l'union  eft  une  chofe  lingnliere  , <i 

& tomberoit  dans  le  Sabellianifmc  ; au  lieu  que  l’unité  c» 

marque  feulement  que  ccluy  quieft  engendre  poftede  avec  et 

une  entière  plénitude  tout  ce  qui  appartient  à celuy  qui  « 1 

l’à  engendré.  Et  c’eft  ce  qu’on  ne  peut  nicreftre  dans  no-  a 

ftre  Seigneur  Jésus  - Christ,  puifqu’il  en  a fait  luy-  0 

mcfme  la  déclaration  en  difant  à fes  dilciplcs , Mon  Pere  ^ a 10. 

moy  noits  femmes  une  mefme  chofe , exprimant  par  là  non  feu-  »• 

lement  la  charité  qui  doit  unir  un  fils  à fon  pere,  mais  aufiî  u 

l’unité  de  la  nature  divine  telle  que  la  doit  avoir  un  Dieu  tt 

qui  procédé  d’un  Dieu , lèlon  ces  autres  paroles  , Ccluy  qui  u 

me  voit,  voit  mon  Pere.  Et,  Quand  votu  ne  me  voudriez^pat  tt  1 

croire  , croyeg^  ù mes  œuvres  , afin  que  vous  connoifite^  que  tt 

vous  croyiex^que  le  Pere  efien  moy,  ^moj  dans  le  Pere.  « 

Voilà  la  foy  que  nous  avons  toujours  confervée , & quct<  .■ 

nous  conferverons  toujours , en  deteftant  ceux  qui  difenttt 
que  le  Fils  de  Dieu  n’eftoit  point  avant  que  de  naiftre  : non  « 
que  nous  prétendions  dire  que  le  Fils  de  Dieu  n’cft  pas  cn-ti 
gendre , mais  parce  que  c’eft  une  impiété  prodigieufe  de  « 
mettre  aucun  temps  avant:  le  Dieu  des  temps  j puifque  cestt 
paroles  par  lefquclles  ils  veulent  dire  qu’il  n’eftoit  point  tt 
avant  que  de  naiftre,  marquent  neceftaireraent  un  temps.  « 

Nous  ne  nions  pasauilî  que  le  fils  de  Dieu  n'ait  cftéoDCïf-  tt 
fant  à fon  Pere  jufqu’àla  mort  mefme  de  la  croix , félon  l’in-  tt 
II.  Part.  Fff 
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« hmiicc  de  l’homme  qu’il  a pris,  veu  qu’il  a die  en  parlant  de 
» fonafeenfionau  ciel , Si  vous  m' aimiez^,  vous  vous  réjouiriez^ 
» de  ce  que  je  vous  ay  dit  que  je  m’en  vas  à mon  Pere  , parce  que 
« mon  Pere  eji  plus  orand  que  moy.  C’efl  aufll  à caulede  cette 
» chair  qu’il  a eu  lahontc  de  nous  appeller  Tes  frères , parce 
» que  demeurant  dans  la  forme  de  Dieu , il  a voulu  neanmoins 
» prendre  la  forme  d’un  cfclave. 

»>  C’efl:  pourquoy  , nos  très. chers  freres  , puifque  nous 
>»  voyons  par  vos  lettres  qu’on  a abufé  de  noflre  fimplicitc , 
» lors  qu’on  nous  a aflurc  que  vous  condamniez  le  mot  de 
» fubflance,  & que  d’autre  part  Hilaire  noflre  frcre,£cle  fi- 
» delle  prédicateur  du  nom  de  Dieu,  nous  a appris  que  ceux 
’>  qui  font  retournez  de  Riminià  Confl3ntinoplc,onteflc  af- 
»>  lez  impies  pourrcfiilêr  de  condamner  des  blafphemes  hor- 
» ribles , mefme  apres  que  vous  les  en  avez  avertis , comme 
*>  nous  le  voyons  par  la  copie  de  la  lettre  que  vous  leur  en 
>j  avez  ccritte  : nous  nous  rctradons  de  toutes  les  chofes  qui 
» le  lont  faites  fi  mal  à propos  & par  ignorance  , 8c  nous  te- 
»>  nons  pour  excommuniez  Urface,  Valens,  Caïus,  Megafë 
»>  ôcjuftin,  comme  vous  nous  en  priez,  ôc  certainement  félon 
»>  la  déclaration  que  noflre  frere  Hilaire  nous  a faite  de  leurs 
»>  maudits  fentimens,  ainfique  nous  avons  dit,  enproteflant 
» qu’il  n’auroit  jamais  de  paix  avec  ceux  qui  foutiendroient 
»>  leurs  erreurs.  Nous  condamnons  encore  tous  les  blafphe- 
» mesdont  vous  faites  mention  dans  vos  lettres  J mais  fur  tout 
» nous  rejettons  cous  leurs  Evcfques  apoflats  qui  par  l’igno- 
» rance  ou  l’impiété  de  quelques  perfonnes  ont  eflé  lubflitucz 
» en  la  place  de  leurs  freres  fi  injuflemccexiIcz.Que  s’il  fetrou- 
» ve  quelqu’un  dans  les  Gaules  qui  s’oppofe  à ce  que  nous  ve- 
» non.s,d’établir,‘nous  protefloijs  devant  Dieu  que  nous  le  pri- 
verons  de  la  communion  8cle  dépolèrons  de  l’epifcopat.Car 
■»  nous  ne  foufFrirons  plus  qu’on  abufe  du  facerdoce  comme 
>■)  on  a fait  jufqu’icy , 8c  nous  priverons  de  cette  dignité  fainte 
»>  quiconque  donnera  occafion  aux  autres  d’enfeigner  l’erreur 
» en  ne  la  condamnant  point , ou  qui  s’oppofera  à Dieu,  8c  à la 
>j  majeflé  du  Fils  de  Dieu , en  enfeignant  des  choies  contraires 
» au  fentiment  que  nous  avons  touchant  la  maniéré  dont  il 
V faut  expliquer  le  mot  de  Confubfi.tptiel,  Et  comme  Satur- 
»?  nin  refifleparune  extrême  impiété  à cette  faine  doûrine. 
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que  voftre  charité  fcjache  qu’il  a cité  excommunié  par  tous  <• 
les  E vefques  de  France  félon  les  lettres  que  nos  frères  en  ont  <« 
écrittes  par  deux  fois  -,  s’eftant  rendu  indigne  dunomd’E-  u 
vefque,  tant  à caufe  de  fes anciens  crimes  que  l’onadiflimu-  « 
lez  fi  long-temps , que  par  fa  nouvelle  témérité  dont  fes  let.  « 
très  portent  les  caractères  impies 

On  voit  par  le  refultat  de  ce  Concile  que  le  mefme  S.  Ef- 
prit  qui  animoit  S.  Athanafe  dans  l’Orient  pour  la  dcfFcnfe 
de  la  vérité  catholique  8c  pour  le  rétabli  flement  de  la  paix, 
conduifoitaufii  S.  Hilaire  dans  la  France,  où  l’éminence  de 
fa  doctrine  fie  les  longues  Ibuffrancesdc  fon  exil  luy  avoienc 
acquis  une  grande  réputation  -,  5c  que  Saturnin  qui  l’avoic 
autrefois  fait  condamner  dans  le  Concile  de  Beziers  par  uni 
faction  d’Ariens  qu’il  cftimoit  toute-puiflante , fe  trouva  luy- 
mefine excommunié  8c  dépofé par  un  Concile  catholique, 
fans  pouvoir  fe  relever  de  cette  chute  qui  fut  la  ruine  de  fon 
party  £c  la  délivrance  de  l’Eglifc. 


Chapitre  XIII. 

Julien  perfecute  S.  u4thanafe , d' luy  commande  de 
for  tir  (C  Alexandrie. 

Avant  que  de  voir  la  fuitte  des  travaux  apoftoliques 
de  S.  Eulebede  Verceilficde  S.  Hilairepourleréta- 
bliflementdelafoy,  il  faut  retournera  Alexandrie  oii  nous 
avons  laifle  noftre  Saint  dans  les  fonctions  de  fon  epifeopat, 
fie  faintement  occupé  au  renouvellement  de  fon  diocefe. 

Ce  fut  au  milieu  de  cette  application  infatigable  aux  devoirs  R«/«  / 1. 
de  fon  miniftere , qu’il  receut  quelques  reliques  de  S.  Jean  ‘ 
Baptifte  que  Philippe  abbé  de  Jerufalem  luycnvoyoit  par 
Julien  diacre,  8c  depuis  Evefque  de  Paleftine,  8c  que  fes  re- 
ligieux avoientfauvéesde  laÉireur  des  payens  qui  avoient 
brûlé  tout  le  refte.  S.  Athanafe  les  enferma  dans  un  endroit 
delà  muraille  de  l’Eglife  qui  eftoit  creux,  dans  l’efperance  scumA-y. 
qu’elles  ferviroient  à lapofteritéj  &l’évenement  vérifia  fa 
prophétie  fous  l’epifcopat  de  Théophile  8c  pendant  le  régné 
de  Theodofe. 

Maiscomme  ccqu’ilavoit  fait  dans  le  Concile  d’Alcxan- 

Fff  ij 


Digitized  by  Google 


\ 

411  La  Vie  oe  S.  Athanase, 
dric  pour  le  repos  de  l’Eglile,  luy  atciroic  de  Dieu  des  benc- 
crtj.Ks^.  dictions  toutes  particulières  félon  S.  Grégoire  deNazianze, 
frai.  II.  aulli  ne  faut-il  pas  douter  que  ce  fuccés  n’augmentaft  beau- 
Ttcurd  coup  la  rage  &c  la  fureur  du  démon  contre  ce  Saint  qu’un  ce- 
t.io.  lebrc  auteur  ecclenalHque  appelle  avec  beaucoup  de  rai- 
fon  le  condvîieur  ^ U maiflre  de  la  milice  </rjESUS-CHiliST. 

Le  diable  ne  pouvoir  foufFrir  que  l’Eglile  f uft  par  fes  Ibins 
en  eftat  de  recouvrer  bien- toft  Ibn  ancien  luftre  , que  fes 
playes  fulTent  fermées  fi  heurcufement,  & qu’Athanafe  luy 
rinfi  lieu  de  médecin  pour  la  rétablir  dans  là  première  fanté. 
Il  fufcita  contre  luy  l’Empereur  Julien  qui  elloit  le  compa- 
gnon de  l’apoltafie  de  cet  ennemy  de  Dieu , & le  fidellc  difi. 
ciple  de  fa  malice.  Il  luy  fit  voir  que  ce  n’eftoitrien  faire 
pour  luy  que  de  vaincre  tous  les  Chreftiens , s’il  ne  furmon- 
toit  Athanafe , qui  s’oppolànt  à fes  defieins , en  ruinoit  en- 
tièrement l’elFet  par  fa  prudence  & par  la  force  de  fes  ex- 
hortations , & rempliflbit  par  la  converfion  des  payens  tous 
les  vuides  que  ce  pcrfecuteur  s’efForçoit  d’y  faire  par  la  chu- 
te  des  Chreftiens.  Eten  effet  Julien  avoue  luy.mefme  qu’il 
le  hailToit  parce  qu’il  avoir  eu  la  témérité  de  baptizer  fous 
fon  empire  quelques  dames  de  condition. 

Les  hiftoricns  ecclefiaftiques  difent  qu’il  fut  animé  con- 
Thicdorit  P*'"’  pteftres  des  idoles.  Car  cet  efprit  infernal 

ne  pouvant  foufFrir  la  force  des  paroles  & des  prières  de  ce 
divin  athlete , arma  la  langue  de  tous  fes  miniftres  pour  crier 
hautement  contre  luy , & pour  demander  que  l’on  chafTaft 
ce  proredeurde  l’im  pieté  : c’eft  le  nom  qu’ils  luy  donnoienr. 
A quoy  ils  ajoutoient  que  fi  Athanafe  demeuroit  davantage 
dans  Alexandrie,  il  n’y  laifferoit aucun  adorateur  des  dieux, 
mais  qu’il  attireroit  tout  le  monde  à la  religion  Chreftienne. 
Rufin  1 1 Ces  plaintes  fi  glorieufes  pour  le  Saint  furent  rapportées 
c.jj.'  ' à Julien  par  une  confpiration  generale  de  tous  lesfuppofts 
du  paganifine.  Car  les  magiciens,  les  philofophes,  lesaruf. 
stcrnt.i.f.  pices,  lesaugurcs,  qui  fortoient  alors  comme  des  ferpens 
t-  II-  de  leurs  cavernes , & recommcn<joient  leurs  ceremonies  fa- 
crileges dans  Alexandrie  auffi-bien  que  dans  Athènes,  jufi- 
qu'à  égorger  des  enfans  pour  fouïller  dans  leurs  entrailles, 
éc  manger  mefme  de  leur  chair  , s’en  allèrent  trouver  cet 
apoftat  pour  fe  plaindre  qu’Athanafe  ruinoit  toute  l’Egypte, 
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&pourluy  dire  qu’il  le  falloir  chafler  de  la  ville  ils  l’aC- 
furerent  tout  d’une  voix  qu’il  ne  pouvoir  cfperer  aucun  (c- 
cours  deleurart,  s’iln’oftoit  cet  nomme  qui  eHoit  unob- 
ftacle  perpétuel  à leurs  operations. 

Julien  ne  put  donc  garder  en  cette  rencontre  le  faux  maf. 
que  de  modération  & de  douceur  dont  il  fe  couvroit  ordi- 
nairement , & prit  le  party  de  perlècuter  Athanafe  feul  dans 
le  temps  mefine  qu’il  rappelloit  tous  les  autres., 'C’eft  ce  qu’il 
fit  par  cet  edit  qu’il  envoya  à Alexandrie , 8c  que  nous  avons 
encore  en  ces  termes, 

peur  ceux  d’ Alexandrie.  ihUmu.  f. 

IL  eftoit  jufte  qu’un  homme  qui  avoir  efté  banni  par  plu-  et 
fleurs  ordonnances  d’un  très-grand  nombre  d’Empe-  «t 
reurs , attendilt  du  moins  qu’il  en  euil  quelqu’une  en  là  fa-  et 
veur  avant  que  de  revenir  chez  luy  j bien  loin  d’avoir  allèz  et 
de  témérité  Ôc  de  folie  pour  infulter  aux  loix  impériales,  et 
comme  s’il  n’y  en  avoir  plus  au  monde.  Et  en  effet  nous  n’a-  te 
vons  point  permis  aux  Galiléens  qui  ont  ellé  bannis  par  et 
Confiance  d’heureufe  mémoire,  de  retourner  en  leurs  Egli-  et 
fes , mais  feulement  en  leurs  pais.  Cependant  j’apprends  et 
qu’Athanalè  qui  eft  l’homme  cfu  monde  le  plus  infolcnt,  fe  et 
iaiflant  emporter  à fa  témérité  ordinaire,  a repris  pollèllîon  et 
iluthrônedel’epifcopat,  ainfl  qu’ils  l’appellent  parmyeux,  et 
au  grand  dépLiiflr  de  toutes  les  perfonnes  pieufes  d’Alexan-  et 
drie.  C’eft  pourquoy  nous  luy  ordonnons  de  fortir  de  la  mef-  et 
me  ville  à l’inftant  que  ces  lettres  auront  efté  rendues  ; & au  et 
cas  qu’il  s’opiniâtre  à y vouloir  demeurer , nous  déclarons  tt 
que  nous  fommes  refolus  de  le  condamner  encore  â de  plus  et 
grands  & de  plus  rigoureux  chaftimens.  et 

Ces  perfonnes  pieufes  d’Alexandrie  qu’il  dit  avoir  efté 
affligées  du  rétabliflement  d’Athanafe,  n’eftoient  autres  que 
les  idolâtres  & les  impies , qui  quoy  qu’appuyez  de  l’auto- 
rité de  l’Empereur,  ne  pou  voient  dominer  dans  une  ville 
dont  noftre  Saint  eftoit  Evefque.  Aullî  dés  que  l’ordre  de 
fon  exil  fut  apporté,  la  ville  d’Alexandrie  écrivit  ou  députa 
en  corps  à Julien  pour  luy  demander  la  confervation  de  fon 
palteur.  Mais  une  priere  fl  équitable  ne  fit  qu’irriter  cet 
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apuflac , donc  la  colcre  cclatce  dans  la  réponfe  qu’il  fit  à cet- 
te légation.  Cette  reponfe  ell  toute  contre  nolîre  Saint  : & 
neanmoins  rien  ne  luypouvoiceftre  plus  avantageux  & plus 
honorable.  V oicy  ce  qu’elle  contenoit. 

lulUn.ef.  Julien  à ceux  d’Alexandrie, 

SI- 

>>  y'^Uand  vous  auriez  pour  fondateur  de  voftre  ville  qucl- 
>>  V ^ g u'un  de  ceux  qui  apres  avoir  ëcably  de  nouvelles  loix 
» & réglé  des  villes  par  une  nouvelle  police,  n’ont  pu  fe  régler 
» eux-mefmes , & ont  violé  les  premiers  les  ordonnances  qu’ils 
»>  avoient  faites , & mérite  le  fupplice  auquel  ils  avoient  con- 
M damné  les  autres,  il  vous  (croit  encore  honteux  de  foubait- 
» ter  Athanafe.  Mais  ayant  Alexandre  pour  voftre  premier 
«auteur,  &Serapis  pour  voftre  Dieututelaire,  aveclfisqui 
» eft  la  reine  de  toute  l’Egypte,  c’eftunechofe  étonnante  que 
»j  vous  ne  vous  conformiez  point  à ceux  d’entre  vous  qui 
»>  n’ont  rien  que  de  fain  & de  pur  dans  leurs  fentimens , & que 
>j  mefme  la  partie  la  plus  corrompue  de  vos  citoyens  ait  l'inlb- 
» lence  de  prendre  le  nom  de  tout  le  corps  de  la  ville.  Certes,  ô 
» Alexandrins,  je  vous  jure  par  nos  Dieux  que  j’ay  uneexcre- 
M meconfufion  fi  quelqu’un  de  vous  avoue  qu’il  eft  du  nom. 
»>  bre  des  Galiléens , qui  dans  la  vérité  ne  font  que  des  He- 
>3  breuxôt  des  defeendans  de  ceux  dont  les  peres  ont  autrefois 
•3  efté  les  efclaves  des  Egyptiens.  Mais  maintenant , au  lieu  de 
»3  vous  fùuvenir  que  vous  cftiez  autrefois  leurs  maiftres,  vous 
>3  eftes  les  efclaves  volontaires  de  ceux  qui  mefme  ont  aban- 
33  donné  la  doélrine  de  leurs  peres  ; 8c  vous  ne  vous  fouvenez 
>3  plus  du  bonheur  dont  vous  jouïfliez  autrefois  lorfque  toute 
33  l’Egypte  avoic  une  étroitte  focieté  avec  les  Dieux , 8c  que 
33  nous  eftions  comblez  d’une  infinité  de  biens. 

3>  Mais  je  vous  prie  de  me  dire  quel  bien  ont  fait  à voftre  vil- 
33  le  ceux  qui  y ont  faicentrer  cette  nouvelle  doélrine.  Vous 
33  avez  pour  fondateur  Alexandre  de  Macedoine  qui  avoir  de 
33  la  pieté  envers  les  Dieux,  8c  qui  n’avoicrien  de  lemblable  X 
33  aucun  de  ceux  dont  vous  avez  embrafle  la  nouvelle  religion , 
35  ny  mefme  avec  aucun  de  ces  anciens  Hebreux  qui  cftoienc 
33  beaucoup  plus  cxcellensque  ccux-cy.  Prolemée  fils  de  La- 
33  gus  eftoic  merme  meilleur  qu'eux , pour  ne  point  parler  d’ A- 
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Icxandre , qui  eull  donné  bien  des  affaires  aux  Romains  s’il  u 
cull eu  la  guerre  concr'eux,  » 

Mais  qu’ont  fait  les  Ptolemces  apres  Alexandre  voftre  et 
fondateur?  Cen’eftpasparles dil'cours  dej  Esus,nyparla  « 
doctrine  de  ces  malheureux  Galilécns  3 c'elt  par  le  loin  qu’ils  « 
ont  pris  de  bien  regler  voftre  ville,  qu’ils  l’ont  élevée  juf-  et 
qu’à  ce  point  de  grandeur  ou  on  la  voit.  „ 

Après  que  nous  autres  Romains  nous  avons  eftélestroi-  « 
fiémes  poflèfteurs  de  cette  ville;*  l’ayant  enlevée  aux  Proie-  tt 
mécs qui s’acquittoientmaldelcurempireôc  defongouver-  u 
nement,  Auguftey  vint,  & parla  en  cette  manière  à vos  ha-  « 
bitans  : le  pardonne , à Alexandrins , à vofire  ville  toutes  les  t< 
fautes  dont  elle  efl  coupable  i je  vous  en  donne  l’ abolition  par  le  et 
refpecl  que  fay  pour  le  prand  Dieu  Serapts  ^ parla  confédération  c< 
du  peuple  , ^ de  la  grandeur  de  cette  ville  : df  comme  Anus  te 
ejl  un  de  mes  intimes  , ce  nîcfi  encore  un  troifieme  motif  de  la  <» 
bten-veillance  que  je  vous  porte.  Cet  Arius  cftoit  l’un  de  vos  et 
citoyens,  l’un  des  plus  particuliers  amis  8c  des  domeftiques  « 
de  cet  Empereur , 8c  d’ailleurs  philofophe  de  profelfion.  t< 

Voilà  Icsavantages  particuliers  que  voftre  villea  receusde  <t 
la  libéralité  des  Dieux,autanrqiieje  les  puis 'comprendre  en  t< 

[)cu  de  paroles  5 6c  je  fupprime  le  refte  ahn  de  n’eftre  pas  trop  et 
ong.  Mais  comment  ne  reconnoiflez- vous  pas  les  bien-fàits  a 
que  les  Dieux  qui  font  fi  glorieux  8c  fiilluftres  ont  répandus  « 
non  pas  fur  une  nation  feulement , ny  fur  une  feule  ville,  mais  cc 
fur  tout  le  monde  ? N’y  a-t’il  que  vous  dans  tout  le  refte  de  « 
l’univers  qui  ibyez  inlcnfiblesà  l’éclat  8c  à la  lumière  du  So-  » 
leil,qui  ne  fçachicz  pas  qu’il  eft  l’auteur  de  l’hyverôcde  l’efté,  tt 
6c  qu’il  n’y  a que  luy  feul  qui  donne  la  vie  6c  la  naiftance  à tt 
toutes  choies?  N’avez-vous  point  aullide  fentimentpour  la  tt 
Lune  qui  produit  de  hiy  6c  par  luy  tout  ce  qu’il  y a dans  le  tt 
monde, 8c  ne  voyez-vous  pas  côbien  elle  fait  de  biens  à voftre  te 
ville? Cependât  vous  n’avez  pas  la  hardiefle  d’adorer  aucune  tt 
de  CCS  divinitez  3 6c  quoy  que  ny  vous  ny  vosperes , n’ayez  tt 
jamais  veu  Jésus  , vous  croyez  neanmoins  eftre  obligez  de  tt 
l'adorer  comme  Dieu  8c  comme  Verbe , vous  qui  ne  rendez  tt 
point  cc  refpecl  à celuy  que  tous  les  hommes  voyent6c  ado-  « 
rent  de  tout  temps,  trouvant  leur  bonheur  dans  cette  ado-  tt 
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))  radon } je  parle  de  ce  grâd  Soleil,  ce  fimulacre  vivant, animé,, 
» intelligent,  & bien  faifantd’un  pere  invifible,  qui  eft  aullî 
» intelligent, flcque  nous  ne  voyons  que  par  les  yeux  de  reiprir.. 
>1  Si  vous  avez  quelque  confideration  pour  moy, rentrez  un 
M peu  dans  la  voyc  de  la  vérité.  V ous  ne  vous  écarterez  pas  du 
M droit  chemin  fi  vous  vous  iaiflcz  conduire  par  celuy  qui  a 
>3  marché  durant  vingt-ans  dans  la  mefine  voye  où  vous  eftcs 
35  maintenant,  & qui  depuis  douze  ans  a choifi  celle  dans  la- 
35  quelle  il  vous  invite  d’entrer.  Si  donc  vous  voulez  écouter 
35  mes  remontrances  , vous  me  comblerez  d’un  nouveau  fu- 
33  jet  de  joye.  Mais  fi  vous  vous  opiniâtrez  à vouloir  dcmeu- 
53  rer  dans  la  fuperllition  , ÔC  dans  l’école  de  ces  méchans 
33  hommes  & de  ces  fourbes , du  moins  demeurez  d’accord 
>5  entre  vous , & ne  defirez  point  Athanafe.  Car  il  y a plufieurs- 
33  de  fes  difciplcs  qui  ont  alFez  de  fuffifance  pour  afTouvir  la 
35  curiofité  de  vos  oreilles , èc  pour  les  fatisfairc  dans  cette  ex, 
>5  treme  demangeaifon  qu’elles  ont  de  s’inftruire  de  la  doélri- 
33  ne  del’impicté.  Et  pluft  à Dieu  que  la  malignité  de  cette 
35  école  lacrilcge  fuft  bornée  au  feul  Athanafe  : mais  vous  en 
55  avez  une  troiippc  qui  n’eft  pas  peu  confiderablc.  Et  il  n’y 
33  a nulle  difficulté  à faire  ce  que  je  vous  dis.  Car  quel  que 
33  puifl'e  dire  celuy  fur  qui  vous  jetterez  les  yeux  dans  cette 
33  grande  multitude  , il  ne  cedera  en  rien  pour  l’explication- 
33  des  Ecritures  à celuy  que  vous  defirez  avec  tant  de  paflion. 
35  Que  fi  vous  Ibuhaittez  Athanafe  à caufe  que  vous  le  croyez 
15  encore  habile  & capable  dans  tout  lercftc  ( car  en  effet  j’ay 
53  ouy  dire  que  c’cfloit  un  homme  addroit  &c  fubtil  ) & fi  c’eft 
33  pour  cela  que  vous  m’avez  envoyé  voftre  requdle  , fça- 
33  chez  que  c’eft  pour  cela  mdme  qu’il  a cflé  banni  de  voftre 
53  ville,  n’y  ayant  rien  de  plus  fafeheux  qu’un  brouillon  qui 
35  commande  à tout  un  grand  peuple.  Mais  quand  c’eft  un 
35  méchant  petit  homme  , qui  ne  mérité  pas  feulement  le 
•5  nom  d’homme  , qui  fait  gloire  d’expofer  fa  tefte , & qui 
35  ne  fe  fouciepasde  vivre,  rien  n’eft  plus  propre  pour  com- 
33  mencerla  fedition  & le  defordre. 

35  C’eft  pour  empefeher  ce  malheur  que  nous  luy  avons 
33  commandé  il  y a déjà  long-tcmps  de  Ibrtirde  voftre  ville, 
>5  & que  nous  le  bannillbns  maintenant  de  toute  l’Egypte. 
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Ileftmalaifë  de  dire  fi  cette  lettre  de  Julien  mérité  plu- 
toft  larifée  Scie  mépris  de  tous  les  enfans  de  l’Eglifc,  tjue 
kur  indignation.  Mais  il  n'y  a nulle  difficulté  de  luy  appli- 
querau  l'ujetdeS.  AthanafccequcTertullien  aditautrelofs 
deNeron  à l’occafion  des  premiers  Chrcfticns,  fçavoir  que 
quiconque  le  connoift  pour  ce  qu’il  efioit  , ne  peut  pas 
douter  que  ce  qu’il  a condamné  a deu  eftre  lans  doute  un 
très-grand  bien.  Et  comme  les  loüanges  que  cet  apolbt  a 
données  i l’herefiarque  Acce,  font  la  convidion  de  l’impicté 
de  cet  Arien  j auffi  les  outrages  qu’il  fait  à S.  Athanafe,  t'ont 
voir  de  quelle  confideration  il  eftoit  alors  dans  l’Eglife.  Car 
un  Empereur  qui  en  eftoit  le  plus  grand  ôc  le  plus  confidera- 
ble  ennemy,  eftoit  preft  de  fiipporter  tout  autre  Evcfque 
d'Alexandrie  excepté  cet  invincible  guerrier  des  armées  de 
Jésus-Chris  t , qui  après  avoir  triomphé  de  l’hcrefiepar 
fesfouffrancesjlivroitencoretouslesjoursdenouveauxcom- 
bats  A l’idolâtrie , 8c  fe  rendoit  odieux  A ce  deferteur  de  noC. 
tre religion  par  la  converfion  des  payens.. 

Après  tout  quelque  pleine  de  fiel  que  la  lettre  du  Julien 
paroifTe  A ceux  qui  la  lilent,  cet  apoftat  eft  obligé  d’yre- 
connoiftre  que  le  Saint  faifoit  gloire  de  mettre  là  cefte  en 
danger , & que  cette  generofité  le  rendoit  maiftre  de  tout  le 
monde.  On  y apprend  auffi  par  les  injures  qu’il  luy  dit,  que  le 
Saint  avoit  la  réputation  d’eftre  extrêmement  ingénieux  8c 
plus  capable  que  nul  autre  d’agir  Sc  de  conduire  une  affaire. 
On  y voit  encore  qu’il  avoit  formé  de  tres-illuftres  difciples,. 
enforte  que  cet  Empereur  dit  que  plufieurs  d’entr’eux  n’ef- 
toientpas  moins  habiles  que  leur  maiftre  pour  l’explication 
des  Ecritures,  8c  pour  làtisfaire  au  lieu  de  luy  l'ardeurqu’a- 
voient  les  peuples  pour  la  parole  de  Dieu.  C’eft  pourquoy  il 
les  porte  a établir  quelqu’un  d’eux  Evefqué  en  fa  place  afin 
de  divifèr  8c  de  déchirer  cette  Eglife.  Enfin  il  conclut  cette 
lettre  en  déclarant  qu’il  veut  qu’Athanafè  forte  de  toute 
l’Egypte,  con\mc  il  luy  avoit  ordonné  auparavant  de  fortir 
d’Alexandrie. 

Et  en  effet  cette  refolution  fut  le  fujet  d’une  autre  lettre 
qu’ilenécrivit  A Eedice  gouverneur  de  la  province  , A qui  il 
fait  de  grands  reproches  de  ne  l’avoir  pas  encore  exécutée.. 
Voicy  en  quels  termes  il  exprima  fa  colere  contre  le  Saint.. 

LI.  Part..  ■■  G g g, 
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^ A Ecdice  Goteverneur  d'Egypte, 

itUmijf.  „ 1)  A N D vous  n’auricz  rien  i nous  mander  fur  d’autres 

»>  V^jujets , vous  deviez  du  moins  nous  écrire  couchant 
» Athanafe  cet  ennemy  de  nos  Dieux  j & vous  eftiez 
» d’autant  plus  obligé  de  le  faire , que  vous  eftiez  informé  il  y a 
» déjà  long-temps  des  ordonnances  que  nous  avons  faites  à Ion 
>j  occafion.J’attefte  le  grand  Serapis  que  ft  Athanafe  l’cnncmy 
» des  Dieux  ne  fort  de  la  ville  d’Alexandrie,  ou  plutoft  de  tou- 
EfUinijP’  ce  l’Egypte,  avant  le  premier  jour  de  décembre  , je  feray 
»>  payer  cent  livres  d’or  à vos  officiers.  Or  vous  f(javez  que 
»>  comme  je  fuis  fort  lent  à prononcer  des  condamnations, auffi 
*j  fuis-je  encore  beaucoup  plus  lent  à pardonner  quand  je  les  ay 
>j  une  fois  prononcées.  Certes  je  ne  puis  fouffrir  fans  unecx- 
>»  treme  douleur  le  mépris  que  cet  homme  fait  de  tous  nos 
Il  Dieux  ; 5c  je  ne  verray,ny  n’apprendray  jamais  de  voftre  part 
.•  i>  aucune  nouvelle  qui  me  foit  plus  agréable , que  quand  on  me 
» rapportera  que  vous  aurez  banni  de  tous  les  endroits  de  l’E- 
M gypte  Athanafe  ce  fcelerac  qui  a eu  la  cementé  de  bapcizer 
»>  dans  mon  empire  des  dames  illuftres,  qui  eftoicnt  grecques 
»>  de  naiflance  & de  profeffion. 

Les  menaces  de  cet  apoftat  ne  furent  pas  fans  effet  5 & el- 
les firent  remporter  une  nouvelle  couronne  à noftre  Saint 
qui  n’avoit  pas  encore  conlbmmé  toutes  fes  fouffrances. 


Chapitre  XIV. 

S.  Athanafe  efi  chajfé  d'Alexandrie:  il  élude  ceux  qui 
le  pourfuivoient . De  tefprit  de  prophétie  que 
Dieu  luy  avait  donné. 

T O U T le  monde  fçait  que  la  pcrfecution  de  Julien  a efté 

la  plus  dangereulc  de  toutes  celles  qui  ont  exercé  la  ! 

conftance  del’Egîife  j & fi  Dieu  ne  l’euft  abbregée  en  confi-  ^ 

deration  de  fes  élus , elle  eftoit  capable  de  faire  tomber  les 

})lus  fermes.  D’abordil  avoir  eu  deffein  d’y  employer  plutoft  j 

’artifice  que  la  violence  la  defflnce  qu’il  fit  aux  Chref.  : 

tiens  d’apprendre  ou  d’enfeignerles  fciences  humaines,  & ' 

qui  a efté  blâmée  par  les  pay  ens  mefines,  fut  un  effet  de  cet-  ‘ 
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te  haine  d’autant  plus  dangereufe  qu’elle  paroiûbitplus  mo- 
dérée. AulTi  croyoit-ii  que  cette  voye  luy  eftoit  plus  avan- 
tageufe  pour  détruire  la  religion  Cnrefticnne , que  celle  des 
tourmens  les  plus  inhumains  qui  ne  fervoient  qu'à  augmenter 
le  nombre  de  nos  Martyrs  ; ôc  c’eft  ce  que  S.  Jean  Chryfofto- 
me  a dépeint  admirablement  dans  une  de  fes  homilies.  uaxjoZi. 

Il  y avoit,  dit-il,  denoftre  temps  un  Empereur  qui  furpaf-  c«, 
foit  en  impiété  tous  ceux  qui  avoient  régné  devant  luy.  Cet  « 
homme  voyant  que  les  affaires  de  noflre  religion  rcccvoient  «t 
tous  lesjours  un  plus  grand  éclat  par  la  mort  de  nos  Martyrs,  et 
& que  non  feulement  des  hommes  qui  eftoientdans  la  vi.  <t 
gucur  de  leur  âge,  mais  mcfme  de  petits  cnfansdéslcurplus  n 
tendre  jeunefle , des  filles  encore  toutes  jeunes , ôc  en  general  <« 
des  perfbnnes  de  toutes  fortes  d’âge  & de  fexe  courroient  au  t* 
fuppliceavec  une  ardeur  incroyable  pour  la  defFcnfe  délavé-  « 
ritable religion  jils’enaffligeoitenluy-mcfme,  Scenreflen-  « 
toit  une  douleur  infupportable.  Neanmoins  il  ne  vouloir  pas  w 
nous  déclarer  une  guerre  ouverte.  Car,  difoit-il , ce  fèroit  «♦ 
leur  donner  occafion  à tous  tant  qu’ils  font  de  voler  au  mar-  et 
tyre  comme  des  abeilles  à leurs  ruches.  Et  il  n’empruntoit  « 
pas  d’ailleurs  ce  raifonnement  J mais  il  le  tiroir  de  la  conduit.  <t 
te  de  fes  prédecefleurs.  Caries  tyrans  qui  ont  pcrfecutél’E-  «♦ 

Îjlife  & les  peuples,  fc  font  élevez  contre  nous  lors  que  la  Re-  et 
igion  n'eftoit  encore  qu’une  petite  étincelle  j Ce  toutefois  il  « 
n’a  pas  efté  en  leur  pouvoir  de  l’éteindre.  Ce  au  lieu  de  la  dé-  <c 
truire, ils  fe  font  détruits  eux-mefmes.  Cette  étincelle  s’aug-  « 
mentant  dejour  en  jour  jettoit  une  haute  flamme.  Ce  fe  ré-  et 

fiandoit  par  toute  la  terre , quoy  que  l’on  fift  fouffrir  à tous  <c 
es  fidellcs  une  mort  cruelle  Ce  violente  , ou  par  le  fupplice  ce 
du  feu,  ou  en  les  précipitant  dans  la  mer,  ou  en  les  expofant  ee 
aux  belles  fauvages.  Ils  marchoient  fur  les  charbons  ardens  ee 
comme  fur  la  bouc.  Ils  conflderoicnt  la  mer  &fès  flots  où  « 
on  les  jettoit,  comme  des  prairies  agréables,  Ilscourroient  ee 
avec  autant  d’ardeur  aux  épée*  des  bourreaux  que  s’ils  euf-  ee 
lent  deu  recevoir  de  leurs  mains  la  couronne  Ce  le  diadème  j et 
Ce  ils  avoient  un  fi  grand  mépris  pour  tous  les  tourmens,qu’ils  e» 
les  foufFroient  non  feulement  avec  beaucoup  degenerofité  te 
Ce  de  confiance , mais  mefme  avec  unejoye  incroyable.  Ce  ee 
une  extreme  làtisfacUon.  Et  comme  plus  on  arrofe  les  plan-  t< 
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» tes  , plus  elles  croiflent , ainfi  noftre  foy  fleurit  d'aucanc 
» plus  qu’elle  efl  attaquée  j elle  tire  Ton  accroilTement  delà 
.1  perlècution  mefme  -,  & les  jardins  que  l’on  arrofe  d’eau  ne 
>»  deviennent  pas  n fertiles , que  les  Eglifes  deviennent  fecon. 
» des  quand  elles  (ontarrolées  du  fângides  Martyrs. 

I»  Cet  Empereur  idolâtre  failànt  reflexion  lùr  toutes  ces 
M chofesêc  furplufieurs  autres,  n’eut  pas  lahardieflc  de  nous 
M déclarer  1^  guerre  ouvertement.  Ne  travaillons  pas,  dilbit-il, 
M i leur  donner occafion  d’élever  fànsccfle  de  nouveaux  tro- 
u phccs,  de  fortirvidorieux  du  combat,  & d’acquérir  conti- 
» nuellcment  des  couronnes.  fait-il  donc  pour  exécuter 
M fondeflein  pernicieux  ? Voyez  je  vous  prie  fa  malignité.  Il 
n commande  à tous  les  médecins , à tous  les  gens  de  guerre , à 
n tous  les  fophiftes  ,&  à tous  les  orateurs  de  renoncera  leur 
N profellion,  ou  d’abandonner  la  foy  par  une  abjuration  publi- 
» que.  C’eft  la  maniéré  dont  il  voulut  nous  faire  la  guerre  ea 
>»  nous  tirant  des  flèches  de  loin,  afin  que  ceux  qu’il  perfecu- 
n toit  ainfi , ou  fè  rendiflent  ridicules  par  leur  defnute , s’ils  fai- 
n foientparoiftre  en  quittant  la  foy,  qu’ils  préferoient  un  peu 
n de  bien  à leur  religion } ou  ne  remportaflent  qu’une  vidoire 
ti  peu  confiderable , & un  trophée  peu  glorieux , n’y  ayant  pas 
» beaucoup  de  gloire  àméprifer  l’art  dont  on^feit  profeflîon. 
Il  plullofl  que  de  renoncera  fa  foy  & à fon  falut. 

Ces  rufes  politiques  dont  Julien  vOuloit  fe  fervir  pour  per- 
fècuter  l’Eglife  pluftoft  en  dragon  qu’en  lion , font  voirl’ex- 
cés  de  fon  animofité  contre  le  grand  Âthanafc  dont  il  ne 
pouvoitfüufiTirny  le  courage  ny  la  gloire,  puifque  dans  un 
temps  où  il  ne  fe  fervoitque  defubtilité  Sc  d’artifices  pour 
ruiner  infenfiblement  la  foy , comme  une  fortereflè  qu’il  ne 
croyoic  pas  pouvoir  abbattre  de  force  , ilnelaifibitpasde 
vouloir  accabler  cefaint  Prélat  par  lesdernieres  extremitez 
delà  violence,  jufqu’à  rechercher  fon  fang,fic  luy  vouloir 
Thtedtrit.  faire  perdre  la  vie.  CarTheodoretnousafllirequ’ilavoitor- 
donné  non  feulement  de  le  chafler  mais  aufii  de  le  tuer  j foie 
qu’il  l’euft  commandé  fecrettement  en  envoyant  les  ordres 
publics  de  fon  exil,  foit  qu’il  euft  envoyé  ce  troifiéme  ordre 
après  les  deux  autres  dont  le  peuple  d'Alexandrie  empef. 
cnoitpeut-cftre  l’execution,  ne  pouvant  foufifrir  qu’on  luy 
jenlevaft  fon  Archcvefque. 
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Et  en  effet  l’hiftoire  remarque  qu’il  fallut  de  nouveau 
envoyer  des  Generaux,  faire  marcher  des  armées,  & atta- 
quer  l’cgUfe  pour  prendre  Athanalc  ; & il  eft  conftant 

?[ue  la  grande  eglifé  d’Alexandrie , qui  eftoic  la  Cefarée, 
ut  brûlée  Ibus  Julien  par  les  payens  & par  les  Juifs  5 ce 
oui  marque  un  grand  tumulte.  Le  Saint  la  fit  rebaftir  de- 
puis.  htr.6f.c.t. 

Mais  Dieu  qui  avoit  garanti  Saint  Athanafe  de  la  fu- 
reur des  Ariens , ne  voulut  pas  l’abandonner  à la  haine 
de  ce  dderteur  de  noftre  religion  -,  & quelque  fenfible  que 
fuft  la  douleur  des  Catholiques  d’Alexandrie  qui  environ- 
noient  avec  beaucoup  de  larmes  leur  faint  Archevefque, 
ne  pouvant  fouffrir  de  fe  voir  privez  de  fa  prefence  & de 
fa  confolation  dans  la  mefme  année  que  Dieu  venoit  de 
le  leur  rendre  après  une  fi  longue  & fi  trifte  feparation , 
neannK)ins  ils  en  furent  quittes  pour  un  peu  de  crainte  & 
de  patience. 

Le  Saint  eut  mefine  deflorsim  préfentiment  divin  du 
peu  de  durée  de  cette  tempefte,  & il  prédit  à ces  fidelles 
affligez  qu’elle  ne  dureroit  pas , que  cet  orage  n’eftoit 
qu'une  petite  nuée,  & qu’elle  pafferoit  bicn-toft.  II leur 
dit  adieu  en  mefme  temps  ; & remettant  le  foin  de  fon 
Eglifeàccuxdefes  amis  qui  en  eftoient  les  plus  capables, 
il  fe  retira  lors  qu’il  feeut  que  ceux  qui  eftoient  envoyez 
pour  le  tuer,  eftoient  arrivez  , & monta  fur  un  vaifleau 
qu’il  trouva  fur  le  bord  du  Nil  pour  aller  en  Thebaïde. 

L’executeur  l’ayant feeu , le  pourfuiviten  diligence,  & 
fut  neanmoins  prévenu  par  une  perfonne  qui  ayant  ren- 
contré le  Saint  en  un  lieu  où  il  avoit  pris  terre , l’aiTura 
qu'on  eftoit  preft  de  l’atteindre,  s’il  ne  fb  fauvoit  prom- 
tement.  Tous  ceux  qui  l'accompagnoient  alors  luy  con- 
feillercnt  de  s’enfuir  dans  le  defert  ; mais  il  les  pria  de  ne 
rien  craindre , & d’aller  mefme  au  devant  de  fon  meur- 
trier, pour  luy  faire  voir,  difoit-il , que  celuy  qui  nous  pro- 
tégé eft  plus  grand  que  celuy  qui  nous  perlecute.  Il  fit 
donc  cournCT  vers  Alexandrie-,  & le  perfecuteur  les  voyant 
paffer,  & n’ayant  garde  de  s’imaginer  que  c’eftoient  eux- 
mefmes  qu’il  cherchoit,  il  leur  fit  demander  s’ils  ne  fça- 
voient  point  où  pouvoir  eftre  Athanafe.  Us  répondirent 
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qu'lis  l’avoient  veu  affcz  prés  de  là , & qu’il  ne  pouvoit 
pas  cftre  bien  loin.  Ain  fi  l’executcur  pafla  outre  en  dili- 
gence , fe  haftanc  inutilement  pour  atteindre  celuy  qu’il 
avoir  devant  les  yeux , & donna  le  loifir  à noftre  Saint  de 
revenir  à Alexandrie.  C’eft  ainfi  que  Dieu  le  retira  d’une 
fl  grande  extrémité  par  la  veitu  de  là  protedion  toute- 
puillànte. 

Sozomene  dit  qu’il  apprit  par  une  révélation  divine 
qu’on  le  pourfuivoit  de  près  ; & c’eft  pourquoy  il  met  cet 
événement  entre  ceux  qui  faifoient  voir  que  Dieu  luy 
avoir  donné  la  grâce  de  la  prophétie,  dont  il  rapporte  en- 
core quelques  autres  marques.  Mais  ce  que  le  Saint  avoir 
dit  du  peu  de  durée  de  la  perfecution  de  Julien,  en  eft  une 
preuve  bien  plus  évidente  & plus  aflurée.  Et  certaine- 
ment il  eftoit  fort  à propos  qu’en  mefme  temps  qu’un  apo- 
ftat  avoir  recours  à la  magie  fie  à la  puillànce  des  démons 
pour  penetrer dans  les  fecrets  de  l’avenir,  Dieu découvrift 
à l’un  de  Tes  plus  fidelles  ferviteurs  ce  qui  luy  devoir  arri- 
ver, ôc  en  fa  perfonne  à toute  l’Eglilc,  dont  il  eftoit  une 
des  plus  fermes  fie  des  plus  inébranlables  colomnes  ^ afin 
que  là  confiance  fuft  la  confolation  de  fon  peuple , 6c  qu’il 
elTuyaft  les  larmes  dont  il  eftoit  la  matière. 

Il  demeura  caché  dans  Alexandriejufqu’à  la  mort  de 
Julien  le  lieu  mefme  d’où  on  le  chaftoit  fut  à fon  égard 

unazylc  oùDiculeconfervoiten  fureté. 


Chapitre  XV. 

Milairt  ^ S.  l^ufebe  de  Verccil  travaillent  four 
llE^lift  en  Italie.  Les  Macédoniens  tiennent  des 
affenthlées.  Mort  de  Julien. 

Pendant  que  S.  Athanafo  palTbit  pour  banni  d’A- 
lexandrie, 6c  qu’il  y vivoit  paifiblement  dans  la  re. 
craitte  dont  fes  ennemis  n’avoient  pas  conceu  le  moindre 
foupçon  , S.  Hilaire  qui  avoit  affermi  l’eftat  de  la  reli- 
gion dans  les  Gaules , 6c  eftoit  palTé  en  Italie,  y travail. 
Elit  pour  le  raefme  fujet  lorfque  S.  Eufebe  Evefquc  de 
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Verceil  y arriva  en  l’an  363.  & le  crouva  faintementoccup- 
pc  à cette  fondion  apoftolique. 

Ces  deux  grands  lamts  furent  ravis  de  s’unir  cnlèmblc 
pour  rétablir  5c  pacifier  toutes  chofes;  5c  paroiflànt  comme 
deux  grandes  lumières  de  l’univers,  ils  eclairercnt  par  la 
fplencîeurde  leurs  rayons  l’illyrie,  l'Italie  5c  les  Gaules  ,5c 
bannirctdes  lieux  mefmes  les  plus  reculez  5c  les  plus  fecrets 
les  tenebres  de  l’iierefie.  Mais  Rufin  qiioy  qu’italien  de 
naiûance,  préféré  en  cela  S.  Hilaire  à S.  Eufebe  de  Ver- 
ceil j 6c  il  dit  que  ce  faint  Evefquc  de  Poitiers  agiiToit 
avec  encore  plus  d’application  5c  de  luccés,  tant  àcaufe 
de  fon  naturel  qui  luy  laifoit  aimer  la  paix , que  pour  la  ré- 
putation de  fa  dodrine , 5c  l’addrefle  avec  laquelle  il  per- 
luadoit  les  autres. 

S.  Hilaire  alîure  luy-mefme  qu’il  avoit  cherché  tous  les 
moyens  pofiîbles  pour  rétablir  la  paix  dans  les  lieux  d’où 
elle  avoit  cfté  bannie,  la  faire  fleurir  dans  ceux  où  elle 
avoit  cfté  troublée  , 5c  la  rendre  inébranlable  dans  les 
Eglifes  où  elle  avoit  efté  établie;  mais  que  lespechezdes 
hommes  5c  la  malice  des  précurfeurs  de  l’Antechrift  , ne 
luy  avoient  pas  permis  d’eftre  l’auteur  ou  le  miniftre  d’un 
fi  grand  bien,  il  paroift  qu’en  difant  ces  paroles  il  avoit 
devant  les  yeux  l'eftat  où  eftoit  alors  l’Eglifè  de  Milan,  donc 
Auxence  troubloit  encore  le  repos,  quelque  foin  que  ce 
grand  Saint  euft  pris  de  la  délivrer  de  l’erreur  5c  du  rava. 
ge  de  l’Arianifme.  Mais  cela  n’empefche  pas  que  Dieu 
n’ait  répandu  de  grandes  benedidions  fur  fon  travail  à 
l'égard  de  pluficurs  autres  Eglifes,  pour  y faire  cefler  le 
trouble  dont  elles  avoient  cfté  agitées  par  la  fureur  des 
hcretiques. 

Ce  fut  peut  cftre  en  ce  temps-cy  que  Libéré  écrivit  i 
tous  les  Evcfques  catholiques  de  l’Italie  la  lettre  que  nous 
avons  déjà  rapportée,  dans  laquelle  il  veut  que  ceux  que 
leur  ignorance  a fait  tomber  dans  les  piégés  des  hcreti- 
ques, s’en  relèvent  par  la  confelfion  du  fymbolc  de  Ni- 
cée,  6c  rentrent  par  ce  moyen  dans  leur  premier  cftat, 
quoyque  quelques-uns,  dit-il,  trouvent  cette  conduitte 
foible  ôc  lalchc , 5c  tafehent  de.  s’y  oppolcr  par  une  cen- 
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furc  trop  rigoureufe  : ce  qui  femble  marquer  la  dureté  cfe 

Lucifer  de  Caghai  i. 

Nous  avons  aulfi  une  lettre  des  Evcfques  d’Italie  â ceux 
d’Illyrie  où  S.  Eulcbede  Verceil  venoitdepairer  nous 
y apprenons  l’heureux  fuccés  de  (bn  voyage.  Ils  y témoN 
gnent  leur  joyc  de  ce  que  Dieu  avoit  aulli  regardé  l’IIIy- 
rie  d’un  œil  favorable  j & que  cette  province  comnien- 
çoit  à rejetter  l’infidélité  fous  le  joug  de  laquelle  elle 
avoit  gémi  fi  long  temps,  & à rentrer  dans  les  fentimens 
de  la  véritable  foy.  Ils  leut  apprennent  que  pour  eux  ayant 
reconnu  le  malheur  où  ils  eftoient  tombez  à Rimini , ils 
avoient  cafle  par  un  confentement  general  de  routes  leurs 

rovinces  les  decrets  de  ce  Concile , Sc  eftoient  revenus. 

la  foy  dont  leurs  Peres  avoient  fait  profcflîon  , c’eft  à 
dire  à celle  de  Nicée.  Ils  les  prient  de  mire  la  mefme  cho- 
fè,  parce  que  fans  cela  ils  ne  peuvent  avoir  ny  la  paix  ny 
la  communion  avec  perfonne.  Ils  ajoutent  à cela  qu’il  y 
a long-temps  qu’ils  fqavcnt  qu’Urlâce,  Valens  & leurs 
aflbciez  s’eftoient  déclarez  dans  l’Illyrie  chefs  des  Ariens 
& des  Actiens,  & qu’ils  avoient  efté  condanmez.  D’où 
l’bn  peut  titer  avec  allez  de  vrayfcmblance  que  les  Pre. 
lats  a Illyrie  avoient  écrit  les  premiers  à ceux  d’Italie ,, 
& leur  avoient  parlé  de  l’herefie  d’Urface  &.  des  au- 
tres. 

Ce  fut  proprementen  ce  temps  félon  Sozomene , qu’on 
commença  à parler  des  Macédoniens  comme  d’une  fe«fte 
feparée  des  autres.  Eleufe  de  Cyzique,  Euftathe  de  Se- 
bafte,  & Sophrone  de  Pompeiople,  qui  en  eftoient  les 
chefs , fe  trouvant  en  liberté  par  la  mort  de  Conftance , 
raflemblerent  ceux  qui  leur  avoient  efté  favorables  dans 
le  Concile  de  Seleucie  , tinrent  entr’éux  diverfes  allèm- 
blées  où  ils  condamnèrent  les  Acaciens  avec  le  formulai- 
re de  Rimini,  & lignèrent  encore  celuy  d’Antioche  ; fe 
vantant  par  la  bouche  de  Sophrone  de  Pompeiople,  que 
leur  doftrine  touchant  la  reüemblance  quant  à reflTence 
tenoit  un  jufte  milieu  entre  les  deux  excès  oppolèz  des 
Occidentaux  qui  fuivoient  la  confubftantialitc  , fie  des 
Actiens  qui  foutenoient  que  le  Fils  eftoit  difiemblable  au 
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Pcrc.  Voilà  de  quelle  maniéré  la  fede  des  Macédoniens 
fc  forma  5 êc  ce  membre  retranché  des  autres  parties  de- 
vint un  corps  fi  nombreux  qu’on  le  vit  eufuitte  dominer 
dans  Conftantinoplc. 

L’hiftoire  de  l’Eglife  ne  nous  apprend  rien  autre  chofe 
fur  ce  fujet  pour  ce  qui  regarde  le  régné  de  Julien.  Et  en 
effet  nous  liions  que  ces  quellions  fie  ces  divifions  des 
Chrcfliens  parurent  comme  aflbupics  durant  que  cet  apo- 
ftatlcs  perfccuroit  tous  en  general,  fie  les  obligeoit  à s’u- 
nir en  quelque  forte  contre  cet  ennemy  commun  ,ainfi  qu’il 
arrive  d’ordinaire  parmy  les  hommes  que  les  guerres 
c tran  geres  fo  n t ceffer  les  domeftiq  ucs  - 
Enfin  Dieu  ne  fouffrit  pas  que  fon  Eglife  fuft  expofee 
plus  long-temps  à la  fureur  de  cet  apoftat,  qui  apres  s’e- 
lire  efforcé  de  la  ruiner  par  une  pcrfccution  lente,  fie  avoir 
animé  contre  elle  la  rage  des  Donatiftes  fie  l’opiniallreté 
des  Juifs,  n’auroit  pas  manqué  d’executer  la  promelfe  qu’il 
avoit  faitte  aux  démons  , de  leur  lâcrificr  le  fâng  des 
Chrcfliens  qu’il  commençoit  déjà  de  répandre  en  quel- 
ques endroits , fi  Jésus-Christ  qu’il  pcrfecutoit^ous 
le  nom  de  Galiléen , ne  l’eufl  vaincu  par  la  main  des  Per- 
fes , fie  n’euft  borné  le  cours  de  fà  perfidie  fie  de  fbn  impiété, 
en  abbregeant  les  jours  de  fbn  règne. 

S.  Grégoire  de  Nazianzc  tranche  icy  en  deux  mots  le 
récit  de  cette  mort  tragique , en  difant  que  peu  apres  l'e- 
xil de  S.  Atlianafe  la  jiiftice  divine  abandonna  cefcelerat  à 
la  difererioD  des  Perfesj  quece  fut  là  qu’elle  jugea  la  caufe 
del’Eglife,  Sequ’y  ayant  envoyé  cet  Empereur  fi  furieufe- 
ment  pofledé  de  la  pafiion  de  la  gloire,  cllel’èn  fit  reve- 
nir mort  fans  que  perfonne  euft  pitié  de  luy , 8c  mcfme 
làns  que  fon  corps  fuft  honoré  de  la  fcpulture,ainfi  qu’il 
dit  l’avoir  appris  de  quelqu’un  , la  terre  mefmc  l’ayant  re- 
jette par  une  ardeur  violente,  ce  que  ce  Saint  confidere 
comme  le  prélude  des  fupplices  eternels. 

Les  circonftanccs  de  cette  mort  meriteroient  une  plus  le- 
rieufe  reflexion  dans  l’hiftoire,  8c  l’aveu  mefmc  de  cet  apo- 
ftat qui  en  expirant  percé  d’une  flèche  reconnut  que  leGa-  Thttimtt, 
liléenl’avoit vaincu, nous  donneroit  lieu  de  reprefenter  la  ‘ 

1 1.  Parc.  H h h 
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nv.lcrc  des  impies , & de  faire  voir  par  cet  exemple  qu’il  n’efl: 
pas  poffible  de  combattre  impunément  contre  le  ciel.  Mais 
ces  particularitez  pourront  mieux  trouver  leur  place  dans 
laviedeS.  GrcgqiredeNazianzequc  dans  celle  de  noftre 
Saint  J & il  fuffit  de  remarquer  icy  la  vérité  de  fa  prophé- 
tie, cette  nuée  s’eftant  dilfipée  en  peu  de  temps,  & Julien 
cflant  mort  le  i6.  de  juin  de  l’année  363,  à l’âge  de 31.  an, 
un  an  & prés  de  huit  mois  après  la  mort  de  Conftance. 
De  forte  qu’on  peut  luy  appliquer  avec  raifon  ces  paroles 
pf»lm.  du  Pfâlmifte,  J’ay  veu  /‘impie  élevé  etî ^andeur,  ^ fleurif- 

■«.  J'ant  comme  les  cedres  dj^ Liban  : mais  ayant  pajfé  par  là , il 

eft  difparu  en  un  moment  > je  tay  cherché , ^ je  ne  tay  pù. 
trouver. 
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D ALEXANDRIE. 

LIVRE  ONZIE’ME. 

Contenant  ce  <jui  s’eft  paflfé  depuis  le  régné 
de  Jovien  julqu’à  la  mort  de  ce  Saint. 


D E 

s.  ATHANASE. 


Chapitre  Premier. 

lovitn  Heu  Empereur  n’accepte  qu'avec  peine  cette  dignité, 
jl  fait  la  paix  avec  les  Perfes, 

Peine  Julien  l’apoftat avoir  jetté  les  derniers 
foupirs  avec  des  Dlafphemes  dignes  de  l’impie- 
të  dontil  faifoic  profelfion , lorl'que  les  capitai- 
nes de  fon  armée  s’eftanc  aflemblez  pour  luy 
donner  un  fuccelleur  dans  la  neceflîté  pre^nte 
oùcftoicnt  les  affaires  de  l’Empire,  Dieupermitqueceluy 
fur  lequel  ils  jecterent  les  yeux  pour  l’élever  à cette  haute 
dignité  le  matin  mefme  du  17.  juillet  de  l’an  363.  fut  un  ado- 
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ratciir  de  J e s « s-C  h R i s T , & un  enfant  de  l'Eglife,  fça. 

voir  Jovicn  fils  du  Comte  Varronien. 

Ce  choix  fut  capable  de  furprendre  ceux  qui  avoient  veu 
avec  quelle  animofité  Ton  prédecefleur  s’eftoit  déclaré  con- 
tre la  religion  chrdlienne,  & avec  quelle  application  d’ef- 
prit  & de  cœur  il  avoir  entrepris  de  l’exterminer.  Mais  Dieu 
qui  veille  toujours  pour  la  protection  defon  Eglife,  avoit 
voulu  la  délivrer  proratement  de  tous  les  maux  dont  elle 
eftoit  menacée , & la  faire  refpirer  après  une  agitation  fi  vio- 
lente. Quoy  que  ceux  qui  approchent  de  plus  prés  de  la 

fierfonne  des  louverains , Ce  conforment  ordinairement  à 
eurs  fentimens  8c  à leur  religion  -,  neanmoins  foit  que  l’ex- 
travagance de  Julien  eult  cfté  capable  de  choquer  tous  les 
cfprits  raifonnables , foit  que  le  peu  de  temps  qu’il  avoit  ré- 
gné ne  luy  euftpas  donné  le  moyen  de  faire  une  profonde 
imprefilon  fur  l’cfprit  des  officiers  de  Ibn  armée , ils  conffiire- 
rent  prefque  tous  à luy  donner  un  chrefticn  pour  fuccefleur, 
quoy  que  ceux  qui  eftoient  zelez  pour  le  paganifmc  en  euf- 
Icnt  un  regretextreme  5 8c  ils  furent  plus  en  peine  de  vaincre 
la  modération  de  Jovien  qui  ne  vouloir  point  accepter  l’em- 
pire, quedefereloudreà  leluydonner. 

Thteioret.  H avoit  toujours  fût  profclTion  de  la  religion  chreftienne 
l-A-f- <•  fans  craindre  la  puifiance  de  lulien  qui  en  eftoit  le  perfecu- 
t€tt.  i.  if . ^ tyran  j & il  avoir  tenu  lous  lou  règne  le  rang  de  pre- 

seetMt.  1. 1.  niier  des  Domeftiques.  Cet  apoftat  ayant  ordonné  â tous 
sù^i  Kt-  officiers  de  fon  armée  de  quitter  ou  l’épée , on  la  religion 
(ifhorÀ.to.  chreftienne,  Jovicn  choifit  le  premier  party  : mais  comme 
(.  j8.  Ruf.  (-«eftoit  un  excellent  capitaine  que  cet  Empereur  idolâtre 
vouloir  ménager  pour  fes  interefts , il  ne  laifla  pas  de  le  rap- 
pcllcr  8c  de  luy  donner  de  l’employ  dans  la  guerre  de  Perlc; 
ce  que  Dieu  permit  pour  l’élever  à l’empire  contre  toute 
forte  d’apparence.  Rufin  luy  donne  le  titre  deConfeflcurj 
mais  il  fcmble  le  r.ip  porter  au  refus  qu’il  fit  d’accepter  l’em- 
pire jufqu’àcc  qu’il  eut  oblige  tous  les  foldats  à le  déclarer 
chreftiens. 

C’eft  ce  que  Theodoret  décrit  plus  amplement  que  les 
autres  hiftoriens , 8c  nous  emprunterons  fes  paroles  pour  en 
»>  rapporter  les  particularitcz.  Après  que  Julien  eut  efte  tué, 
» dit-il,  les  generaux  de  l’armée  tinrent  confcil avec  Icscapi- 
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taines  touchant  le  choix  de  celuy  qu’il  falloir  clcvcr  à l’cm-  « 
pire  pour  confcrverl’armcedans  un  païs  etranger,  Sc  pour  « 
rétablir  les  affaires  des  Romains  que  la  conduitte  fi  temerai.  « 
re  de  ccluy  qui  venoic  de  mourir  avoir  rcduittcs  aux  demie-  « 
res  extremitez.  « 

Pendant  qu’ils  cftoicntaflemblez  pour  cette  deliberation,  « 
toute  l’amiée  s’unifiant  dans  un  mefme  fentiment , demanda  « 
pour  Empereur  Jovien,  qui  n’eftoitny  general , ny  decon-  « 
dition  approchante  dugencralat,  mais  qui  d'ailleurs  eftoit  <» 
homme  de  quahtc  & fort  illuftrc,  6c  qui  s’eftoitrendu  tres.  « 
confidcrable  dans  le  monde.  Car  il  eftoit  de  très- haute  tail-  « 
le,  il  avoir  l’ame  fort  élevée,  6c  il  s’eftoit  fort  fignalédans  « 
les  plus  importantes  occafions  de  la  guerre,  6c  dans  les  com-  « 
bats  les  plus  hazardeux.  D’ailleurs  il  s’eftoit  oppofé  à l’im-  « 
pieté  de  julien  avec  une  hberté  fi  vigoureufe , qu’il  n’avoit  ce 
faitparoiftre  nulle  crainte  dclapuifilincede  ce  tyran,  mais  et 
fa  gencrofité  l’avoit  rendu  comparable  aux  martyrs  de  ce 
Jesus-Christ.  « 

Ce  fut  alors  que  les  generaux  prenant  le  confentement  de  « 
toute  l’armée  pour  la  voix  de  Dieu  mefme,  firent  venir  au  c< 
milieu  du  camp  cet  homme  fi*excellent  & fi  généreux  ^ 6c  le  ce 
faifant  monter  fur  un  throne  qu’ils  dreflerent  fur  le  champ,  cc 
ils  luy  rendirent  toutes  les  marques  de  refped , 6c  luy  défère-  cc 
rent  tous  les  titres  d’honneur  que  l’on  attribue  ordinaire.  « 
ment  aux  Empereurs  en  ces  fortes  de  rencontres,  en  l’appel-  « 
lant  AuguftcôcCefàr  par  des  acclamations  publiques.  Mais  « 
cct  homme  fi  admirable  ufant  de  fa  liberté  ordinaire,  6c  ne  cc 
craignant  ny  les  generaux  ny  l’inconftance  des  foldats , qui  <c 
font  toujours  difpofez  à prendre  le  mauvais  party , 6c  à ai-  « 
mer  les  révolutions,  il  leur  parla  ainfi.  Je  ne  puis,  dit-il,  u 
ejlant  chrefiien  comme  je  (»is  commander  à ces  foldats , ny  con-  « 
dttire  les  trouppes  de  Julien , qui  ont  appris  de  luy  une  doctrine  u 
fi  pernicieufe.  Car  il  ne  fe  peut  faire  qu’une  armée  qui  ejl  com-  tt 
pofèe  de  ces  fortes  de  foldats , efiant  abandonnée  de  Dieu  ne  c« 
foit  la  proye  des  ennemis.  A quoy  les  foldats  répondirent  tout  « 
d’une  voix;  Ne  crai^ez^rien  de  ce  cojlé-là.  Seigneur,  df  ne  cc 
refit  fez^  pas  de  vous  charger  de  noflre  conduitte  comme  dé  une  <c 
chofe  dangereufe.  Ceux  à qui  vous  commanderez^  ont  eflé  nour,  cc 
ris  dans  ^es  fentimens  de  pieté,  puifque  les  plus  vieux  d'entre  te 
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» nous  ont  efli  formez  dans  les  exercices  de  U religion  chrefiietme 
” far  Confiantin , que  ceux  qui  approchent  de  leur  kge  ont  efii 
»>  infiruits  par  Confiance , é'  q^t  le  fuccejfeur  de  ces  deux  princes 
» a reç^é  Ji  peu  de  temps , que  fon  impiété  ri  a point  efii  capable 
M de  tes  corrompre. 

Il  n’y  a donc  nulle  apparence  de  s'arrefterâ  ce  que  dit  Am- 
mien  Marcellin  , que  Jovien  eut  egard  aux  réponfes  de  ceux 

3ui  regardoient  les  vidimes  pour  y chercher  la  connoiflance 
e l’avenir  5 &quoy  que  peur  eftre  il  n’ait  pas  pû  empefeher 
que  quelques-uns  ne  facrifiaflent  par  l’attachement  qu’ils 
a voient  aux  fuperftitions  payennes , neanmoins  leur  impiété 
eftoit  tout  à fait  éloignée  de  fon  efprit  & de  fa  conduitte. 

Ce  fut  fous  ces  conditions  dignes  d’un  prince  chreftien 
qu’il  accepta  le  gouvernement  de  l’empire,  fans  fe  rebuter 
du  trifteéc  déplorable  eftat  dans  lequel  Julien  l’avoit  laiflc. 
Chacun  fixait  que  cet  apoffat  par  une  indiferetion  donc  fà 
feule  legereté  eftoit  capable,  s’eftoic  tellement  engagé  dans 
le  pais  ennemy  avec  toute  fon  armée,  qu’il  l’avoic  mifeen 
eftac  de  périr  ou  par  les  armes  des  Perlés , ou  par  le  defaut 
des  vivres.  Jovien  avoir  aulTi  bien  que  luy  àfe  deffendrede 
ces  deux  extremitez  j mais  toute  lapuiflance  des  Perles  ne 
luy  donnoitnul  fujet  d’inquietude  ; & Ammien  mefme  re- 
connoift  que  dans  toutes  les  rencontres  où  il  eut  le  moyen 
d’en  venir  aux  mains  avec  eux , il  demeura  toujours  vido. 
Gr/f.  rieux.  Mais  il  ne  trouvoit  point  de  remede  à la  famine  qui 

■ eftoit  prefte  de  ruiner  fon  armée  j & il  fe  voyoic  en  un  eftat 

où  les  Perfes  pouvoicnc  ne  pas  laifl'er  échapper  un  feul  de  fes 
foldats,  fi  Dieu  par  une  grâce  particulière  qu’il  accorda  à fa 
pieté , ne  l’euft  fecouru  dans  ce  befoin.  Car  les  Perfes  foit 
par  une  modération  naturelle,  foit  par  la  crainte  de  quelque 
accident  dont  les  vidorieux  mefmes  ne  font  point  exemes, 
envoyèrent  les  premiers  faire  des  ouvertures  & des  propofi. 
tions  de  paix  : ce  qu’Ammien , quoy  qu’ennemy  déclaré  de 
Jovien,  avoue  cftrc  une  faveur  de  Dieu  que  l’on  n’euft  ofé  ef- 
perer  5 & cet  hiftoricn  rcconnoift  en  mefme  temps  que  les 
Perles  accordèrent  la  paix  comme  par  uneefpece  demilbri. 
*'«.  41.  corde.  AulTi  S.  Chryfoftome  attribue  à un  miracle  vifible  le 
retour  de  cette  miferable  armée  qui  eftoit  comme  environ- 
née de  filets  j 5c  il  dit  que  Dieu  accorda  à la  pieté  de  Jovien 
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cette  grâce  8c  cette  protcdion  inopinée.  Les  quatre  jours 
que  l’on  employa  dans  ce  traitté  furent  plus  inlupportables 
aux  Romains  que  les  tourmens  les  plus  cruels,  parce  que 
l’cxtreme  faim  qu’ils  enduroicnt  ne  pouvoir  IbufFrir  de  retar- 
dement ny  de  trêves.  De  plus  on  taifoit  encore  appréhen- 
der à Jovien  la  révolté  de  Procope  parent  de  Julien;  &I’é- 
venemenc  ne  fit  que  trop  voir  que  ce  foupçon  eftoit  bien 
fondé. 

Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  fi  dans  une  neceflîte  fi pref- 
fiinte , Jovien  fut  obligé  d’accepter  une  paix  de  19 . ou  cfe  30. 
ans , lous  des  conditions  qui  eftoientventablementhonteu- 
fes  pour  l’empire,  mais  que  cette  extrémité  eftoit  capable 
de  juftifier  8c  de  faire  pafler  pour  douces.  C’eftoit  le  fruit 
que  l’imprudence  8c  la  témérité  de  Julien  laiftoit  à recueillir 
àfon  fuccefleur,  qui  n’avoit  pas  moins  pour  partage  fa  def- 
faite  que  fon  empire.  Ces  conditions  confiftoient  â aban- 
donner aux  Perfes  cinq  provinces  fur  le  Tigre  avec  divers 
chafteaux,  8c  les  villes  de  Nifible  8c  de  Singare,  en  faveur 
defquclles  on  obtint  neanmoins  que  leurs  habitans  auroient 
la  liberté  de  fe  retirer  fur  les  terres  des  Romains;  8c  on  s’en- 
gagea aufll  à ne  point  donner  Iccours  â Arlàce  Roy  d’Arme- 
nie  contre  les  Perfes.  On  plaignit  particulièrement  Nifibe, 
qui  ayant  efté  jufqu’à  ce  temps,  là  le  rempart  de  l’empire 
contre  les  incurfions  des  Perfes  fut  reduitte  â voir  lès  ci- 
toyens  fortir  de  l’enceinte  de  fes  murailles,  8c  eftre  contraints 
par  ceux  dont  ils  avoient  toujours  cftél’afylc,  à perdre  leurs 
terres  8c  leur  patrie.  Ammicnfait  ce  qu’il  peut  pour  rendre 
la  perte  de  cette  ville  plusodieufe.  S.  Chryfoftome  eft  plus 
équitable  lors  qu’ayant  décrit  ce  malheur  d’une  maniéré  tout 
à fait  touchante , il  en  rejette  la  caufe  fur  la  mauvaife  con- 
duitte  de  Julien. 

Mais  lespayensfonrentieremcnt  injuftes  de  ne  blâmer  rien 
davantage  en  cette  rencontre  que  ce  qui  peut  contribuer  le 
plus  à la  loüange  de  Jovien.  Car  ils  luy  reprochent  comme 
un  crime  d’avoir  gardé  fa  parole , fans  vouloir  rompre  quand 
il  le  pouvoir,  l’accord  que  la  neceflîté  feule  luy  avoit  fait  fai- 
re ; 8c  de  n’avoir  pas  fuivi  en  cela  l’exemple  que  les  Romains 
luy  avoient  donné  dans  toutes  les  paix  defavantageufes.  Il 
eft  certain  qu’il  pouvoir  conferver  Nifible  : mais  il  ne  lepou- 
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voit  qu’en  violant  la  foy  qu’il  avoir  donnée.  Et  il  eft  biert 
honteux  à des  payens  mefnies  de  décrier  une  action  fi  gene- 
rcul'e  &C.  fi  royale  en  attribuant  à Jovien  des  intentions  qui 
cftoient  contraires  à fes  véritables  motifs , & qui  euflent  efte 
mefiue  aflèz  légitimes. 

Mais  il  ne  faut  pas  s’étonner  que  les  Romains  ayent  perdu 
une  place  fi  importante , puifque  Julien  l’avoit  dépouillée  de 
fa  plus  forte  defFenfe,  l(javoir  de  S.  Jacques  fon  Evefque. 
Car  Conftantin  avoir  ordonné  qu’on  l’enterreroit  dans  la 
ville  quand  illèroit  mort , clperant  qu’il  en  lèroit  le  gardien  j 
& Dieu  témoigna  par  l’évenement  qu’il  avoir  agréé  là  foy_ 
Nifibc  perdit  donc  lâprotcclionlors  que  Julien  Ht  tranfpor- 
ter  les  os  de  ce  làint  Evefque  hors  de  fes  ramparts  ; & elle 
tomba  fous  la  puilTancc  de  Sapor  dés  qu’elle  fut  privée  de 
cette  tour  & de  cette  fortcrcllê  invincible. 
ictairiijf.  I.  Apres  que  l’armée  de  Jovien  eut  loufFert  jufques  à Nifibc 
les  incommoditez  d’une  très  grande  famine , elle  quitta  la 
Mefopotamie  & arriva  à Antioche  ; d’où  Jovien  partit  en 
ZtUircijf.  plein  hyver  pour  pafler  dans  la  Cilicic  & la  Galatie  : & il 
eftoit  déjà  à Ancyrc  au  commencement  de  l’année  fuivante. 


Chapitre  II. 

Itvien  rend  la  faix  * /’  Eglifc-^  rufeUe  S.  Athanaft,  ^ le  ton  fuite. 

n.uf.  T E premier  foin  dont  Jovien  le  trouva  occupé  dés  qu’on 
sotemen.  I J l’élcva  fur  Ic  thronc , fut  d’employer  utilement  le  repos 
i.  6.  f.).  que  la  paix  des  Perles  luy  donnoit , & de  travailler  de  tout 
Ion  pouvoir  à reparer  les  pertes  que  l’Ellat  avoit  foufFertes 
par  les  mouvemens  & les  agitations  delà  guerre  précédente. 
Et  comme  il  fi^avoitpar  expérience  quels  eftoient  les  maux 
extremes  que  l ’impictc  de  Julien  fon  prédeccllèur  avoit  atti- 
rez fur  l’empire,  il  fcrclblut  de  prendre  une  voye  toute  con- 
traire à Li  ficnne,  & de  faire  tîu  rétablilTcmcnt  de  l’Eglile 
l’un  des  principaux  objets  de  Ibn  application,  évitant  en 
mcfmc  temps  avec  foin  l’écucil  de  l’Arianilme  qui  avoit  per- 
du Conftance. 

Dans  ce  deflein  il  écrivit  promtement  aux  Evefques , Sc 
kur  manda  qu’ils  tinflent  les  aflèmblccs  neceflaires  pour  le 
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rctabliflèment  del’Eglife,  déclarant  qu’il  ne  vouloir  point 
d’autre  religion  dans  Ton  empire  que  celle  des  chrelliens.  Et 
en  effet  un  Comte  nomme  Magnus  ayant  brûlé  l’eglife  de 
Beryte  fous  Julien , il  l’obligea  de  la  raire  rebaftirà  l'es  dé. 

{>ens  : & il  n’y  eut  que  la  puilTante  intercelfion  de  fes  amis  qui 
’empefcha  de  luy  faire  trencher  la  tefte , & qui  le  porta  à luy 
accorder  là  grâce  contre  fon  inclination. 

Ce  fut  donc  une  grande  conlblation  pour  les  adorateurs  de 
jESus-CHRiST,de voirune fiheureufè  révolution  dansTem- 
pire  J Sc  ils  revirent  obligez  de  bénir  Dieu  de  leur  avoir  don- 
né un  prince  aufli  plein  de  zele  pour  rétablir  dans  tout  le 
monde  la  religion  véritable,  que  fon  prédecelTeuravoit  eu 
d’emportement  & de  fureur  pour  l’exterminer  & pour  la  dé- 
truire. Tous  les  temples  des  idoles  furent  fermez.  Le  fang 
corrompu  des  viclimes  qu’on  répandoit  fous  Julien  avec  une 
fl  grande  abondance,  celTa  de  couler  en  un  inft.inr.  Les 
payens  furent  réduits  à fe  cacher  de  collé  &d’autrei  ceux  qui 
avoient  pris  avec  autant  de  complaifance  que  d’alfcclation  le 
vain  habit  de  philofophcs , le  quittèrent  aullitoll  , & re- 
prirent l’habit  commun.  Et  comme  plufieurs  avoient  époiifé 
fous  Julien  de  gré  ou  de  force  des  vierges  confacrées  à J esus- 
Christ  , Jovien  addrefla  à Sallufte  fécond  préfet  du  prétoi- 
re , & qui  eftoit  payen , une  loy  par  laquelle  il  condamnoit  à 
la  mort  ceux  qui  auroient  feulement  la  hardiefle  de  follicirer 
ces  vierges  au  mariage , ou  mefme  de  leur  parler  autrement 
que  les  réglés  de  la  pudeur  ne  le  permettent. 

Mais  afin  d’établir  fon  gouvernement  fur  une  bafe  vraye- 
ment  folide , la  première  loy  qu’il  publia  lors  qu’il  fut  entré 
fur  les  terres  de  l’empire,  fut  pour  ordonner , dit  Theodoret, 
de  rendre  leseglifesa  ceux  qui  avoient  toujours  confervé  in- 
violablemcnt  la  foy  de  N icée , dont  cet  Empereur  avoir  tou- 
jours fait  profeflion , & de  rappeller  les  Evefqucs  qui  fe  trou- 
voientencore  bannis,  mais  princij>alemcntAthanafè,auqiicf 
il  écrivit  en  particulier  pour  luyoftcr  tout  fujet  d’apprehen- 
fion.  Voicy  la  lettre  que  ce  prince  luy  addrefla  pour  cetefFer, 
êcquieft  toute  pleine  du  refpeâ:  qu’il  paroill  avoir  eu  pour 
noûre  Saint,  dans  les  œuvres  duquel  elle  a efté  inférée  ; & ' 
nous  ne  voyons  rien  qui  nous  empefehe  de  la  tenir  pour  véri- 
table. 
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Au  tres-religieax  amy  de  Dieu  Athanafe^  Jovien, 

„ ^^Omme  nous  admirons  plus  qu’on  ne  peut  exprinyr  la 
„ V ^ pieté  & la  làgeffe  de  voftre  conduitte , le  foin  que  vous 
„avcz  de  vous  rendre  femblablc  au  Dieu  de  tout  l’univers,  6c 
„ la  difpofition  faintc  de  voftre  ame  envers  Jesus.Chr.ist 
„ noftre  Sauveur , nous  avons,  tres-religieux  Evefque,  une  efti- 
„ me  particulière  pour  vous.  Car  nous  fçavonsque  vous  avez 
„ entrepris  tous  les  travaux  imaginables  j que  la  crainte  des 
„ perfecuteursn’a  jamais  efte  capable  de  vousarrefter  j que  les 
„ dangers  & les  menaces  des  épées  n’ont  elle  que  l’objet  de  vo- 
„ ftre  mépris  j que  tenant  jufques  à prefent  le  gouvernail 
„ de  la  véritable  foy  qui  vous  eft  fi  chere , vous  combattez 
„ continuellement  pour  la  vérité  5 & que  vous  édifiez  tout  le 
„ monde  par  une  conduitte  qui  eft  l’exemple  & le  modelle  de 
,1  la  vertu  à l’égard  de  tous  les  peuples  fidelles.C’eft  pour  ce  fu- 
M jet  que  nous  vous  rappelions  préfentement,  8c  que  nous  vous 
„ ordonnons  de  revenir  pour  cnlèigner  la  dodrinc  du  faluc. 
>]  Revenez  donc  encore  une  fois  aux  eglifes  faintes  ; paiflez 
„ le  peuple  de  Dieu  , 8c  addreflez  luy  en  noftre  faveur  des 
„ prières  tres-ardentes  pour  la  profperité  de  noftre  perfonne  6c 
„ de  noftre  empire.  Car  nous  ibmmes  perfuadez  que  Dieu 
„ nous  comblera  de  bénédictions  8c  de  grâces,  8c  les  répandra 
„ avec  abondance  fur  tous  ceux 'qui  font  profcHIon  de  la  rcli- 
„ gionchreftienneaufli  bien  que  nous , fi  vous  avez  la  bonté  de 
„ nous  accorder  le  fecours  de  vos  prières. 

S.  Athanafe  n’avoit  pas  crû  devoir  attendre  cet  ordre  de 
l’Empereur  pour  reprendre  le  gouvernement  de  fon  Eglile. 
Q^nd  il  eut  appris  la  mort  dejulien , dont  Dieu  le  fit  avertir 
miraculeufcment  le  jour  mefme  qu’elle  arriva  parunevifion 
qu’en  eut  le  fameux  Didyme,  il  fortit  auflitoft  du  lieu  où  il 
cftoit  caché  dans  Alexandrie  mefinc,  8c  reprit  la  condiùttcde 
•fon  trouppeau  : 8c  ce  fut  vrayfemblablement  en  ce  temps-cy 
pluftoft  qu’en  celuy  que  marque  ailleurs  Sozomene,  qu’il  pa- 
ruttoutd’uncoupau  milieu  de  foneglife,  8c  réjouit  km  peu- 

file  par  une  furprife  autant  agréable  que  le  pouvoir  eftre  ce 
pedacle  inopiné.  Mais  la  lettre  de  l’Empereur  bannit  toute 
crainte  de  fon  efprit , 8c  acheva  de  le  remplir  entièrement  de 
confiance. 


SfT^tmtn.  l 
t c.  t. 
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. Jovien  ne  fe  contentant  pas  encore  de  l’avoir  rappelle , 
pria  ce  généreux  deffenfeurde  la  vérité  deluy  envoyerunc 
inftrudion  tres-exaékefur  la  doârine  delà  foy  ,quiletrou- 
voit  alors  fi  embarraflee  par  tant  d’opinions  Sede  feâes  diffe- 
rentes,qui  la  divifbient  &la  dcchiroient  miferablenient.Cet. 
te  lettre  tendoit  à le  fupplier  deluy  apprendre  de  quelle  ma- 
niéré il  fe  devoir  conduire  dans  le  reglement  des  affaires  de 
l’Eglife , afin  de  réunir  toute  la  terre  par  l’afliftance  du  S.  Ef- 
pritjouaumoinsdefçavoirde  luydequel  cofté  il  devoir  fi:  : 
ranger  en  cette  rencontre, pour  l’appuyer  de  Ton  autorité  im-  , , 
penale , 8c  pour  en  recevoir  réciproquement  l’appuy  que  la  . 
vérité  promet  à les  deffènfeurs. 

Nous  apprenons  de Theodorct  que  S.  AthanafcalTcmbla  1.4.».  ».j 
pourcefujet  les  plus  habiles  Evelques  au  nom  de  tous  ceux  , 
qui  eftoient  dans  l’Egypte,  la  Thebaïde  8c  la  Libyc,8c  qu’en-  ^cUifcif 
uiitteilluy  écrivit  la  lettre  que  cet  hiftorien  rapporte,  ôc  que 
nous  trouvons  aufli  dans  les  œuvres  mdmes  du  Saint.  En  ttm.  i.f- 
voicy  le  contenu 

Lefoindes'înllruirecxaâcment  des  divines  veritez,,  ôc  le  » 
defirdeschofes  celeftes  font  des  qualitez  tout  à fait  dignes  c« 
d'un  prince  qui  aime  Dieu , 8c  qui  fait  profelfion  de  le  fervir  a 
avec  pieté } 8c  c’eft  ce  qui  vous  procurera  l’avantage  d’avoir  « 
voftre  cœur  dans  la  main  de  Dieu.  Comme  donc  voftre  pieté  « 
veutapprendre  de  nouslafoy  de  l’Eglife catholique,  après  « 
avoir  remercié  Jesus-Christ  du  mouvement  qu’il  vous  en  «- 
donne,  nous  avons  crû  qu’il  n’y  avoit  rien  déplus  à propos  u 
dans  cette  importante  occafion  que  de  vous  reprefenter  la  «• 
foyqueJnosPeres  ont  établie  dans  le  Concile  de  Nicée.  Car  « 
ceux  qui  l’ont  voulu rejetter,  nous  ontperfecutéà  caufeque  « 
nousrefufionsde  nous foumettre à l’herefie  des  Ariens,ôcfè  <* 
font  rendus  eux- mefmes  les  auteurs  de  l’herefie  ôc  dufehif. 
me  que  nous  voyons  dans  l’Eglife  catholique.  cr 

Les  divines  Ecritures  nous  découvrent  aflczdiftinftement  u 
la  véritable  foy  qu’il  fàiitavoir  en  J.  C.  ôc  elle  y eft  contenue  u 
en  termes  fi  clairs  que  leur  feule  ledure  fuffitpouren  avoir  » 
une  parfaite  intelligence.  C'eft  dans  cette  créance  que  les  » 
Saints  ont  eflé  baptizez,  ôc  qu’ils  fe  fontconfommez  par  le  « 
martyre , qui  les  ayant  fêparez  de  leurs  corps  les  fait  vivre  u 
maintenant  en  noftre  Seigneur.  Ec  cette  foy  feroit  demeurée  «« 
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»>  lame  & inviolable  à tout  le  monde,  fi  la  malice  de  quelques 
» beretiqucsn’euftcftéafleztcmcrairepour  l’alterer.  Uncer- 
»)  tain  Arius , & quelques  perfonnes  de  Ion  party  l’ont  corrom- 
» pue  ,&  ont  entrepris  de  publier  en  là  place  leur  herefie  , en 
» dilàntque  leFilsde  Dieu  vient  du  néant,  qu'il  clt  créature 
H & ouvrage,  & fujet  au  changement.  Ils  ont  trompé  plu. 
»>  lieurs  perfonnes  par  ces  difeours  fi  pernicieux  j 8c  quelques- 
» unsmefmequi  paroiflbient  eftrcdes  plus  confiderables  dans 
» l’Eglife  ,ont  efté  féduits  par  leurs  blafphemes. 

» C’eftpour  ce  fujet  que  nos  làints  Peress’eftantaflTemblez 
M dans  le  Concile  de  Nicée,  ainfi  que  nous  venons  de  dire , 
» ont  prononcé  des  anathemes  contre  CCS  erreurs,  8c  ontdref- 
» fé  par  écrit  la  confeflion  de  foy  de  l’Eglife  catholique,  afin 
»>  que  la  publication  qui  s’en  feroit  par  tout  le  monde,  fervift  d 
M éteindre  l’herefie que  fcslbdateursvcnoientd’allumer.  Elle 
» fut  donc  receuc  alors  8c  prefehée  de  toutes  parts  avec  une 
n parfaite  fincerité  dans  chaque  eglilê. 

» Mais  parce  que  quelques  perfonnes  voulant  renouvellcr 
» l’herefie  des  Ariens,  onteul’infolencede  rejetter  cette  con- 
« felfiondcfoy  quenos  Peresavoiêc  établie  dans  le  Concile  de 
»>  Nicée  i 8c  que  d'autres  qui  feignent  d’avoir  la  véritable  foy, 
» la  ruinent  neanmoins  en  vérité , en  rejettant  le  terme  de  con- 
M fubftantiel  fous  prétexte  des  mauvais  fens  qu’ils  luy  donnent, 
»>  8c  prononcent  aulfi  des  blafphemes  contre  le  S.  Efprit  en  di- 
» fant  qu’il  eft  créature,  8c  que  le  Fils  l’a  produit  en  qualité  de 
»•  fon  imace  : comme  nous  avons  veu  combien  ce  bîafpheme 
»»  eft  nuifiblcaux  peuples,  nous  avons  pris  le  foin  de  vous  pre- 
» fen ter  cette  confclfion  de  foy  du  Concile  de  Nicée, afin  que 
» voftre  pieté  connoilTe  avec  quelle  exactitude  ces  chofes  y 
»>  ont  efté  définies , 8c  combien  fe  trompent  ceux  qui  enfei- 
»>  gnent  une  dodrine  contraire  à ces  décifions. 

»)  Sçichez  donc  , très- religieux  Empereur , que  de  tout 
»>  temps  on  a enfoigné  ces  veritez  j que  les  Pères  qui  fc  fontaf- 
>»  femblez  à Nicée  les  ont  reconnues  ôeproteftées  publique- 
» ment,  8c  qu’elles  ont  efté  receuespar  toutes  les  Eglifes  du 
» monde,  par  celles  d’Efpagne,  de  la  grande  Bretagne,  de 
>j  France,  de  toute  l’Italie,  de  laDalmatie,  delaDace,  delà 
« Myfie,delaMacedoine,  de  toute  la  Grcce,  de  toute  l’A- 
» frique  ôc  de  la  Sardaigne , de  Chypre , de  Candie , de  la  Pam  - 
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phylie,  delaLycic,deri/àurie,de  l’Egypte,  du  Pont,  de  « 
la  CappadocCjéc  de  celles  qui  font  proches  de  nous  j comme  » 
auflîde  toutes  les  Eglifes  d’Orient,à  la  referve  d’un  petit  « 
nombre  de  perfonnes  qui  font  dans  les  fentimens  d’Arius.  n 
Car  nous  avons  connu  la  doârine  de  ces  Eglifes  ou  par  nous  « 
mefmcs , ou  par  les  lettres  que  nous  en  avons  rcceuës.  Ainfi  u 
nousf^avons  , très- religieux  Empereur  , qu’encorc  qu’un  « 
petit  nombre  de  perfonnes  s’oppofent  à cette  foy  , nean-  et 
nx)insils  ne  luy  peuvent  faire  aucun  préjudice,  parce  que  la  « 
foy  apoftolique  domine  par  toute  la  terre,  & qu’ils  ne  s’op-  » 
pofent  maintenant  à la  pieté  par  un  efprit  de  contention,  « 
qu’à  caufcqu’ilyalong-temps  qu’ils  font  infedez  de  l’here-  « 
ne  d’Arius.  « 

Afin  donc  que  voftre  pieté  fçache  quelle  eft  la  foy  que  les  u 
Evcfques  ont  établie  dans  le  Concile  de  Nicée,  quoy  qu’af-  « 
furément  elle  vous  foit  déjà  connue  , voicy  lefymbole  qui  y « 
a efté  drefle.  « 

S.  Athanafe  tranferit  icy  d’un  bout  à l’autre  cefymbole; 
&en(uitte  il  continue  ainfi.  Il  faut , Seigneur,  que  tout  le  » 
monde  demeure  ferme  dans  cette  foy  comme  elîant  toute  »» 
divine  8c  apoftolique , 8c  que  perfonne  n’entreprenne  de  l’al-  c< 
terer  par  des  paroles  artificieufes  8c  par  des  difputes  , ainfi  « 
qu'ont  fait  les  Ariens , qui  difentquele  Fils  de  Dieu  a elle  « 
tiré  du  néant , qu’il  y avoitun  temps  dans  lequel  il  n’eftoit  et 
pas , qu’il  a efté  créé , qu’il  a efté  fait , 8c  qu’il  eft  muable.  <t 
Car  comme  vous  venez  devoir,  c’eft  pour  cela  queleCon-  « 
ciledeNicéea  anathematizé  cette  herefie.  Et  ilademef-  c< 
me  exprimé  très,  clairement  la  véritable  foy  : car  il  ne  s’eft  « 
pas  contenté  de  dire  que  le  Fils  eftfemblableàfonPere,  de  « 
peur  que  l’on  ne  cruft  qu’il  eft  fimplement  femblable  à u 
Dieu  ; mais  afin  qu’on  feeuft  qu’il  eft  vray  Dieu  de  Dieu  , il  « 
a écrit  dans  cette  profeflion  de  foy  qu’ileftdelamefme  fub-  » 

, ftance,  ce  qui  appartient  proprement  à un  fils  véritable  8c  « 
naturel.  Il  n’a  point  auffi  feparé  le  S.  Efprit  d’avec  le  Pere« 
8c  d’avec  le  Fils,  mais  il  luy  a rendu  la  mefme  gloire  qu’il  « 
a attribuée  au  Pere  8c  au  Fils  dans  une  mefine  foy  delà  fainte  « 
Trinité , parce  qu’il  n’y  a qu'une  mefme  divinité  dans  cette  tt 
Trinité  fâinte.  « 

On  voit  par  cette  lettre  de  S.  Athanafe  qu’il  ne  crut  point 

lii  lij 
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-<levoirrien  ajouter  au  Concile  de  Nicce  pour  l'inftrudioa 
de  ce  prince,  & que  la  fimplicité  de  cette  doârine  luy  pa- 
rut fumrc  pour  ruiner  les  anciennes  lierefies  & les  nouvel- 
les. Il  falloir  lailTer  les  nouveautez  aux  Ariens  , & à leur» 
malheureux  rejettons  5 & plus  ils  faifoient  paroiftred’incon- 
ftance  dans  leurs  fentimens , plus  les  Evelques  orthodoxes 
dévoient  perfiftcr  à ne  tenir  qu’un  mefme  langage. 

On  voit  de  plus  par  cette  mefme  lettre  8c  par  une  autre 
dcS.Athanafe aux  Africains,  combien  l’Eglire  tira  d’avan- 
tages de  ce  peu  d’années  de  la  liberté  depuis  qu’elle  s’elloit 
tirée  de  l’opprellion  d’un  Empereur  Arien , puifqu’elle  avoit 
déjà  aflemblé  tant  de  Conciles  pour  confirmer  uniquement 
la  foy  de  Nicée,  8c  condamner  par  Ibn  rétabliflcment  tous 
les  formulaires  heretiques.  On  admiroit  le  grand  nombre 
d’Evefquesquila  fignolent  par  tout  le  monde.  Mais  cetufa- 
ge  eftoit  fi  univerfcllement  établi,  que  l’on  s’ctonnoit ’en- 
luitte  qu’il  puft  encore  refter  quelque  rejetton  de  cette  ra- 
cine amcre  de  l’Arianifine  ; 8c  s’il  en  paroifibit  quelqu’un,  00 
le  couppoit  auffi-toft  8c  on  le  rejettoitde  l’Egiifer  delbrte 
que  quand  nollre  Saintalleguoità  Jovien  le  conlèntemenc 
univerlcl  de  toutes  les  Egides  du  monde,  il  n’y  avoit  nulle 
exaggeration  dans  fes  paroles.. 

Enfin  on  voit  par  cette  lettre  qu’il  foutient  la  divinité  du 
S.  Efpritavccunpeuplus  d’étendue  quêtons  les  autres  ar- 
ticles 5 8c  c’eft  ce  que  S.  Grégoire  de  Nazianze  y a plus 
particulièrement  admiré,  8c  ce  qui  luy  a fait  dire  que  tous 
ceux  tant  de  l’Occident  que  de  l’Orient  avoient  appris  de 
cet  écrit  la  vérité  fur  ce  point  ; de  forte  qu’il  le  confidere 
comme  un  prefent  magnifique  8c  digne  d’eftre  fait  à un 
Roy , afin  que  les  defordres  qu’un  Empereur  avoit  faits , fuf- 
lent  reparez  par  un  autre , que  la  bonne  dodrine  l’emportaft 
au  defius  dclamauvaife,  qu’un  écrit full  la defirudion d'un 
autre  écrit,  8cquelefymboledeNicée  aboliû  le  formulaire 
de  Rimini. 
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Chapitre  III. 

Jovien  s'affermit  dans  la  foy  , rend  aux  Eglifes  ce  que 
ffon  prèdeceffeur  leur  avoir  ofié  , fait  venir 
S.  Athanafe  à Antioche , ^ rejette 
Ces  Macédoniens. 

DI  E U ayant  mis  dans  le  cœur  de  Jovien  de  confulcer 
S.  Athanafe  touchant  les  affaires  de  la  Religion  Sc  de 
rEglife,ilne  faut  pas  s’étonner  de  ce  qu’il  receutavecjoye 
la  lettre  que  le  Saint  luy  en  écrivit  au  nom  du  Concile  dont 
elle  eftoit  le  rei'ultacj  & l’effet  qu’elle  produiht  fur  fonef- 
pritfut  de  le  rendre  plus  ferme  dims  laconnoiffance&dans 
d’amour  de  la  vérité.  On  en  vid  des  marques  par  la  publi- 
cation d’une  loy  qu’il  avoir  faite  pour  ordonner  de  rendre 
aux  Eglifes  le  bled  que  Conftantin  leur  avrâe  donné , 8c 
dont  Julien  les  avoir  privées.  Mais  comme  la  famine  que 
Dieu  avoir  envoyée  pour  punir  les  crimesde  cet  ^offac, 
ne  permettoit  pas  que  l’on  donnaft  alors  plus  du  tiers  de  ce 
que  Conftantin  avoir  ordonné , J ovien  promit  de  demner  le 
tout  lorfquelacoleredeDieu  féroitappaifée,  8c  aiuott  fait 
cefler  le  fléau  dont  tout  l’empire  Romain  eftoit  alors  aflli- 
gé.  Mais  il  n’eut  en  cela  que  le  mérité  de  Et  bonne  volon- 
té } 8c  le  peu  de  durée  de  fbn  régné  luy  ayant  ofté  le  moyen 
d’executer  cette  promefle , fes  fuccefleurs  n’eurent  pas  les 
mefmes  mouvemens,  8con  le  contenta  de  ce  tiers,  quiledon- 
noit  encore  du  temps  deTheodoret. 

La  fadsfaebion  que  jovien  avoir  receuë  en  attendant  par- 
ler noftre  Saint  dans  la  lettre  qu’il  liw  avoit  écritte , luyinf- 

fiira  le  defir  de  le  voirencore  luy-melme,  & de  confererawee 
uy  plus  amplement  de  ce  qu’il  avoir  à faire  touchant  laReli- 
gion.  Le  Saint  eftant  mandé  par  fes  ordres,  ne  fitpasdedif- 
ficulté  d’y  déférer promtement  J 8c  ayant  refolu  de  luy-meE 
me  avec  le  confeil  de  lès  plus  intimes  amis  de  l’aller  trouver 
à Antioche , il  en  fut  fortbien  receu , 8c  luy  donna  toutes  les 
inftrudions  dont  il  pouvoir  avoir  beibin. 

Ce  fut  un  avantage  fignalé  à Jovien  de  pouvoir  conférer 
de  vive  voix  avec  l’homme  le  plus  éclaire  8c  leplus  illuftre 
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qui  fuft  alors  dans  l’Eglife,8c  qui  en  foutenoit  la  caufe  depuis 
prés  de  40.  ans.  Auffi  ne  luy  falloit-il  pas  un  moindre  fecours 
pour  fedefFcndredesfollicitacions  des  hcretiques,qui  cru- 
rent chacun  de  leur  codé  que  les  differentes  révolutions  de 
l’empire  dévoient  eftre  favorables  à leurs  differentes  fèftes. 
Car  ils  venoient  de  renouveller  plus  que  jamais  ces  queftions 
de  party  qui  avoient  efte  comme  affoupies  fous  le  régné  du 
dernier  Empereur,  parce  qu’il  declaroit  laguerreà  toute  la 
religion  Chreftienne  en  general  i ôcilsnefe  fervoient  de  la 
paix  que  pour  combattre  une  dodrine  toute  pure  6c  toute 
làinte  qu’ils  haïffoient  d’une  haine  irréconciliable. 

ttUhcijf.  Ilsfchafterentàl’envyde  prcvcnirrefpritdejovienàfon 

stcrMt.i.f . (Je  Perfe,6cde  fe  le  rendre  favorable.  Les  premiers  qui 

s’addreflerent  à luy  furent  les  Macédoniens  félon  Socrate^  6c 
ilsluy  prefenterent  une  requefte  pour  demander  que  les  A- 
nomœens  fuffent  chaffez  des  eglifes , 6c  qu’elles  leur  fuflent 
données  , entendant  apparemment  les  Ariens  purs  fous  le 
rom  d’Anomœens.  A quoyjovien  ne  répondit  rien  finon 
qu’il haïffoit  la  divifion  ,6c  qu’il  aimoit  8c  honoroit  ceux  qui 
embraffoient  l’union  8c  la  concorde.  Car  fon  deffein  eftoit 
en  effet  d’appaifer  les  diffentions  de  l’Eglife  par  la  perfuafion 
8c par  ladouceur  J 8c  le  philofbpheThemiftius  a parléavcc 
éloge  de  cette  conduitte  qui  tendoit  à faire  ceflèr  les  divi- 
fîons,  8c  à empefeherque  ceux  qui  vivoient  fous  le  mefine 
empire,  ne  fuüent  plus  oppofez  entr’eux  que  les  Perfes  ne 
l’avoient  efté  aux  Romains  dans  la  plus  grande  chaleur  de  la 
guerre. 

l t.t.  4.  Sozomene  rapporte  un  peu  autrement  la  requefte  qui 
fiit  prefentée  à Jovien  par  les  hérétiques.  Elle  fut  en- 
voyée, dit-il , par  ceux  qui  haïffoient  les  Anomœervs  , 8c 
qui  recevoient  la  doebrine  de  la  reffemblance  du  Verbe 
quant  à la  fubftance , au  lieu  de  celle  de  la  confubftantialité. 
Ils  remercioient  Dieu  d’avoir  élevé  cet  Empereur  fur  le 
throne,  8c  luy  demandoient  qu’il  fift  fubfifter  ce  qui  avoir 
efté  fait  àRimini  8c  à Seleucie,  en  caflànt  ce  que  la  piiiC 
lance  de  quelques  uns  avoit  fait  faire  au  contraire  ; ou  du 
moins  que  l’on  remift  les  chofes  en  l’eftatoù  clics  eftoient 
avant  ces  Conciles,  en  forte  qu’il  fuft  permis  .à  chacun  de  s’afl 
femblcr  en  fon  particulier  où  il  voudroit:8c  ils  le  Ibllicitoicnr 
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d’arrefter  les  encreprifes  de  ceux  qui  vouloient  ftduire  les 
peuples  par  leurs  innovations  comme  on  avoir  fait  Ibus 
Confiance.  Ils  ajoutoient  qu’ils  n’efloient  pas  venus  eux- 
mefmes  prefenter  cette  requefte,  de  peur  defè  rendre  im- 
portuns; maisquefionlelcurpermettoit,  ils  feroienttres- 
ailes  de  faire  ce  voyage  à leurs  dépens. 

Cette  requefte  eftoit  écritte  au  nom  de  Baflle  d’Ancy- 
re,  de  Silvain  de  Tarfc,  de  Sophrone  de  Pompeïople,  de 
Pafinique  de  Zenes  ou  Zcnople  en  Lycie,  de  Leonce  de 
Comanes  , de  Callicrate  de  Claudiople  dans  la  Bithynie 
ou  le  Pont  appelle  Honorias,  de  Théophile  de  Caftaba. 
les  en  Cilicie. 

Cependant  l’averfion  que  Jovicn  témoignoit  pour  les 
fchifmes  5c  pour  les  troubles  ellant  bien  toft  connue  dans 
tout  Ton  empire,  elle  rallentit  extrêmement  la  chaleur,  5c 
modéra  l’emprefTcment  de  ceux  qui  ne  cherchoient  qu’à 
difputer.  Mais  quoyque  ce  delTeinfuft  le  véritable  but  de  ce 
prince  Chrefticn , 5c  que  l’amour  de  l’unitc  5c  de  la  paix  fuft 
tres-fincere  dans  Ton  coeur,  neanmoins  il  fbuhaittoit  avec 
une  extreme  paflion  de  voir  cette  paix  fondée  fur  la  foy 
véritable  6c  orthodoxe.  C’eftpourquoy  bien  que  nous  ne  rw.4. 
voyions  p.is  qu’il  ait  prefTé  l’execution  de  l’ordonnance ‘ 
qu’il  avoit  faite  d’abord  de  remettre  toutes  les  eglifes  entre 
les  mains  des  catholiques  ; neanmoins  nous  fçavons  que 
comme  il  y avoit  à Antioche  une  eglife  baftie  depuis  peu  <W.  f.  n. 
de  temps,  il  la  fit  donner  aux  Catholiques  ; 6c  il  n’y  a pas 
lieu  de  douter  que  ce  ne  fuft  à ceux  de  la  communion  de 
S.  Melece. 

Ces  confiderations  jointes  au  rcfpeift  que  Jovien,  qui  socr*t.l.y 
eftoit  alors  à Antioche  , témoignoit  publiquement  pour'**' 

S.  Melece,  comme  pour  un  Prélat  d’un  mérité  extraordi- 
naire, firent  un  puilTant  effet  furrerprit  d’Acacc  ; Ôc  com- 
me les  interefts  prefens  qui  eftoicnt  fa  plus  grande  règle,  le 
tournoient  toujours  du  collé  des  plus  puilfms,  il  s’unit 
avec  ce  Saint  qui  s’eftoit  feparé  de  l’Arianifine  , ce  s’en  déta- 
cha luy-mefme  pour  entretenir  avec  luy  une  liaifon  plus 
ctroitte. 
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ChapitreIV. 

Concile  tenu  à Antioche  far  S.  Melece. 

Le  calme  profond  dont  TEglife  jouïflbit  fous  la  prote- 
dion  de  Jovien,  donna  occafionà  S.  Melece  de  repa- 
rer les  maux  palTez  par  l*autoricé  d’un  Concilcj & Acace  en- 
trant avec  luy  dans  ce  dcflein , ils  convinrent  de  le  tenir 
dans  Antioche.  Il  s’y  trouva  zy.  Evefques,  qui  tous  d’un 
commun  accord  prirent  la  refolution  de  prélenter  à l’Em- 
pereur une  lettre  par  laquelle  ils  confelToient  la  confub- 
ftantiahté  du  Verbe,  &confirmoicntlafoy  deNicée. 

Les  noms  de  ces  zy.  Evefques  font  S.  Melece  d’Antio- 
che, S.  Eufebe  de  Samolâtes , Evagre  de  Sicile , Urane 
d’Apamée,  Zoïle  de  Larifle  en  Syrie,  Acace  de  Celàrée, 
Antipatrc  de  Rhoflcs  en  Cilicie,  Abraham  d’ürimes  dans  la 
Syrie  Euphratefienne , duquel  S. Bafile  fait  mention,  Ari- 
ftonique  de  Seleucobeledans  la  fécondé  Syrie,  Berlamene 
de  Pergame , qui  avoir  peut  eftre  elle  fubftitué  à la  place  de 
Draconce,  Urane  de  Melitine,  Magne  de  Calcédoine  ou 
de  Calcide,  Eutyque  d’Eleutherople,  Ifacoquis  ou  Ilàac 
de  l’Armenie  majeure  ,Tite  de  Boftrcsen  Arabie,  Pierre  de 
SippesouHippedanslaPalellineaudclàdelamer  de  Gali- 
lée, S.  Pelage  de  Laodicée  en  Syrie,  Arabien  d’ Antre  ou 

f)luftoft  d’Accra  dans  l’Arabie  Petrée , Pifon  d’Adames  dans 
a Cilicie , Sabinien  de  Zeugme  fur  l’Euphrate , Athanaiè 
d’Ancyre,  S.  Irenion  de  Gaze,  Pifon  d’Augufte , Patrice 
de  Palte,  Anatole  de  Berce,  Theotime  d’Arabie,  ôc  Lucien 
d’Arques  dans  la  Phenicie. 

Ces  zy.  Evefques  s’unirent  tous  dans  un  mefme  fentiment 
pour  recevoir  la  dodrine  delaconfubftantialité,  & la  foy 
du  Concile  de  Nicée;  & ils  renfermèrent  leurs  dccHIons 
dans  une  lettre  qu’ils  écrivirent  à Jovien  oùnouslifons 
encore  ce  qui  fuir. 
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A nojire  tres-reli^ieux  Seigneur,  tres-agreahle  à Dieu 
Jovien  , victorieux  ^ Augufie  , le  Concile  de 
flujieurs  EveCques  de  differentes  provinces 
affemblê  dans  Antioche. 

N O U s fçavons , très- religieux  Empereur,  qu’im  des  » 
premiers  foins  de  voftre  pieté  eft  d’établir  la  paix  & « 
l’union  de  l’Eglifc;  &:  nous  n’ignorons  point  au (Ti  que  vous  ci 
elles  prévenu  de  cette  penfée  tout  à fait  judicieulé,  que  le  « 
principal  moyen  de  procurer  cette  union  &:  cette  paix  con-  « 
fille  dans  l’ellabliflcment  de  la  vérité  Sc  de  la  foy  orthodo-  « 
xe.  Ainfi  afin  que  tout  le  monde  reconnoille  que  nous  ne  cc 
Ibmmes  pas  du  nombre  de  ceux  qui  altèrent  & corrompent  « 
la  vérité,  nous  déclarons  & protellons  à vollrcpicté  que  u 
nous  recevons  Sc  admettons  la  foy  du  faint  Concile  quia  ci 
cllé  aflemblé  il  y a déjà  longtemps  dans  la  ville  de  Nicée.  « 
Car  pour  le  mot  de  confuhftantiel , qui  femble  nouveau  à ce 
quelques-uns,  il  a ellé  expliqué  en  un  bon  fens  par  les  Pe-  u 
res.  Et  ce  fens  ell  que  le  Fils  a ellé  engendré  de  la  fubllance  cc 
de  l'on  Pere,qu’il  luy  cil  fcmblablc  quant  à la  fubllance , fans  cc 
que  dans  cette  génération  ineffable  il  foit  permis  de  fe  cc 
figurer  aucun  des  accidens  qui  fe  rencontrent  danslagene-  « 
ration  des  hommes,  ny  qu’il  faille  entendre  ce  mot  félon  les  cc 
autres  fens  aufquels  les  auteurs  prophanes  s’en  font  pu  fer-  cc 
vir:  car  les  Peres  l’on  employé  pour  reprimer  la  témérité  « 
impie  d’Arius  qui  a olé  dire  que  J esu  s- Christ  tire  fa  cc 
naillànce  du  néant  j ce  que  les  Anomocens  qui  fe  Ibnt  élevez  » 
depuis  peu,  publient  encore  d’une  maniéré  plus  audacieufe  cc 
8c  plus  infolente  pour  ruiner  la  paix  de  l’Eglife.  C’ell  pour  ci 
cclujet  que  nous  avons  ellé  d’avis  de  joindreà  cette  lettre  ci 
une  copie  de  laconfelfion  de  foy  qui  a ellé  drelTée  dans  la  « 
ville  de  Nicée  par  les  Peres  qui  y elloient  allemblez,  8c  « 
que  nous  embraflbns  tous.  Nous  croyons  en  un  Dieu  Pere  « 
tout-puilTant,8cc.  u 

Il  ne  peut  y avoir  de  déclaration  de  foy  plus  claire  8c 
plus  précife  que  celle- U.  Mais  comme  le  terme  de  femblable 
en  fubllance  qui  fe  lit  dans  cette  lettre,  8c  qui  a ellé  ap- 
prouvé par  les  faints  Peres  de  l’Eglilè  comme  fort  bon  ern 
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luy-mefme , quoy  que  non  fufEfant  pour  exprimer  parfaite- 
nietic  la  génération  du  Verbe,  eftoit  commun  aux  Semia. 
riens  &auxMacedoniensjilfemblequec’cftcequia  donné 
fujet  à ceux  qui  av oient  d’ailleurs  une  mauvailè  opinion  des 
fentimens  de  S.  Melece  & de  fèsamis,  d’avoir  encore  leur 
EcUirtijf.i.  foy  fufpeéle  après  cette  dccifion  : On  en  voit  diverfes  mar- 
ques dansl’hiltoire. 

Mais  ce  quia  encore  favorifc  ces  Ibupçons  delàvantageux 
à la  pureté  delà  foy  de  S.  Melece,  c’eftainfi  que  nous  ap- 
ZfJwf.yi.  prenons  de  S.  Epiphane,  que  quelques- uns  de  ceux  qui  pa- 
roilToient  communiquer  avec  ce  faint  Evefque  d’Antioche, 
& avec  fon  Concile,  pronon^oient des  blafphcmes contre 
la  divinité  du  S.  Efprit,  quoy  qu’ils  n’euflent  que  des  fenti- 
mens orthodoxes  touchant  celle  du  Fils.  Et  il  faut  avouer 
en  effet  que  l’on  ne  voit  rien  dans  le  Concile  d’Antioche  qui 
appuyé  particulièrement  la  divinité  du  S.  Efprit.  Mais  le 
mcfmc  S.  Epiphane  nous  aflurc  que  le  peuple  qui  fuivoit 
Melece  n’eftoit  pas  moins  catholique  dans  fes  fentimens 
fur  cette  perfonne  que  fur  la  fecondcj  & cela  feul  nous  de- 
vroit  fufnre  pour  ne  point  douter  de  la  foy  de  S.  Melece 
quand  tout  le  refte  de  fa  vie,  & particulièrement  fes  trois 
exils  ne  nous  en  affureroient  point,  & quand  ilneferoit 
point  pleinement  juftifié  par  tant  de  loüanges  publiques 

3ue  tant  de  Saints  luyont  données  auffi-toft  après  fa  mort 
ans  le  fécond  Concile  general. 

Nous  pouvons  bien  dire  la  mefme  chofe  de  S.  Eufebe 
Evefque  de  Samofates , de  S.  Pelage  de  Laodicée , de  S . Ire- 
nion  de  Gaze,  d’Athanafed’Ancyrc,  SedeTitede  Boftres. 
Maison  ne  peut  pasdeffendre  en  cette  maniéré  les  autres 
Evcfques  du  Concile  d’Antioche, & particulièrement  Acace 
de  Cefaréc, qui  n’ayant  réglé  fà  foy  jufqu’à  ce  temps-là  que 
par  lesmouvemens  de  la  Cour  , pourroit  bien  avoir  ligné  la 
toydu  Concile  de  Nicée  par  politique  autant  que  par  une 
véritable  créance.  Neanmoins  il  faut  avoir  des  preuves  pour 
l’aflurcr  j 6c  Dieu  feul  s’eft  refervé  le  droit  de  fonder  les 
coeurs , 6c  le  pouvoir  abfolu  déjuger  desfecrettes  intentions 
des  hommes. 
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Chapitre  V. 

Paulin  figne  le  Concile  £ Alexandrie.  Les  Ariens  font  de 
nouveaux  efforts  contre  S.  Athana fermais  fans fuccis. 

LEs  Evefques  eftant  aflemblez  dans  Antioche  pour 
les  affaires  de  la  Religion,  ils  prirent  aulli  des  précau- 
tions pour  s’aflurer  de  la  foy  de  quelques-uns  de  leurs  con- 
frères, & Paulin  fut  l’un  deceuxquipaflerentpar  leur  exa- 
men, Quoyquefesfentimensfuflent  tres-purs,  ils  le  foup- 
çonnoient  neanmoins  de  tenir  une  doékrine  contraire  à celle 
de  l’Eglife  5 & S.  Bafilefemble  témoigner  que  ce  fut  par  ce  tf.m. 
motifqueS.  Athanafcluy  écrivit  une  lettre,  dont  les  parti- 
fans  de  cet  Evefque  d’Antioche  voulurent  depuis  tirer  avan- 
tage contre  S.  Melece,  quoy  qu'ils  diflimulaffent  le  fujec 
particulier  qui  avoit  oblige  noftreSaintàlaluy  écrire. 

De  plus  nous  apprenons  de  S.  Epiphane,  que  Paulin  eftant 
obligé  de  fe  juflincr  d’une  aceufation  fi  atroce,  donna  à S.  77-  (.  i. 
Athanafe  comme  une  confeffion  de  fa  foy  , laquelle  il  rap- 

[lortc;  & c’efl  la  fignaturemefme  qu’il  fit  du  Concile  d’A- 
exandriede  l’an  361.  ajoutant  qu’elle  eftoic  où  toute  ou  en 
partie  écritte  delà  main  de  noftre  Saint. 

De  CCS  deux  paflages  joints  enfcmblc  on  peut  tirer  que 
Paulin  eftant  aceufe  ou  de  Sabellianifine  ou  d’Apollinarif- 
me,  S.  Athanafe  luy  en  avoit  écrit  d’Alexandrie  , 6c  puis 
luy  fit  ligner  cet  écrit  dont  nous  parlons.  Et  il  ne  faut  pas 
douter  que  cela  ne  foit  arrivé  en  ce  temps- cy  auquel  S. 
Athanafe  cftoit  aétuellcmcnt  à Antioche  j comme  ce  fut 
aufli  dans  ce  mefme  temps  qu’arriva  ce  que  rapporte  S. 

Bafile  en  un  autre  endroit,  qiund  il  dit  que  S.  Athanafe 
eftant  venu  d'Alexandrie  vouloir  touti  fait  s’unir  de  com- 
munion avec  S.  Melece,  mais  que  quelques  perfbnnes  mal 
intentionnées  dont  il  prit  l’avis,  luy  pcrfuaderentde  remet- 
tre cette  jonction  à un  autre  temps.  Cequimonftre  qu’ily 
afouvent  des  rctardemensque  Dieu  permet  par  un  ordre 
particulier  de  fà  providence  pour  humilier  les  plus  grands 
fâints,  ôepour  e.xerccr  la  patience  de  fes  plusndcllesfervi. 
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ccurs , comme  il  ne  faut  pas  douter  que  S.  Melece  n’ait  elle 
affligé  en  cette  rencontre  de  voirTinexecution  de  ce  bon 
dellcm  qui luy  eftoit  fi  avantageux, & fi neceflaire  à la  paix 
generale  de  toute  l’Eglife. 

Il  ne  relloit  plus  à S.  Athanafe  après  avoir  terminé  les 
affaires  de  lafoy,qu’à  s’en  retourner  en  paix  à Alexandrie 
avec  la  permiflîon  dejovien.  Il  avoir  fujet  d’eftre  fâtisfait 
du  lûcccs  de  Ion  voyage  , puifqu’il  n’y  a rien  qui  luy  foie 
plus  glorieux  que  de  le  voir  confulter  par  un  Empereur  ca- 
tholique après  avoir  eftè  pcrfecutè  durant  tant  d’années 
par  deux  Empereurs,  l’un  neretique  &:  l'autre  apoftat  5 de 
voir  un  Evefque  contre  lequel  toutes  les  forces  de  l’empire 
avoient  eflé  employées,  devenir  en  un  moment  l’oracle  de 
toute  l’Eglife  & de  fon  Prince,  8c  d’ettre  préféré  luy  feul  à- 
tous  les  autres  Evefques  8c  àun  Concile, 

. Mais  les  Ariens  avoient  conceu  contre  luy  une  haine  trop 
irréconciliable  pourlelaifTeren  repos  un  feul  moment.  Ils 
firent  un  effort  pour  le  ruiner  dans  l’efprit  dejovien  par  leurs 
calomnies,  8c  pour  porter  un  Empereur,  à qui  S.  Grégoire 
de  Nazianze  rend  témoignage  d’avoir  eflé  fort  doux,  àper- 
fecuter  tout  de  nouveau  celuy  qu’il  venoit  de  confulter 
comme  fon  prophète. 

Sozomenc  touche  cette  hifloire  en  peu  de  mots,  mais  il 
ne  ladécritpastoutàfaitexaclementi  8c on  ne  peut  mieux 
s’en  inflruire  que  par  les  ades  qui  s’en  font  confêrvez  dans 
les  oeuvres  de  S.  Athanalc , 8c  qui  nous  paroiffent  fi  authen- 
tiques que  nous  ne  croyons  pas  que  perfonne  les  puiffe  ac- 
culer de  luppofition.  Ils  ne  font  pas  moins  à l’avantage  de 
Jovien  , qui  y fait  paroiflre  beaucoup  d’cfprit  8c  de  pieté, 
qu’à  la  honte  des  Ariens  qui  continuent  à y faire  voir  un  em- 
portement tout  à fait  déraifonnable.  Voicy  donc  le  détail 
de  cette  relation  dans  laquelle  l’efprit  de  l’Arianifme  fe  fait 
voir  au  naturel , 8c  nous  n’y  chercherons  pas  plus  d’orne- 
ment que  l’antiquiténeluy  en  adonné. 

Lorfque  Jovien  fortoit  d’Antioche  par  la  porte  Romaine 
pour  aller  a la  campagne  , Luce,  Bernicien,  8c  quelques 
autres  Ariens  le  prièrent  de  les  écouter.  Ifleur  demanda 
qui  ils  eftoient,  a’où  ils  venoient,  8c  ce  qu’ils  dcfîroient  de 
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luy  : A quoy  ils  répondirent  qu’ils  eftoienc  des  Chreftiens 
d'Alexandrie,  & qu’ils conjuroient  là  majefté  de  leur  don- 
ner un  Evefque.  J’ay  ordonne , dirjovien , qu’Athanafe  que 
vous  aviez  auparavant  pour voftrc Prélat,  reprendroit  ton 
lîegc;  Et  ils  répliquèrent  qu’il  y avoit  beaucoup  d’années 
qu’il  cltoitaccufé  6c  banni.  Alors  un  foldat  anime  de  zele, 
s’addreflant  tout  d’un  coup  àjovien.  Je  vousfupplie.  Sei- 
gneur, luy  dit-il,  confiderez  vous  mefme  quelles  gens  ce 
Ibnticy.  Ce  font  des  relies  6c  des  productions  informes  de  la 
Cappadoce  qui  viennent  encore  du  malheureux  Geor- 
ges , 6c  qui  ont  delèrté  la  ville  & tout  le  pais.  L’Empereur 
rayant  entendu,  donna  un  coup  d’éperon,  6c  s’en  alla  d la 
campagne. 

Une  autrefois  les  Ariens  eflant  revenus,  dirent  qu’ils 
avoient  des  aceufations  6c  des  preuves  d produire  contre 
Athanafe,qui  depuis  plus  de  10.  ans  avoit  efté banni  par 
Conllantin,  par  Conltance , 6c  par  le  très- aime  de  Dieu, 
letres-grandphilofophe  8c  le  tres-heureux  Julien.  L’Em- 
pereur répondit  d cela  que  des  acculàtions  de  10. 10. 6c  30. 
ans elloient pallces , 6c ajouta:  Ne  me  parlez  plus d’Atha- 
nafe;  jefçay  bienpourquoyilaclléacculé,  6c  pourquoy  il 
a ellé  banni. 

Cette  réponfeauflî  fage  que  vigoureufe  n’empefcha  pai 
que  les  Ariens  ne  revinflent  encore  une  troiliéme  fois  re- 
nouveller,  leurs  calomnies,  dilànt  qu’ils  avoient  de  nou- 
velles acculàtions  d propofer  contre  Athanafc.  L’Empe- 
reur voyant  apparemment  qu’ils  venoient  en  foule  , £c 
voyant  aulli  d’autre  part  une  trouppe  du  peuple  catho- 
lique d’Egypte  qui  venoit  d luy,  il  dit  que  tant  de  bruit 
8c  tant  de  monde  d la  fois  ne  fervoit  à rien , 6c  qu’il  ne 
pouvoir  pas  répondre  à ce  que  chacun  difoit  5 qu’il  fuffifoic 
que  deux  d’entre  les  Ariens  portalTent  la  parole  pour  les 
prétentions  de  leurparty  ,8c  deux  autres  de  mefme  pour  le 

fieuple.  Alors  ceux  qui  parloientpour  le  peuple,  dirent  j Voi- 
d les  rejettons  de  ce  Georges  fi  impie  qui  a delolé  nollre 

firovince;  Ils  ont  bien  lailTé  dans  la  ville Les  Ariens 

es  interrompant  répliqueront  J Nous  vous  fupplions.  Sei- 
gneur : qui  vous  voudrez , honnis  Athanafe.  Je  vous  l’ay  dit, 
reprit  l’Empereur  : ce  qui  regarde  Athanale  eft  déjà  réglé. 
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Éc  remettant  en  colere,  quelque  modère  qu’il  fufl:  de  luy- 
mefme , il  dit  â fes  gardes  de  frapper  pour  faire  retirer  les 
Ariens.Mais  eux  ne  cedant  point,  luy  dirent  que  s’il  envoyoit 
Athanafe,  toute  la  ville  eftoit  perdue,  & que  déjà  perfonne 
ncfetrouvoitavecluy  auxaffemblées:  A quoy  ayant  repar- 
ti qu’il  s’en  eftoit  informé  avec  loin,  qu’il  elloit  perfuadé  que 
cet  Evefquen’avoit  que  de  très- bons  fentimens , qu’il  eftoit 
tres.orthodoxe,  & qu’il  inftruifoit  fort  bien  Ton  peuple,  ils 
firent  une  réponfc  digne  d’eux.  Il  faut  avouer, dirent. ils, 
que  ce  qu’il  dit  eft  bon,  mais  les  fentimens  qu’il  cache  dans 
Ion  ame  font  très-mauvais.  Jovicn  repartit  à cela  d’une  ma- 
nière aullî  ingenieulè  qu’elle  eftoit  conforme  à la  pieté  que 
S.  Grégoire  de  Nazianze  loue  en  là  perfonne,  & il  leur  dit 
cesmelmes  mots;  Puifque  vous  luy  rendez  vous  mefine  ce 
témoignage  qu’il  ne  dit  & n’enfeigne  rien  que  de  bon , cela 
fuffit.  Q^e  fl  fon  ame  dément  par  de  mauvais  fentimens  le 
bien  que  la  langue  dit  &c  enfeigne,  c’eft  Dieu  qui  en  eft  le  ju- 
ge. Nous  qui  Ibmmes  hommes,  nous  entendons  les  paroles: 
Dieu  feul  voit  ce  qui  eft  dans  le  cœur. 

Les  Ariens  n’eurent  rien  à répliquer  j mais  aullî  n’eftant 
pas  capables  de  céder  à la  vérité,  6c  voulant  tirer  au  moins 
quelques  paroles  dont  ils  fc  puflent  prévaloir,  ils  dirent  à 
Jovien;  Commandez  que  nous  nous  alTemblions:  à quoy  il 
répondit  feulement:  Etquivousencrapefche?  Cette  répli- 
qué eftoit  un  effet  de  l’inclination  qu’il  avoit  de  laifler  tout 
le  monde  dans  fa  liberté.  Mais,  continuèrent  les  Ariens,  il 
nous  appelle  des  hcreciques  6c  de  nouveaux  dogmatiftes, 
C’eft  Ion  devoir,  dit  jovien  , 6cceluy  de  tous  les  Prélats 
qui agilTent  commeil faut.  1 Is ajoutèrent  ; Nousnelefçau- 
T«'  rions  l'upportcr;  il  nous  a oftéles  terres  des  cgliles.  C’eft 

U.  donc  pour  vos  interefts , répondit  l’Empereur,  & pour  de 

l’argent  que  vous  eftes  venus  icy, 6c  non  pas  pour  la  foy. Allez 
6c  tenez  vous  en  repos.  A liez  vous  en  à l’cglife  : vous  y avez 
demain  une  aftemblée,  après  laquelle  chacun  lignera  s’il 
veut  fa  confelTion  de  foy.  Il  y a icy  des  Evefques,  6c  Ne- 
mefin,  ( c’eftoit  peut  eftre  un  greffier  ) Athanafe  y eft 
auffi.  Ceux  qui  ne  (ont  pas  inftruits  dans  la  foy  l'appren- 
dront de  luy.  Je  vous  donne  demain  6c  après  demain  : car 
je  m’en  vas  à la  campagne. 

Un 
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Un  avocat  qui  eftoit  Cynique  de  profeffion,  prit  la  paro. 
le,  & dit:  Je  vousfupplie,  Seigneur,  le  Threlorier  general 
m’aenleve  mes  mailons  fous  le  prétexte  d’Athanafe.  Si  le 
Thrcforier  general , dit  l’Empereur , a pris  des  maifons  , 
qu’e(l-ce  que  cela  a de  commun  avec  Athanafe  i 
Un  autre  avocat  nommé  Patale  qui  eftoit  payen , ayant 
dit,  J’ay  une  acculàtion  à faire  contre  Athanalè,  Jovien 
luy répondit;  Et  vous  qu’avez- vous  à démefter  avec  des 
Cnreuiens  > On  voyoit  par  là  quels  eftoient  ceux  que  les 
Ariens  employoicnt  contre  le  Saint. 

Alors  quelques  pcrfonnes  du  peuple  d’Antioche  prirent 
Luce,  & le  prefenterent  àjoviefl  en  luy  difant  , Voyez, 
Seigneur,  quel  eft  celuy  qu’ils  ont  voulu  faire  Evclque. 
Il  falloir  apparemment  que  ce  fuft  quelque  homme  de  très, 
mauvaife  mine,  & fort  ridicule. 

Il  eut  neanmoins  la  hardielle  de  s’aller  prefenter  à Jovien 
{ on  ne  voit  pas  bien  fi  ce  fut  en  cette  melme  occafion  ) & de 
luy  parler  à la  porte  de  fon  palais.  Jovien  l’entendant,  s’arre- 
fta,£cluy  dit;  Etquoy  Luce,  comment  eftes- vous  venu  icy? 
Eft-ce  par  mer  ou  par  terre  ? Je  fuis  venu  par  mer , répon- 
dit Luce.  Et  Jovien  fe  mocquant  de  luy,  Luce,  luy  ciit-il, 
que  le  Dieu  du  monde,  Sclefoleil  & la  lune  puifTcnt  pu- 
nir ceux  qui  eftoient  avec  vous  de  ce  qu’ils  ne  vous  ont 
pas  jetté  dans  la  mer , que  le  vaifleau  qui  vous  a porté 
n’ait  jamais  un  vent  favorable,  qu’il  foit  toujours  agité  par 
la  tempcfte , Sc  que  ny  luy  ny  tous  ceux  qui  y feront  n’arri- 
vent jamais  au  port. 

Les  Ariens  s’efforcèrent  encore  de  trouver  quelque  fa- 
veur  auprès  de  Jovien  par  le  moyen  de  Probace  ôc  des  au. 
très  eunuquès  fucceffeurs  d’Eufebe  grand  Chambellan  de 
Conftance,  & de  Bardion  ; & Euzoïus  leur  avoir  ména- 
gé leur  crédit.  Mais  l’Empereur  l’ayant  feeu  fit  chaftier 
les  eunuques , & menaça  de  traitter  de  la  mefme  forte 
tous  ceux  qui  le  viendroient  foliiciter  contre  les  Chre- 
ftiens. 

Voilà  comment  fè  paffa  cette  affaire  qui  reüllît  tout 
à fait  à l’avantage  du  Saint.  La  communication  que  Jo- 
vien  eut  avec  luy  ayant  beaucoup  augmenté  l’afFeclion 
que  cet  Empereur  luy  portoit  , il  le  renvoya  en  Egy- 
II.  Partie-  LU 
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f)cc  pour  y gourvcrncr  les  Eglifes  fie  le  peuple  félon  qu’il 
c jugeroità  propos,  fie  il  donna  de  grandes  louanges  à la 
pieté , à fon  éloquence  fie  à fa  làgellc. 

C’eftoie  une  grande  gloire  à S.  Athanafede  trouver  en  la 
perfonne  de  ce  Prince  un  proteûeur  fie  un  avocat  contre  les 
calomnies  des  Ariens  5 fie  Dieu  pcrmcttoit  pourlâconfola- 
tion,  quejovien  n’ayant  à regner  que  fort  peu  de  temps , le 
comblaft  tout  d’un  coup  de  toutes  les  marques  d’honneur 
imaginables. 


Chapjtre  VI. 

Mon  de  l’Empereur  Jovien. 

LEs  commencemens  du  régné  de  Jovien  avoient  efté  lî 
heureux  pour  l’Eglife , qu’il  y avoir  fujet  d’en  efperer 
toutes  fortes  de  benediûions  fie  de  grâces.  On  voyoit  déjà  la 
foy  deNicéc,  que  l’on  avoit  combattue  avec  tant  d’ardeur 
fie  de  violence,  triompher  glorieufement  de  l'herefie;  fie  la 

firotcdion  que  cet  Empereur  donnoit  fi  hautement  à la  re- 
igion  catholique,  cftoit  un  gage  de  tous  les  fecours  qu’elle 
pouvoir  fc  promettre  de  la  pieté  de  ce  Prince.  Mais  ce  temps 
fi  doux  fie  fi  heureux  fut  de  tres-courte  durée.  La  vifion  que 
S.  Antoine  avoit  eue  de  tous  les  maux  que  les  Ariens  dé- 
voient faire  fouffrir  à l’Eglife , n’avoit  pas  encore  eu  tous  fes 
effets,  & Valens  elloit  refervépour  achever  la perfccution 
que  Confiance  avoir  excitée  contre  elle. 

On  commençoit  donc  à peine  à refpircr  apres  la  longue  Sc 
cruelle  guerre  que  cet  Empereur  Arien  avoit  déclarée  à la 
foy , fie  que  fon  fuccclTeur  avoit  continuée  enfuitte  en  tour- 
mentant par  l’artifice  fie  par  la  violence  les  adorateurs  de 
Jésus- Christ  , lorfque  Dieu  qui  gouverne  toutes  chofes  par 
des  réglés  dont  la  fagefle  fie  la  juflice  cfl  infiniment  au  deflus 
de  nos  penfées , fiteeffer  enun  inflantces  bienheureux  inter- 
valles de  la  liberté  de  fon  Epoufe,  fie  ofla  inopinément  la  vie 
fie  l’empire  àjovicn , lorfqu’il  ne  faifoit  que  commencera  re- 

f;ner,  fie  à employer  fon  autorité  royale  pour  le  fervice  de 
’Eglifc.  Surquoy  il  faut  remarquer  avec  le  grand  Auguflin, 
que  comme  Dieu  avoit  comblé  Conflantiu  des  félicitez  de  la 
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terre , de  peur  que  les  foibles  s’imaginant  qu’on  ne  devoit  at- 
tendre CCS  choies  que  des  démons , ne  fuflent  portez  à les 
adorer  5 il  avoit  au  contraire  enlevé  Jovien  pluftoft  quejulien 
mefme , pour  montrer  que  le  but  de  noftre  religion  n’ell  pas 
un  bonheur  terrcftrc&  pallâgcr,  &:  qu’il  fauteftrcchrciben 
par  le  fcul  motif  de  la  vie  éternelle.  On  ne  peut  rien  dire  de 
plus  glorieux  à ce  Prince  que  ce  qucTheodorctena  écrit,  /.  4.t.  4. 
que  Dieu  s’eftoit  contenté  de  le  montrer  aux  hommes  com- 
me un  éclair, pour  leur  faire  voir  quel  bien  il  eftoit  capable  de 
leur  donner , mais  que  de  leur  part  ils  eftoient  indignes  de  le 
. recevoir.  Voicy  ce  que  l’hiftoire  nous  apprend  de  cette  mort 
qui  fut  fi  funefte  à tous  les  fidelles. 

Jovien  eftant  parti  d’Antioche  au  milieu  de  l’hyver,  & 
ayant  palfé  .à  Tarie , où  il  commanda  , dit  Ammien  Marcel- 1-  »/. 
lin,  d’orner  le  fepulcre  de  Julien,  il  arriva  à Tyanes  dans  la 
Cappadoce.Lâ  il  apprit  en  mefme  temps  la  mort  de  Lucillien 
fon  be.au -pere  tué  par  des  foldats  feditieux  & révoltez,  Sc  la 
foumiflîon  de  l’armée  des  Gaules , qui  luy  elloit  de  grande 
importance.  Il  célébra  à Ancyre  la  folemnité  de  Ibn  con- 
Allât , c’ell  à dire  le  premier  jour  de  l’an  364.  & il  avoit 
pris  pour  fon  collègue  dans  cette  dignité  Ibn  fils  Varro- 
nienqui  n’eftoit  encore  qu’un  enfanr.  Eftant  arrivé  à Da- 
daftane  qui  termine  la  Galatie&.  laBithynie,  il  y fut  trou- 
vé mort  dans  fon  lit  la  nuit  du  16.  au  17.  jour  de  février,  vcu;,c.  i. 
n’ayant  encore  que  33.  ans,  Sc  n’ayant  pas  régné  huit  mois 
entiers. 

Une  mort  aufli  promte  & aufiî  extraordinaire  qu’eftoir  Amm.  .?». 
celle  1.1,  donna  occafion  d divers  bruits , Sconfiedivers  ju-^™*"  ' 
gemens  pour  en  découvrir  le  véritable  fujet.  Les  uns  l’attri. 
huèrent  à l’odeur  de  fa  chambre  qui  avoit  cfté  peu  aupara- 
vant enduitte  de  chaux.  Les  autres  dirent  qu’il  avoir  efté  n,rr  ip  j. 
étouffé  jiar  la  fumée  du  charbon  qu’on  y avoit  mis  pour 
l’échaufter.  D’autres  publièrent  que  c’eftoit  par  une  cru- 
dité de  viandes  qu’il  n’avoit  pû  digerer.  Socrate  dit  qu’il 
fiitemporrépar  uncobftruftion.  S.  Jean  Chryfoftome  fuivi 
de  quelques  autres  le  mettant  au  nombre  des  princes  de  fon 
temps  qui  avoient  eu  une  fin  funefte,  dit  qu’il  perdit  la  vie'phTj^ 
par  des remedesempoi Tonnez,  qu’il  trouva  dans  le  gobelet 
non  un  breuvage  médicinal , mais  la  mort  mefme , Sc  que 
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l'on  arracha  un  œil  à fonfîls  par  la  crainte  que  l’onavoitde 
luy  pour  l’avenir,  quoy  qu’il  n’euft  fait  aucun  mal , fie  par  la 
feule  apprehenfion  que  l’on  eut  qu’il  ne  vouluft  un  jour  tenir 
fa  place. 

On  croit  qu’Ammien  Marcellin  a marqué  qu’on  luy 
avoit  ofte  la  vie  par  un  fecrec  attentat , lorlqu’il  dit  que  fa 
mort  avoit  elle  Icmblable  â celle  de  Scipion  Emilien , que 
Carbon  Tribun  du  peuple  avoit  étranglé  dansfon  lit  : &il 
ajoute  que  l’on  n’avoit  fait  aucune  information  ny  de  l’une 
ny  de  l’autre.  On  ne  voit  pas  neanmoins  qu’il  ait  oonné  au- 
cun fujet  de  luy  fouhaitter  la  mort , fie  il  n’en  parut  rien 
depuis  ; au  contraire  on  parla  de  luy  donner  pour  fucceifeur 
un  de  fes  parens  qui  eftoit  en  Illyrie  : de  forte  que  fi  l’on 
a attenté  a la  vie , il  faut  que  ce  foit  apparemment  quel- 
que ennemy  fecret  fie  inconnu , comme  pouvoit  eftre  Pro- 
cope. 

Il  n’y  a rien  de  furprenant  de  voir  que  ce  prince  qui  avoit 
commencé  à tirer  l’Eglife  de  l’opprelfion  qu’elle  loufFroit 
depuis  tant  d’annees , ait  cité  loué  par  des  chreftiens , fie 
qu’il  n’y  ait  aucun  auteur  de  noftre  religion  qui  n’en  parle 
avec  éloges.  Mais  les  payens  mefmes  qui  luy  reproenent 
d’avoir  fait  une  paix  honteufe  à l’empire,  n’en  parlent  gue- 
res  moins  avantageufement  que  ceux  qui  fe  font  interef- 
fez  pour  fon  honneur  par  le  zele  de  la  foy  dont  il  eftoit 
le  clelFenfcur  fie  l’appuy.  Eutrope  avoue  qu’on  ne  le  pou- 
voit aceufer  ny  de  négligence  ny  d’imprudence , fie  qu’il 
eftoit  d’un  'naturel  aflFable , doux  fie  généreux.  Ammien 
le  décrit  comme  un  prince  qui  eftoit  fort  grand  de  corps, 
d’un  port  grave  Se  ’majeftueux,  fie  d’un  vifage  tres-gay, 
fort  facile  fie  fort  familier  avec  fes  amis , médiocrement 
habile,  fort  porté  à la  bonté  fie  à la  douceur.  Se  qui  eftoit 
pour  ne  donner  les  charges  qu’avec  beaucoup  de  difeer- 
nement , de  choix  fie  de  maturité , comme  on  en  pouvoit 
juger  par  celles  qu’il  avoit  déjà  données  5 Se  il  n’oublie 
pas  de  remarquer  qu’il  avoit  beaucoup  d’amour  pour  la 
foy  chrcfticnne.  Il  eft  vray  qu’il  ternit  l’éclat  de  cet  élo- 
ge en  luy  reprochant  d’avoir  efte  grand  mangeur  , fujet 
au  vin , fie  mefme  aux  femmes  j ce  qui  ne  feroit  pas  une 
petite  tache  dans  fa  vie , fi  nous  ne  nous  fouvenions  de 
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ce  que  cet  hiftorien  remarque  luy-mefme  en  un  autre  en-  /.  ir. 
droit , que  la  malignité  de  la  medifance  a accoutumé  de 
feindre  ces  fortes  de  crimes  dans  les  Grands  lors  qu’elle 
ne  les  y trouve  pas,  Ainfi  la  plume  de  ce  paven  nous  four- 
nit elle  mefme  le  remede  des  blelTures  qu’elle  a faites  â la 
réputation  de  ce  prince. 

Son  pere  Varronien  qui  efloit  de  Singidon  en  Panno- 
nie , & qui  avoit  tellement  paru  dans  les  armées,  que 
quelques-uns  ont  dit  qu’encore  qu’il  fe  fuft  alors  retiré 
des  emplois  publics , ont  avoit  donné  l’empire  à fon  fils  à 
fa  feule  confideration , vefeut  alfez  pour  apprendre  la  nou- 
velle de  fa  promotion  â cette  haute  dignité  : mais  il  mou- 
rut  avant  que  de  l’avoir  pû  voir  , & le  confulat  qui  luy 
eftoit  deftiné  pafla  à Varronien  fon  petit-fls. 

Le  deflein  de  Jovien  en  partant  de  la  frontière  de  Per- 
le avoit  efté  de  venir  en  diligence  à Conftantinople  com- 
me'au  fiege  de  fon  empire  ; mais  cette  ville  où  il  devoit 
éublirletnrofne  de  fa  majefté,  ne  luy  efloit  refervée  que 
pour  y trouver  la  gloire  de  la  fepulture  royale.  Son  corps 
y fut  porté  après  là  mort  pour  y eftre  enterré  avec  Con» 
llantin , & les  autres  Auguftes  fes  prédecefleurs  ^ de  forte 
que  le  peu  de  durée  de  fon  régné  ne  luy  fervit  que  pour 
le  convaincre  de  la  vanité  du  monde , & pour  le  faire  re- 
gretter par  tous  ceux  qui  aimoient  l’Eglife. 


Chapitre  VII. 

Valentinien  efi  fait  Empereur,  ^ ajfocie  à t Empire 
fon  frere  Valent. 

La  mort  de  Jovien  fut  fi  promte  & fi  fubite , qu’il  ne  Amm.u*f- 
fut  point  en  ellat  de  nommer  un  fuccefleur  j & l’ar- 
méc  eftant  pafTée  à Nicée  après  un  accident  fi  étrange, 
difpofa  encore  une  fois  fouverainement  de  la  dignité  im- 
périale. On  parla  dejanvier  parent  de  ce  Prince , Ôc  on  ne 
voit  rien  qui  ait  empefehé  le  fuccés  de  ce  deflein , finon  fon 
abfenceScfonélçignemcnt,  parce  qu’il  efloit  alors  occupé 

LU  iij 


, 


Digitized 


45+  La  Vie  de  S.  Athanase, 
i une  charge  dans  rillyrie;  ce  qui  fait  voir  que  la  mémoire 
dejovien  n’eftoit  nullcmenc  odieufe. 
nufiit.1  Z Enfin  Valentinien  fut  choifi  par  un  confentemenc  general 
1. 1.  de  tout  le  monde,  & par  une  inipiration  particulière  de  Dieu, 
Thititm.  qyj  luy  rendit  des  cette  vie  plus  que  le  centuple  de  ce  qu’il 
avoit  quitte  pour  luy , & l’cleva  lurlethronepourlerecom- 
penlèrdece  qu’il  avoit  perdu  l’honneur  de  lamilice  parune 
dégradation  qui  ne  luy  pouvoit  eftre  que  glorieufè.  Dieu  fait 
voir  en  ces  rencontres  que  quoy  que  les  biens  de  la  terre 
foient  plus  fouvent  le  partage  des  mcchans  que  des  gens  de 
bien,  il  ne  laiflè  pas  neanmoins  de  les  donner  quelquefois  à 
cesderniers  d’une  maniéré  éclatcante,  afin  que  leur  félicité 
temporelle  foutiennelafoydes  foibles.  Scieur  foit  un  gage 
de  celle  qu’il  leur  rdérve  dans  l’eternité. 

Valentinien  pouvoit  donc  eftre  confideré  dans  l’Eglifir 
comme  un  Confefleur  de  J.  C.  puilqu’il  avoit  mérité  cet- 
te illuftre  qualité  par  Ton  zele  pour  la  foy , Car  un  an  & queU 
Thtedrrtt.  ques  mois  avant  cccy , c’eft  à dire  lorfque  Julien  eftoitàAn- 
Stjçm.l.t.  ^ jç  pjn  ççj  apoftat  eftant  allé  dans  un 

temple  accompagné  de  Valentinien,  qui  cftoit  obligé  de  le 
tMrcijf.t.  fuivre  par  la  charge  qu’il  avoit  dc.Capitaine  desjoviens,  on 
des  Lanciers  de  la  garde,  Sequi  le  pou  voit  faire  fans  blefter 
iàconfcience  félon  les  réglés  lesplus  rigoureufes  deTertul- 
lien  5 lorfque  les  miniftres  des  idoles  leurjettcrent  de  l’cau  à 
l’entrée  comme  pour  les  purifier  , Valentinien  qui  en  vid 
une  goutte  lurfon  habit  dit,  des  injures  à celuy  qui  la  luy 
••  avoitjettéC}  8c  on  ajoute  qu’il  couppa  à laveue  de  Julien 
l’endroit  de  ion  habit  oi\  cette  goutte  cftoit  tombée.  Julien 
qui  n’avoit  pas  de  paffion  plus  dominante  que  la  gloire  8c  l’a- 
mour du  paganifme , en  fut  extrêmement  irrité;  8c  le  relégua 
dans  un  chafteau  du  defert,  c’eft  à dire  àThebes  en  Egy- 
1.7.  t.j.  pte  félon  Philoftorge,  ouàMelitine  en  Arménie  félon  So- 
xiiziriifx.  zomene,  prenant  pour  prétexte  que  ce  Capitaine  avoit  mal 
fatisfait  à fon  devoir  en  conduilant  les  foldats  de  fa  com-. 


pagnie. 

Quoy  que  les  hiftoriens  ne  conviennent  pas  de  quelques 
circonftanccs  de  ce  fait  fi  remarquable  de  la  confeffion  de 
uîtciitM  Valentinien  , il  eft  certain  que  S.  Ambroifé  loue  la  conf- 
tance  avec  laquelle  il  avoit  confelTé  J e s u s-C  h b.  i s t , 8c 
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avoir  méprifcpourle  feul  honneur  de  la  foyla  Cour  & les 
honneurs  du  cribunac  fous  le  régné  dcjulien. 

Jovicneftant  parvenu  à l’empire  , Valentinien  quieftoic 
allé  pour  luy  dans  les  Gaules , y pcnfa  perdre  la  vie  par  une  M<r. 
fèdition  J & eftant  revenu  en  Orient  j l’Empereur  pour  re- 
compenfer  fa  fidelité  & Ton  mérite,  le  fit  Capitaine  de  la  fé- 
condé compagnie  de  ceux  des  foldats  de  fa  garde  qui  eftoient  scHurifrS. 
armez  de  rondaches.  Mais  en  quelque  rang  qu’il  euftefté, 
il  avoir  témoigné  tant  de  cœur  & de  magnanimité , qu’on 
l’avoir  toujours  jugé  digne  d’une  plus  haute  élévation. 

IleftoitdeCibaleen  Pannonie.  On  remarque  de  fon  pore 
Graticn  qu’il  avoir  une  fi  grande  force  de  corps  , que  cinq  tn  VAÎtnt. 
foldats  ne  pouvoient  point  luy  faire  quitter  une  corde  des 
mains  quand  il  laferroit,  & que  ce  fut  par  cette  confidera- 
tion  qu’il  monta  jufqu’à  la  haute  dignité  de  Préfet  du  prétoi- 
re, fie  que  l’armée  jetta  les  yeux  fur  fon  fils  après  la  mort  de 
Jovien  pour  le  nommer  Empereur. 

Il  elloitàAncyrelorfqu’il  fut  éleu  Empereur  à Nicée,  fie  Amm.hîxt. 
eftant  arrivé  à l’armée  le  14.  de  février , il  ne  voulut  paroiftre 
quelezé.  évitant  avec  foin  le  ij.  dit  Marcellin  , parce  que  EcUirajJ.f, 
c’eftoit  lebilEcxte. 

Dés  qu’il  parut  le  matin  du  16.  8c  qu’il  eut  efté  proclamé 
Augufte,  comme  il  vouloir  commencer  à parler,  tous  les 
foldats  demandèrent  avec  grand  bruit  qu’il  prift  à l’heure 
mefme  un  collègue  j mais  luy  qui  cftoit  hardyofa  bien  en 
traitter  quelques-uns  de  léditieux  Sc  de  brouillons  ; fie  après 
avoir  remercié  l’armée  du  choix  qu’elle  avoir  fait  de  luy,  il 
dit  qu’il  ne  refulbit  pas  de  prendre  un  collègue  j mais  que  • 
comme  il  falloir  faire  ce  choix  avec  beaucoup  de  précaution  “j 

8c  de  maturité , il  ne  vouloir  rien  précipiter  dans  une  affaire 
de  cette  importance  : fie  ce  difcoiirs  foutenu  par  l’autoiité 
8c  l’afTurance  avec  laquelle  il  le  prononçoit,  luy  fournit  tous 
les  cfprits. 

On  rapportoit  de  luy  cette  parole  mémorable  : Jl a dèpen-  ThenJmt. 
du  de  vous , compagnons , de  me  donner  t empire  mais  t ayant  ' 4 f /. 
une  fois  receu  ^ cejt  a moy  & non  a vous  a ju^er  ce  qui  efi  utile  /,  i 

pour  le  bien  public.  . 1 

Neanmoins  la  face  de  l’empire  eftoit  fi  défigurée,  8c  tout 
fon  corps  tellement  agité  par  l’incurfion  des  peuples , qu’il  \| 
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crut  ne  pouvoir  point  fufEre  luy  feul  à (outenir  un  fi  grand 
fardeau^  & il  vid  ta  neceUIté  de  choilîr  un  alTocié.  Car  com- 
me H la  trompette  euft  Tonné  le  lignai  delà  bataille,  les  plus 
cruelles  nations  elloient  accourues  de  toutes  parts  pour  ra. 
vager  toutes  les  provinces  de  leur  voidnage.  Les  Allcmans 
diiioient  le  dcgaft  dans  les  Gaules  8c  dans  les  Grifons  ; les 
Sarmatcs  8c  les  Quades  dans  la  Pannonie  ^ les  Piéles , les  Sa- 
xons , les  EfcolTois  8c  les  Attacotes  affligeoient  continuelle- 
ment la  grande  Bretagne  ; les  Auftoriens  8c  les  autres  nations 
des  Maures  fai foient  leurs  courfesdans  l’Afrique  avec  beau, 
coup  plus  de  chaleur  que  par  le  palTc  j les  Goths  venoienc 
par  pelotons  piller  la  Thrace  ; le  Roy  de  Perfe , qui  venoic 
de  faire  la  paix  avec  Jovien , vouloir  Te  fàifir  de  l'Ârmenie  , 

ftrétcndant  injullement  que  le  traittë  qu’il  avoir  fait , ne 
’empefchoit  pas  de  Ce  remettre  en  poflèflion  de  ce  qu’il  mon- 
troit  avoir  appartenu  autrefois  d les  prédeceflcurs. 

Des  necelütcz  fi  predàntesobligerentValentinien  à parta- 
ger l’empire  avec  un  collègue  ,Iquoy  qu’il  euft  d’abord  rcpô- 
du  fi  fierement  aux  foldats  qui  luy  en  avoient  fait  la  propofi- 
t tion.  Ayant  communiqué  Ton  deflein  aux  principaux  de  Ton 

f armée , 8c  tenu  conlèil  avec  eux  fur  ce  fujet , Dagalaïphe  qui 

clloit  alors  General  de  la  cavalerie , luy  dit  avec  une  liberté 
militaire,  Treibon  Empereur  ^ fi  vous  aimez^  Us  vojîres , vous 
avex^un  frere  : mais  fi  vous  aime\  la  Republique , choifijjes^ 
quelqu'un  que  vous  puifiiezjrevefiir  de  cette  dignité.  L’hiftoire 
profane  remarque  que  la  liberté  de  cette  parole  biella  vive- 
ment Valentinien , mais  qu’il  diflîmula  le  déplaifir  qu’il  en 
avoit,8c  qu’eftantparty  de  N icéc  en  diligence,  il  arriva  à Ni- 
comedie  le  i .jour  de  mars,où  il  établit  Ton  frereValens  grand 
Efeuier  8c  General  de  fes  armées. 

Cette  dignité  ne  fut  qu’un  paffage  pour  le  faire  monter  d 
une  plus  grande.  Car  Ton  inquiétude  redoublant  avec  les  ne- 
ceflîtezdcl’Eftat,  quand  il  fut  arrivé  a Conftantinople , il 
mena  fbn  frereValens  avec  luy  le  i8.  ouïe  29.  mars  dans  le 
u*t.chrân.  fauxbourgenun  lieu appelléleSeptiéme à caulè qu’il efioitd 
aux»n4.  fijpt  mille  delà  ville^Sclà  il  le  déclara  publiquement  Augufte, 
luy  mit  le  diademe  fur  le  front, luy  donna  les  autres  ornemens 
de  la  majefté  impériale,  8c  le  remena  avec  luy  dans  un  mefme 
char  pouracheveravecpompecettc  grande  ceremonie.  On 

remarque 
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rehjarque  que  depuis  ce  temps- là  les  Empereurs  furent  ordi- 
nairement couronnez  en  ce  mefine  lieu. 

On  pouvoir  fe  promettre  raifonnablement  de  grands' 
avantages  pour  l’Eglife  en  voyant  les  refnes  de  l'empire  en- 
tre les  mains  de  ces  deux  freres  qui  avoient  toujours  fait  une 
profeffion  publique  de  la  religion  Chreftienne,  Valcns  ayant  jhttinrt. 
luivy  jufqu’à  ce  temps-là  les  dogmes apoftoliquesauffi-bicn 
quefonfrere,  quoy  qu’il  nefuftpasencorebaptize.  Mais  ils 
ne  eonferverent  point  également  la  dodrine  dcTEglife  ca- 
tholique. Car  Valentinien  ne  l’abandonna  jamais  j&  Valens 
fut  aUez  malheureux  pour  tomber  dans  rArianifme.  Etau 
lieu  que  Valentinien  protegeoit  tellement  les  Catholiques 
qu’il  nefaifoitaucunepeineaux  Ariens,  Valcns  au  contraire 
ne  fe  contenta  pas  dans  la  fuitte  d’augmenter  le  nombre  des 
Arien^ourfortifier  fon  party , mais  il  perfecuta  cruellement 
les  deffenfeurs  de  la  confubftantialité. 

Animien  témoigne  aulfi  que  cette  éledion  n’eftoit  pas 
avantageufeài’Eftat,. &il  dit  qu’elle  fut  approuvée  de  tout 
le  monde  parce  que  perfonne  n’ofoit  s’y  oppolcr.  Nean- 
moins elle  fut  utile  pour  le  bien  public  en  ce  qu’ils  demeurè- 
rent toujours  unis  tres-étroittemenr. 

Ils  tombèrent  enfuitte  tous  deux  dangereufèment  mala- 
des ) & ellant  guéris  ,.ils  vinrent  à Naïflê  où  ils  partagèrent  '<, 
entr’eux  les  principaux  officiers , & les  armées  5 &:  eftanten-  ■ 
core  allez  enfemble  à Sirmich,  ils  fe  feparerent , Valentinien 
pour  fe  rendre  à Milan  où  ilcftoitdésleio.  jourd’aouft  de 
cette  année,  & Valens  pour  aller  à Conftantinople.  Ainfi 
Valentinien  choifit  l’empire  de  l’Occident  pour  Ton  partage,, 
en  y comprenant  toute  rlllyrie  , & laiflà  celuy  d’Orient  à 
fonfrere,  qui  n’y  trouva  pas  feulement  la  femencedel’hetc- 
lîe  Arienne , & le  principe  de  la  corruption  de  Ibn  efprit  & 
de  fbn  coeur , mais  y trouva  auffi  la  malheureufè  occafion  de  • 
perfecuterdetres-faints  Evcfqucs  , & entr’autres  le  grand. 

S.  Melece  8c  le  grand  S.  Bafile  , ainfi.  que  nous  c/perons  dé- 
faire voir  dans  la  vie  de  ce  dernier. 

1 1.  Part.  M m m 
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Chapitke  VIII. 

Conférence  de  S.  Hilaire  avec  Auxence  à Milan. 

Ce  Saint  écrit  contre  tuy. 

VAlentinien  eftant  arrive  à Milan  où  il  vouloir 
demeurer  quelque  temps , vid  avec  douleur  l’eftac  où 
cette  grande  ville  iè  trouvoit  fur  le  fujet  de  la  Religion  qui 
partageoitiesefprits.  Auxence  y eftoit  maiftre  des  egliies, 
&c  le  peuple  catholique  les  avoit  abandonnées  pour  ne  point 
communiquer  avec  luy.  L’empereur  qui  ne  pouvoir  pas  quit- 
ter la  communion  des  catholiques  fans  blcifer  fon  honneur 
fie  là  confcience  , eftoit  donc  réduit  ou  à fe  trouver  aux  af- 
fèmblées  qu’ils  tenoienten  des  lieux  particuliers , ou  aofter 
â Auxence  la  poffeffion  des  eglifes  pour  la  rendre  aux  catho. 
liques.  Le  premier  ne  s’accordoit  pas  avec  la  majefté  d’un 
Empereur , Sc  le  fécond  eftoit  contraire  à la  refolution  qu'il 
avoir  prife  de  ne  faire  violence  à perfonne  dans  les  chofes  de 
la  Religion. 

On  peutauffijoindre  àcela  un  defaut  aftez  ordinaire  aux 
gens  de  bien  qui  font  dans  le  monde,  de  préférer  naturelle* 
ment  la  paix  dans  laquelle  ils  trouvent  leur  commodité  5c 
leurrepos,  àl’amour  de  la  vérité  qui  engage  ncceflairement 
à des  conteftations  fie  à des  difputes , ôc  que  l’on  ne  peut  def- 
fendre  (ans  quelque  petite  peine  de  corps  ou  d’cfprit. 

Ce  furent  fans  doute  ces  raifons  qui  portèrent  Valenti- 
nien â vouloir  réunir  toute  l’Eglife  de  Milan  j 8c  il  crut  n’a- 
voir que  de  bonnes  intentions  en  obligeant  tout  le  monde 
à (è  foumettre  à Auxence.  Ainfi  ce  faint  Roy  pour  nous  fer- 
vir  des  paroles  de  S.  Hilaire,  troubla  l’Eglife  de  Milan  qui 
foutenoit  la  confubftantialité  du  Verbe  j fie  fous  prétexte 
d’y  conferver  la  paix  fie  l’union  des  elprits , il  publiaun  édit 
qui  en  eftoit  la  ruine. 

S.  Hilaire  Evefque  de  Poitiers  8c  S.  Eufebe  de  Verccil,  qui 
voyoient  détruire  par  cette  ordonnance  tous  leurs  travaux 
apoftoliques,  ne  purent  foufFrir  un  établilTement  fi  perni- 
cieux à la  foy.Ils  crurent  eftre  obligez  d’élever  leur  voix  pour 
avertir  les  brebis  de  ne  fe  pas  lailTer  furprendre , 8c  ne  s’épar- 


Digitized  by  Google 


Livre  XI.  Chapitre  VIII.  459 
gnerenc  point  dans  une  affaire  où  il  n’y  avoir  rien  à ména- 
ger. Ayant  excité  fortement  le  peuple  catholique,  ils  le  por- 
tèrent à traitter  Auxence  d’hererique , & par  confequent  i 
refulèr  de  communiquer  avec  luy  quelque  commandement 
que  l’Empereur  en  euft  fait. 

S.  Hilaire  ne  fe  contenta  pas  de  cette  refiftance  fi  vigou- 
reufe  5 & fans  craindre  de  pafler  pour  importun , il  prdenta 
une  requefte  à Valentinien , par  laquelle  il  déclarait  qu’Au- 
xenceeftoit  un  blafphemateur,  qu’il  le  falloir  tenir  pour  un 
ennemy  déclaré  dej.  C.  & qu’il  n’eftoit  point  du  tout  dans  la 
foy  où  le  prince  & tous  les  autres  le  croyoient  eflre. 

L’Empereur  touché  d’une  dénonciation  fi  forte  & fi  gene- 
reufe,  ordonna  une  conférence  réglée  entre  Hilaire  Ce  Au- 
xence avec  environ  dix  autres  Evefques , au  nombre  def- 
quels  eftoit  vrayfemblablement  S.  Eufebe  , & il  ordonna 
qu’elle  fè  tiendroit  en  prefcnce  du  Qi^efteur  &c  du  grand 
Maifire  du  palais. 

Auxence  qui  vouloir  éluder  une  difpute,  dont  le  fuccés  ne 
luy  pouvoir  eftre  avantageux,  commcnija  par  des  formalitcz 
du  barreau , difant  qu’Hilaire , qui  avoir  efté  dépofé  par  Sa- 
turnin , ne  devoir  point  paroiftre  là  comme  Evelque,  & qu’il 
ne  pouvoir  y tenir  rang  ny  d’accufàteur  ny  de  jugc.S.HiUire 
ne  s’arrefte  point  à rapporter  ce  qu’il  répondit  à une  objec- 
tion fi  foible  6c  fi  mal  fondée  j car  on  jugea  qu’il  ne  falloir 
pass’amufer  à ces  circonftances  extérieures , 6c  que  la  toy 
devoit  eftre  l’unique  matière  de  la  conférence,  comme  l’Em* 
pereur  l’avoit  ordonné. 

Ce  fut  dans  une  occafion  fi  preflànte  qu’Auxence  fe  trou- 
va fort  embarraflc}  6c  voyant  le  danger  qu’il  y avoir  à fe  dé- 
clarer contre  la  foy  catholique , il  aima  mieux  dire  que  le  Fils 
eftoit  vray  Dieu,  8c avoir  la  mefme  fubftance  6c  la  mefme  di- 
vinité que  le  Pere.  On  fît  écrire  cette  confeffion  ; 6c  de  peur 
que  la  mémoire  ne  s’en  perdift , S.  Hilaire  prefenta  auffi-  toft 
à Valentinien  par  le  moyen  du  Quefteur  une  relation  de  ce 
quis’eftoitpairé.  Il  l'avoit  jointe  au  livre  qu’il  fit  depuis  con- 
tre Auxence  ; mais  elle  ne  s’y  trouve  plus. 

Toute  l’aflemblée  fut  d’avis  que  comme  Auxence  avoit 
efté  obligé  de  faire  cette  déclaration,  il  en  fift  auffi  une  con- 
feffion publique.  Mais  après  avoir  long-temps  délibéré,  il 
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trompa  le  Prince  par  une  fubcilitc  digne  de  l’elprit  qui  le 
pofledoit  ; car  il  donna  un  écrit  compofé  , dit  S.  Hilaire, 
dansleflylcdel’AntechriftScdeSatan.  Nous  en  avons  en- 
corelalübftance. 

Il  declaroit  d’abord  qu’il  tenoit  pour  faint  & pourverita.’ 
ble  ce  qui  s’eftoit  fait  à Nicé  en  Thrace.  Ildilbit  qu’il  ne 
connoilFoitpoint  Arius , ce  qui  eftoit  une  prodigieufe  impu- 
dence en  un  homme  quiavoit  edéfait  preftrc  à Alexandrie 
par  Grégoire  i & il  y approuvoit  le  Concile  de  Rimini.Pour 
pe  qui  clt  de  la  foy , la  conftrucrion  de  fon  difcours  fignifioic 
egalement  ou  que  le  Fils  eftoit  véritablement  Dieu , comme 
on  eftoit  convenu  qu’il  diroit,  ou  qu’il  eftoit  véritablement 
Fils , ce  que  les  Ariens  accordoient  fans  peine.  U y confeflbic 
auflî  une  feule  divinité , mais  dans  le  Pere  ftul , comme  toute 
la  fuitte  de  fon  difcours  le  montroit , & non  dans  le  Pere  &C 
dans  le  Fils , comme  il  avoir  promis  de  le  dire. 

S.  Hilaire  dit  qu’il  avoir  mis  cet  écrit  avec  le  précèdent } 
& nous  avons  en  effet  une  lettre  d’Auxence  écritte  à Va- 
lentinien 6c  à Valens  enfuitte  de  cette  conférence.  11  eft 
neanmoins  difficile  de  juger  fi  c’eft  cet  écrit  équivoque. 

BcUirtiff.i.  Car  on  n’y  lit  pas  feulement  une  parole  dont  onpuifTe  infé- 
rer avec  la  moindre  apparence  que  Jesus-Chblist  eft 
véritablement  Dieu. 

On  y voit  beaucoup  d’aigreur  8c  de  venin  contre  S.  Hi- 
laire 8:  contre  S.  Eufebe  j Auxence  ne  les  aceufant  de  rien 
moins  que  de  caufer  par  tout  des  divifions  8c  des  fchifmes- 
Ilditauffi  qu’il  envoyé  à l’Empereur  les  aéles  du’Concile  de 
Rimini. 

Une  lettre  auffi  vifiblement  Arienne  qu’eftoit  celle-là  de- 
voir bien  faire  connoiftre  celuy  qui  l’avoit  écritte  , 8c  qui 
avoir  mérité  par  là  de  devenir  un  objet  d’horreur  8cd’execra- 
tion.  Cependant  on  vid  arriver  tout  le  contraire.  Le  bruit  fe 
répandit  par  tout  qu’ Auxence  avoir  reconnu  par  écrit  que 
J.  C.  eftoit  vray  Dieu , de  la  mefme  fubftance  8c  de  la  mefine 
divinité  que  le  Pere , 8c  qu’il  eftoit  tout  à fait  d’accord  avec 
S.  Hilaire  fur  tous  les  points  de  la  foy  ; 8c  enfin  l’Empereur 
quienjugeoitparla  finceritéde  fa  propre  foy , acheva  d’af- 
fliger les  amateurs  de  l’Eglife  en  fe  joignant  à la  communion 
de  cet  Arien. 
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Ce  myftere  d’iniquitc  demeura  quelque  temps  caché  ; 
■fnais  enfin  il  fe  produifit  au  dehors.S. Hilaire  ne  put  s'empef- 
cher  de  crier  à haute  voix  que  ce  n’eftoit  qu’une  fiâion  & 
qu’un  déguifement , qu’on  renioit  la  foy , 5c  qu’on  fè  joüoic 
de  Dieu  Sc  des  hommes.  Mais  il  receut  bien.toft:  un  ordre 
de  quitter  Milan  où  il  ne  pouvoir  plus  demeurer  contre  la 
volonté  de  l’Empereur. 

Ne  pouvant  donc  plus  parler  de  vive  voix  à ce  prince,  il 
^iddreüa  la  voix  à cous  les  Evcfqucs  & à tous  les  peuples  Ca- 
tholiques, pour  leur  apprendre  par  écrit  ce  qui  s’eftoic  pafle 
en  cette  rencontre , les  exhorter  à ne  le  pas  laiflcr  furpren- 
dre  par  la  lueur  & par  l’apparence  d’une  fauffe  paix , &dc 
préférer  à la  procedion  des  princes  la  foy  de  l’Eglife  qui  ne 
s’eft  accrue  qu’au  milieu  de  leurs  perfecutions  & de  leur 
haine.  Je  vous  prie,  Icurdifoit-il,  vous  qui  portez  le  nom  « 
d’Evefques , & qui  croyez  l’cftrc  en  effet , dices-moy  s’il  « 
vous  plaift,  quel  cft  l’appuy  dont  les  Apoftres  fefontîervis  « 
pour  la  prédication  de  l'Evangile  ? De  quelle  puiflànce  «c 
ont- ils  efté  fecourus  pour  prelcher  J esu s- Christ  par  •< 
toute  la  terre  , & pour  faire  paflér  de  l’idolâtrie  au  fervice  « 

' ' duvray  Dieuprefque  toutes  les  nations  du  monde  ? Eft-ce  « 

qu’ils  empruntoienc  du  palais  quelque  dignité  & quelque  « 
éclat;  eux  qui  chantoient  des  hymnes  dans  la  prifon  au  mi-  <c 
lieu  des  chaifnes  après  avoir  efté  foüettez  ? S.  Paul  em-  c< 
ployoit-il  les  edits  des  Rois  & des  Empereurs  pour  former  u 
l’Eglife  dejESUs-CHRisT  , lorfqu’il  paroifloit  fur  un  « 
theatre  pour  dire  le  fpedacle  de  tout  le  monde  ? Si  ce  n’eft  « 

I peuc-eftre  que  vous  ofiez  dire  qu’il  fe  deffendoitpar  la  pro-  c 

I tedion  de  Néron,  de  Vefpafien  ou  de  Dece,  qui  ont  relevé  « 

le  luftre  de  la  confellîon  des  Martyrs,  & l’éclat  delà  pré-  « 
dication  du  nom  de  Dieu  par  la  haine  qu’ils  ont  conceuc  « 
contre  nous.  Eft-ce  que  les  Apoftres  n’avoient  pas  les  clefs  » 
du  royaume  du  ciel  , parce  qu’ils  vivoient  des  ouvrages  « 
& du  travail  de  leurs  mains  , qu’ils  s’allèmbloient  dans  <c 
des  fales  & dans  des  lieux  les  plus  écartez  , & qu’ils  par-  c« 
couroienc  par  mer  & par  terre  les  villes  & les  bourga-  « 
des  , & prefque  toutes  les  nations  du  monde  contre  l’or-  i« 
donnancc  du  Sénat , & les  edits  des  Empereurs  i Au  con-  « 
traire  la  vertu  divine  ne  s’eft-elle  pas  fait  paroiftre  alors  «< 
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» dans  toute  fon  étendue  contre  la  haine  que  les  hommes 
« avoient  pour  eux,  parce  que  l’on  prefchoïc  Jésus -Chaist 
» avec  d’autant  plus  de  liberté  que  l’on  faifoit  de  plus  grands  ef- 
>j  forts  pour  étouffer  la  prédication  de  fon  Evangile  > Mais 
>j  helas  ! On  veut  relever  maintenant  la  foy  divine  en  la  rcve- 
» ftant  des  grandeurs  temporelles  & des  avantages  humains, 
n & on  tafche  de  montrer  a tout  le  monde  que  Jesus-Chblist 
» eft  dénué  de  la  force  & de  la  vertu  qu’il  avoit  eue  autrefois, 
» en  prétendant  autoriferfon  nom  par  l’éclat  6c  la  dignité  de 
» ceux  qui  l’adorent. 

*»  L’Eglife  menace  d’exils  &de  cachots  pour  donner  delà  ter- 
« reur,&  elle  ufe  de  contrainte  pour  exiger  la  créance  de  fes 
» my  Itérés , elle  qui  a mérité  d’eftre  creue  par  la  fouffrance  de» 
» exils  6c  des  cachots.  Après  avoir  efté  confacrée  par  l’épou- 
»>  vante  que  fes  perfecuteurs  ont  jettée  dans  les  efprits , elle 
« dépend  maintenant  de  l’agréement  fie  de  la  volonté  de  ceux 
» qui  communiquent  avec  elle.  Elle  chalTe  fie  bannit  elle> 
» mefme  les  Evefques , elle  qui  ne  s’eft  multipliée  que  par  le 
»»  bannÜTement  des  Evefques  qui  ont  efté  chaflez  pour  la  foy  ^ 
» fie  quoy  qu'elle  n’euft  jamais  pd  eftre  àjEsu  s- Christ, 
M fi  le  monde  ne  l’euft  haïe , elle  fe  glorifie  maintenant  d’avoir 
» part  à l’afFeéhon  fie  aux  bonnes  grâces  du  monde. 

Enfuitte de  ces  paroles  toutes  de  feu  , S.  Hilaire  reprefen- 
te  avec  beaucoup  de  lumière  les  artifices  Se  les  détours  de  la 
confeffionde  foy  d’Auxence,  qui  eftoit  fi  embarraflee  fie  fi 
trompeufè  j fie  enfin  il  conclut  ainfi  cette  lettre  dont  S.  Hie- 
rofme  a relevé  l’élegance  par  les  éloges. 

„ J’aurois , ditdl , fouhaitté , mes  freres , de  pouvoir  pluftoft 
„ vous  découvrir  en  perfonne  le  fccret  de  ce  myftere  fi  conta- 
„ gieux , que  de  vous  le  révéler  par  mes  lettres  j fie  j’aurois  de- 
„ firé  avec  palfion  de  vous  expliquer  tous  les  blafphemes  d’Au- 
„ xencc.  Mais  parce  que  cela  ne  m’eft  point  permis , que  cha- 
„ cun  du  moins  fê  le  reprefente  en  particulier  autant  qu’il  luy 
„ fera  permis  d’en  avoir  l’intelligence.  La  pudeur  m’empefthe 
„ de  produire  plufieurs  autres  chofes  à la  face  de  toute  l’Eglifej 
„ & je  crains  de  commettre  à cette  lettre  la  honte  ôc  l’infamie 
» des  blafphemes  des  Ariens.  Je  vous  avertis  d’une  feule  chofe. 
„ Deffiez-vous  de  l’antechrift.  C'eft  mal  à propos  que  vous 
„ eftes.  pofledez  d’une  fi  furieufe  palfion  de  vous  renfermer 
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dans  des  murailles.  C’eft  mal  à propos  que  vous  bornez  par 
des  toits  & des  édifices  la  vénération  que  vous  avez  pour  1*£-  « 
glife  de  Dieu.  C’eft  mal  â propos  que  vous  faites  pafter  le 
nom  de  paix  fous  ces  confiderations.  Pouvez-vous  douter  « 
que  l’antechnft  n’établifle  un  jour  fon  fiege  dans  ces  mefmcs  ‘ 
lieux  ? Pour  moy  je  trouve  plus  de  fureté  dans  les  monta-  ‘ 
gnes , dans  les  bois , dans  les  marais , dans  les  prifons  & les 
précipices  5 car  c’eft  là  que  les  prophètes  ont  fait  leurs  pré-  t 
diclions  par  l’efprit  de  Dieu  qui  les  animoit,  après  avoir  eux.  c 
mefmes  choifi  ces  demeures,  ou  y avoirefté  enfermez.  Se-  c 
parez-vous  donc  d’Auxence  qui  eft  l’ange  de  làtan , l’ennemy  ( 
de  Jesus-Chmst  , un  malheureux  exterminateur  , un  hom-  c 
me  convaincu  d’avoir  renié  la  foy,  dont  il  a tellement  fait  t 
profdlîon  devant  l’Empereur  qu'il  l’atrompé,  ScilTatrom- 
pé  par  des  blafpliemes.  Qu’il  aflèmble  maintenant  contre 
moy  autant  de  Conciles  qu’il  luy  plaira  5 qu’il  me  proferive 
comme  hérétique  en  me  flctrilïànt  publiquement  par  ce 
nom  , comme  il  a déjà  fait  plufieurs  fois  j & qu’il  attire  fur  c 
moy  autant  qu’il  pourra  la  violente  colere  des  perfonnes  les  < 
plus  puiflantcs , il  ne  fera  jamais  qu’un  démon  à mon  égard, 
parce  qu’il  eft  antechrift  j & je  ne  fouhaitteray  jamais  la 
paix  avec  qui  que  ce  foit , finon  avec  ceux  qui  reconnoiftront  « 
quejEsus-CHfUTcftun  vray  Dieu,  après  avoir  anathemati- 
zé  les  Ariens,  ainfi  que  nos  peresontdcfini  dans  le  Concile  t 
deNicée. 

Ce  dernier  effort  de  pieté  que  S.  Hilaire  faifoitparoiftre 
dans  l’extrémité  de  fa  vie,  eft  digne  de  l’admiration  de  tous  les 
fidelles.  11  refiftoit  avec  autant  de  force  à l’Empereur  Va- 
lentinien, qui  eftoit  catholiquc,mais  abufé  par  Auxcnce  faux 
Evefque  de  Milan , qu’il  en  avoir  témoigné  en  s’oppofant  à 
Confiance  chef  & protedeur  de  l’Arianifme.  Quelque  ref- 
ped  qu’il  euft  pour  la  fainteté  de  nos  eglifes , il  ne  pouvoir 
louffrirque  la  douleur  d’en  eftre  privé  portaft  le  peuple  ca- 
tholique de  Milan  à abandonner  la  foy  par  une  communion 
Arienne  -,  Sc  il  aimoit  mieux  le  voir  réduit  à prier  Dieu  dans 
les  forefts&  dans  les  grottes  en  confervant  la  dodrine  de  la 
confubftantialitc  du  Verbe , que  d’apprendre  qu’il  fuftentre 
en  focieté  de  religion  avec  ceux  qui  en  eftoient  les  ennemis 
déclarez , par  la  iéulc  fatisfidion  de  conferver  la  liberté  de 
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s’aücmbler  dans  les  temples  les  plus  faints. 

L’hiftoired’Auxencen’eft  pas  terminée  j 8c  nous  verrons, 
qu’il  demeura  encore  quelque  temps  dans  fon  fiege  làns  dire- 
excommunié  par  les  prélats. 


Chapitre  IX. 

yie  de  S.  Antoine  ècritte  par  S.  Athanafe.  Onluy  attribué 
celle  de  faintt  Syncletique  vierge. 

CO.MME  nous  ne  voyons  rien  de  particulier  qui  regarde 
la  vie  de  S.  Athanalè  en  l’année  365.  nous  prendrons  oc- 
cafion  de  remplir  ce  vuidc  en  parlant  icy  de  la  vie  de  S.  An- 
toine, qu’il  écrivit  lorfqu’il  eftoit  paifible  à Alexandrie,  com- 
me le  prologue  le  montre  alTcz  clairement  5 8c  ainfi  on  ne  la 
peut  mettre  que  fous  le  règne  ou  dejovien  ou  de  Valens. 

Elle  cft  addrelTée  à des  folitaires  d’une  province  où  il. 
n’y  en  avoir  pas  encore  eu , qui  eftoit  hors  d’Egypte  , 8c, 
où  il  fàlloit  aller  par  mer.  Ainfi  ce  ne  peut  eftrc  à ceux  du  dc- 
fert  de  Scethé , où  on  n’alloit  point  par  mer,  8c  qui  n’eftoit 
pas  plus  hors  d’Egypte  que  la  Thebaïde  où  demeuroit  S. 
Antoine. 

Ces  folitaires  étrangers  délirant  donc  connoiftre  au  vray 
quel  avoit  efté  S.  Antoine  , 8c  fi  les  merveilles  que  l’on  en 
publioit  par  toute  la  terre  eftoient  véritables,  s’addrefte— 
rent  à S.  Athanafe,  8c  luy  écrivirent  pour  le  prier  de  leur 
en  faire  l’hiftoire.  Le  Saint,  qui  eftoit  folidement  humble,, 
confidera  cette  pricre  comme  un  commandement , 8c  le  rc- 
ceut  avec  une  extrême  joye  tant  à caufe  du  profit  qu’il  ti- 
reroit  luy-mefme  de  la  mémoire  d’un  fi  grand  Saint,  qu’à 
caule  qu’il  cfperoit  que  les  autres  feroient  mervcilleufement 
édifiez  de  les  exëples.  Et  afin  de  s’acquitter  de  ce  travail  avec 
toute  l’exaélitude  polTible,  il  vouloit  envoyer  quérir  quel- 
ques uns  des  folitaires  qui  avoient  efté  le  plus  long  temps 
avec  S.  Antoine,  pour  s’informer  plus  particulièrement  de 
fes  acl'ons  : mais  n’en  ayant  pas  le  loifir , parce  que  celuy  qui 
actendoit  fa  réponfe  le  preftbit  de  la  luy  donner , il  fe  conten-. 
ta  de  marquer  ce  qu’il  fçavoit  par  luy-mefme  de  ce  Saint, 
qu’il  avoir  veu  fouvent,  8c  d’y  joindre  ce  qu’il  avoit  appris 
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d*un  de  Ces  principaux  difciples  que  l’on  croit  avoir  cfté  ou 
Amathas  ou  Macaire.  C'cilpourquoy  il  allure  qu’il  ne  dit 
que  peu  de  chofes  de  fes  grandes  adions,  & il  exhorte  les 
lolitairesâ  qui  il  écrit  de  s’informer  foigneufement  du  reûe. 

Il  ed  dimcile  de  trouver  rien  qui  foit  devenu  plus  célébré 
dans  l’antiquité  que  cette  vie  de  S.  Antoine  j & il  fcroit 
inutile  de  rapporter  tous  ceux  qui  en  ont  parlé.  Nous  ne 
pouvons  neanmoins  omettre  ceux  qui  en  ont  dit  quelque 
chofe  de  particulier  & de  plus  conhderable. 

S.  Grégoire  de  Nazianze  dit  que  S.  Âthanafe  en  décri-  m. 
vantlaviede  S.  Antoine  a faitlaregledelaviemonaftique  ^ 

& folitaire  par  le  foin  qu’il  a pris  de  nous  reprelèntcr  fon 
exemple  & les  préceptes. 

S.  Chrylbllome  cite  de  la  vie  de  S.  Antoine  la  vifion  ».  «» 
qu’eut  ce  grand  Saint  touchant  les  mvages  de  l’Arianiline , 

& il  exhorte  tout  le  monde  à la  ledure  de  ce  livre,  com- 
me capable  de  leur  donner  les  enfeignemens  d’une  philofo- 
phie  toute  celcfte.  Palladccn  cite  louslc  nom  de  S.  Atha- 
nafe  une  hiftoirc  touchant  S.  Amon  & Théodore,  qui  eft 
aulfi  citée  par  l’ancien  auteur  de  la  vie  de  S.Pacomej  & 
cet  auteur  ajoute  de  plus  qu’Athanalcclloit  véritablement 
digne  d’écrire  la  vie  d’Antoine , comme  il  avoit  fait  à la 

Ijrierede  quelques  freres.  Socrateen  cite  encore  une  autre  ^ 
lilloirc  touchant  le  mefme  S.  Ammon , Si  il  dit  qu’il  ne  veut  ‘■'■‘•'f- 
point  parlerdes  miracles  de  S.  Antoine,  de  fes  combats  & 
de  lès  vidoires  contre  les  démons,  parce  que  S.  Athan.ile 
l’avoir  fait  dans  le  livre  de  fa  vie.  On  ajoute  encore  le  té- 
moignage de  S.  Eplirem  &deS-Jean  de  Damas  qui  en  rap-  ntfweji. 

fmrtent  des  endroits,  & de  l’Empereur  Jullinien  dans  fa 
cttre  addrelTéc  à Mcnne  Patriarche  de  Conltanhnople. 

Ev.igre  qui  n’eftoit  alors  que  preftre  Si  qui  depuis  fut 
Evefque  d’Antioche,  traduifit  en  latin  cet  excellent  ouvra- 
ge, comme  l’appelle  S.  Hierôme,  à la  priere  d’innocent  HiVr»».  A 
qu’il  nomme  fon  tres.cher  fils,  & qui  elloit  mort  commcA'''f'‘*'- 
l’on  croit  en  l’an  370.  Il  fait  une  petite  préface  à cet  Inno. 
cent,  que  S.  Hierôme  rapporte  toute  entière  fans  en  nom- 
mer l’auteur,  mais  marquant  leulement  qu’elle  n’eftoit  p.is 
de  luy,  quoyque  quelques-uns  ayent  pris  fujet  decet  endroit 
mefme  de  le  faire  auteur  de  cette  tradudion.  File  devint 
II.  Partie.  Nnn 
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trcs- célébré  en  fort  peu  de  temps;  gcoutrecequeS.Hie- 
rômc  fie  Rufin  en  difcnc,S.  Auguftin  qui  en  fut  touché  vers  le 
temps  de  fa  converfion,témoigne  fur  le  rapport  de  Potitien, 
qu’elle  avoit  efte  portée  jufques à Trêves,  fie  qu’elle  cftoit 
alors  très,  célébré  parmy  les  Chrefliens. 

ZcUircif}.  ^ Qyj  aujourd’huy  fie  l’original  grec  de  cette  vie , 8c 

latradudipnd’Evagre , où  l’on  trouve  tout  ce  que  les  an- 
ciens ont  jamais  cité  de  la  vie  de  S.  Antoine  éentte  par 
S.  Athanafe,  fie  qui  porte  inconteftablement  toutes  les 
marques  polTiblcs  de  vérité , comme  la  préface,  la  conclu- 
fion , fie  quelques  endroits  de  l’hiftoirc  le  raouftrent  tres< 
clairement. 

Mais  comme  S.  Athanafe  s’eft  rendu  le  legiflatcur  des 
folitaires  en  écrivant  la  vie  de  S.  Antoine , on  a crû  qu’il 
avoit  fait  la  mcfme  chofe  à l’égard  des  Vierges  en  publiant 
la  vie  de  faintc  Syncletique  itiultre  vierge  d’Alexandrie, 
dont  l’hiftoire  très -édifiante  fie  trcs-làinte  ne  peut  eftre  que 
tres-ancienne,  puifque  l’on  en  trouve  plufieurs  endroits  rap- 
portez par  les  premiers  auteurs  qui  ont  traitté  de  la  profef- 
1.8 . c.  40.  Jion  monaftique,quoyque  N icephore  foit  le  premier  qui  l’ait 
zc  »nc.  4.  ^ noftre  Saint. 
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Ledifeours  plein  d’inflrudions  morales  qui  fait  la  princi- 
pale partie  de  cette  vie,  à beaucoup  de  conformité  avecce- 
luy  que  nous  lifons  dans  la  vie  de  S.  Antoine,  où  nous  re- 
marquons aufîi  qu’il  y avoit  déjà  de  fon  temps  des  monafte- 
rcs  de  filles,  fie  que  fa  fœur  s’y  retiraentre  les  mains  de  quel- 
ques vierges  d’une  probité  fie  d’une  foy  reconnue , lors 
qu’il  fut  touché  luy-  mefitie  des  paroles  de  l’Evangile  dont 
la  divine  vertu  luy  fit  abandonner  le  monde  , c’eft  à dire 
dés  l’an  170. 

Il  n’y  a rien  dans  la  vie  de  fainte  Syncletique  qui  puifle 
marquer  le  temps  où  elle  a vefeu.  Mais  fuppofé  quelle  foit 
de  S.  Athanafe , comme  les  plus  habiles  le  croyent  prefente- 
ment , il  faut  qu’elle  foit  morte  au  pluftoft  vers  ce  temps-cy 
à l’âge  de  80.  ou  84.  ans.  L’Eglifc  grecque  6c  la  latine  en 
fontla  mémoire  le  5.  jour  de  janvier. 

Toute  l’Eglife  a l’obligation  à S.  Athanafe  de  luy  avoir 
faitconnoiftrcle  nouvel  établilTemcnt  de  cette  profeffion 
fainte,  non  feulement  par  la  relation  qu’il  en  fit  à Rome, 
/nais  auffi  par  la  publication  de  ces  deux  vies  fifaintes  8c  fi 
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édifiantes,  qui  ont  eu  tant  d’imitateurs,  8c  donc  la  lediure  a 
embrazé  tant  de  coeurs,  mcfinc  dans  l’Occident,  que  fur  la 
fin  du  mefmefiecle  toutes  les  ifleseftoient  peuplées  de  per- 
fonnesquifaifoientprofeflion  de  renoncer  8c  de  mourir  â 
V«mou  du  monde  par  l’étude  de  la  perfeélion  chreftiennc. 

Quelques-uns  marquent  vers  ce  temps.ey  , 8c  après  la""" 
mort  de  Confiance,  la  vifite  que  fit  S.  Achanale  dans  l’Eglilè  ‘uùitàfy 
de  la  haute  Thebaïde , dont  il  infiruifit  les  peuples  en  la  foy 
dej  esus-Christ  par  une  doclrine  làlutaire.  Il  arriva  en 
remontant  leNiljufquesàTabenne.  S.Pacomequi  menoic 
une  vie  admirable  dans  ce  monafiere,  efiant  averti  de  la  vifi- 
te  d’un  fi  faint  8c  fi  illufire  Prélat,  alla  foudain  au  devant  de 
luy  avec  cous fesfolitaires,  qui  en  chantanedes  pfeaumes  8c 
des  hymnes  receurenc avec  une  joye extrême  celacré  Pon- 
tife dejESus-CHRiST.  Mais  ce  faint  vieillard  fe  cacha 
par  une  profonde  humilité  dans  cette  grande  multitude  de 
îcsfreresqui  l’accompagnoienc  en. ce  devoir  de  pieté,  de 
peurd’efireapperccu  par  S.  Athanafe,  parce  qu’il  fçavoic 
que  l’Evefqucde  Tentyre  avoit  fouvent  parlé  de  luy  à ce 
famt  Prélat  comme  d’un  homme  admirable  8c  d’un  vray  fer- 
viteur  de  Dieu  qu’il  pouvoir  élever  par  fon  mérité  à la  qua- 
lité de  pere  de  tous  les  autres  folitaires,  8c  à la  dignité  du  fa- 
cerdoce.  Ce  quifit  qu’il  laiflà  paffer  de  la  Ibrte  ce  làint  EveC 
que,quoy  qu’illercverafiàun  tel  point  qu’il  ne croyoit  pas 
que  ion  fiecle  portait  un  plus  grand  perfonnage , parce  qu’il 
connoilibit  la  lainteté  de  fa  vie,  8c  les  perfecutions  qu’il 
avoir  foulFertes  pour  la  confellîon  du  nom  dejESUs- Christ,, 
qu’il  avoit  aulfi  une  admiration  extraordinaire  pour  là  cha- 
rité envers  tout  le  monde,  8c  particulièrement  envers  les  fo_ 
litairesj  8c  qu’ainfi  il  l’honoroit  avec  une  afFedion  nompa- 
rcille,  8c  tousceux  qui  efioient  comme  luy  dans  la  pureté’ 
de  la  foy. 

On  peutjugerquelaconfolationefioit  réciproque,  8c  que 
legrand  Athanafe  qui  avoit  efié  lié  d’une  amitié  làinte  avec 
Su  Antoine  , efioit  ravy  de  voir  tant  de  fuccefleurs  de  la  ver-, 
tu  dans  ce  grand  nombre  de  faints  folitaires. . 

in 
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Chapitk-E  X. 

M’en  de  Libéré.  Damafe  luy  ptccede.  BrotHUerieS  entre 
les  Ariens  SlUyrie. 

La  paix  dont  l’Eglife  Romaine  avoit  joui  pendant  quel- 
ques années,  fut  troublée  en  un  ind^t  par  la  mort  du 
Pape  Libéré  arrivée  le  14.  de  feptembre  de  l’an  366.  après 
qu’il  eut  gouverné  l’Eglife  durant  14.  ans  4.  mois  & i.jours, 
Ion  pontificat  ayant  commencé  le  11.  may  de  l’an  351.  Il 
avoit  eu  â conduire  la  nacelle  de  S.  Pierre  durant  les  plus 
violentes  tempeftes  de  l’Eglife  5 & après  y avoir  fait  un  tri- 
fte  naufrage , il  n’avoit  pas  laiflc  de  s’oppofèr  depuis  fon  re- 
tour à la  violence  des  flots,  6c  avoit  donné  des  marques  pu. 
bliques  de  la  vigilance  que  doit  avoir  un  bon  pilote , 6c  de  la 
douceur  charitable  qui  doit  remplir  le  cœur  d’un  pere  pour 
làuver  ceux  que  l’orage  avoir  abbattus.  Enfin  Dieu  luy  fit 
la  grâce  d’aller  luy  mermejouïr  de  la  paix  qu’il  avoit  procu- 
réeaux  autres. 

Nous  trouvons  auflî-toft  après  fa  mort  une  eglifè  qui  por- 
toit  fon  nom,  parce  qu’il  l’avoit  ballie.  On  prétend  que  c’eft 
celle  que  l’on  appelle  aujourd’buy  fàinte  Marie  Majeure  { 6c 
on  rapporte  divers  aéles  des  miracles  que  l’on  prétend  s’e- 
ftre  faits  dans  le  temps  qu’elle  fut  fondée.  C’eft  apparem- 
ment celleque  l’on  appelloitautrefois  la  Baflliqueae  Sicin. 
Quelques,  uns  aflurent  qu’il  y avoir  aufly  une  autre  eglife 
de  Libère  vers  le  Vatican,  6cquefon  image  s’y  voit'encore. 

Ce  Pape  s’eftoit  relevé  fi  heureufement  de  u chûte , que 
l’Eglife  n’a  pas . laifl*é  d’avoir  de  la  vénération  pour  fa  mé- 
moire, 6c  que  les  Peres  Grecs  6c  les  Latins  en  ont  parlé  hon- 
norablemcnt  après  fâ  mort.  S.  Epiphanc  le  qualifie  bien- 
heureux , 6c  S.  Bafile  tres-heureux.  S.  Ambroife  l’appelle 
d’heureufe  6c  de  fainte  mémoire}  ôc  il  rapporte  un  fort  beau 
difeours  que  ce  Pape  fit  pubkquementa  Marcelline  fa  fœur 
en  lit)' donnant  Icvoile  de  la  virginité  le  jour  de  Noél  dans 
l’eglife  de  S . P ierre.  Ce  difeours  avoit  fouvent  efté  la  matière 
de  Ion  entretien  avec  cette  fainte  fœur,  qui  il  prétend  qu’il 
devoir  cftre  d’autant  plus  agncable  que  celuy  qui  l’avoit  pro- 
noncé cftoit  un  homme  plus  fainr.  Il  faut  croire  neanmoins 
que  ce  faint  Evefque  de  Milan  luy  avoit  donné  une  forme 


Digitized  by  Google 


Livre  XI.  Charitre  X.  4^9 
differente  du  ftylede  ce  Pape,  qui  eft  fans  élégance  & lans 
ornement. 

Le  faint  Siège  ayant  vacqué  quelques  jours , on  luy  donna 
pour  fuccelleur  Damafe  donc  le  nom  eft  célébré  dans  l’Egli. 
le , fils  d’Antoine  preftre  de  Rome  : mais  il  s’éleva  aufiî-coft 
après  une  faâion  contraire  , laquelle  ayant  nommé  Urfin 
que  les  nouveaux  appellécV rficin, donna  occafion  à un  long 
fchifmequi  coufta  mefme  lefang  éc  la  vieà  plufieurs  perfon- 
nes.  Ce  n’eft  pas  icy  le  lieu  de  rapporter  par  le  détail  cette 
déplorable  hiftoire,  & d’expofer  aux  yeux  des  ledeursles 
triues  effets  de  cette  divifion  célébré  dans  les  auteurs  eccle- 
fiaftiques  & payens.  Il  fuffic  de  remarquer  que  noftre  Saint , 
qui  avoir  autant  de  lumière  que  de  fermeté  ,a  feeu  faire  un 
fage  & judicieux  difcernemenc  quand  il  s’eft  attaché  a la 
communion  de  Damafe,  &c  que  le  jugement  qu’il  a porté  fur 
cette  élection  en  la  regardant  comme  canonique , a efté  ca- 
pable de  luy  donner  un  nouveau  poids  par  la  confideration 
dans  laquelle  ileftoic  luy-mefme  par  toute  la  terre. 

Il  arriva  fur  la  fin  de  cette  année  366.  quelque  divifion  en 
Illyrie  entre  les  Ariens  fur  le  fujctdeGermine  Evefquc  de 
Sirmich,qui  abandonnant  les  blafphemes  les  plus  grolficrs 
des  Ariens,  fe  reduifit  au  party  des  Semiariens , & fit  de  fi 
grands  pas  vers  la  vérité,  qu’il  parut  prefque  catholique.On 
ne  Içait  à quoy  attribuer  un  changement  fi  inopiné,  fi  ce 
n’eft  peut-eftre  qu’Euftathe  de  Sebafte  eftant  venu  cette 
année  en  Illyrie,  il  peut  luy  avoir  infpiré  ce  bon  fentiment. 

Quqy  qu’il  en  Ibit,  nous  avons  de  Gcrmine  une  profeffion  Hü.fr»pm. 
de  foy  par  laquelle  il  déclaré  qu’il  croit  le  Fils  vray  Fils,par- 1-  4H 
fait  & entièrement  femblable  au  Pere  en  ^vinité , en  chari-  * 

té,  en  majefté,  en  vertu,  en  gloire,  en  vie,  en  fiigeffe,  comme 
eftant  engendré  parfait  d’un  Pere  parfait.  Cette  déclaration 
n’eft  fans  doute  ccrittequ’aprés  l’an  364.  auquel  S.  Hilaire 
joint  encore  Gcrmine  i V rface,  Valens  éc  Auxcncc,commc 
le  compagnon  de  cous  leurs  blafphemes. 

Soit  donc  à caufe  de  cette  profeffion  de  foy  de  Germine, 
foit  pour  quelque  autte  fujet  que  nous  ne  connoiffions  pas,le’ 
bruit s’eftâtrépUu  parmy  les  Ariés  qu’il  fefeparoitde  leurs 
fentiraens,  VaLns  Evefquede  Murfe , ôc  Paul  qui  eftoic  auflr  ulMrdfA. 
Arien  ,luy  en  écrivirent  pour  s’en  plaindre,  8c  le  fommerent 
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en  mefme  temps  de  faire  jiiftice  de  quelques-uns  de  fes  clercs 
que  l’on  aceufoit  d’avoir  fait  injure  aux  Evefqucs  Pallade  Sc 
HiUr.fr Caïus.  G crminc  leur  récrivit  par  Jovicn  diacre  SeparMar- 
f 411.  tyre  foudiacre,  & déclara  qu’il  eiloit  tout  preft  de  conferi- 
ver  avec  eux  la  paix  & la  charité  ; mais  il  ne  les  fatisfit  point 
furie  fujctdelà  foy  ; & au  contraire  Jovien  & Martyre  dé- 
clarèrent qu’il  foutcnoitqucle  Filseltoitfemblableau  Pere 
en  toutes  chofes.  Il  ne  lè  mit  aullî  nullement  en  peine  de 
leur  faire  raifon  touchant  cette  aceufation  de  fes  ecclefiaftù 
ques. 

Sur  cela  Valons  & Paul  s’eftant  aflemblcr  à Singidon 
avec  Urlàcc  & Caïus , ils  récrivirent  à Germine  pour  le  preC 
fer  de  déclarer  nettement  qu’il  tenoit  le  formulaire  de  Ri- 
mini,  qu’il  avoit promis  de  ne  point  abandonner,  & qui 
portoit  feulement  que  le  Fils  eft  femblable  au  Pere , mais 
non  CB  fubltance , ny  en  toutes  chofes  j Sc  qu’il  n’avoit  point 
dit,  ne  difoit , Sc  ne  diroit  jamais  qu’il  eft  femblable  au  pere 
en  toutes  chofes  horfmis  que  le  Pere  n’a  point  efté  engen- 
dré. Ils  luy  promettoient  que  pourveu  qu’il  les  fatisfift  fur  ces 
chofes , on  laifleroitàladifcretion  la  punition  de  fes  ecclefia- 
ftiquesaceufez.  Nous  avons  encore  cette  lettre  dattée  du 
i8.decembre366.dontceuxquil’écrivoicnt  tirèrent  copie.. 

Nous  ne  voyons  point  ce  qui  arriva  enfuitte.  Mais  nous 
avons  une  lettre  de  Germine  à huit  Evefques  autres  que  les 
4*i.  quatre  précedens  , par  laquelle  il  témoigne  avoir  appris 
d’un  officier  de  la  prcfedurc  que  ces  huit  Evefques  défi- 
roient  fijavoir  de  luy  ce  que  les  quatre  autres  trouvoient  à 
redire  dans  fa  foy.  Surquoy  il  leur  déclaré  qu’il  dent  le  Fils 
femblable  au  Pere  en  toutes  chofes , horfmis  qu’il  eft  engen- 
dré: il  dit  qu’il  eft  Dieu  de  Dieu,  Scc.  Qu’il  ne  rcconnoift 
aucune  diffcrencecntrela  divinité  du  Pere  & celleduFilsj 
Que  la  divinité  du  Pere  n’eft  pas  moins  véritable  dans  le  Fils 
félon  la  forme  de  Dieu,  que  noftrc  chair  eft  véritable  dans 
Jiiy  félon  la  forme  d’efclavC;  Qu’il  eft  créature  comme  il  efl 
tfUiri.j.  voye , porte , pierre , fondement , bras , main , fagefle  ,.V  er- 
be,  agneau , breby , pafteur , preftre , vigne  &jour,  &lcs 
autres  chofes  qui  luy  font  attribuées,  6c  que  tous  ces  noms 
ne  marquent  point  là  génération  divine  félon  laquelle  il  n’eft 
point  tiré  du  néant , mais  engendré  de  Dieu fon  Pere.  11  le 
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réviuit  neanmoins  au  formulaire  de  Sirmich  ligné  en  prden- 
ce  de  Conllanccd’heurcufc  mémoire  le  ii.  may  359. 

Il  fait  ligner  cette  lettre  par  trois  de  fes  preftres , ne  la  pou- 
vant ligner  luy-mefme,  parce  qu’il  avoir  malauxmainsj  & 
ill’envoyeparunlaïquej  parce  que  c’eftoitle  premier  qu’il 
avoit  trouvé  après  un  diacre  nommé  Carinius  qu’il  avoit  en- 
voyé  à ces  mefmesEvefques.  Il  les  prie  de  publier  fes  fenri- 
mens  à tout  le  monde , Sc  de  luy  en  mander  leur  penfée. 

Nous  ne  fçavons  rien  davantage  fur  cette  affaire  jmais 
nous  verrons  dans  la  fuitte  qu  Urface , Valens  & Caïus  rece- 
vront le  traittement  que  meritoit  leur  perfidie  5 & après  une 
C longue  dillimulation  gc  une  inconllancefi  criminelle  qui  a 
paru  dans  toute  la  conduitte  de  ces  Ariens,  nous  n’aurons  pas 
uijet  d’eftre  furpris  de  les  voir  excommuniez  par  toute  l’E- 
ghfe. 


Chapitre  XI. 

Mort  de  S.  Hilaire  , fes  difciples  , fes  miracles  , fes 
reliques  fes  ouvrages. 

SAint  Hierofme  met  en  l'année  367.  qui  eft  celle  que 
Gratien  fut  fait  Empereur,  la  mort  de  S.  Hilaire  qui 
acheva  fa  carrière  à Poitiers  mefme  plein  de  lâinteté  & de 
roy,  apres  avoir  fait  partout  un  très-grand  nombre  de  mi-  rract./.i. 
racles.  Il  faut  avouer  neanmoins  qu’il  peut  refter  encore'-»»- 
quelques  difficultez  fur  cette  datte  5 mais  ce  qui  eft  tres-cer- 
taineftques’ilfautjugerdelarecompenfe&dela  gloire  des 
Saints  par  le  nombre  de  leurs  travaux , la  couronne  de  S. Hi- 
laire doit  eftre  bien  précieufe  & bien  éclattante  , puifque 
Dieu  luy  a fait  la  grâce  de  conduire  faintement  fon  peuple, 
de  l’édifier  par  fes  bons  exemples,  de  foutenirla  foy  par  fes 
IbufFrancesaufîî-bienque  par  fès  écrits,  d’avoir  joint  en  fa 
perfonne  une  generofité  invincible  avec  une  fcience  toute 
celefte,  d’avoir  remporté  la  gloire  d’un  long  exil  pour  la  def- 
fenfe  de  J e s u s-C  h R i s T Ce  de  fon  Eglife , & d’avoir  éle- 
vé dans  fon  école  de  faints  difciples  qui  ont  éclairé  plus  d’u- 
ne province  de  noftre  France. 

On  met  en  ce  nombre  S.  Leonce  oulieone  preftre  qae 
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l’on  dit  avoir  aill (lé  à (a  mort  après  l’avoir  accompagne  dans 
tous  (es  travaux  apolloliques.  On  célébré  (a  fcflc  à Poitiers 
le  I.  jour  de  février,  Sc  on  rapporte  de  luy  diverfes  chofes  qui 
iiUirt.i.  feroienttres-confiderables  fi  elles  avoient  elle  écrittes  par 
d’anciensauteurs. 

^ tiiir.cn  - 5 _ Grégoire  de  Tours  marque  un  autre  difciple  de  S.  Hi- 

nonimc  Lupien,  qui  ayant  receu  de  luy  le  baptefine, 
mourut  aufiî-toll  après,  2c  mt  enterré  dans  le  païs  de  Retz, 
où  Dieu  fit  plufieurs  miracles  âfon  tombeau.  Onnefçait  fi 
c’eftle  mefmeS.  Lupien  que  l’on  honore  en  quelques  eglilcs 
1).  le  1.  jour dejuillet , 2c  qu’on  dit  avoirellè  transféré  à Cler- 
/4»l».^7,I  mont,  quoy  qu’U  ne  foie  pas  dans  le  catalogue  des  Saints 
d’Auvergne. 

Maisfilesdifciples  font  la  gloire  de  leurmaifire,  il  n’y  a 
rien  qui  releve  davantage  le  mérité  deS.  Hilaire  que  d’avoir 
inflruit  2c  élevé  S.  Martin  dans  la  pieté  2c  dans  la  fcience  de 
/ l'Eglife , c’eft  à dire , d’avoir  efté  employé  par  la  divine  pro- 
vidence pour  former  un  homme  qui  a ellé  jugé  comparable 
aux  Apofires  mefmes , qui  a détruit  dans  noure  France  les 
reftes  de  l’idolâtrie , qu’elle  a révéré  commeleproteâeurde 
fbn  Eftat  2c  de  fes  Rois , qui  a joint  aux  fondions  epifcopales 
la  pauvreté,  la  retraitte  2c  les  miracles  d’Elilée,  qui  a clléle 
parfait  modèle  de  tous  les  prélats  2c  le  premier  fondateur  de 
nos  monafteres,2c  que  l’on  peut  confiderer  comme  le  Thau- 
maturge de  l’Eglife  d’Occident.  Car  c’eft  achever  en  deux 
mots  l’éloge  de  S.Hilaire,que  de  dire  que  S.Martin  a cru  que 
ce  luy  eftoit  un  bonheur  2c  une  gloire  ineftimable  d’avoir  efté 
fon  difciple. 

BoUnd  il  L’auteur  de  la  vie  de  S.Hilaite,  S.Gregoirc  de  Tours, Flo- 

' doard2cd’autres  auteurs  rapportée  divers  miracles  que  l’Egli. 
fè  a obtenus  de  Dieu  par  l’intercefilon  de  cet  illuftre  Conrcf- 
feur.Il  n’eftpas  befoin  de  rapporter  toutes  ces  choies  enparti- 
crct.Tur.  culierrmajs  nous  ne  pouvons  oublier  queClovis  le  premier  de 
il/.  Fnnc.  nos  Rois  très  Chreftiens  marchant  contre  Alaric  Roy  de» 

• » Goths, qui  eftoit  Arien  de profeffion  , receut  de  l’eglife  de  S. 
Hilaire  de  Poitiers  un  prélage  de  lavidoire  illuftre  qu’il  de- 
voir bien-tüft  remporter  prés  de  cette  ville}2c  c’eft  pourquoy 
il  defFcndit  à fon  armée  de  prêdre  quoy  que  ce  foiten  ce  païs- 
li.  Cé  fut  à la  faveur  de  la  lumière  d’un  phare  de  feu  qui  paru  c 

fur 
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fur  cette  eglifè  de  S.  H ilaire, qu’il  combattit  contre  les  héréti- 
ques àqui  ce  grand  Saint  avoir  fait  la  guerre  jufques  au  der- 
nier moment  de  la  vie;  & on  peut  dire  que  l’ennemy  perpé- 
tuel des  Ariens  en  fut  encore  viâorieux  après  là  mort  en  la 
perfonne  de  ce  prince. 

On  prétend  que  fous  le  régné  du  mefme  Clovis  il  fe  fit 
une  célébré  tranflation  du  corps  de  S.  Hilaire  dans  uneegli-  ecImtc.}. 
fe  qu’on  avoir  ballie  de  nouveau. 

Ilyaquelquecoincelfation  touchanclês  reliques;  les  uns' 
prétendantqu’elles  ont  elle  brûlées  à Poitiers  en  ces  derniers  ■ 
temps  par  les  heretiques , Sc  les  autres  foutenant  au  contraire  4- 

qu’elles  font  encore  à S.Denys,  où  ils  difent  qu’elles  ont  eftc- 
apportées  par  Dagobert. 

Mais  les  livres  & les  écrits  des  Saints  font  d’excellentes 
précieufes  reliques,  Sc on  y voit  avec  refped  & vénération 
de  vives  images  deleurefprit.  Nous  avons  déjà  parlé  d’une 
partie  des  ouvragesdeS.Hilaire,c’eftàdirede  ceux  qu’il  a. 
publiez,  contre  les  Ariens  pour  la  deffènfe  de  la  foy , comme 
de  celuy  des  fynodes , .des  livres  de  laTrinité , des  trois  qu’il 
addrefla  à Confiance , de  celuy  des  Conciles  de  Rimini  6c  de 
Seleucie,  6c  de  celuy  qu’il  publia  contre  Auxence.  . 

S.  Hierofme  nous  apprend  que  ce  faintEvefquc  avoir  par.  J* 
ticulicrement  montre  jufqu’oùalloit  fon  érudition  6cfon  é-f"’?-'-'“° 
loquence  dans  un  petit  livre  qu’il  avoir  fait  contre  le  médecin  * 

Diofcore  6c  contre  le  préfet  Salluftc.  Cet  ouvrage  n’eft  pas  SAron.  ««. 
venu  jufques  à nous.  On  croit  neanmoins  qu’il  avoir  efto 
fait  contre  les  violences  que  Sallufteexerçoit  dans  les  Gaules 
contre  les  Chreftiens  fousjulien  l’apoftat  en  qualité  de  Pré-  EeUke. 
fet  du  prétoire,  6c  que  Diofcore  efloit  fon  lieutenant,  ou 
Vicaire  de  la  p^réfedure.  . 

Il  a fait  auüi  divers  commentaires  fur  l’Ecriture,  comme  • 
fur  les  pfeaumes,  fur  Job , 6c  fur  S.  Matthieu,  qu’il  avoir  rirez 
en  partie  d’Ongene  , fe  fèrvant  pour  cela  du  miniflere  du 
preltre  Heliodore.  S.  Hierofine  donne  des  preuves  de  l’efti- 141. 
me  qu’il  faifoitde  ces  commentaires  par  le  foin  qu’il  a dede- 
mander  qu’on  les  luy  envoyé.  Il  loue  particulièrement  fà  ma- lêi. 
niere  de  traduire , en  ce  que  ne  s’attachant  pas  fervilement 
6c  baflement  à la  lettre,  il  fe  rendoit  comme  le  maiftre  de  fon 
autçur,  6c  rendoit  fon  fens  parlesexprclfions  qui  luy  fem» 
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bloicnclcsmeilleurcs.  H ditautrepart  qu'il  avoir  traduit  les 
difcours  d’Origene  non  avec  la  contrainte  fie  l’exafiUtude 
d’un  interprété,  mais  avec  laliberted’un  auteur  qui  produit 
fes  ouvrages  de  fon  propre  fond  ôc  compofe  de  luy.mefme,  j 
ajoutant  ce  qu’il  jugeoit  à propos , fie  retranchant  ce  qu’il  y 
trouvoitde  mauvais. 

Il  paroid  feulement  qu’il  avoir  traduit  quelques  homilies 
d’Origene  fous  le  nom  d'Origene  mefme,  puifque  S.Hierof- 
me  dit  qu’il  les  avoir  traduittes  en  forte  que  le  bien  ou  le  mal 
qui  s’y  trouvoit  ne  pouvoir  pas  eftre  attribué  à l’interprete, 
mais  à l’auteur. 

Comme  fes  commentaires  fur  S.  Matthieu  qui  font  venus 
jufqucs  à nous,  contiennent  beaucoup  de  doctrine  fie  de  lu» 
miere,aulli  avons.nousfuj et  de  déplorer  la  perte  que  nous 
avons  faite  de  ce  qu’il  avoir  compolé  furjob , d’où  S.  Auguf. 
tin  cite  un  paflage , comme  il  en  allégué  aulfi  plufieurs  des  ex- 
cellens  commentaires  qui  nous  font  reliez  de  ce  grand  Saint 
fur  les  pfeaumes,  pour  réfuter  les  Pelagiens  par  les  paroles  de 
cet  homme  de  Diçu  fie  de  cet  illuftrcdoéleurdes  Eglifes. 

On  luy  attribuoit  aulfi  du  temps  de  S.  Hierofme  quelque 
ouvrage  lur  les  Cantiques,  que  ce  Pere  n’avoit  pas  connu,  un 
livre  intitulé  des  my  Itérés,  Sc  quelques  lettres:maisil  ne  nous 
refte  rien  de  tout  cela  que  la  lettre  qu’ilaécritte  à fa  fille. 

N ous  nous  femmes  étendus  avec  plailîr  fur  cette  fuitte  de 
la  vie  de  S.  Hilaire , qui  ellant  entrée  toute  entière  dans  celle 
denoltre  Saint , auroitellé  imparfaitte  fi  nous  n’eulfions  pris 
quelque  foin  de  recueillir  dans  l’antiquité  toutes  les  chofes 
qvii  le  concernent.  Nous  l’avons  veu  élever  comme  une  lu- 
mière brillance  furie  chandelier  de  l’Eglilè  ; nous  l’avons  fui- 
vy  dans  l’Orient  où  la  longueur  de  fon  exil  n’a  pas  empefehé 
qu’il  nefoit  devenu  la  terreur  |de  ceux  qui  avoient  voulu  le 
proferire  j nous  venons  de  le  voir  mourir  en  paix  au  milieu 
de  fon  trouppeau  : ficilya  lieu d’efperer  que  tous  ceuxquî 
s’intereflent  pour  le  bien  public  de  l’Eglile  aulfi-bien  que 
pour  l’honneur  de  noltre  France,  n’auront  pas  confideré 
comme  une  digrelfion  ennuyeufe  cette  lifte  de  les  ouvrages 
qui  n’ayant  jamais  efté  tracluits  en  noftrc  langue, eftoient 
demeurez  prefque  inconnus  à cous  ceux  qui  n’ont  pas  l’ufage 
de  la  latine. 
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Chapitre  XII. 

Conciles  tenus  à Rome,  &en  Egypte. 

N O U s avons  veu  que  le  Pape  Damalén’avoit  pas  pluf- 
toft  efté  élevé  fur  le  fiege  de  S.  Pierre  en  l’an  366.  qu’il 
vit  déchirer  cette  Eglife  par  le  l'chifme  dontUrfin  fut  l’au- 
teur. Cette  divifion  luy  donna  tant  d’exercice  la  première 
année  de  Ibn  pontificat  2c  lafuivante  , qu’il  eut  fans  doute 

f»eu  de  loifir  de  remedier  aux  maux  publics  de  l’Eglife  : de 
brte  que  nous  pouvons  raifonnablemenc  commencer  en 
l’an  368.  ou  369.  ce  que  l’hiftoire  de  l’Eglife  , & les  mo- 
numens  de  l’antiquité  nous  rapportent  de  ce  qu’il  a fait  con- 
tre l’hcrcfie  des  Ariens , dont  nous  ne  pouvons  pas  marquer 
le  temps  afTuré. 

Nous  f(javons  donc  par  le  témoignage  de  S.  Athanafe  ad  Afra. 
mcfme  qu’il  affembla  à Ronoe  un  Concile  de  plufieurs  E-  <* 
vefques,  où  il  prit  un  très-grand  foin  de  relever  les  Pré- 
lats qui  eftoient  tombez  dans  l’Ariamfme,  & de  faire  con- 
noiftre  en  mcfme  temps  quels  eftoient  les  auteurs  & les  chefs 
de  cette  herefie. 

Urface  Sc  Valens  y furent  excommuniez  avec  ceux  qui  fui- 
voient  leurs  fentimens  : mais  on  n’y  parla  point  d’Auxcnce , 

2c  on  s’en  abftint  peut-eftre  de  peur  d’irriter  l’Empereur  V a- 
lentinien  qui  eftoit  entré  dans  la  conimunion. 

Ce  Concile  écrivit  une  lettre  ou  à tous  les  Prélats  en  ge-  ; 

ncra),  ou  peut-eftre  à ceux  d’Egypte  feulement.  Car  S.  Atha- 
nafe eftant  aflembléaveclesEvefquesdc  là  jurifdiékion,  ils 
écrivirent  à Damalè  pour  le  remercier  d’avoir  fauvé  l’unité 
de  l’Eglife  cathohque  en  condamnant  Urface  Sc  Valens:  mais 
parmy  ces  aâions  de  grâces  ils  témoignent  eftre  furpris  de  ce 
qu’on  n’avoir  pas  encore  dépofé  Sc  cbalTé  de  l’Eglife  Auxen- 
ce  qui  s’eftoit  intrus  dans  l’Eglife  de  Milan,  Sc  qui  outre  le 
crime  de  l’Ariamfme  eftoit  encore  coupable  de  beaucoup  de 
maux  qu’il  avoir  commis  autrefois  avec  Grégoire  ufurpateur 
du  filege  d’Alexandrie , Sc  dont  ils  luy  faifoient  le  récit. 

Da^fecuefans  doute  beaucoup  d’égard  .à  cette  renion- 
trancc  de  S.Athanafe.  Au  moins  nous  avons  une  lettre  de  luy  ^ 
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& de  90.  autres  Evefques  d’Italie  & de  France  addreflee  aux 
prélats  d’Illyrie , par  laquelle  il  condamne  Auxence , ou  de- 
icUir.  I.  clare  qu’il  avoit  déjà  eftc  condamne-  Voicy  ce  qu’elle  con- 
tient. 

Z es  Evefques  Damafe^  Valerien  &les  autres  affemhlet^k 
Rome  dans  un  faint  Concile , k leurs  chers  freres  les 
Evefques  d'iUyrie^  falut eniioflre Seiyseur. 

« ’VT  Ous  fommes  perfuadez  que  vous  gardez  religieu/è- 
» ment  & que  vous  enfeignez  au  peuple  la  mefme  foy 
»»  que  nous , qui  eft  fondéefurk  doârine  des  Apoftres , & qui 
»>  eA  tout  îfait  conforme  aux  définitions  des  lâints  Peres.  Et 
w afiurémentil  feroit  étrange  que  des  prélats  établis  de  Dieu^ 
» qui  doivent  eux-mefmes  enfèigner  les  plus  éclairez  &c  les 
»>  plus  lâges,  euflent  d’autres  fentimens  que  ceux.lâ,  Nean- 
» moins  nous  avons  appris  par  le  rapport  que  nous  en  ont  fait 
« nos  freres  de  France  fie  de  la  Venetie,  qu’il  y a quelques  per- 
M fonnesquionc  de  l’inclination  pour  l’erreur.  Or  vousfça- 
M vez  que  les  Evefques  ne  font  pas  feulement  obligez  d’eltre 
« eux  - mefmes  exemts  d’un  lî  grand  mal  -,  mais  aulfi  qu’ils 
» doivent  s’oppofer  fortement  a toutes  les  chofes  qu’un  de- 
» faut  d’experience  ou  un  excès  de  crédulité  auroient  fait 
n faire  d ceux  quis’eftoient  lailicz  éblouir  par  defaulTes  ex- 
» plications  j qu’ils  ne  doivent  plus  le  laiflèr  emporter  à ces 
» agitations  que. tant  de  dififerens  dogmes  ont  produittes, 
» fie  que  dans  les  xiirputes  qui  arrivent  fur  la  doârine  , il 
M £iut  toujours  s’attacher  .uniquement  à celle  que  les  Peres 
M ontenfèignée. 

» C’eft  pour  n’avoir  pas  fuivy  cette  réglé  qu’ Auxence  de 
» Milan  a eAé  nommément  condamné,  comme  on  vous  l’a 
M déjà  mandé.  Il  eft  donc  jufte  que  cous  les  doâeursfic  tous 
» les  maiftres  de  la  loy  qui  font  dans  l’étenduë  de  l’empire 
» Romainayent  des  fentimens  conformes  à ce  qui  eft  ordon- 
» né  par  la  loy,  fie  qu’ils  ne  fouillent  point  la  foy  par  des  dog- 
» mes  oppofez  les  uns  aux  autres.  Car  dés  que  la  malice 
J*  des  hérétiques  Ariens  , qui  fè  renouvelle  aujourd’huy  , 
« commença  d s’élever  contre  l’Eglife  , les  318.  Evefques, 
M fie  les  députez  du  très  ■ faint  Evefque  de  Rome  ayaot 
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traiccé  de  cette  àfFaire  dans  Nicée,oppoferent  leur  définition  «t 
comme  un  rampait  contre  les  aflauts  du  diable , & employé- 
rent  ce  contrepoifon  pour  repoufler  le  venin  mortel  des  ne-  « 
retiques,  en  déclarant  que  le  Pere&  le  Fils  n’ont  qu’une  t» 
mefme  fubllance,  une  mefme  divinité,  une  mefme  vertu,  « 
unemcfmepuiflancc,  & un  mefme  cara«a;ere , & que  le  Saint  « 
Efpritaauffilamefine  fubftance:  Et  ils  retrancheront  de  no-  « 
lire  communion  tous  ceux  qui  enfci^noient  le  contraire.  « 

Ils’cft  trouvé  depuis  ce  temps-la  quelques  perfonnesqui  « 
ont  voulu  détruire  par  d’autres  penfées  une  délibération  fi  c< 
fàlutaire  & fi  venerable.  Mais  ceux  mefmes  qui  avoient  efté  « 
contraints  à Rimini  de  recevoir  ces  nouveautezôc  de  retou-  a 
cher  cette  matière,  ont  corrigé  auflîtoft  leur  erreur,  & ont  « 
avoué  qu’ils  avoient  efté  furpris  dans  cette  difpute , pour  n’a-  t< 
voir  pas  remarqué  que  ce  qu’ils  avoient  approuvé  fuft  con-  « 
traire  à ce  qui  avoit  efté  arrefté  dans  le  Concile  de  Nicée.  «i 
Ainfi  le  nombre  de  ceux  quife  font  aflemblez  à Rimini  n’a  « 
pûcauferaucunpréjudiceàladoélrine  de  l’Eglife,  puifqu’il  « 
eft  confiant  que  ny  l’EvefquedeRome,  dontilfalloitpren-  « 

• dre  l’avis  avant  tous  les  autres,  ny  Vincent  qui  s’eft  acquitté  «EflüiVf./- 
■durant  tant  d’an  nées  del’epilcopat  avec  une  ehtiere  intégrité,  u 
ny  beaucoup  d’autres  n’y  ont  jamais  donné  leur  conlente-  « 
ment  5 &que  comme  nous  avons  déjà  dit , ceux  mefmes  qui  « 
s'eftoient  -écartez  de  la  véritable  doélrinc  parce  qu’on  les  « 
avoit  furpris,  en  ont  témoigné  le  déplaifirôc  le  regret  en  ren-  « 
trantaullitoft  dans  la  bonne  voye.  <c 

Voftrefincerité  remarque  donc  qu’il  ne  faut  s’arrefter  ab-  « 
folument  & uniquement  qu’à  cettefoy  feule  quia  efté  établie  <c 
dans  Nicée  par  l’autorité  dejApoftres,  & dont  tous  les  Ca-  « 
tholiques  de  l’Orient  aullî  bien  que  tous  ceux  de  l’Occident  t< 
fc  glorifient  avec  nous  de  faire  une  profeflion  publique,  tt 
Nous  efperons  mefme  que  ceux  qui  ont  d’autres  fentimens 
feront  bientoft  retranchez  de  noftre  communion , & qu’on  cc 
leur  oftera  le  nom  d’Evefques , afin  que  les  peuples  eftant  dé-  « 
livrez  de  leurs  erreurs , ayent  la  liberté  de  refpirer  j n’eftant  <t 
paspoflible  qu’ik  puiflent  détourner  les  peuples  de  l’égare-  et 
ment  pendant  qu’ils  y feront  engagez  cux-mefmes.  Que  vo-  « 
lire  reverence  s’unifie  donc  de  lentiment  avec  tous  les  autres  et 
prélats , comme  nous  ne  doutons  point  qu’elle  ne  fafie  : & « 
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» nous  efperons  mcfme  qu’elle  y demeurera  ferme  & incbran- 
»»  labié,  C’eft  la  créance  que  nous  fommes  obligez  d’avoir  de 
» vous  J & nous  ne  doutons  point  que  vous  ne  nous  y confir- 
*>  miez  par  la  rcponfe  que  nous  vous  prions  de  nous  faire. 
» Adieu  nos  très  • honorez  frétés. 

On  devoir  efberer  toutes  chofes  de  cette  union  des  prélats 
d’Orient  & d’Occident  contre  Auxence.  Mais  quoy  que 
puflent  faire  contre  luy  le  Pape  8c  les  Evefques  de  France  8c 
d’Efpagne,  qui  fe  joignoicntàS.  Athanafe  8c  aux  Evefques 
de  fa  province,  cet  hérétique  appuyé  du  crédit  de  l’Empe- 
reur Valentinien  demeura  encore  plufieurs  années  dans  (on 
hege,  Scn’enputeftredépollcdéqucparlamort.  Car  Dieu 
le  permettoit  ainfi  pour  donner  une  plus  ample  matière  au 
zele  de  S.  Ambroife,  quand  il  deviendroit  Archcvefque  de 
Milan  par  une  éledion  miraculeufe , 8c  pour  faire  éclatter 
davantage  les  richefles  de  fa  grâce  au  milieu  de  tantdcmife- 
res  8c  de  tant  de  maux , qui  font  les  fruits  8c  les  fuittes  de 
l'herefie. 


jthtnaf.  Le  Concile  d’Egypte  ne  fc  contenta  pas  d’avoir  écrit  la 
»dAft.f.  lettre  dont  nous  venons  de  voir  l’efFctj  il  en  addrelTa  encore 
une  autre  aux  Evefques  d’Afrique , pour  les  conjurer  de  con- 
Içrvcr  l’unité  epifcopale , 8c  de  ne  le  point  laiflcr  perluader 
par  ceux  qui  vouloient  encore  faire  lubfifter  le  Concile  de 
Rimini  au  préjudice  de  celuy  de  Nicée,  fous  prétexte  de 
l’obfcuriré  du  mot  de  confubftantiel.  C’eft  pourquoy  tout 
ce  traittéeft  employé  à füre  voir  que  tant  que  le  Concile  de 
Rimini  avoir  efté  libre,  il  n’avoit  rien  voulu  ajouter  à celuy 
de  Nicée,  8c  avoit  mçfme  excommunié  Urface  , Valens, 
Ludoxe  8c  Auxence  , 8c  qu'ainfi  ces  Evefques  Ariens  fe 
l'ij  ' condamnent  cux-mcfmes  lors  qu’ils  relevent  fi  fort  un  Con- 
cile par  lequel  ils  avoient  d’abord  efté  anathematizez.  Ce 
traittéfait  voir  auflî  quelle  eft  l’autoriré  du  Concile  de  Ni- 
cée, pourquoy  il s’eft fervi  du  terme  de  confubftantiel,  8c 
StUircijf.j.  quel  eft  le  fens  de  ce  terme.  Enfin  le  Concile  y parle  en  peu 
tlemots  de  la  divinité  dy  S.  Efprit. 

Nous  apprenons  par  cette  lettre  qu’il  y avoit  environ  90. 
t-fie.  Evefques  dans  l’Egypte,  fi  parfaitement  unis  entr'eux  qu’ils 

fignolent  toujours  les  uns  pour  les  autres  lorfqu’ilyen  avoit 
d’abfens.  Et  il  eft  vifible  <^ue  c’eft  feulement  en  cette  manie- 
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re  qu’il  y en  avoir  90.  dans  ce  Concile,  comme  il  cft  porté 
par  le  titre. 

Cette  lettre  dont  Theodoret  cite  deux  grands  endroits,  rhtticut, 
prodiiifit  fans  doute  un  tres-bon  effet  dans  ceux  à qui  elle  /.  i.t.7. 
eftoit  ccritte , puifque  l’hiftoire  de  l’Eglife  nous  fait  voir  que 
la  foy  catholique  a toujours  dominé  dans  l’Afrique  fans  au- 
cune éontradi<5tion  jufqu’à  l’invafion  des  Vandales , & que  4, 
ce  fut  feulement  en  ce  temps-là  que  l’ Arianifme  commença  à 
y faire  des  ravages  fî  funeftes. 


ChapitreXIII. 

' S.  j4thaiutfe  écrit  contre  les  Apollinariftes. 

IL  ne fe  pouvoir  pas  faire  qu’aucune  herefie  s’clevaft  im- 
punément pendant  la  vie  de  S.  Athanafe  j Sc  Dieu  l’ayant 
fulcitépour  foutenir  la  divinité  du  Verbe  contre  les  Ariens, 

Sc  celle  du  S . Efprit  contre  les  Macédoniens , c’eftoit  un  effet 
de  la  mefme  providence  de  luy  faire  employer  les  dernieres 
années  de  fà  vie  à reprimer  les  Apollinariffes  qui  déclaroienc 
la  guerre  au  myftere  de  l’Incarnation. 

L’auteur  de  cette  nouvelle  feclc  eftoit  le  jeune  Apollinaire  tf.yi 

fils  d’un  autre  Apollinaire  Alexandrin  de  naiflance.  Le  pere 
ne  fut  quepreftre,  Sc  ne  fut  jamais  regardé  comme  héréti- 
que: mais  le  fils  fe  rendit  fi  célébré  qu’il  devint  Evefque  de 
Laodicée , quoy  que  l’on  ne  puifle  dire  fi  ce  fut  de  la  grande 
Laodicée  en  Syrie,  ou  d’une  autre  Laodicée  qui  eftoit  dans 
la  Pheniciedu  Liban.  Il  avoir  une  extrême  facilité  à écrire  i.f. 
fur  toutes  fortes  de  matières  ; mais  abufànt  de  la  connoifiànce 
des  belles  lettres  Sc  des  langues  qu’il  avoir  acquife , il  fe  per- 
dit par  l’amour  deladifputej  Sc  le  plaifir  qu’il  prit  à réfuter 
tout  ce  que  les  autres  difoient,le  fit  tomber  malbeureufement 
dans  l’herefie. 

Le  démon  qui  ne  peut  fouffrir  la  paix  Sc  le  repos  de  l’Egli- 
fe,  Sc  qui  fbuleve  ordinairement  les  plus  confiderables  de  fes 
enfans  pour  l’affliger , fe  fêrvit  de  luy  pour  femer  des  erreurs 
nouvelles , Sc  pour  les  rendre  d’autant  plus  plaufibles  qu’il 
avoir  efté  jufqu’à  ce  temps  là  dans  une  admiration  generale, 

Sc  que  fes  grandes  quahtez  l’avoient  fait  juger  digne  de  l’efti- 
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me , du  refped , & des  éloges  des  plus  faints  Evefques  de  foa 
fieclc.  Son  hiftoire  regarde  plus  particulièrement  la  vie  de  S. 
Bafllej  mais  nous  ne  pouvons  nous  cmpefcber  de  rapporter 
icy  par  avance  ce  que  S.  Athanafe  a écrit  contre  cet  herefiar- 
que , à qui  le  diable  avoit  infpiré  un  nouveau  venin  dans  un 
temps  ou  ilvoyoit  les  Ariens  prefts  à fuccomber  fous  la  force 
de  la  vérité  qu’ils  fembloient  avoiraccablce  par  la  protedioa 
deConftancc.  S.  Athanafe  fit  voir  en  cette  rencontre  que. 
le  zele  qu’il  avoit  pour  lafoy  eftant  véritablement  catholi., 
que,  il  le  rendoit  fenfible  à tous  les  coups  qui  eftoient  capa- 
bles de  blellèr  la  vérité , en  quelque  lieu  de  la  terre  qu’elle 
puft  eftre  attaquée  ; de  forte  que  la  mefme  pieté  qui  luy  avoir 
didé  la  lettre  qu’il  avojt  envoyé.e  en  Afrique , ainfi  que  nous  , 
venons  de  voir , luy  donna  le  mouvement  d’écrire  à Corinthe  - 
pour  foutenir  le  myfterc  de  l’Incarnation. 

Il  s’eftoit  élevé  une  di^uteen  cette  Eglife  entre  des  pen- 
fonnes  qui  faifoient  profelTion  de  fuivre  la  foy  de  Nicée, , 
mais  qui  tomboient  dans  deux  extrémitez  oppofées|5c  égale- 
ment dangereufes.  Les  uns  foutenoient , comme  Apollinaire 
ou  fes  dikiples,  que  le  corps  de  J es  us-C  h rist  eftoic 
confubllantiel  â la  divinité  , & quainfi  c’elloit  la  divinité 
mefme  qui  avoit  fouflFert , avec  toutes  les  fuittes  horribles  de 
ce  principe.  Les  autres  difoient  que  le  Fils  de  Dieu  & le 
Verne  n’eftoitpas  le  mefme  que  le  Chrift  qui  avoit  fouIFertla< 
croix,  mais  que  le  Verbe  eftoit  defeendu  fur  luy  de  mefme. 
que  fur  les  anciens  prophètes.  Neanmoins  ces  deux  partis 
s’eftoient  réunis  à la  fin  dans  la  foy  catholique. 

S.  Athanafe  ayant  receu  les  ades  de  cette  difpute par  les 
foins  d’Epidete,  qui  eftoit  alors  Evefque  de  Corinthe,  il 
fut  fenfiblemcnt  touché  de  voir  qu’on  euft  feulement  ofc 
proférer  de  fi  grands  blafphemes,  & dilputer  contre  les  veri- 
tez  les  plus  claires  de  noftre  religion  j & les  impietez  qu’il  y 
remarqua,lepercerent  de  douleur.  Il  entreprit  donc  de  les  rCr 
futerpleinementdans  la  réponfe  qu’il  fità  Epidete;  & quoy 
qu’il  ne  le  fift , comme  il  dit  expreflément,  que  pour  fatisfâire 
au  defir  qu’en  avoient  ceux  qui  avoient  abandonné  ces  fentir 
mens  impies,  il  reprend  neanmoins allèz  fortement  Epidete 
d’avoir  loufFert  qu’on  les  propofaft.  Il  dit  qu’il  avoit  deu  im- 
polet  filence  aux  parties,  Sc  leur  cxpoferlavrayefoy , afin 

qu’ils. 
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qu’ils  demeuraflenc  en  repos  5 ou  que  s’ils  refufoient  de  fe 
rendre , ils  paflaffent  miinifellemenc  pour  hereriques. 

A la  fin  de  cecte  lettre  il  prie  EpiÂete  & tous  ceux  qui  la 
liront,  d’excufer  un  homme  ignorant  dans  le  langage  & in- 
capable  comme  luy , s’ils  y trouvent  quelque  choft  qui  ne 
Toit  pas  exprimé  dans  la  force  Sc  la  perfection  que  fon  fujet 
demanderoit,  de  corriger  ce  qu’ils  jugeroient  y manquer 
pour  la  doctrine , & de  luy  en  donner  avis. 

Cette  lettre  qui  cft  remplie  de  tout  ce  qu’il  y a de  plus  pur  ciùu.ai. 
dans  la  créance  orthodoxe , aeflé  tres-celebre  dans  l’anti-  «*■ 
quité.  S.  Epiphane  l’a  inferée  toute  entière  dans  fon  ouvra- 
ge  contre  les  herefies.  Theodoret  en  cite  divers  pafiages 
dans  fes  dialogues.  Le  Concile  general  de  Calcédoine  la  c»u 
cite  aulC  en  plus  d’un  endroit:  de  forte  que  l’on  peut  dire 
que  fon  autorité  eft  tout  à fait  incontcftable.  & i«. 

Nous  avons  encore  parmy  les  traittez  de  noftre  Saint  j, 
d’autres  difeours  qui  regardent  l’herefie  des  Apollinariftes , 
dont  il  y en  a neanmoins  plufieurs  qu’on  croit  eftre  plulloft 
de  quelque  autre  auteur.  Mais  quoyque  noftre  grand  Saint,, 
quieftoit  le  fléau  & ledeftruâeurde  toutes  les  herefies  de 
fon  fiecle , ait  écrit  fi  fortemet  contre  celle-cy  aulli  bien  que 
contre  les  autres , on  ne  voit  pas  neanmoins  qu’il  ait  nommé 
Apollinaire  en  quelque  endroit  que  ce  foit  de  fes  ouvrages  :: 
ce  qui  marque  que  cet  Evefque  ne  le  declaroit  pas  encore 
ouvertement  contre  l’Eglife.  Et  en  effet  nous  avons  un  frag- 
ment  d’une  lettre  d’Apollinaire  fur  le  fujet  de  l’Incarnation 
addreflee  à Serapion , où  il  dit  qu’il  avoit  extrêmement  ap- 
prouvé la  lettre  de  Monfeigneur  envoyée  à Corinthe,  & Domin» 
qu’il  condamne  la  folie  de  ceux  qui  difent  que  la  chair  eft 
confubftantielleàDicu.Et  commeApollinaire  avoit  habitu-- 
de  avec  le  grand  Serapion  de  Thmuïs , il  y a aflez  d’apparen- 
ce qu’il  parle  de  la  lettre  de  S.  Athanafe  à Epiâete  Evefque 
de  Corinthe , laquelle  combat  pofitivement  cette  impiété.. 

C’eft  ce  qui  nous  doirempefener  encore  de  nous  étonner 
que  noftre  Saint  ait  écrit  au  Pape  Damafb  pour  luy  recom-  r»cund.l.y: 
mander  comme  orthodoxe  Timothée  l’un  des  principaux  ‘ J 
difciplcs  d’Apollinaire , & queDamafel’.iit  rcceu  demefme 
comme  un  homme  tres-catholique,  quoy  que  depuis  ce 
temps- là  il  ait  paru  l’un  des  plus  impies  de  cette  fe<fte.  Car, 
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comme  leur  hereile  n’avoit  point  encore  fait  d'éclat , noftre 
Saint  qui  condamnoit  leurs  erreurs  fans  fçavoir  qu’ils  fuf- 
fcntaflez  malheureux  pour  les  foutenir , n’avoit  que  des  lèn- 
timens  avantageux  de  leur  peribnne.  Ilrecommandoit  in- 
nocemment le  difciple  impie  & dillimulé  d’un  homme  qui 
cachoit  l’impieté  dans  fon  cœur  J & il  n’en  eftoit  pas  moins 
defFenfcur  des  veritez  del’Eglilepournepas  connoiftre  fes 
ennemis  cachez,  parce  que , comme  dit  Facundus  ,ilne  faut 
pas faire  paffer  pour  un  crime  en  des  perfomes  fimples  & innocentes 
r i^orance  qui  les  empefche  de  découvrir  les  artifices  des  mefchans. 


Chapitre  XIV. 

Excommunication  d'un  Gouverneur  de  Libye  par  S.  Athanafe. 
Ce  me  fine  Saint  deffendt  honneur  de  S.  Bafile. 

L’ A N K e'e  370.  efl:  remarquable  dans  l’hiftoire  de  l’E- 
glife  par  l’ordination  du  grand  S.  Bafile  qui  fut  fait 
EvelquedeCefarée  métropole  de  la  Cappadoce  le  14,  de 
juin  ou  environ,  & qui  s’elkantfanclifiédanslafblitude,  8c 
ayant  éclatté  dans  l’ordre  de  la  preftrife  fous  Eufebe  fon 
Evefque,  eftoit  deftiné  de  Dieu  pour  fe  joindre  à noftre 
Saint  contre  l’herefie  des  Ariens  pendant  les  dernières  an- 
nées de  fa  vie , & pour  continuer  fes  travaux  apoftoliques 
après  (a  mort.  La  grâce  de  Dieu  les  unit  tres-étroittement 
dans  le  peu  de  temps  qu’ils  eurent  à gouverner  enfemble  fon 
Eglife,&  cette  correfpondancc  attira  du  haut  du  ciel  de  tres- 
grandes  benediékions. 

Noftre  Saint  n’eftoit  pas  tellement  occupé  des  grands 
travaux  qu’il  eftoit  obligé  d’entreprendre  pour  la  foy , que 
fon  ame  véritablement  paftoralene  veillait  encore  avec  foin 
pour  la  confervation  de  la  difeipline  5 & il  fit  paroiftre  par 
l'a  conduitte  toujours  genereule  & uniforme,  que  ces  deux 
chofes  eftant  également  de  Dieu,  il  n’avoit  pas  moins  de  zé- 
lé pour  la  pureté  de  la  morale  que  pour  celle  de  la  do- 
(ftrine  evangelique.  Car  pour  reprimer  les  excez  d’un  Gou- 
verneur ou  d’un  General  d’armée  de  la  Libye  qui  y com- 
mettoit  beaucoup  de  crimes  parfescruautezée  par  lès  dé- 
bauches, il  fut  ooligé  d’avoir  recours  aux  armes  fpirituel- 
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les  dontTEglife  a accoutumé  de  fefervir  pour  punir  les  pé- 
cheurs impenicens , & ayant  excommunié  cet  homme  li 
(candalcux  & fi  violent , il  enécrivitàS.Bafile,  ou  pluftolt 
à toute  l’Eglife , afin  de  déplorer  le  malheur  de  cet  officier 
qu’il  venoit  de  retrancher  de  la  l’ocieté  des  fidelles , èc  d’a- 
vertir que  l’on  n’euft  à l’avenir  aucune  communion  avec  luy . 

S.  Bafile  n’en  eut  pas  pluftoftreceu  l’avis,  qu’il  tint  pour  Btfil.tf  Aj. 
excommunié  celuy  qui  avoir  mérité  cette  dernicre  rigueur 
de  la  difciplmc  eccleliaftique , & répondit  par  cette  lettre  au 
zelc  de  S.  Athanafci  J’ay  veu  les  lettres  de  voftre  lâintcté  « 
dans  Icfquelles  vous  reprefentez  les  excez  d’un  malheureux  « 
homme  qui  eft  gouverneur  de  la  Libye.  Nous  avons  dcplo-  “ 
té  auffi  bien  que  vous  voftre  patrie  qui  cft  la  merefic  la  nour- « 2 

ricede  tant  de  maux.  Mais  nous  avons  déploré  enmefmc  “ 
tempslaLibyequicftvoifine de  voftre  pais,  puilqu’elle  en-  « 
tre  dans  le  partage  de  vos  maux  , 6c  qu’elle  eîk  abandonnée  “ 
aux  emportemens  de  ce  brutal  qui  a toujours  vefeu  dans  la  « 
cruauté  6c  dans  la  débauche.  C’eft  ce  que  l'Ecclefiaftiquc  a « 
dit  avec  beaucoup  de  fagefle  ; Malheur  à la  terre  qui  a un  en- 
fant  fourroy , 6c  ce  qui  eft  encore  plus  fafeheux , dont  les  Prin.  « 
ces  ^ les  Mapftrats  ne  manzent  peint  durant  la  nuit  , mais  « 
s' abandonnent  en  plein  midy  a la  débauche , ^ fouillent  le  lit  « 
des  autres  avec  pltct  de  dijjolution  ^ de  fureur  que  les  befles  “ 
brutes.  Il  ne  faut  nullement  douter  que  Dieu  qui  cft  un  jufte  « 
juge,  nele  puniflcunjourfelonla  mefure  avec  laquelle  ce  « 
miferablealuy-mefme  affligé  fesfaints.  Mais  comme  les  let- 
très  que  nous  avons  receucs  de  voftre  part  ont  appris  lès  ex-  c» 
cés  à noftre  Eglife,  il  lèra  l’horreur  publique  6c  l’execration  c» 
de  tout  le  monde,  6c  perlbnne  n’aura  avec  luy  aucune  com-  a 
munion  ny  d'eau,  ny  de  feu,  ny  de  couvert.  Auffi  cft-il  â pro-  u 
pos  que  ceux  qui  abufentainu  de  leur  pouvoir,  foient  con-  « 
damnez  généralement  de  tout  le  monde  par  un  commun  €•■ 
confentement-Etilfuffitpour  cefujetd’en  voir  le  titre  6c  les  « 
lettres  que  l’on  lit  de  tous  coftez.  Car  nous  ne  manquerons  «» 
pasdenoftrepartdelesmonftrer  àtoutlemonde^aux  enne-  «• 
mis,  aux  domeftiques6c  aux  étrangers.  Que  fi  la  feverité  de  «* 
cette  correérion  ne  le  touche  point,  6c  ?ÎI  demeure  encore  «* 
auffi  infenfible  que  Pharaon,  il  eft  certain  neanmoins  qu’â  « 
l’avenir  elle  deviendra  à fon  égard  un  fupplice  également  u 
trille  6c  ignominieux.  PppÜ  “ 
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11  faut  attribuer  à un  effet  tout  particulier  de  la  providen.' 
ce  de  Dieu  cette  liaifon  qui  fetrouvoit entre  ces  deux  faints 
Evcfques.  Nottre  Saint  cftant  fur  le  point  de  recevoir  la  re- 
compenfe  de  fes  longs  ferviccs , ne  pouvoir  mieux  achever 
fa  carrière  qu’en  rendant  un  témoignage  avantageux  à cet 
homme  de  Dieu  qui  commençoit  a fe  confommer  par  des 
-i  fouffrances.  AuÆ  ne  laifToit-il  paflèr  aucune  occaflon  fans  le 
loüer  ou  fans  le  deffendre , & nous  en  avons  deux  exemples 
en  deux  rencontres  particulières.  Car  deux  preftres  nom- 
mez Jean  & Antioque  luy  ayant  écrit  dejerufalem  touchant 
quelques  perfonnes  qui  y troubloient  la  foy  des  (Impies  par 
diverles  que(tions,& par  quelques  bruits  qu’on  faifoit  cou- 
f.fst.t*.;.  rir  contre  S.  Bafile,  il  condamne  par  (a  réponfe  lacuriodcé 
inquiété  des  premiers , & exhorte  tout  le  mondei  aimer  la 
(Implicité  de  la  foy  auflî  bien  que  fa  pureté,  & à mettre  fon 
ffrincipal  foin  à craindre  Dieu , & à obferver  fes  comman- 
demens.  Et  pour  foucenir  la  réputation  de  S.  Bafile,  il  ajod- 
« te:  J’ay  cfté  fort  étonné  delà  hardieflede  ceux  quiofent 
»>  parler  contre  l’Evefque  Bafile  nodre  cher  frere  qui  eftun 
M véritable  ferviteur  de  Dieu.  Cette  impudence  fuffit  pour 
»»  faire  voir  qu’ils  n’aiment  pas  véritablement  la  foy  des  Pères. 
f/.f.ÿjt.  Ayant  encore  receu  une  lettre  d’un  autre  preltre  nommé 

Pallade  touchant  les  moines  de  Cefarée  qui  s’oppoloient 
à S.  Bafile  leur  Evefque,  ce  qu’ils  faifoient  apparemment 
fous  prétexté  de  la  condefcendance  dont  ulbit  ce  Saint,  il 
écrivit  â ces  moines  ce  qu’il  jugea  à propos  pour  les  faire 
rentrer  dans  l’obeïfTance  qu’ils  luy  dévoient,  & il  répondit 
«>  ainfi  â Pallade.Qt^ntâ  ce  que  vous  m’avez  mandé  touchant 
*>  quelques moines?e  Cefarée,  noftre  cher  Dianéem’aaufiî 
•)  appris  lamefmc  chofej  & j’ay  feeu  la  peine  Scia  refiflance 
1)  qu’ils  font  à noftre  cher  frere  l’Evefque  Bafile.  Je  vous  re- 
I)  merde  de  ce  que  vous  m’en  avez  averti , Sc  jeteur  ay  déjà 
•)  mandé  ce  que  j’eftois  obligé  de  leur  écrire.  Car  s’il  eftoic 
» fufpcâ;  en  cequiconcerne la  vérité,  ilsauroient  raifon  de 
i>  s’oppofer  à luy.  Mais  s’ils  font  perfuadez , comme  nous  le 
M fommesto\is,  qu’il  eft  la  gloire  de  l’Eglife  par  les  combats 
i>  qu’il  foutient  pour  la  defrenfe  de  la  vérité,  Sc  par  le  foin 
n qu’il  prend  d’enfeigner  ceux  qui  ont  befoin  de  fes  inftru- 
» ftions , il  faut  approuver  cette  difpofition  fainte , bien 
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loin  de  faire  la  guerre  à un  homme  d’un  fi  grand  mérité.  <4 
Car  j’ay  reconnu  par  ce  que  m’en  a rapporte  noftre  cher  « 
frere  Dianée,  que  c’eft  (ans  aucun  fujet  qu’ils  exercent  fa  « 
patience , & je  fuis  convaincu  qu’il  fe  fait  foiole  avec  les  foi-  n 
blés.  De  forte  que  nos  chers  freres  qui  ne  fe  propofent  « 
point  d’autre  but  que  celuy  de  la  vérité , & qui  fçavent  le 
motif  de  cette  condefcendance , devroient  loiier  Dieud’a-  m 
voir  donne  à la  Cappadoce  un  Evefque  tel  que  chaque  « 
province  defircroit  d’en  avoir  un.  Je  vous  prie  de  leur  man-  « 
derque  c’eft  moy  qui  leur  ay  écrit  de  la  forte.  Car  cela  les  « 
obligera  d’avoir  de  l’afFedion  & delà  reconnoiflànce  pour  « 
leurperc,  & contribuera  en  mefine  temps  à maintenir  la  « 
paix  dans  les  Eglifes.  « 

Pallade  à qui  cette  lettre  eft  écritte,  s’eftoit  retiré  avec  un 
nommé  Innocent  Italien  de  naifiance  fur  la  montagne  des  ^ 
Olives,  & ils  vivoient  tous  deux  du  travail  de  leurs  mains, 
comme  on  le  voit  par  une  lettre  que  S.  Bafile  leur  écrività 
tous  deux enfemble.  d*i«4. 

Cette  condefcendance  de  S.  Bafile  qui  feandalizoit  fes 
moines,  eftoit  apparemment  ou  la  maniéré  dont  il  parloit  du 
S.  Efprit  en  s’abllenant  de  l’appeller  Dieu , quoy  qu’il  flift 
entièrement  convaincu  de  fa  divinité,  & qu’il  la  prefehaft 
fortement  fous  d’autres  termes:  ou  c’eftoit  peut-eftre  en 
partie  la  facilité  avec  laquelle  il  recevoit  les  Ariens,  pour- 
veu  qu’ils  fignafiènt  le  lymbole  de  Nicée;  en  quoy  il  ne 
faifoit  que  fuivre  la  lettre  que  S.Âtbanafe  luy  avoit  écritte 
fur  ce  fujet,  8cqu’ilmonftroitàtout  le  monde  pour  fa  ju- 
ftification.,  ne  doutant  pas  que  l’on  ne  deuil  le  rendre  à 
l’autorité  d’un  fi  grand  homme.  Nous  n’avons  jamais,  dit-  c»®*/'/'!* 
il  dans  une  lettre,  fouillé  nos  âmes  par  les  blafphemes  exe-  « 
crables  des  Ariens  j & fi  nous  avons  admis  à nollre  com-  « 
munion  quelques  difciplcs  d’Arius  qui  cachoient  au  fond  « 
de  leurs  cœurs  cette  maladie  dans  le  temps  mefme  qu’ils  « 
s’exprimoient  au  dehors  pardesparolesdepieté,  ou  qui  ne  « 
rcfiltoient  nullement  à la  dodlnne  que  nous  enfeignons , « 
nous  ne  nous  fommes  pas  conduits  ainfi  envers  eux  par  no-  <« 
lire  propre  mouvement,  mais  nous  avons  fuivi  en  cela  les  or-  « 
donnantes  que  nos  Peres  en  ont  faites.  Car  ayant  receu  des  « 
lettres  du  cres-heureux  Pere Athanafe  Evefque  d’Alexandrie  « 
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que  j’ay  encore,  8c  que  je  montre  â cous  ceux  qui  melesde- 
M mandent,  dans  lefqucllcs  il  déclaré  exprelTémentque  fi  quel. 
» qu’un  veut  revenir  delà  foy  des  Ariens  enconfe&nc  la  foy 
» de  Nicée,  il  faut  l’admettre  â l’Eglife  fans  aucun  difeerne- 
»>  mentfur  cefujec,  ôcilm’allcgue  les  exemples  des  Evefques 
M de  la  Macédoine  8c  de  l’Acnaïe  comme  de  perfonnes  qui 
» font  unies  dans  la  focieté  de  cette  doârine  -y  je  me  luis 
>3  fenty  oblige  de  fuivre  l’avis  d’un  fi  grand  homme  à caufede 
33  l’aucontc  de  ceux  qui  ont  fait  ce  reglement  j Scledefirque 
* 3]  j’ay  eu  de  recevoir  la  recompenfe  qui  efi  defiinée  de  la  parc 

33  deOieuâ  ceux  qui  procurent  la  paix,  m’a  fait  recevoir  au 
33  nombre  des  perfonnes  de  nofire  communion  ceux  qui  £ù- 
33  Ibienc  cette  confeffion  de  foy. 

Ce  qui  efioic  la  fureeddeS.  Bafileefioic  en  mefme  temps. 
Ia~gloire  detS.  Athanafe.  On  Evefque  qui  eftoit  couvert  de- 
l’aucoritc  defonnomcroyoicefire  audefiusde  toute  cenfu- 
re.  Et  comme  ceux  qu’il  condamnoic  ne  pouvoienc  éviter  la- 
condamnation  de  tout  le  relie  des  Catholiques  ^ aulll  ceux 
qui  avoient  fon  approbation  ne  craignoient  pas  les  repro- 
ches -y  une  lèule  de  les  lettres  ellant  un  titre  authentique  pour 
autorilèr  leur  procédé.  C’éltainfique  font  honorez  dés  ce 
monde  ceux  â qui  le  Roy  des  Rois  veut  communiquer  com- 
me un  rayon  de  (à  gloire  par  l’éminence  de  leur  réputation  ^ 
& le  crédit  qu’un  grand  Evelque  a mérité  par  des  foulFran- 
ces  de  prés  de  50.  années,  cil  trop  folidement  alFermy  pour 
n’ellrepas  venerable  à tous  ceux  qui  ont  de  l’amour  pour  la 
vérité  Sc  pour  leur  propre  làlut.  C’clloit  une  grande  afflic- 
tion à S.  Baille  d’ellre  tenu  pour  fulpeél  dans  Ta  foy  par  les 
Catholiques,  dans  le  temps  mefme  qu’il  en  elloit  le  delFen- 
feur:  mais  ce  luy  elloit  une  confolation  fenfibleSc  tout  à 
fait  avantageule , d’ellre  dans  la  communion  8c  l’approba- 
tion deS.  Athanafc)  8c  Dieu  qui  employé  les  grancls  remè- 
des dans  les  grands  maux,  ne  luy  avoir  pas  procuré  un  moin- 
dre  foutien  que  celuy.là pour  deffèndre  là  réputation 'de  la> 
calomnie. 
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Chapitre  XV. 

Eftime  de  S.  Bafle  four  S.  Athandfe.  Leur  union  datU 
le  fervice  de  tEglife.  Mort  de  S.  Eufehe 
de  Verceil. 

SA  I NT  Bafile  a dit  une  grande  vérité  quand  ii  a écrit,  w 
Qi^il  faut  eflrt  parfait  pour  connoijire  'les  véritables  amis 
de  Dieu  , puifju'il  n’y  a que  les  Saints  qui  aiment  Dieu  , & 
qui  s'entr'aiment  les  uns  les  autres.  Mais  comme  ileftoitluy- 
mefme  du  nombre  de  ces  parfaits,il  connoilibitautantqu’au- 
cun  autre  le  mérité  de  S.  Athanafe  comme  d’un  véritable 
amy  de  Dieu  j & cette  lumière  fpirituelle  qui  luy  faifbit  dé- 
couvrir les  vertus  de  cet  invincible  deflenfeur  del’Eglilè,  a 
efté  la  fource  & le  principe  de  tous  les  éloges  dont  il  l’a  com- 
blé dans  tous  fes  ouvrages , n’en  ayant  jamais  parlé  que  com- 
me d’un  homme  extraordinaire. 

Il  fuffit  de  remarquer  qu’il  l’appelle  fon  pere  fpirituel , & ./i. 
qu’il  dit  que  le  temps  & l’experiencc  augmentoient  de  plus 
en  plus  l’opinion  avantageule  & l’ellime  qu’il  en  avoit  tou- 
jours cuc.Tantoft  il  dit  que  ce  Saint  avoit  receu  plus  que  per- 
fonne  les  confcilsfic  lafagefle  de  l’efprit  de  Dieu  j & tantod  il  »7. 
ccritquela  marque  la  plus alTurée  & la  plus  vilible  qu’on  e(I 
dans  la  véritable  foy  & dans  une  Iblide  pieté , c’eft  d’avoir  de 
l’amour  8c  de  l’eftime  pour  le  tres-heureux  Athanafe. 

Il  reconnoifl  que  Dieu  l’avoit  étably  le  médecin  de  tous  «Mi- 
les maux  de  l’Eglife,  dont  on  devoit  toujours  elperer  la  giie- 
rifon  quelques  grands  qu’ils  fuflent,  pourveu  qu’il  vouluft 
Tentreprendre,  Il  le  loue  de  n’avoir  pas  moins  de  foin  de  tou-  «m». 
tes  les  Eglifesque  de  celle  que  Dieu  luy  avoit  particulière- 
ment commife,&  de  ne  cefler  jamais  de  parler, d’écrire,  d’en- 
voyer, de  reprendre  dans  toutes  les  occaHôs  où  les  necellîtez 
publiques  le  demandoient,  parce  qu’il  n’y  avoit  perfonne 
■qui  reflentift  plus  que  luy  les  playes  ôc  les  blefibres  de  l’Egli- 
fe.  C’eft  pour  ce  fujet  qu’il  s’addreffoic  à luy  dans  toutes  les  4. 4t. 
occalionsqui  fe  prefentoientpourlafervir  ; ôccroyant  qu’il 
cftoitutile  d’envoyer  à Rome  demander  fecours  aux  Occi- 
dentaux pour  guérir  les  maux  Scies  dividons  de  l’Orient,  il 
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prie  S.  Athanafe  d’en  prendre  le  foin , & d’y  députer  quel- 
ques- uns  de  fès  eccledaftiques. 

Mais  il  lefuppliefur  tout  de  rendre  la  paix  à l’Eglife  d’An- 
tioche , comme  le  pouvant  Elire  par  luy-mefme , & eftantdi- 
gne  d’ellrele  minidredeDieupour  un  H grand  bien.  Il  en- 
tendoit  par  U qu’il  établid  S.  MelecepainbleEvefque  de 
tous  les  orthodoxes  de  cette  Eglile , comme  illeluy  déclara 
par  une  lettre  qu'il  écrivit  à la  priere  de  Dorothée  diacre 
de  S.  Melece. 

Nous  ne  failbns  qu’entrevoir  ces  hidoires  , parce  que 
n’ayant  point  lesréponfes  de  S.  Athanafe  ,1a  fuitte  nous  en 
edinconnuë,  & nous  n’en  pouvons  prefquejuger  que  par  la 
dilpoHnon  generale  où  edoientalors  les  affaires  de  l’Eglilè. 

S . Badie  luy  écrivit  encore  depuis  fur  la  paix  de  là  province 
en  particulier,  pour  féconder  le  bon  mouvement  que  les  £. 
velques  de  ces  quartiers- là  avoient  de  fé  réunir , pourveu  que 
S,  Athanafe  de  la  part  commen^ad  le  premier  à leur  accorder 
fa  communion.  Ce  fucdanscetefpritqucS.Badlelepriade 
leur  écrire  à tous  une  mefme  lettre , dans  laquelle  il  leur  mar- 
queroit  ce  qu’ils  devroient  faire,&  leur  donneroitauld  fa  co^ 
munion.  Mais  comme  pludeurs  de  ces  Evefques,  qui  cdoienc 
peut-edre  ceux  qui  avoient  autrefois  edé  dans  la  faélion  des 
Ariens,  6c  qui  padbient  toujours  pour  edre  du  nombre  des 
Semiariens,  pouvoient  avec raifon edre  fufpedsàS.  Atha- 
nafé}S;Badlele  prioit  de  luy  envoyer  p ar  le  diacreDorothée, 
ou  par  quelque  autre  perfonne  ddelle , toutes  ces  lettres  qui 
necontenoient  toutes  que  la  mefme  chofé,  luy  promettant 
de  ne  les  rendre  à chacun  d’eux  qu’aprés  avoir  eu  leurs  ré- 
ponlés  & les  adurances  necefTaires,6c  s’engageant,  s’il  y man- 
quoit,à  demeurer  toute  fa  vie  dans  fon  indignation  : ce  qui  lui 
eudedé,  dit-il,  uneplus  grande  peine,  que  l’indignation  du 
Patriachcjacob  ne  l’cud  pu  edre  à fon  filsjudas. 

Dorothée  edant  depuis  retourné  vers  S.  Baille,  ic  S.  A- 
riianafe  ayant  envoyé  a ce  Saint  un  entremetteur  de  la  paix , 
fçavoir  Pierre  l’un  aefèsecclefiadiques,qui  paroid  edre  dif- 
ferent de  celuy  qui  fut  Ibn  fuccefleur , S.  Bafilc  lcreccut  avec 
une  extrême  joye,  &renvoya  Dorothée  à S.  Athanafe  pour 
aller  delà  à la  première  occafion  trouver  le  Pape  Damafe 
avec  des  lettres  & des  députez  du  Saint  à qui  décrit  pour 
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cela.  ]’ay  cru  , dic-il , qu’il  eftoic  fort  à propos  d’écrire  à « 
l’Evelquc  de  Rome , pour  l’engager  à confidererdu  lieu  où  c< 
ileft  tout  ce  qui  lé  palTe  icy , Sc  à donner  Ibn  avis  fur  l’eftac  « 
de  nos  affaires,  parce  que  comme  il  ell  difficile  d’envoyer  « 
de  l’Occident  quelques  députez  qui  foient  nommez  dans  un  et 
Concile  par  un  commun  confentement , ileft  plus  à propos  « 
qu’en  ufant  de  fon  autorité  en  cette  rencontre  , il  choififle  >» 
pour  ceteffet  des  perfonnes  qui  d’une  part  puiflènt  fiippor-  u 
ter  la  fatigue  du  voyage , & qui  de  l’autre  ayent  toute  la  dou-  « 
ceur&  toute  la  facilité  neceflaire  pour  ramener  dans  la  bon-  0 
ne  voye  ceux  qui  s’en  font  égarez , qui  employeur  dans  leurs  » 
difeours  toute  l’addreflè  ôc  toute  la  condefcendanccpoffi-  et 
ble,  &qui  apportent  avec  eux  tous  les  aâesde'Rimini,  afin  tt 
de  détruire  icy  ce  qui  s’eft  fait  là  avec  tant  de  violence,  tt 
Mais  il  faut  que  tout  cela  s’exécute  fins  que  perfonne  en  u 
fçache  rien , & que  ces  députez  (è  rendent  icy  par  mer  fans  tt 
aucun  bruit, afin  que  les  ennemis  delà  paix  ne  preflentent  tt 
rien  de  leur  voyage.  tt 

Il  marque  enfuitte  quelques-  unes  des  conditions  necdîai- 
respour  la  paix  de  l’Orient,  entre  lefquellcsil  infifte  princi- 
palement fur  la  condamnation  de  Marcel  d’ Ancy  rc. 

Depuis  ce  temps-là  les  Occidentaux  ayant  écrit  à S.  Bafi- 
le  au  commencement  de  l’an  371.  ils  addrefterent  la  lettre  à 
S.  Athanafè,  qui  la  luy  envoya  auffi-toft  pour  entretenir  ce 
ftint  commerce  de  paix  & de  charité,  dont  le  (èul  motif  leur 
faifoit  prendre  tant  de  foins  pour  la  réconciliation  de  toutes 
les  Eglifès  du  monde. 

Nous  avons  encore  une  autre  lettre  de  S.  Bafile  fur  les  4. 
maux  de  l’EgHfe  en  general , aufquels  il  dit  que  tout  le  mon- 
de croyoit  S.  Athanafè  capable  de  remedier.  C’eft  pour, 
quoy  il  luy  demande  le  fecoursde  fes  prières,  Ôclaconfola- 
tion  de  fès  lettres , eftantafluré , dit-il , qu’il  ne  perdroit  ja- 
mais aucune  occafîon  d’en  écrire  s’il  fçavoit  combien  elles 
eftoient  utiles. 

Il  luy  témoigne auffi  le  grand  defir  qu’il  avoitdele  voir,& 
la  joye  extreme  qu’il  euft  receuë  de  pouvoir  mettre  dans 
Thiftoirc  de  fà  vie  qu’il  auroit  efté  aflez  heureux  pour  parler 
à cet  homme  apoftolique. 

' On  voit  par  là  combien  leur  union  eftoit  fainte  j 8c  il  y a 
Part  II.  Q 1 q 
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lieu  d’admirer  la  toute-  puiflànce  de  la  grâce  qui  les  avoir  uni« 
li  ctroittement  par  les  feuls  liens  de  la  charité  ,&  par  l’eflû 
me  réciproque  cle  leur  vertu , làns  qu’ils  (e  fu0ènt  jamais  veus 
des  yeux  du  corps.  Mais  le  S.  £fprit  qui  e(l  l’ame  de  tous  les 
fideUes,(è  plaiftd  former  des  amitiez  toutes  fpirituelles £c 
toutes  divines  dans  des  cœurs  qu’il  favorife  de  la  plus  abon- 
dante effuHon  de  Tes  dons.Il  veut  quelquefois  que  leur  union 
Ibit  indépendante  de  cette  Êuuiliarité  fenfible  où  les  hom- 
mes du  commun  trouvent  une  11  grande  confolation , Sc 
qu’elle  foit  d’autant  plus  pure  qu’elle  n’efl  point  attachée  i 
la  matière, ôc  qu’elle  eft  dégagée  de  tout  commerce  des  lèns, 
n’ayant  que  Dieu  fcul  pour  Ibn  centre  & pour  fa  hn. 

Nous  avons  crû  devoir  ramaflèr  icy  tout  ce  qui  regarde 
ces  deux  Saines  depuis  qu’ils  fe  font  connus , & que  les  necef- 
fitez  del’Eglife  ont  formé  entr’eux  une  union  û parfaitre, 
La  vie  de  S.  Baùle  nous  pourra  donner  l’occalion  d’en  Eure 
une  difcufllon  plus  exaâe,  &c  de  rapporter  par  le  détail  la  dif. 
polltion  de  noure  Saint  envers  S.  Melece  que  nous  n’avons 
touchée  icy  qu’en  palTanr. 

S.  Hierofme  marque  en  cette  mefme  année  570.  la  mort 
de  Lucifer  £ vefque  de  Cagliari , dont  nous  avons  déjà  parlé 
par  avance,  £c  celle  de  S.  £ulèbe  de  Verceil.  Elles  furent 
oien  differentes , puifque  Lucifer  mourut  dans  le  fchifme,  & 
que  S.  Eufebe  finit  fes  jours  en  odeur  de  fainteté  , comme  les 
parfums  qui  ne  font  jamais  plus  agréables  &plus  purs  que 
pans  le  moment  qu’ils  fe  coniument. 

Nous  n’apprenons  rien  des  aâions  de  S.  Eufebe  de  Ver^ 
ceil  depuis  la  célébré  conférence  qui  fetint  à Milan  en  l’an 
364.  Mait  on  f<jait  qu’il  mourut  le  mefme  jpur  que  l’on  célé- 
bré dans  l’Eglife  le  martyre  des  Maccabées,  c’eftâdire  le 
premier  d’aouft , qui  eft  celuy  de  fa  fefte.  On  dit  que  quel, 
que  temps  auparavant  il  avoitveu  dans  une  révélation  qu’il 
montoit  d’une  montagne  fur  l’autre  en  ce  mefme  jour,  & 
qu’il  avoir  prédit  dés-lors  queceferoit  celuy  de  là  mort.  Il 
eftoitjuftequece  grand  Saint  quiavoit  l’innocence  &lapu. 
reté  des  colombes  dans  la  maifon  du  Seigneur , s’élevait  avec 
des  ailles  fpirituelles  pour  trouver  un  repos  eternel  das  le  fein 
de  Dieu , 8c  qu’il  pallàft  de  la  montagne  de  la  grâce , fur  la<^ 
quelle  il  avoir  nourry  fon  peuple , formé  de  faims  ecclella^ 
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qoes , combattu  les  hcretiques,  Ôc  édifié  tous  les  fidelles , à la 
montagne  de  la  gloire  où  le  Pere  eternel  couronne  ceux  qui 
ont  foutenu  comme  ce  genereux  Prélat  la  divinité  & le  ré- 
gné de  fon  Fils. 

Les  deux  fermons  fur  ce  fàint  qui  font  inférez  parmy  ceux 
de  S.  Ambroife,  le  qualifient  Martyr  J 6c  il  eft  certain  qu’il 
peut  mériter  ce  nom  félon  l'ancien  ufàgede  l’Eglife,  puifl 
qu’il  a foufFcrt  l’exil , les  incommoditez  preflàntes  d’une 
faim  cruelle  , 8c  une  infinité  d’autres  maux  pour  la  défi. 
fenfe  de  la  foy.  Mais  qu’il  foit  mort  dans  les  tourmens  que 
les  Ariens  luy  firent  foufFrir  , comme  quelques-uns  le  pré-  uuir.  »■. 
tendent,  c’eft  ce  que  S.  Ambroife  ne  nous  permet  pas  de 
croire , lorfqu’il  fé  contente  de  luy  donner  le  titre  de  Con- 
fefTeur , 6c  qu’il  luy  préféré  mefme  S.  Dcnys  de  Milan  com- 
me ayant  approché  plus  prés  que  luy  du  titre  8cde  la  couron- 
ne du  martyre,  parce  qu’il  eftoitmert  dans  l’exil. 

S.  Grégoire  deTours  rapporte  un  miracle  qui  fé  faifbit  i Jé  gitrii 
fon  tombeau  le  jour  de  fà  fefte  ; 6c  il  en  attribué  d fés  mérités  t.h 
un  autre  arrivé  chez  fa  propre  mere  ,qui  a voit  de  fés  reliques 
dans  fon  oratoire. 

Dieu  qui  l’avoitafTocié  à noftre  Saint  pour  la  defFenfe  de 
fonEglife,  le  couronna  avant  luy  6c  voulut  que  le  compa- 
gnon de  fes  combats  fuft  fon  préeurfeur  dans  la  gloire.  Mais 
cen’eftoitque  pour  feire  encore  éclatter  fa  grâce  furS.  A- 
chanafe  par  une  protedion  miraculeufé , 6c  pour  luy  fcrvir 
encore  une  fois  d’un  mur  d’airain  contre  la  perfecution  de» 

Ariens, 


Chaeithb  XVI. 

Valens  perfecttte  S.  Athanafe  h mais  il  efl  obligé  de  U 
laijfer  en  teÿos. 

ÏL  y avoitdéja  plus  de  trois  ans  que  l’Empereur  Valen» 
brûlant  d’un  zele  fort  violent  pour  répandre  l’Arianifine 
is  toutes  les  provinces  de  fa  dépendance , faifbit  la  guer- 
re à l’Eglifé  dans  tout  l’Orient.  La  guerre  desGoths  avoic 
en  peu  rallency  l’ardeur  de  cette  perfecution.  Mais  aufii.tojfb 
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que  les  affaires  de  l’empire  luy  dormercnc  quelque  calme,  il 
s’abandonna  entièrement  à Ton  inclination  Arienne,  & ne 
pcnlà  plus  qu’à  perfecuter  & à proferire  ceux  qui  luy  eftoienc 
devenus  les  plus  odieux  par  la  pureté  de  leur  foy  Sc  par  le  zè- 
le de  la  véritable  Religion. 

On  s’attend  donc  avec  beaucoup  de  raifbn  à voir  fondre 
cet  orage  fur  lateftede  noftre  Saint  qui  eftoit  en  butte  plus 
qu’aucun  autre  à la  fureur  des  Ariens.  Cependant , ce  qui  eft 
tout  à fait  étonnant,  il  jouïffoit  d’une  paix  profonde  dans  le 
temps  mefme  que  cet  Empereur  hérétique  cxcitoit  par  tout 
l’Orient  une  fi  fan glante  guerre  contre  l’Eglife.  Quoy  que 
les  Ariens  ne  ceflalTent  point  d’eftre  Ariens , &:  qu’Athanafe 
fuft  toujours  le  mefme  Athanafe  qui  avoir  efté  toute  la 
vie  l’objet  de  leur  haine  & de  leur  fureur  , la  guerre  ef- 
toit  allumée  autour  de  luy,  Sciljouïflbitluy  feul  d’un  cal- 
me Sc  d’une  tranquillité  admirable,  fims  qu’on  puifle  dire 
qu’il  l’achettaft  par  une  lafehe  condefcendance , Sc  une  in- 
adion  criminelle  , puifqu’au  contraire  ce  qu’il  a fait  avec 
S.  Bafiledansla  derniereannéedefa  vie,  ainfique  nous  ve- 
nons de  remarquer,  fait  bien  voir  qu’il  n’a  jamais  cefle  de 
combattre  pour  l’Eglife  tant  qu’il  a vefeu. 

De  plus  nous  avons  une  lettre  circulaire  de  noftre  Saint 
pour  tous  les  Evcfques  d’Egypte  , de  Syrie  , de  Phenicie 
Sc  d’Arabie  , par  laquelle  il  les  exhorte  à demeurer  iné- 
branlables dans  la  perfecution  qui  s’élevoit  alors  contre 
l’Eglife.  U y affure  que  la  plufpart  des  peuples  Sc  des  E- 
vclques  confervoient  la  pureté  de  la  foy , quoy  que  beau- 
coup de  Prélats  cachaflent  leurs  fentimens , Sc  en  fiftent  pa- 
roiftre  de  faux , les  uns  par  l’ambition  qui  les  portoit  à s’éle- 
ver, les  autres  par  la  crainte  de  ceux  quigouvernoient  les 
plus  grandes  villes  : Sc  il  ajoute  que  cela  paroiftoit  vifible- 
inent,  parce  que  quand  ils  n’eftoient  pas  engagez  dans  ces 
pafilons,  ils  reconnoiflbient  la  vérité  fans  aucune  peine. 

Il  eft  certain  que  cette  lettre  regarde  la  perfecution  de  Va- 
lens,  puifquele  Saint  fe  joint  avec  d’autres  Evefques  pour  l’é- 
crire, Sc  qu’il  dit  que  fi  ceux  à qui  il  l’addreffè  luy  veulent  fai- 
re réponfe  , Sc  communiquer  avec  luy  furies  affaires  de  l’E- 
glife,il  recevra  avec  beaucoup.de.  joyecetfemarqued’unipn 
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& de  charirc  : ce  qui  fait  bien  voir  qu’il  n’cftoit  pas  alors 
caché  comme  il  l’avoit  efté  fous  Conftance.  Et  comme  il  re- 
commande fort  particulièrement  dans  cette  lettre  la  divinité 
du  S.  Eÿrit,  il  ell  vifible  qu’elle  n’a  pas  elle  écritte  avant  l’an 
356.  julqu'auquel  on  ne  voit  point  que  perfonne  euft  entre- 
pris particulièrement  de  la  combattre. 

C’eft  donc  Dieu  feul  qui  en  le  failànt  jouir  du  calme  au  mi- 
lieu de  la  tempefte , & d’une  profonde  paix  au  milieu  de  la 
plus  grande  chaleur  de  la  perfccution  de  Valens,  a voulu 
montrer  qu’il  eft  lemaiftre  abfolu  de  toutes  les  choies  de  la 
terre,  fie  qu’il  peut  quand  illuy  plaift,  donner  des  loixaux 
tempeftes  les  plus  furieufes , fie  leur  preferiredes  bornes  juf- 
qu’où  il  leur  eft  permis  de  s’étendre.  V oicy  donc  ce  que  l’hi- 
ftoire  nous  apprend  lur  ce  fujet. 

L’Empereur  Valens  qui  après  avoir  receu  le  baptelme  des 
tnains  d’Eudoxe  chef  des  Âriens  au  commécement  de  l’année 
367.perfecuta  durant  tout  le  refte  de  fon  règne  la  foy  catholi* 
que , tantoft  avec  plus  de  violence, fie  tantoft avec  moins  de 
chaleur,ayant  fait  un  édit  par  lequel  il  ordonnoit  aux  gouver- 
neurs des  provinces  de  chailèr  de  leursEglilcstousceuxqui 
avoient  efté  dépofez  fous  Conftance,  fie  s’eftoient  rétablis 
enfuitte  Ibus  Julien  j Eudoxe  Evefquc  Arien  de  Conftanti. 
nople , qui  eftoit  l’auteur  de  cette  perfecution , mais  qui 
mourut  peu  de  temps  après  en  cette  année  370.  fit  envoyer 
cet  édit  à Alexandrie  par  les  préfets  du  prétoire,  llportoit 
de  tres-grofles  amendes  pécuniaires  contre  tous  les  gouver- 
neurs , officiers,  fie  magiftrats  des  villes  fans  nulle  diftincUon, 
s’ils  negligeoient  de  l’executer , fie  mefme  les  menaçoit  de  les 
punir  en  leurcorps. 

On  voulut  donc  l’executer  en  Egypte  en  chaftant  S.  Atha- 
nafe  de  fon  fiege,  fie  le  bannillànc  de  la  ville  d*Alexandrie. 
Ainfiil  le  trouva  engagé  tout  de  nouveau  dansles  bruits , Ic^ 
troubles  fie  les  perfecutions  qui  avoient  fi  fouventexercéfâ 
patience  j mais  l’afFedion  de  fon  peuple  le  garantit  de  cet 
orage.  Les  Catholiques  s’aficmblerent  au  bruit  du  deftèin 
que  l’on  avoit  de  les  priver  de  leur  pafteur,  fie  prièrent  in- 
fiamment  leG  ouvemeur  d’examiner  avec  foin  la  déclaration 
de  Valens.  Car  ils  foutenoient  qu’elle  ne  regardoit  point 
Âthanafe,puilqu*ayant  efté  chafTéfous  Conftaiice,  il  avoit 

Q^q  iij 
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elle  rétabli  par  le  mefme  prince , & que  depuis  ce  temps- 1 J 
il  n’avoit  pas  eftc  rappelle  par  Julien,  lequel  au  contraire 
i’avoit  cbafle , mais  par  Jovien  fon  fucceflcur. 

Leurs  remontrances  furent  inutiles  : mais  quelque  inflexi- 
ble que  leur  paruft  le  Gouverneur , ils  continuèrent  toujours 
à s’oppofer  à fes  prétentions , & à empefcher  que  l’on  ne  fld 
aucune  violence  à leur  Evefque.  De  forte  que  cet  officier 
voyant  que  leur  nombre  croifloit  déplus  en  plus,  & que  la 
ville  eftoit  dans  untroublc  fi  général  & dans  une  émotion  fi 
univerfelle , qu’elle  efloit  fur  le  point  d’en  venir  ouvertement 
à une  fedition , il  accorda  que  S.  Athanafe  demeurait  dans  la 
ville,  ôc  envoya  à l’Empereur  Valens  la  relation  de  ce  qui 
s’elloit  pafle  j & la  ville  de  fa  part  députa  auffi  en  faveur  do 
fon  Evefque. 

Q^lque  temps  après,  lors  que  la  fedition  eiloit  tout  à 
fait  appaifée , le  Saint  fe  retira  un  foir  fort  fecrettement,- 
fbrtit  de  la  ville , &c  s’alla  cacher  à la  campagne  , où  il  de- 
nieura  durant  quatre  mois  caché  dans  le  tombeau  de  fon 
pere.  Les  uns  difent  qu’il  le  fit  de  peur  qu’on  ne  luy  im- 
putait les  maux  que  pourroit  produire  la  fedition  d’un  peu. 
pie  furieux  &;  emporté d’autres  croyent  qu’il  avoit  elle 
averti  ou  par  un  avis  fccret , ou  par  une  révélation  divine, 
que  l’on  rormoit  des  defleins  contre  fa  perfonne  j & l’é- 
venement  rend  ce  ièntiment*  fort  vrayfemblable.  Car  la 
nuit  mefme  le  Gouverneur  qui croyoit  que  le  peuple  eilanc 
appaifc,il  pourroit  executer  ians  tumulte  la  volonté  de  l’Em- 
pereur en  furprenant  le  Saint  pendant  que  tout  le  monde 
eiloit  endormy , vint  en  effet  avec  le  General  des  trouppes 
fe  faifir  de  l’eglife  qui  eiloit  la  demeure  de  S.  Athanafe. 
Mais  on  fut  bien  étonné  lors  qu’aprés  l’avoir  cherché  par 
toutes  les  chambres  depuis  le  bas  jufqu’eahaut,  il  ftitim- 
c-  poifible  de  le  trouver.  Le  peuple  ayant  appris  fon  abiên- 

ce , iè  porta  jufqu’à  la  fedition  par  le  deiir  qu’il  avoit  de 
le  revoir  : ce  qui  obligea  Valens  d’écrire  à ce  Saint  qu’il 
pouvoir  demeurer  en  paix  dans  la  libre  poflèillon  des  egli- 
les.  Surquoy  Sozoraene  fait  une  reflexion  tres-remarqua- 
» blc.  Je  me  perfuade,  dit-il , que  Valens  écrivit  ainfi  con. 
n tre  (on  intention , & que  le  motif  qu’il  eut  en  cela  fut  ou 
•»  la  grande  rçpuucion  qu’ Athanafe  s’elloic  acquife , ou  la 
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criûnce  d’irriter  fon  frere  Valentinien , qui  foutenoitia  do-« 
ârine  des  Peres  du  Concile  de  Nicée,  ou  parce  qu’il  crai.« 
gnoit  que  cetEvefque  ayant  tant  d’approbateurs  de  fa  con.  et 
duitte,  & tant  d’admirateurs  de  la  vertu,  ils  u’excitalTcnt c« 
quelque  tumulte  fur  fon  fujet , & ne  donnaflent  d’occalion  « 
à quelque  changement  qui  cuit  tourne  au  préjudice  de  l’E-« 
Hat.  De  plus  j’eftime,  continue  Sozomene,  que  les  chefs  « 
de  l’Arianifme  ne  s’appliquèrent  pas  avec  beaucoup  de  cha-« 
leur  à le  faire  chafler  d’Alexandrie , parce  qu’ils  fe  perfua-  et 
derent  que  s’ils  agiflbient  ainfi  , ils  feroient  encore  des  af-  « 
faires  1 l'Empereur , qui  luy  donneroient  le  moyen  d’en-  <t 
trer  en  conférence  avec  luy , & de  l’engager  peut-eftre  et 
dans  fon  lentiment,  ou  du  moins  d’irriter  contr’eux  l’Em-tt 
pereur  Valentinien,  qui  failbit  profelTion  de  la  mefme  foy  t< 
&c  de  la  mefme  dodrine.  Voilà  le  fujet  pour  lequel  je  croy  « 
qu’Athanafe  ne  fut  point  chalTc  de  fon  Eglife  en  ce  temps-  ce 
là  comme  les  autres  Evefques , contre  lefquels  il  s’excita  « 
une  perfecution  pareille  à celle  des  payens.  Car  non  leu-  « 
lement  ils  bannÜToient  ceux  qui  eftoient  d’un  fentiment  « 
contraire  au  leur , mais  mefme  ils  leur  oftoient  les  eglilès  « 
afin  de  les  donner  à d’autres.  Mais  l’Egypte  n’eut  point  tt 
de  part  à cette  perfecution  pendant  tout  k refte  de  la  vie  tt 
d’Athanafe.  ci 

Luce  que  les  Ariens  avoient  fait  ordonner  à Antioche 
•ou  à quelque  autre  lieu  femblable  pour  eftre  leur  Evefquc 
à Alexandrie , demanda  fouvent  à Valenslapermilîîon  d’y 
venir  5 mais  il  fut  toujours  refufe  tant  que  le  Saint  vefeut, 
& l’Empereur  eut  moins  d'égardàfes  prières  qu’à  la  crain- 
xe  du  foulevement  du  peuple. 

On  ne  fçait  icy  ce  que  Von  doit  le  plus  admirer  ou  la 
fermeté  ou  la  gloire  de  S.  Athanafe.  C’eftoit  un  étrange 
^cclacle  & tout  à fait  digne  de  compaflion  de  voir  un 
faint  Archevefque  d’Alexandrie  après  quatre  banniflèmens 
pour  la  foy , fe  réduire  pour  la  feureté  de  la  vie , 6c  pour 
le  bien  de  l’Eglife,  à fe  renfermer  volontairement  dans  le 
tombeau  de  fon  pere  à l’âge  de  75.  ans , c’eft  à'  dire  lors 
qu’il  eftoit  luy. mefme  fur  le  point  d’eftre  porté  au  tom- 
beau félon  le  cours  ordinaire  de  la  nature.  Mais  c’eftoit 
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en  mcfme  temps  un  fpe£kacle  bien  glorieux  de  voir  cjue 
dans  cet  eftat  où  il  cftoit  accablé  d’années  & de  travaux , 
épuifé  de  forces,  & n’ayant  de  fon  collé  que  l’innocence 
de  fon  cœur  & l’afFeélion  de  fon  peuple,  il  parull  fi  re- 
doutable à un  Empereur  Arien , qui  ne  craignoit  que  luy 
feul  dans  fon  empire  ; que  fon  nom  fcul  delarmafl;  la  fu- 
reur d’un  prince  qui  periecutoit  tout  le  relie  de  l’Eglile 
d’Orient  ; & que  la  ville  d’Alexandrie  trouvait  fa  propre 
feureté  & la  confervation  de  fa  foy  dans  le  foin  qu’elle 
prenoit  de  conferver  fon  Evefque.  La  tempelle  faifoic  des 
ravages  dans  toutes  les  Eglifcs  voifines.  S.  Melece  avoit 
ellé  enlevé  d’Antioche  pour  la  troifiéme  fois , & divers 
autres  faints  Prélats  avoient  ellé  arrachez  de  la  conduitte 
de  leur  trouppeau,  pendant  que  S.  Athanafe,  qui  s’elloit 
'le  plus  fignalé  dans  l’Eglifc  entre  tous  les  Prélats  de  Ibn 
lîecle  par  la  fuitte  de  fes  perfecutions , demeuroit  paifible 
& aulii  ferme  qu’un  rocher  au  milieu  des  menaces  des  en- 
nemis de  la  foy , & parmy  les  applaudillemens  de  fon  peu- 

{)le.  La  main  de  Valens  elloit  armée  contre  l’Eglife  j mais 
e bras  de  Dieu  infiniment  plus  fort  que  Valons  combat- 
toit  invifiblement  pour  Atnanalè  qui  elloit  le  delFenfeur 
de  l’Eglife.  La  mefme  protection  qu’il  luy  avoit  déjà  don- 
née contre  la  colere  de  trois  Empereurs  , 'ne  le  devoir  pas 
abandonner  dans  cette  extrémité  de  là  vie.  Et  quoyque 
les  vents  foufflalTent  de  toutes  parts,  & que  le  cœur  impie 
de  ce  prince  full  comme  une  mer  impetueufe  dont  les  va- 
gues menaçoient  d’une  perte  inévitable  tous  les  Evefques 
catholiques  j neanmoins  toute  leur  violence  & leur  fureur 
le  brifoit  en  un  moment  contre  Athanafe  , & un  peu  de 
fable  donnoit  des  bornes  à l’animofité  de  Valens  qui  vou. 
loit  tout  exterminer  & tout  détruire. 
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Chapitre  XVII. 

Condefcendance  du  Saint  pour  tiMHon  d'un  Evefqut 
établi  dans  un  bour^,  & ordonné  par  un  feub 
Evefqut.  Jl  le  transfert  à Ptolemaiat. 

Toute  la  vie  de  S.  Athanafeeftant  remplie  des  exem- 
ples de  fa  vigueur  pour  la  confervation  delafoy  & de 
la  difcipline  de  l’Eglilê , il  fie  voir  dans  le  temps  de  la  perfe- 
cucion  de  Valens  que  la  foy  eft  préférable  à toutes  cnofesy 
& le  défit  de  la  maintenir  dans  une  province  particulière  le 
porta  à tolérer  le  violement  d’une  loy  qui  jufques  alors 
avoit  toujours  efté  obfervée  pour  rcubliflcraenedes  Evef- 
ques.  Voicy  ce  que  Syaefenous  en  apprend,  à qui  feul  nous 
fommes  redevables  de  la  connoiflànce  de  ce  fait  que  l’om 
peut  confiderer  comme  l’un  des  plus  confiderables  de  l’anti- 
quité pour,  ce  qui  concerne  la  condefcendance  des  làints 
Prélats. 

Il  y avoit  dans  la  Pentapolefur  les  confins  de  la  Libye  deux  syntf.  ,f. 
bourgs  ou  villages  qui  avoient  toujours  efté  du  diocefed’E- 
rithres,  nommez  Palebifque  & Hydrax , & qui  n’avoienc 
rien  de  confiderable  pourofer  prétendre  raifonnablement  à- 
fêrvir  de  titre  à un  fiege  cpifcopal.  Neanmoins  parce 
qu’Orion  qui  gouvernoit  l’Eglife  d’Erithres  eftoitd’un  na- 
turel doux,  &queia  ville  epilcopaleeftoit  fort  éloignée  de 
ces  deux  bourgs,  les  habitansfe  voulurent  donner  unEvef- 

3ue  par  leur  propre  autorité , fans  attendre  mefme  la  more 
e ce  vieillard.  Ils  regardèrent  la  fimplicitc  de  ce  prélat 
avec  quelque  forte  de  mépris , & par  un  m ouvement humain- 
ils  crurêt  devoir  élire  un  E vefque  pour  trouver  en  fa  perfon- 
ne  un  protedleur  qui  les  couvriftdela  violence  de  leurs  en- 
nemis , & qui  prift  un  foin  particulier  de  leurs  afFoires  civiles. 

Pendant  qu’ils  eftoient  occupez  de  cette  penfée , un  jeu- 
ne homme  nommé  Sidéré , qui  eftoit  fort  habile  & fort 
agiflant,  vint  de  l’armée  de  l’Empereur  Valens  pour  pren- 
dre le  foin  de  faire  valoir  quelques  terres  qui  luy  avoient  efté 
accordées  J & comme  c’eftoit  un  homme  qui  eftoit  capable 
de fe faire  craindre  à lès  ennemis,  Sc  de  fervirfesamis , ils 
II.  Part.  Krr 
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crurent  n’en  devoir  point  chercher  d'autre  que  luy  pour  l’d- 
lever  à l’eplfcopat  de  leur  canton.  Les  heretiques  domi. 
noient  alors  en  ces  quartiers  là , parce  qu’ils  eftoient  les  plus 
forts  en  nombre  j & c’eftoit  un  temps  où  l’addrefle  qui 
vient  ordinairement  au  fecours  delà  prudence , devoir  avoir 
une  grande  part  au  maniement  des  affaires.  Sidéré  avoir 
cette  addreffe  : ce  fut  donc  luy  qu’ils  firent  Evefque  de  Par- 
lebifque  fans  obferver  aucune  réglé  dans  Ton  cleâion , ou 
pluftoften  mcprifant  toutes  les  lois  de  l’Eglife,  pour  nefui- 
▼re  point  d’autre  réglé  que  leur  intereft  &Teur  feule  cupidu 
te.  Car  il  falloir  félon  l’ufage  de  ce  temps  là,  qu'il  fufl  ordon- 
ne à Alexandrie , ou  au  moins  par  trois  Evefques  de  la  pro- 
vince, avec  la  permiffion  de  celuy  d’Alexandrie.-  Maison- 
n'eutboint  d’egard  à tout  cela.  Philon  qui  eftoit  plus  hardy 
pour  les  chofes  qui  concernoient  le  gouvernement,  qu’ii 
n’eftoit  rigoureufement attaché  à l'obfèrvance  des  loix , vint 
feul  faire  Télecfion  & l'inchronizer. 

Mais  comme  il  efl  mal-aifé  de  garder  la  feverité  des  réglés 
dans  les  temps  fafeheux , tel  qu’eltoit  celuy  de  la  perfecution 
de  Valens , S.  Athanafe  crut  devoir  ceder  à l’embarras  d’une 
conjondure  lî  difficile.  Et  il  porta  mefme  encore  plus  loin  fa 
condefeendance.  Car  comme  il  ne  reftoit  plus  dans  la  ville 
de  Ptolemaïde  métropole  de  la  province,  qu’une  petite 
étincelle  de  la  dodrine  orthodoxe,  qu’il  eftoit  de  la  derniè- 
re importance  d’entretenir  £c  d’augmenter , il  donna  la  con- 
duitte  de  cette  Eglifê  à Sidéré,  le  jugeant  capable  d’un  em- 
ploy  plus  important  que  n’eftoit  l’epifcopat  de  Palebifque. 
Et  l’humilité  extraordinaire  de  Sidéré  fit  voir  que  S.  Atha- 
nafe  avoit  eu  raifon  de  le  faire  monter  plus  haut.  Car  lors 
qu’il  fe  vit  vieux , il  quitta  le  flege  métropolitain , & s’en 
vint  finir  Tes  jours  dans  les  bourgades  qui  avotenc  cfté  la 
première  occafioo  de  fon  Emerdoce.  N’ayant  fûccedé  à 
perfonnedans  cetemploy , il  ne  laifiàaoffi  aucun  fiiccefièur 
après  fà  mort  qui  arriva  après  l’an  385. 

Ce  n’eft  pas  icy  le  lieu  de  raconter  comment  Théophile 
Evefque  d’Alexandrie,  quia  eftéaccufé  dans  fontempsd'e- 
ftre  un  grand  fondateur  d'evefeher,  voulut  faire  revivre  de- 
puis celuy  de  Palebifque  qui  n’avoit  duré  qu’aucant  de 
temps  que  Sidéré  avoit  exercé  cette  fbnétion , Sc  qui  avoir 
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eftc  réuni  à celuy  d’Erythres  après  fà  mort  par  lejuge- 
ment  mefme  de  Tneophile.  On  peut  s’en  inftruire  par  la  let- 
tre que  Synelè  luy  en  a écritte , & voir  par  la  relation  qu’il 
en  fait , combien  il  trouva  de  peines  & d’embarras  dans  la 
commillion  dont  ce  Patriarche  l’avoit  chargé , fans  la  pou- 
voir exécuter. 

Mais  onnepeutpalTer  cette  charitable  condefcendance 
de  S.  Athanalc  fans  y faire  une  particulière  attention.  Il 
fiçavoit  les  Canons  & connoiflbit  la  difeipline  de  l’Eglife,  ne 
s’ellant  rien  Etit  en  Ton  temps  où  il  n’euft  eu  une  grande  part. 
Le  I.  Concile  d’Arles  avoir  demandé  du  moins  le  nombie  de 
trois  Evefques  pour  l’ordination  d’un  Evcfque.  Le  Concile 
de  Laodicée  qui  avoit  voulu  faire  dépendre  cette  éledion 
du  jugement  du  Métropolitain  & des  Evefques  du  voifina- 
ge,  avoit  defFcndu  au  peuple  de  vouloir  l'emporter  par  la 
m^on  Sc  la  violence  d’une  trouppe  tumultueufe.  Le  Conci- 
le general  de  Nicée  dans  lequel  S.  Atbanaiês’eftoitllgnalé 
au  pennt  que  nous  l’avons  veu , foubaitte  que  ces  ordina- 
tions le  falTent  par  tous  les  Evefques  de  la  province  j ou  que 
R la  diftance  des  lieux  ne  le  permer  pas  , il  y en  ait  du  moins 
trois  qui  s’aflcmblent  pour  cet  effet , & que  le  Métropoli- 
tain & les  autres  conimneat  cette  eledion  par  leurs  fuffra- 
ges.  Le  Concile  deSardique  deffend  d’ordonner  des  Evef- 
ques dans  les  bourgs  & dans  les  villages  de  peur  d’avilir  l’e- 
pifeopat.  Mais  Athanafe  qui  n’a  point  de  plus  précieux 
dépou  âconlerverqueceluy  de  la  foy  chrelliennc  & ca- 
tholique, oublie  Tes  droits,  négligé  fes  avantages,  confène 
en  quelque  maniéré  au  violement  de  ces  loix  dont  la  fainteré 
luy  ell  connue,  fie  autohfe  l’èledion  de  Sidéré  faite  par  un 
Icul  Evefque,,  parce  que  Sidéré  ell  capable  de  refi lier  aux 
Ariens.  Il  le  fm  mefme  pallèr  à l’evefché  de  Ptolemaïde 

{»our  y nourrir  8c  y augmenter  la  véritable  dodrine  dans  un 
ieu  où  à peine  il  en  reftoitune  legere  étincelle , fie  pour  y 
guérir  les  blelTures  que  Second  l’un  des  plus  fameux  Evef- 
ques de  la  fede  de  l’Arianifme  y avoir  faites. 

Mais  commejEsus-CHRisT  pour  étouffer  le  murmure  des 
Phariflens,  les  renvoya  i l’exemple  de  David,  fie  kur de- 
manda s’ils  n’avoient  point  leu  ce  que  fit  ce  R.oy  lorfque 
luy  fie  ceux  qui  l’àccompagnoient  furent  preflèz  de  la  faim  , 

Rrr  ij 
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500  La  Vie  d’e  S.  A T h a n a se  , 
comme  il  entra  dans  la  maifon  de  Dieu  , & mangea  les 
pains  qui  y eftoient  expofez,  qu’il  n'eftoit  permis  de  man- 
ger ny  â luy  ny  à ceux  qui  eftoient  avecluy  j ainfi  noftre 
Saint  crut  que  la  charité,  le  falut  des  peuples,  Sc  la  con- 
fervation  de  la  foy  eftoit  la  Ibuveraine  loy  qu’il  devoir  fui- 
vre  en  cette  rencontre,  & que  des  réglés  qui  a voient  efté 
établies  par  le  feul  motif  du  bien  public,  pouvoient  eftre 
omifes  pour  quelque  temps  par  cette  mefme  confideration. 
tf.  tfoi  CefutparcemefmeefpritqueS.Bafile  autorifa  quelque 
temps  après  la  tranflation  d’un  Evefque  de  Colonie  en  Ar- 
ménie nommé  Euphrone  ,aii  lîege  de  Nicople  qui  eftoit 
plus  confiderâble  ; & comme  les  peuples  de  Colonie  ne  pou- 
voient foufFrir  fans  murmure  ce  changement  qui  les  privoit 
de  la  prefence  de  leur  pafteur,  il  leur  écrivit  pour  les  perfua- 
der  d'approuver  le  procédé  des  Evefques  qui  en  avoient  ufé 
de  la  forte  dans  la  connoillàncc  qu’ils  avoient  des  neceffitez 
preflantes  de  l’Eglife,  & leur  promit  que  Nicople  le  conten- 
teroit  de  partager  avec  eux  la  conduite  de  ce  cher  Euphro- 
ne qui  eftoit  leur  perc  commun. 


Chapitre  XVII  L 

M'ort  de  S,  Athanafe:  fort  éloge,  ^ fes  fanerailles. 

NO  U s voicy  arrivez  au  dernier  terme  delà  vie  de  no- 
ftre SaintjSc  il  eft  temps  de  raconter  là  mort,  qui  eft 
d’autant  plus  extraordinaire  6c  plus  admirable,  qu’elle  n’a 
rien  de  fort  extraordinaire  6c  de  furprenant;  fi  ce  n’eft  que 
l’on  doive  faire  pallèr  pour  une  choie  tout  à fait  extraordi- 
naire de  le  voir  mourir  paifiblement  dans  fa  ville  entre  les 
bras  de  fon  peuple,  après  avoir  pafle  fa  vie  dans  un  trouble, 
dans  une  agitation , dans  une  perfecution , ou  pour  mieux 
dire  dans  un  martyre  continuels  de  forte  qu'ayant  eu  leme- 
ritedesMart)’rspartantdeprofcriptions6cde  croix.  Dieu 
luy  a fait  encore  la  grâce  de  le  combler  de  la  confplation 
des  Confefleurs  , en  permettant  qu’il  expiraft  dans  un 
paifible  fommeil  6c  dans  une  odeur  de  fainteté  , qui  fut  la 
joye  6c  la  confolation  de  fis  enfans  fpirituels  qui  avoient 
eu  tant  de  part  dans  fcsfouiFrançes. 
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Ce  fut  en  l’année  371.  Ibusle  fécond  Confulac  de  Gracien  ^ 

Sc  fous  celuy  de  Probe  que  cette  fainte  mort  arriva  dansj 
Alexandrie,  d’où  il  avoit  efté  arraché  par  quatre  banniflè- /. 
mens.  Il  y avoit  alors  46.  ans  que  ce  Saint  foutenoit  avec^'J*-^ 
tant  de  dignité  la  charge  de  l’epifcopat  , laquelle  eftant  r«/o.u.* 
tres-pefante  d’ellc-melme,  l’a  cité  oeaucoup  plus  pour' 
luy  que  pour  aucun  autre  Evefque  qui  ait  vefcu  depuis  les 
Apolires.  Auflî  leur  a-t’il  efte  comparable  dans  fon  aélivité 
infatigable,  &dans  la  fuitte  continuelle  de  lès  fouffrancesj 
& fa  mort  a efte  femblable  icelle  de  S.  Jean  l’Evangelifte 
qui  a fini  fesjours  dans  la  paix  & dans  une  extrême  rieillelTc 
après  avoir  furvefeu  long-temps  à fon  martyre. 

Il  n’y  a rien  dans  l’antiquité  qui  nous  donne  aucune  lu- 
mière couchant  les  circonllances  de  cette  mort,  finon  ce 
qu’en  écrit  S.  Grégoire  de  Nazianze  Sc  quelques  hiilohens 
qui  nous  parlent  du  choix  qu’il  fit  de  fon  luccclTeur. 

Luce  Arien  eftoie  déjà  fur  le  point  de  ravager  tout  le 
trouppeau  de  Jésus- Christ  dans  la  ville  d’Alexandrie;  Sc 
les  Evefques  de  là  lècle  qui  avoient  demandé  tant  de  fois 
inutilement  le  lang  & la  vie  de 'noftre  Saint,  n’attendoient 
que  le  moment  de  là  mort  pour  faire  entrer  dans  là  bergerie 
ce  loup  qui  elloic  altéré  du  làng  des  plus  innocences  brebis.  • 

11  falloir  un  homme  fort,  généreux,  intrépide,  & pourtour 
dire  en  peu  de  mots,un  autre  Athanalè.  Un  Evefque  médio- 
cre n’auroit  pas  efté  de  làifon  après  le  plus  grand  Evefque 
defonfiecle,  Scdansuneconjonélurefidangereufe.  Il  fal- 
loir à ce  Saint  un  fuccefleur  digne  de  luy  afin  qu’on  luy 
pull  attribuer  ces  excellentes  paroles  du  Sage;  Son  pere^  ' io  *. 
ejl  mort , ^ cefl  comme  s'il  n’tfloit  fat  mort  J car  il  en  alaif-  **  *' 
fë  un  autre  apres  luy , qui  luy  efl  femblable.  Jl  [a  veu  pen- 
iitnt  fa  vie  ; ^ il  s' efl  réjoui  en  fa  perfonne.  Il  n'arefjenti au- 
cune triflejfe  à fa  mort , ^ ri  a point  eu  de  confufion  en  prefen- 
ce  de  fes  ennemis.  Car  il  a laiflé  après  luy  un  homme  capable 
de  deffendre  fa  mat  fon  contre  les  atteintes  de  fes  ennemis , ^ 
de  reconnoiflre  Us  bienfaits  de  fes  amis.  S.  Athanafe  n’avoic 
pas  d’autres  ennemis  que  ceux  de  Jésus.  Christ  mef- 
me,  fçavoir  les  Ariens,  qu’il  avoit  vaincus  une  infinité  de 
fois  , mais  qui  ne  pouvant  ellre  perfuadez  , recommen- 
çoienc  toujours  la  guerre  avec  une  opiniallretc  de  démons. 

Rrriij 
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Il  eftoic  neccflkire  que  ce  Saint  euft  en  mourant  la  con- 
folation  de  nommer  un  fuccefleur  qui  euft  porté  les  ar- 
mes fous  luy  pour  la  divinité  du  Verbe,  & qui  l’euft  ac- 
compagné dans  les  occafions  dangereufes. 

Il  eft  vray  que  Tepifeopat  n’eftant  point  une  fucceflîon' 
humaine,  Sc  un  droit  héréditaire,  les  ncceilltez  de  l’Egli- 
fc  ne  dévoient  pas  détruire  le  l^nt  ufage  des  eleûions. 
Mais  les  fuffrages  de  tout  le  Clergé  & de  tout  le  peuple 
Catholique  d’Alexandrie  fe  trouvoient  unis  avec  la  defti- 
nation  de  leur  faint  Evelque}  & on  attendoit  feulement 
qu’il  défignaft  im  fuccelleur  afin  de  le  nommer  après  fa 
mort.  Comme  donc  S.  Alexandre  l’avoir  autrefois  appelle 
luy.mcfme  eftant  preft  d’aller  à Dieu  ^ ainfiildengna  pour 
fon  fuccefleur  Pierre  qui  avoit  eu  part  autrefois  dans  tous 
fes  combats , qui  l’avoit  toujours  accompagné  dans  Ale- 
xandrie,. fie  dans  fes  voyages , fie  qui  s’eftoit  fîgnalé  avec 
luy  par  de  grands  travaux  dans  les  plus  importantes  oc- 
caflons. 

C’eftoit  un  homme  d’un  mérité  fie  d’une  force  fi  extraor- 
ertg.  N«t-  dinaire,  que  S.  Grégoire  de  Nazianze  le  feifoit  entrer  en 
^ ” paralclle  avec  S.  Amanafc  mefme,  difànt  que  l’un,  fça- 
» voir  noftre  Saint,  eftoic  l’amateur  fie  l’ouvrier  de  l’immor- 
» talité  félon  la  force  de  fon  nom , fie  que  fon  fuccefleiu: 
» dans  le  throne,  dans  la  doârine,  fie  dans  la  gravité  vene- 
» table  de  fes  cheveux  blancs , cftoit  un  nouveau  S.  Pierre 
» par  l’eminence  de  fa  vertu,  auflî  bien  que  par  la  gloire  de 
>1  fon  nom.  Il  lesappelle  tous  deux  les  grands  Doéteurs  fie  les 
» invincibles  de6fcnfèurs  de  la  vérité.  Il  dit  de  tous  les  deux 
» que  ny  le  temps,  ny  les  princes  fie  les  puiflanccs  dufiecle,, 
» ny  l’envie , ny  la  crainte,  ny  les  aceufateurs , ny  les  calom. 
»>  niaceurs,ny  ceux  qui  leur  ont  tendu  des  pièges  fie  desembuf- 
»>  ches,ny ceux  qui  n’eftoient  Catholiques  qu’en  apparence,., 
» ny  les  étrangers  fie  les  ennemis  publics  de  l’Eglife,  ny  l’or  ce 
»»  fccret  tyran  qui  abbac  fie  renverfe  toutes  cnofes , ny  les 
M careffes,  ny  les  menaces , ny  le  grand  nombre  d’exils  de  lon- 
’*  eue  durée  ( car  pour  la  confifeation  , leur  pauvreté , qui  fai. 
” îoic  toutes  leurs  richefles , les  en  a toujours  exemtez  ) ny 
» quoyquc  ce  foit  qu’on  fe  puifle  imaginer,  n’ont  jamais  pû  les 
ôiievcr  de  leurafliecte,  n’ont  jamais,  eu  laforcedelcs  cor- 
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îTompre  , n’ont  jamais  pû  les  porter  à trahir  la  Trinité  en  « 

S que  ce  fuft,  ou  raire  perdre  à la  divinité  l’honneur  « 
ly  appartient.  Au  contraire,  continue  ce  grand  Saint,  « 
ils  ont  tiré  une  nouvelle  vigueur  des  dangers  mefmes,  & « 
ils  en  font  devenus  plus  fermes  & plus  généreux  pour  la  c< 
defFenfe  de  la  pieté  j ce  que  l’on  fouffre  pour  Jésus-  « 

C H ai  ST  eftant  de  foy-mefme  à l’égard  des  âmes  gene-  te 
reufes  un  redoublement  d’amour  & comme  un  gage  de  la  vi-  « 
éloire,  qui  nous  fait  entreprendre  avec  plus  de  joyedenou-  ic 
veaux  combats.  « 

Ce  fut  donc  une  tres-grande  confolation  à S.  Athanafe, 
non  feulement  d’aller  à Dieu  pour  recevoir  la  recompenfe 
de  tant  de  travaux , ce  qui  eft  la  plus  grande  joye  des  ju- 
:ftes  dans  tout  le  cours  de  cette  vie , mais  mefme  de  voir 
tout  fon  Clergé  & tout  fon  peuple  approuver  le  choix 
qu’il  foifoit  d’un  fi  digne  fucccflèur.  Il  alloic  jouir  de  la  paix 
que  fon  cher  trouppeau  n’eftoit  pas  encore  en  cftat  de  re- 
cevoir} mais  il  avodt  une  entière  confiance  en  la  bonté  de 
celuy  qui  l’ayant  couvert  hiy  feul  par  fa  divine  protcéfion 
contre  toutes  les  puHTances  du  monde , fans  qu’il  euft  per- 
du dans  cette  guerre  le  moindre  cheveu  de  fa  tefte,  ne 
pouvoit  pas  abandonner  fon  Ëpoufe  dans  l’extremité  de 
fes  befoins}  6c  le  choix  qu’il  venoiede  faire  pour  remplir 
là  place,  augmcntoit  en  luy  cette  afTurance.  Comme  il  l^a- 
voit  qu’il  n’y  a que  Dieu  qui  lùbfifte  ciernellcment  en  luy- 
mefme,  6c  que  les  hommes  ne  font  le  bien  qu’autant  de 
temps  qu’il  plaid  d là  providence  de  les  lailTer  dans  le 
monde,  il  demeuroit  fàtisfait  d’avoir  combattu  fi  forte- 
ment, d’avoir  fourni  fi  heoreulcment  là  carrière  par  le  fe- 
cours  de  la  grâce,  d’avoir  confervé  la  foy:  6c  il  ne  luy 
reftoit  plus  que  d’en  aller  recevoir  dans  le  ciel  la  couron- 
ne de  juflice  pat  la  main  du  jude  juge  qui  la  luy  refervoic 
depuis  toute  l’eternitc  pour  l’heureux  jour  de  fà  mort. 

C’ed  ce  que  le  mdme  Saint  Grégoire  de  Nazianze  a u.  trst.tu 
exprimé  en  peu  de  mots.  Ayant  ainfi  vefeu  , dir.fl,  « 
ayant  edé  ainfi  élevé,  6c  ayant  élevé  les  autres  d’une  « 
manière  fi  exemplaire  , que  fa  vie  edoit  le  modèle  de  ce 
Pepifeopat  , 6c  fès  dogmes  ta  loy  de  la  dodrine  or-  « 
tliodoxc  ) voicy  quelle  dit  fa  recompenfe.  Il  finit  fà  vie  » 


Digitized  by  Google 


J04  La  Vie  de  S.  Athanase, 

» dans  une  heureufe  vieillefle  j Sc  il  le  reünit  à lés  peres,  qui 
» font  les  Patriarches  , les  Prophètes , les  Apoftres  & les 
» Martyrs  lefquels  ont  combattu  pour  la  foy.  Et  afin  de 
>1  drefler  fon  epitaphe  en  peu  de  paroles , l’honneur  qu’on 
f)  luy  rendit  au  fortir  du  monde,  fut  plus  grand  que  ccluy 
»>  qu’il  avoit  receu  en  entrant  dans  Alexandrie.  On  vcrla 
»j  alors  plus  de  larmes  qu’on  n’en  avoit  jamais  répandu  j Sc 
i>  il  lailla  dans  l’ame  de  tout  le  monde  une  plus  profonde 
» imprelfion  de  fa  gloire,  que  n’avoit  elle  jufques  alors  celle 
>j  dont  les  elpritseftoicnt  prévenus  fur  fonfujet. 

•i.or.  ij.u  Ce  fut  ainli,  dit  ailleurs  le  melme  Saint,  que  ce  grand 
» pontife  des  Pontiies,  ce  ferme  appuy  de  la  foy,  cette  fe- 
» conde  lampe,  & cet  autre  précurfeiu:  de  Jesus-Christ,. 
>1  s’il  eft  permis  de  parler  ainü  , s’alla  rcpoler  en  paix  dans 
» une  heureufe  vieillelTe,  auprès  de  la  Trinité  fainte  pour 
JJ  laquelle  il  avoit  enduré.tant  de  travaux  fie  fouffert  tant  de 
» calomnies. 

L’idée  que  ce  Saint  Pere  nous  donnede  la  pompe  avec 
laquelle  le  peuple  d’Alexandrie  rendit  à fon  faint  Evefque 
après  (a  mort  tous  les  honneurs  dont  il  efloit  capable,  nous 
doit  faire  concevoir  qu’il  n’y  eut  jamais  rien  de  plus  ma- 
gnifique. Car  puifque  ces  honneurs  furent  plus  grands  que 
ceux  qu’il  avoit  receus  dans  fon  entrée,  quoy  que  fon  en- 
trée, ainfi  que  nous  avons  veu , fuft  plus  pompeufe  fie  plus  - 
triomphante  que  celle  de  Confiance  melme , on  ne  fc  peut 
rien  figurer  de  comparable  à ces  témoignages  extérieurs  de 
refpcd  fie  de  vénération. . 

Pendant  que  le  Verbe  communiquoit  dans  le  ciel  une 
tres-grande  portion  de  fa  gloire  à celuy  qui  en  avoit  eflé 
l’invincible  dcfFcnfcur,  la  pieté  des  fidelles  en  faifoit  voir 
le  rejailliflcment  fur  le  corps  fie  fur  la  mémoire  decc  Saint 
par  un  culte  religieux.  La  douleur  fie  la  joye  faifoient  ver- 
lcr  en  mefme  temps  à ce  peuple  Catholique  une  grande 
abondance  de  larmes.  La  réparation  de  fon  cher  P;  fleur  luy 
efloit  un  jufle  fujet  d’une  affliclion  très,  fenfibic  j Se  quoy 
que  le  choix  de  fon  fuccefTeur  luy  fufl  une  grande  confo- 
lation  , parce  que  l’on  voyoit  un  autre  luy-mcfme  en  la 
pcrfbnne  de  Pierre  , neanmoins  l’ufurpation  que  Lues 
Arien  fit auffitofl du fiege  d’Alexandrie,. où  il  s’établit  de 

luy-mefmc 
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luy-mcrmc  par  les  intrigues  d’Euzoïus  Evefquc  Arien  d’ An- 
tioche, & par  la  violence  des  foldats,  fut  une  nouvelle  ou- 
verture de  perfecution  qui  redoubla  le  deuil  de  ce  peuple. 

Mais  il  ne  lailToit  pas  d’entrer  dans  la  confiance  & dans  la 
joye  en  regardant  avec  les  yeux  de  la  foy  fon  faint  Prebt  qui 
combattoit  encore  invifiblement  dans  la  gloire  pour  la 
vente  Sc  pour  U religion  , apres  avoir  combattu  vifible- 
ment  icy  bas  pendant  tout  le  cours  de  fà  vie. 

Tout  le  monde  eftoit  fi  fortement  perfuade  de  fa  fain- 
tetc  & de  fon  bonheur  etemel , que  S.  Grégoire  de  Na- 
zianze  a voulu  finir  fon  éloge  par  des  invocations  &c  par 
des  prières.  Regardez-nous , dilbit-il , du  haut  du  ciel  d’un  « 
œil  favorable , & conduirez  toujours  ce  peuple  qui  eft  le  c» 
parfait  adorateur  de  la  parfaite  Trinité  que  l'on  conçoit  tt 
&que  l’on  révéré  dans  le  Pere,  dans  le  Fils,  & dans  le  « 

S.  Éfprit.  Si  nous  fommes  allez  heureux  pour  avoir  la  paix, 
rctenez-moy  dans  la  vie,  & aidez-moyà  gouverner  cette  «• 
Eglife.  Qw;  s’il  faut  que  la  guerre  continue  encore , retirez  « 
moy  de  ce  monde  j & quelque  grande  que  puifle  eftre  la  fa-  « 
veur  que  je  vous  demande,  établiflez-moy  avec  vous  & t« 
avec  tous  vos  fcmblables.  L’Eglife  Grecque  & la  Latine  «• 
font  la  fefte  de  S.  Athanafè  le  deuxième  jour  de  may  : ce 
quidonnefujetde  juger  que c’eftle  jour  de  là  mort. 

La  couftume  des  Egyptiens  eftoitdeconferver  les  corps 
de  ceux  pour  qui  ils  avoient  un  refpeék  particulier , fur  de  pe- 
tits lits  dans  leur  maifon , au  lieu  de  les  mettre  en  terre. 
Neanmoins  ils  n’en  ttferentpas  ainfi  à l’égard  de  S.  Athana. 
fe,  puifque parlant  de  cette practique dans  la  vie  de  S.  An- 
toine comme  d’un  abus  condamnable,  il  n’avoit  garde  de 
la  foulFrir  dans  fon  EgKfe.  Et  S.  Jean  de  Damas  témoi-  >r»t.  r.  A 
gne  pofitivement  que  pour  l’abolir,  il  ordonna  de  mettre  en  ""'■r'"- 
terre  les  reliques  des  Saints , & non  de  les  enfermer  dans  des 
urnes. 

On  dit  que  fon  corps  eft  aujourd’huy  àVenifej  &il  y a 
uneparroifleaudioceledeToursoùl’on  prétend  avoir  fon 
cher.  Ce  que  quelques-uns  trouvent  allez  probable , parce 
que  ce  lieu  a autrefois  appartenu  aux  Comtes  d’Anjou  fi  ce- 
lebres  dans  les  guerres  d’Orient,  & dans  les  Croifades , fit 
II.  Partie.  Sff 
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^ue  cette  Eglife  eft  peut  eftre  lafeule  de  France  qui  porte  le 
nom  de  S.  Athanafe. 

Mais  il  y a encore  d’autres  Reliques  de  S.  Athanafe  qui 
méritent  la  vénération  des  fidelles}  & ce  font  celles  de  Ton 
efprit.  Ce  font  fes  écrits  egalement  pleins  de  lumière  & de 
force  dans  toutes  les  matières  qu’il  a craittées,  qui  ont  un 
don  particulier  pour  animer  les  Evefques  à la  deffènfe  de 
Tru.ft  'mt-  l’Eglile,  pour  inlVruire  les  peuples  dans  la  foy  , pouréclai. 
*•  rerles Théologiens , & pour conferver  parmy  les  Edelles  le 

(àcrédépoftde  la  tradition.  Aullt  l’abbé  Cofme  qui  elloic 
perfuadé  de  leur  excellence  & de  leur  prix,  les  a recomman. 
dez  par  cette  parole  li  remarquable.  Quand  vous  trouverez^ 
quelque  chofe  des  ouvrages  de  S.  Athanafe^  que  voua  n'au- 
rez^fas  de  fapier  pour  C écrire , écriveZcle  fur  vos  habits. 

Il  faut  donc  achever  là  vie  par  le  recueil  de  quelques  unes 
de  ces  pierreries  li  éclattantes , & ramallèr  de  les  écrits  mef- 
mes  tout  ce  qui  nous  peut  donner  l’intelligence  de  fa  con^ 
duitte  Sc  de  fonelprir. 
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Contenant  Ton  efprit  & ù.  conduitte. 


Chapitre  Premier. 

De  U foy  de  S.  yithanafe  qui  a efiè  U feurte 
de  fa  fermeté. 

O ü R reprefènter  l'efprit  de  cet  homme  «o- 
ftolique,  & pour  découvrir  d’abord  la  caule  éc 
le  principe  de  cette  fermeté  extraordinaire 
qui  l’a  rendu  li  égal  dans  toutes  Tes  aélions  & 
n invincible  dans  les  ' IbufFrances , il  faut  re. 
monterjufqu’i  l’origine  de  la  foy  qui  a edé  comme  laracine 
delà  vie  fpirituelle  & le  fondement  inébranlable  fur  lequel 
il  s’eftétably  pour  repoullèr  les  adàuts  des  inhdelles , la  fu- 
reur des  hérétiques,  & la  rage  des  démons.  Car  l’antiqûité  la 

Sff  i] 
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jot  ’ La  Vie  DE  s.  Athanase, 
plus  floriflante  dcTEglifè  n'a  jamais  porté  aucun  Saint  de* 
puis  les  Apoftrestjui  aitveu  accomplir  en  la  perfonneplus 
neureufement  que  luy  cette  parole  du  Fils  de  Dieu  dans  1 E- 
vangile , Q^conque  écoute  mes  paroles  ^ les  accomplit , fera 
comparé  à un  homme  fa^e  qui  a bafly  fa  maifon  fur  la  pierre 
ferme  ; la  pluye  efi  tombée  , les  fleuves  font  venus  avec  impetuo- 
fité  pour  t inonder , les  vents  ont  foufflé  de  toutes  parts  df  ont 
agité  avec  violence  cette  maifon , ^ elle  riefl  point  tombée , par- 
te  qu'elle  efloit  bafiie  fur  la  pierre.  Ny  les  plus  noires  impof- 
turcs  qui  ont  elle  comme  une  pluye  & unegrefleque  l’on  a 
veu  fondre  fur  luy,  ny  les  perfecutiohs  continuelles  que  les 
E vefques  Ariens  luy  ont  fufeitées  pour  l’aEy  fmer,  ny  la  puif- 
fancedes  Gouverneurs , des  Generaux  d’armées,  des  Empe- 
reurs Sedes  Ibuverains  de  toute  la  terre, n’ont  point  eu  la  for- 
ce de  lefaire  tomber,  quoyquecefuflent  comme  des  vents 
impétueux  qui  ont  foumé  autant  prés  de  yo.  ans  pour  l’ab- 
battre  ; & ilell  demeuré  inébranlable  au  milieu  de  tant  de 
fccoullès  6c  d'agitations  parce  qu'il  eftoit  étably  folidemenc 
fur  la  foy , & que  J E s u s-C  h a.  i s T elloit  luy  melme  fon 
fondement. 

Comme  Dieu  l’avoit  choifi  pour  remplir  durant  46.  ans  le 
fécond  fiége  de  S.  Pierre,  il  devoir  auffifncceder  à la  ferme- 
té de  cet  Apoftre  dans  le  point  folide  de  la  confelfion  du 
V erbe  & de  là  divinité.  Et  de  mcfme  que  ce  chef  de  tout  le 
, college  apollolique  pour  avoir  dit  à Ibn  divin  maiftre,^m 
efles  le  Cnrifi  Fils  du  Dieu  vivant , a eu  l’avantage  d’ouïr  de 
la  bouche  de  la  vérité  mefme  cette  parole  H admirable , Vous 
efles  heureux  Simon  fils  de  Jonas  , parce  que  ce  nefl  point  la 
chair  (f-  le  fang  qui  vous  ont  révélé  ce  que  vous  dites  , mais 
d efi  mon  Pere  qui  cfl  dans  les  deux  ; Et  moy  je  vous  dis , vous 
efles  Pierre,  dr  fur  cette  pierre  je  baftiray  mon  EgUfe  les  por- 

tes tC  enfer  rt  auront  point  de  force  contre  eüe  : ainli  tous  les  tra- 
vaux de  S.  Athanafe  s’eftant  terminez  ifoutenir  par  lès  dif- 
cours , par  les  écrits  /par  quatre  bannilTemens,Sc  par  de  con- 
tinuelles IbufFrances  la  venté  de  cette  parole  de  S.  Pierre,  le 
Verbe  dont  il  eftoit  le  defFenlèur,s’cft  fervy  de  luy  pour  con- 
lèrver  la  foy  dans  l’Eglife , 8c  pour  terrafler  l’hercfic  Arienne 
qui  eftoit  armée  de  toute  la  puilTance  du  fiecle  fie  de  toute  la 
conlpiration  del’cnfor, 
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Auffi  îut’il  employé  cette  confefllon  de  S.  Pierre  comme 
un  des  plus  folides  fondemens  de  la  foy  8c  de  la  dodrine  de 
l’Eglife  pour  établir  cette  vérité  capitale  de  noftre  Religion. 

Ce  qu’il  faut,  dit-il , examiner  avant  tout  le  refte  ,eft  s’il  eft  le  “ 
FilsIdeDieuj  8cc’eft  fur  ce  fujet  principalement  qu’il  faut 
confulter  les  Ecritures.  Carc’eftee  que  S.Pierrearépon- « 
du  lorfqueJisus-CHRisxinterrogcoitles  Apoftres,£cilluy  « 
a dit,  Vous  elles  le  Chrid  Fils  du  Dieu  vivant.  Et  le  diable  « 
quiedle  perede  l’herefie  Arienne,  luy  a auffi  demandé  s’il  c< 
elloit  le  Fils  de  Dieu.  Car  il  f^avoit  que  c’eftoit  en  cela  « 
que  confidoit  la  vérité  &la  force  la  plus  folidc  de  nodre  « 
foy , 8c  que  s’il  edoit  Fils  de  Dieu  , la  tyrannie  du  diable  c< 
alloit  ceÂer  ^ que  li  au  contraire  il  edoit  créature  edant  n 
du  nombre  de  la  poderité  d’Adam  que  ce  malheureux  cf-  « 
prit  avoir  féduit,  il  ne  fedevoit  pas  mettre  en  peine  de  ce  « 
qu’il  feroit.  C’ed  pour  cela  que  les  Juifs  s’offenlbicnt  de  « 
la  vérité  de  fes  paroles  , 8c  dilbient  avec  murmure  qu’il  et 
s’edoit  appellé  Fils  de  Dieu , 8c  qu’il  avoir  dit  que  Dieu  « 
edoit  fon  Pere.  S-  Athanafe  a combattu  toute  fa  vie  pour  u 
la  deffenlc  de  ce  point  fondamental  de  la  foy  j Scie  Verbe 
donc  il  foutenoit  les  droits  divins , luy  a communiqué  fur  ce 
fujet  une  lumière  pure  8c  fécondé  qui  a diffipé  toutes  les 
tenebres  de  l’hcrefic  , 8c  tous  les  faux  raifonnemens  de  la 
philofbphie  humaine  qui  edoient  le  fondement  de  l’orgueil 
8c  de  la  témérité  des  Ariens,  en  le  rendant  vidorieux  de  tou- 
tes leurs  fubtihtez  par  la  fimplicicéde  la  foy  chredienne  8c 
catholique. 

Et  certes  on  ne  peut  faire  reflexion  fur  les  defleinsdu  dé- 
mon dans  l’établiüèment  de  l’herefie  don  t il  edoit  le  premier 
auteur,  làns  admirer  l’heureux  fuccez  delà  foy  de  S.  Athana* 
le  pourlaruined’une  fi  horrible  impiété.  Cet  efpritde  tene- 
bres 8c  d’envie  ne  pouvoir  fouffrir  de  voir  d’une  part  l'opinii- 
treté  des  Juifs  vaincue  parla  condance  des  Apodres  8c  des 
Martyrs,  8c  de  voir  de  l’autre  toute  l’idolâtrie  renverfée  par 
la  vertu  admirable  de  la  Croix  8c  del’Evangile.  Il  voyoit,dit  c« 
Theodoret , que  l’erreur  des  payens  venoic  d’edre  reconnu  c,  « j.  1. 1; 
que  les  artifices  des  démons  edoient  décou  verts,  8c  que  plu-  « 
fleurs  au  lieu  d’adorer  la  créature  comme  auparavant,  enan*  » 
toienedes  bymaesilalouangedelbn  auteur. C‘ed  pour  cela  « 

S ff  iij 
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» qu’il  ne  faifoic  plus  la  guerre  ouvertement  comme  autrefois 
»>  contre  Dieu  & contre  noftre  Sauveur  j mais  trouvant  des 
» hommes  qui  dans  l’honneur  qu’ils  avoient  de  porter  le  nom 
• » deChreftiens,ne laiflbient point d’eftre les  elclaves delà paC. 

» lion  de  l'honneur  du  monde  & de  la  vaine  gloire , il  corn- 
>s  mençaâfe  lervir  d’eux  comme  d’inftrumens  de  fes  dellèins 
» artificieux  j & par  leur  moyen  il  engagea  plufleurs  perfon- 
» nés  dans  les  anciennes  erreurs , non  point  à la  vérité  en  leur 
» faifànt  adorer  encore  une  fois  la  créature , mais  en  reduifànc 
» le  créateur  & l’auteur  du  mondeau  nombre  des  créatures. 

Noftre  Saint  que  Dieu  a voit  fufcité  pour  conferver  la  pu- 
reté  de  la  foy  contre  la  corruption  de  cette  herefie,  n’eut 
aucune  peine  à remarquer  que  c’eftoit  joindre  tout  enfemble 
sfnrit.fnaa.  le  judaiTme  & lepaganifme,ainfi  qu’il  l’écrivit  long-temps 
nitjfttrt»-  apj-(is.  Il  difcerna  par  la  lumière  de  la  foy  que  Caïphe  eftoit 
i/.J$  le  premier  auteur  de  cette  impiété  , parce  quecemalheu- 
dtent.  Nit.  reux  Pontifcn’avoit  jugcjESUs-CHRisT  digne  de  mort  qu’à 
caufe  qu’il  s’eftoit  dit  Fils  de  Dieu  j & tandis  qu’il  a combat- 
*«j.  tu  cette  herefie , c’eft  à dire  depuis  qu’elle  eft  née  jufques  au 

tombeau,  il  en  a toujours  rapporté  l’origine  à Caïphe  &au 
conciliabule  des  Pharifiens, écrivant  qu’elle  eft  d’autant  plus 
execrable  qu’elle  déclaré  la  guerre  à J.  C.  mefme , dont  le 
nom  eft  fi  aimable, &jdevant  lequel  toute  la  nature  courbe  le 
gcnouïl , & reconnoift  que  ce  divin  Seigneur  eft  affis  à la 
droitte  de  fon  Pere. 

u.tTM.t,  n II  leur  dit  en  un  autre  endroit  que  leur  injuftice  eftant 
femblable  à celle  desjuifs,  acayantletraiftrejudas  pourfoa 
4*0.  >ï  auteur,  ifs  devroient  ou  déclarer  ouvertement  qu’ils  font  dif. 

»>  dplesde  Caïphe  & d’Herode  fans  couvrir  leur  judaïfme  da 
» nom  Sc  de  la  profelïïon  extérieure  de  la  religion  Chreftienne, 

» & qu’ils  nient  l’avenementde  J.  C.  dans  la  chair,  qui  eft  le 
» dogme  particulier  de  leur  herefie;  ou  filedefirde  plaire  à 
>j  Conftance,&la  confideration  de  ceux  qu’ils  ont  trompez, les 
>3  empefehent  de  le  déclarer  Juifs  publiquement  & de  fè  faire 
33  circoncire,  ils  doivent  donc  s’abftenir  de  parler  comme  les 
33  Juifs , eftant  jufte  qu’ils  abhorrent  Icsfcntimcns  de  ceux  dont 
»>  ils  ne  veulent  point  porter  le  nom.  Sçnchcz,  dit-il,  ô Ariens, 

33  que  nous  femmes  Chreftiens  ; ôc  parce  que  nous  fommes 
M Chreftiens,  nous  faifons  une  particulière  profdlion  de  ne 
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trouver  dans  les  Evangiles  que  des  fentimcns  avantageux  « 
touchant  le  divin  Sauveur , de  ne  le  lapider  point  avec  les  « 

Juifs  lorfque  nous  l’entendons  parler  de  fa  divinité  & de  c< 
ion  éternité , & de  ne  nous  point  fcandalizer  avec  vous  lorf-  t< 
qu’en  qualité  d'homme  il  fefertd’expreflionsbafles.  Si  donc  « 
vous  voulez  aulfieftreChreftiens,  quittez  la  fureur  d’Arius,  tt 
& purifiez  par  des  difcours  de  pieté  vos  oreilles  qui  font  ce 
fouillées  par  des  paroles  de  blafphemes , eftant  perfuadez  ce 
que  dés  que  vous  ceflerezd’eftre  Ariens,  vous  ceücrez  d’ef.  ce 
tre  auffi  méchans  & aufli  corrompus  que  lesjuifs  j & la  vérité  c< 
fortira  des  tenebres  en  un  inftant  pour  luire  fur  vous.  ce 

Les  autres  Peres  de  l’Eglilè  qui  ont  écrit  dans  le  mef- 
me  fiecle  & dans  le  fuivant,ont  appris  de  luy  cette  hon- 
teufe  origine  de  l’Arianifme  ; 6c  c’eft  ce  qui  a fait  dire  à 
S.  Grégoire  de  Nazianze  qu’il  y avoit  en  fon  temps  trois 
differentes  maladies  touchant  la  dodirine  de  la  divinité, 
fçavoir  l’atheïfme  , le  judaïfme  6c  la  pluralité  des  dieux } 

6c  que  Sabellius  de  Libye  ayant  efté  l’auteur  de  la^premie- 
re  de  ces  impietez  , Arius  avoit  donné  naiflànce  a la  fé- 
conde. Il  répété  encore  la  mefme  chofe  en  un  autre  en-  U.  orat.  î/; 
droit.  Et  au  lieu  que  félon  luy  les  hommes  ne  font  deve- 
nus  Chreftiens  que  par  degrez , 8c  ont  pafTé  du  paganifine  îli. 
au  judaïfme,  avant  que  de  pafTcr  du  paganifme  â la  pure- 
té de noftre Religion,  le  diable s’eftoit  iervy  d’Arius  pour 
confondre  tous  ces  trois  eftats  dans  la  mefme  fédle,  6c  pour 
avoir  encore  des  Juifs  6cdespayens  parmy  ceux  qui  eftoienc 
baptizez  en  J e s u s-C  h r i s t.  C’eft  aufli  fur  ces  princi- 
pes que  S.  Epiphane  a dit  que  les  Ariens  font  injurieux  à 
Dieu  , qu’ils  font  de  féconds  meurtriers  à fon  égard , ôc 
qu’ils  font  les  deftrucleurs  de  la  parfaitte  divinité  de  no- 
ftre  Seigneur  Jésus-Chris  t.  S.  Chryfoftome  les  ac-  < m 
eufé  d’introduire  le  paganifme  en  introduifant  de  grands  8c 
6c  de  petits  dieux,  au  lieu  que  le  Fils  de  Dieu  eft  appellé 
dans  l’Ecriture  le  grand  Dieu,  aufli-bien  que  le  Pere  , 8c 
que  S.  Paul  parle  de  l’avenement  du  grand  Dieu , 

'ventum  mayü  Dei  , quand  il  marque  le  jugement  der- 
nier. 

Il  falloit  que  S.  Atlianafe  euft  les  yeux  de  la  foy  bien 
purs  6c  bien  clairvoyans  pour  avoir  pénétré  dans  ce  my- 
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Itère  de  l’inKjuitc  des  Ariens , & pour  avoir  développé 
tous  les  Iccretsde  cette  herefie  qui  eftoit  d’autant  plus  ca- 
chée 6c  imperceptible,  qu’elle  eftoit  intérieure  & (piricuel- 
le.  Car  comme  elle  ne  confiltoit  que  dans  un  feul  point 
qui  eftoit  fecret  8c  caché  dans  l’cfpritjilfalloit  une  lumiè- 
re tout  extraordinaire  pour  en  faire  le  difeernement , au 
lieu  que  le  paganifme  pur  , ou  quelque  autre  herefie  qui 
confifte  enplufieurs  points,  paroift  aux  yeux  8c  ne  trompe 
que  les  fimples.  Nous  fçavons , difoit  S.  Grégoire  de  Na- 
„ zianze,  qu’il  y a un  très  grand  nombre  de  tres-dangereu- 
JJ  fes  herefies  , dont  plufieurs  font  les  auteurs,  8c  que  com- 
» me  un  chancre  elles  communiquent  leur  contagion  8c  leur 
>3  venin  jufqu’au  fond  du  cœur.  Neanmoins  il  eft  aifé  ou 
» de  les  vaincre  ou  de  les  éviter , 8c  dés  la  première  ouver- 
M ture  que  l’on  en  fait , on  découvre  tout  le  deflein  de  ceux 
» qui  leur  ont  donné  la  naiflance.  Mais  les  Ariens  qui  con- 
» viennent  avec  nous  en  beaucoup'de  choies , peuvent  ailé- 
>j  ment  corrompre  par  leur  focieté  trompeuie  les  âmes  in- 
>j  nocentes  , 8c  qui  ne  doivent  eftre  confacrées  qu’à  Dieu 
» feul  , parce  que  les  biens  8c  les  avantages  qu’ils  parta- 
» cent  avec  nous , leur  fervent  pour  autonl'er  8c  pour  def- 
» rendre  les  maux  dont  ils  font  coupables..  Car  il  n’y  arien 
M de  plus  dangereux  que  ces  heretiques  qui  n’ayant  rien  que 
>»  de  pur  fur  tous  les  autres  articles  de  noftre  Religion 
» corrompent  par  une  feule  parole  , comme  par  une  goutte 
jj.de  poifen  cette  fby  fimple  8c  véritable  par  laquelle  nous 
» croyons  en  noftre  Seigneur , 8c  enfuitre  toute  la  tradition 
» des  Ajpoftres.  C’eftpourquoy  nous  devons  ufer  d’une  gran- 
» de  précaution  pour  empefeher  que  rien  de  femblablc  ne  fe 
JJ  gliffe  infenfiblement  dans  nos  fens  ou  dans  nos  oreilles,  n’y 
>j  ayant  rien  de  fi  pernicieux  8c  de  fi  mortel  que  de  violer  la 
J»  foy  finis  prétexte  de  la  pureté  de  la  foy.  Car  comme  le 
JJ  plaftre  que  l’on  mefle  avec  de  l’eau  n’cft  point  du  lait,. 
JJ  quoy  qu’il  en  ait  la  couleur  ; ainfi  on  voit  en  cette  recon- 
jj  tre  une  tradition  ennemie  s’introduire  fous  le  prétexte 
JJ  d’une  confelfion  qui  a quelque  vray-femblance.  En  quoy 
JJ- il  ne  faut  pas  tant  avoir  égard  à la  reflemblancc  de  cette 
jj  confelfion , qu’à  l’intention  6c  à la  veuc  qu’ont  dans  leur  efi 
«prit  ceux  qui  veulent  rétablir- 
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S.  Âthanafe  n*a  jamais  trouvé  un  moyen  plus  avantageux 
pour  fe  garantir  de  toutes  les  fubtilitcz  de  ces  hérétiques» 
qu'en  fe  renfermant  dans  la  foy  comme  dans  fon  centre  6c 
dans  fon  afy  le  j 6c  il  s'eft  toujours  prelcrit  cette  réglé  pour  fa 
condiiittc»qne  la  foy  fimple  vaut  beaucoup  mieux  qu’une 
vaine  curiolité  qui  eft  accompagnée  de  vrayfemblance. 
Neanmoins  autant  qu’il  cftoit  éloigné  par  luy-mefme  de 
propofer  de  nouvelles  queftions  6c  de  chercher  des  matières 
de  difputes  » autant  fe  croyoit-il  obligé  d’interrompre  fon 
illence  quand  on  le  preflbit  de  rendre  raifon  de  fa  foy.  Et 
c’eft  la  déclaration  qu’il  fait  fur  la  fin  d’un  defes  traittez  de 
l’Incarnation  de  Jésus-Chris  T.  Voilà  , dit-il  , mon 
cheramy  ,ce  que  j’ay  écrit, quoy  qu’il  n’y  ait  aucune  ne- 
cefiité  d’écrire  , la  tradition  évangélique  eftant  fuffifante 
d’elle-mefme.  Mais  j’en  ay  ufé  ainfi  tant  parce  que  vous 
m’aviez  interrogé  touchant  ma  foy  ,queparlaconfldcra- 
tion  de  ceux  qui  ont  tant  d’emprefiement  de  publier  leurs 
imaginations  & leurs  fonges , au  lieu  qu’ils  devroient  eftre 
periuadez  que  quiconque  parle  de  fon  propre  fond  ne  dit 
que  des  menfonges  8c  des  fauffetez. 

C’eft  donc  par  la  foy  que  ce  Saint  a vaincu  l’enfer  8c  le 
monde  , 6c  que  confervant  dans  fon  cœur  la  doélrine  de 
l’Eglife  à melurequel’Arianifme  s’efFor^oit  de  la  détruire 
par  toute  la  terre , il  n’a  pas  feulement  efte  le  general  des  ar- 
mées dejESUsCHRi  s T,  mais  il  a efté  luy  fèul  plus  fort 
que  des  armées  entières. 

Pendant  que  le  venin  de l’Arianifmerépandoit  la  conta- 
gion de  fes  erreurs  fur  tant  d’E  vefques , de  peuples  6c  de  na- 
tions, 6c  qu’aprés  avoir  troublé  toute  la  terre, il  infedoic 
mefme  l’ifle  delà  grande  Bretagne,  ainfi  que  nous  appre- 
nons du  venerable  Bede,  quoy  qu’elle  foit  éloignée  de  tout 
le  refte  du  monde  j la  foy  catholique  brilloit  avec  un  ac- 
croifTement  de  lumière  6c  de  vigueur  dans  l’efprit  6c  dans 
le  cœur  de  S.  Athanafe  , de  S.  Hilaire  , 6c  de  plufieurs 
autres  faints  Evefques  cruellement  perfecutez.  Mais  ils 
ne  l’établiflbient  pas  feulement  parleurs  difeours,  parleurs 
écrits  , 8c  par  leurs  fouflPrances  pendant  le  cours  de  leur 
vie  : 8c  cette  fermeté  avec  laquelle  ils  la  foutenoient,la  de- 
voir répandre  après  leur  mort  par  toute  la  terre, qui  detefte 
1 1.  Part-  T 1 1 
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maintenant  l'Arianifme , & n’a  que  de  la  vénération  pour  la 
p’ureté  des  fentimens deS.  Athanafe,auffibien quepour  la 
fbliditc  de  fa  vertu. 


CHAPITRE  II. 

De  la  feliditè  de  tèminenee  de  la  fcience  de  S.  j4thanafe, 

qui  eft  fondée  fur  l'Ecriture  df  fur  la  Tradition.  f 

Quelque  clogeque  nous  donnions' 4 lallmplicité  de  la  I 

foy  de  S.  Atnanafe,  il  faut  avoüer  neanmoins  qu’ou-  1 

tre  Tes  talens&  Tes  avantages  naturels  il  a eu  une  fcience  ec. 
clefiaftique  extraordinairement  élevée,  & que  c’eft  par  l’é- 
minence de  cette  dodrine,  & par  la  pénétration  du  plus  pro. 
fond  de  tous  nos  myfteres  qu’il  a furmonté  les  Ariens. 

Ayant  naturellement  l’efprit  folide,un  très-grand  fens, 

& une  vivacité  merveilleule , il  a joint  l’étude  8c  la  priere  à 
ces  excellentes  qualitez^  8c  ayant  fait  un  grand  fond  de  la 
connoillànce  des  Ecritures  des  les  premières  années , U s’eft 
rendu  l’un  des  plus  célébrés  dodeurs  de  l’Eglife  en  trouvant 
fa  gloire  dans  la  qualité  d’humble  difciple  de  la  T radition. 

On  voit  cette  éminence  d’efprit  8c  cette  fublimité  de 
connoiflance  dans  les  traittez  qu’il  a faits  pour  prouver  con- 
An.it  vt-  treles  payens  la  vérité  de  noftre  religion , 8c  on  y remarque 
" " plufieurs  penfées  tout  à fait  conformes  à celles  dont  S.  Au-  , 

guftin  s’eft  fervy  dans  l’excellent  livre  qu’il  a publié  fur  cet- 
te nutiere,  quoy  qu’il  ne  foit  point  vray-femblable  qu’il  euft 
leu  S . Athanafe  quand  il  compola  le  livre  de  la  veriuble  reli- 
gion qui  eft  un  delès  premiers  ouvrages.  De  forte  que  l’on 
doit  attribuer  cette  conformité  de  fentimens  à la  folidité 
de  l’elprit  decesdeux  grands  Saints,  qui  ont  faitles  mefmes 
réflexions  lür  un  fujet  de  cette  importance  qu’ils  ont  traitte 
tous  deux  quoy  qu'en  deux  temps  differens.  ' 

Aihon  Jt  Pour  faire  voir  en  paflant  un  échantillon  de  ce  parallèle, 
initrnte  voicy  d’une  paît ce  qu’écrit  S.  Athanafe.  Quant  à lafagcfle 
•>  des  .payens , dit-il , 8c  à cette  vaine  oftentation  des  philofo- 
i>  phe«,  jenecroypoint  qu’il  y ait  perfonne  qui  fe  perfu.adc 
»>  que  nous  fbyons  obligez  d’employer  beaucoup  de  difeours 
)}  pour  montrer  que  la  religion  chrcftienne  l’a  eftacce , puifquc 
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eetniracle  frappe  les  yeux  de  tout  le  monde.  Car  quoyque  « 
les  philolbpbes  Grecs  ayent  écrit  tant  de  volumes,  nean-  « 
moins  il  ne  s’eft  point  trouvé  de  leurs  voifins  qui  ayent  vou-  c« 
lu  embrafler  leur  doclrinc  touchant  l’immortalité  de  l’ame,  « 
ôc  l’obligation  de  regler  leur  vie  lêlon  les  maximes  de  la  ver-  « 
tu  : au  lieu  que  J esus-C  h ai  st  en  fc  fervant  de  paroles  «i 
fimples,  ôc  d’hommes  qui  n’avoient  nul  avantage  extérieur  « 
pourréloqucncc,  a perluadéàun  tres-grand  nombre  d’E-  «« 
glifes  par  toute  la  terre  à méprifçr  la  mort&àcftimcrl’im-  «« 
mortalité;  à fouler  au  pied  les  choies  temporelles  &:  paflà-  t* 
gérés , &,  à regarder  avec  rerped  les  etemelles  ; à ne  faire  « 
nul  cftat  de  la  gloire  de  ce  monde.  Se  à ne  confiderer  que  « 
celle  dont  on  jouît  dans  l’éternité.  Etcequcnousav.ançüns  « 
furcefujet  neconfiftepas  feulement  dans  le  difeours,  mais  « 
c’eft  une  vérité  à laquelle  l’experience  rend  un  fidelle  témoi-  » 
gnage.  Vienne  qui  voudra  pour  en  faire  l’épreuve  parmy  « 
nous  ; & après  avoir  contemplé  une  vertu  fi  pure  & fi  linccre  « 
dans  les  vierges  de  Jesus-Christ  , une  fi  grande  chafteté  « 
dans  les  jeunes  gens , la  foy  de  l’immortalité  dans  un  fi  grand  « 
nombre  de  martyrs,  il  n’y  aura  perfonnequi  ne  reconnoilTe  «« 
par  expérience  la  vérité  de  ce  que  nous  venons  de  dire.  «< 
Quand  on  verra  d’une  part  les  preftiges  des  démons,  l’im-  « 
pollure  de  leurs  oracles,  & les  effets  prodigieux  qu’ils  font  «c 
par  le  moyen  de  la  magie , & que  l’on  remarquera  de  l’autre  m 

Sour  empefeher  toutes  ces  operations  il  luffit  de  former  c< 
y-mefme  le  figne  de  la  Croix,  dont  ils  font  tant  de  « 
railleries  , & de  prononcer  feulement  le  nom  de  jEsus-  « 
Christ  ; il  fera  aifé  de  reconnoiftre  que  les  démons  pren-  » 
nentlafuitteàl’inftant,  que  les  oracles  ceflènt,  & que  cou-  «. 
te  la  magie  6c  les  maléfices  perdent  tout  ce  qu’ils  ont  de  for-  « . 
ce  & de  pouvoir.  Quelle  cft  donc  la  vertu  & la  grandeur  de  et 
Jesus-Christ,  puilque  par  la  feule  prononciation  de  fon  et 
nom  6c  parla  prélence  il  a détruit  6c  anéanti  toutes  choies , « 
qu’il  a luffi  luy  fcul  pour  les  furmonter,  8c  qu’il  a rempli 
toute  la  terre  de  la  doârine?  « 

Il  faudroit  rapporter  icy  tout  le  commencement  du  livre 
de  la  véritable  religion  de  S.  Augullin , pour  faire  voir  la 
conformité  de  lès  principes  fur  ce  point  avec  ceux  de  5. 
Athanafe  : mais  je  ne  puis  me  dilpenfer  de  produire  icy  quel- 
ques paroles  d’un  de  les  chapitres..  • . 


•jié  La  Vie  de  S.  Athanase; 

Dtvtr»  >,  Pour  ceux,  dic-il,  qui  demeurent  d’accord  de  cette  ma- 
reUpon.  xîmc  qu'il  faut  méprifer  le  monde,  & foumettre fon amc à 
» Dieu  afin  qu'il  la  purifie  par  les  vertus,  ils  doivent  rccon- 
» noiftre  Dieu  en  cette  rencontre,  & cederàDieu  qui  a fait 
»»  perfuadcr  ces  veritez  à tous  les  peuples  du  monde.  Car  ils 
»>  les  perfuaderoicnt  cux-mefmes , fi  cela  eftoit  en  leur  pou. 
»>  voir  j ou  s’ils  ne  le  faifoient  pas , ils  fé  rendroient  coupables 
»>  d’avoir  envié  aux  hommes  un  fi  grand  bonheur.  Qii’ils  ce- 
» dent  donc  â celuy  qui  a fait  cette  merveille,  & que  leur 
»>  curiofitc  ou  leur  vaine  gloire  ne  les  cmpefche  point  de 
M reconnoiftre  la  différence  qu’il  y a entre  les  conjcûures  fu- 
» perbes  d’un  petit  nombre  de  philofophes , & la  publication 
« d’une  dodrine  qui  guérit  les  âmes , ôc  reforme  les  erreurs  de 
» toutes  les  nations. 

»>  Que  fi  ceux , continue  S.  Auguftin , du  nom  defquels 
»>  ils  fe  glorifient , revenoient  au  monde , qu’ils  trouvaflcnt 
» nos  eglifcs  pleines  & leurs  temples  dcferts , qu’ils  vifTent 
» &.  appcller  & courir  tous  les  hommes  à l’abandonnement 
» des  biens  temporels , à l’efperance  de  la  vie  eternelle , & à 
» l’acquifition  des  biens  fpirituels  & intelligibles  j s’ils  eftoienc 
»>  tels  qu’on  les  a dépeints,  ils  diroientpeut-eftre  j Voilà  ce 
»’  que  nous  n’avons  ofé  perfuader  aux  peuples , ayant  efté 
» contraints  de  ceder  à leur  couflume , parce  que  nous  ne  les 
avons  pi'i  faire  entrer  dans  ce  que  nous  croyions  & ce  que 
» nous  délirions  leur  perfuader.  De  forte  que  s’ils  pouvoient 
” revenir  encore  en  vie,  ils  reconnoiftroient  fans  doute  la 
» puiflance  fie  l’autorité  de  celuy  quiapû  donner  avec  tant 
»>  de  facilité  des  inftrudions  fi  utiles  fie  fi  lalutaires. 

Deincm-  On  voit  encore  dans  le  mefme  traitté  de  S.  Athanafe 
ttAt.  vtrii  les  plus  folides  fondemens  de  la  dodrine  de  la  création  de 
phomme  dans  l’cftat  d’innocence,  de  l’ufage  de  fon  libre 
arbitre , fie  des  menaces  que  Dieu  luy  a faites  de  la  mort; 
ce  qui  renferme  une  infinité  de  livres  entiers  de  S.  Au- 
guftin.i 

Comme  Dieu  eft  bon , dit-il , ou  pour  mieux  dire  qu'il 
>5  eft  la  fourcc  de  la  bonté,  fie  nullement  capable  d’envie, 
» c’eft  pour  cela  qu’il  a créé  toutes  chofes  du  néant  par  le 
w moyen  de  fon  Verbe  noftre  Seigneur  Jesus-Cmaist; 
» & parce  que  les  hommes  tiennent  le  premier  rang  parmy 
» toutes  les  créatures  qui  font  fur  la  terre,  il  leur  a fait  rçf- 
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fenrir  les  effets  de  fa  mifericordc.  Et  comme  il  a recon. 
nu  qu’ils  n’eftoient  point  capables  par  la  (Qualité  de  leur 
naifl'ance  de  fubfifter  ctcmellement,  il  a rehaufle  leurs 
avantages  naturels  par  une  grâce  fuperieure,  6c  ne  s’eft 
point  contente  de  les  créer  comme  il  a fait  tous  les  ani- 
maux irraifonnables  qui  font  fur  la  terre  j mais  il  les  a 
produits  félon  fon  image,  6c  leur  a donne  la  raifon  com- 
me un  avantage  particulier,  afin  qu’ayant  comme  des  om- 
bres 6c  des  reprefentations  du  Verbe,  6c  eftant  raifonna- 
bles  parleur  naiffance,  ils  pufTent  demeurer  dans  un  eftat 
de  félicité,  6c  vivre  dans  le  paradis  terreftre  de  la  vie 
mefme  des  Saints,  qui  cft  la  véritable  vie.  Et  parce  qu’il 
reconnut  auffi  que  le  libre  arbitre  des  hommes  peut  de 
Juy-mefme  fe  tourner  des  deux  coftez,  il  a ufé  de  pré- 
caution pour  affermir  par  le  fecours  du  lieu  6c  de  la  loy, 
la  grâce  qu’il  leur  avoir  faite.  Les  ayant  donc  fait  entrer 
dans  fon  paradis , il  leur  donna  la  foy , afin  que  confer- 
vant  la  grâce  6c  demeurant  dans  la  vertu , ils  vefquiffent 
dans  ce  lieu  de  delices  d’une  vie  exemte  d’afflidion  , 
d’inquietude  6c  de  foins , outre  la  promefle  de  l’immor- 
talité dont  ils  dévoient  jouir  un  jour  dans  le  ciel.  Que  fi 
au  contraire  ils  venoient  à tomber  dans  l’iniquité  6c  dans 
la  malice  par  leur  defobeïlfance  6c  leur  prévarication. 
Dieu  vouloir  qu’ils  fceuffent  que  dans  cet  eftat  ils  paflè- 
roient  de  la  corruption  à la  mort  félon  leur  condition  na- 
turelle J 6c  que  non  feulement  ils  ne  vivroient  plus  dans 
le  paradis  terreftre,  mais  qu’eftant  bannis  de  ce  lieu  ils 
demeureroient  dans  la  mort  6c  dans  la  corruption.  C’eft 
ce  que  l’Ecriture  a marqué  par  avance  delà  parc  de  Dieu 
en  ces  paroles  : f^ous  mangerex^du  fruit  de  tous  Us  arbres  qui 
font  dans  le  paradis  j mais  vous  ne  mangerez  point  de  celuy  de 
La  faence  du  bien  df  du  maf  parce  qu’au  jour  que  vous  en 
mangere\^  vous  mourrez^  de  mort.  Qu’eft-ce  autre  chofe  de 
mourir  de  mort.  Gnon  de  ne  pas  mourir  feulement,  mais 
de  demeurer  mefme  dans  la  corruption  de  la  mort  ? 

On  peut  voir  le  refte  de  ce  raifonnement  dans  ce  craitté 
de  S.  Athanafe,  6c  remarquer  avec  combien  de  folidité  6c 
de  lumière  il  parle  de  la  chute  de  l’homme  6c  de  fon  ré- 
tablilfement  par  l’Incarnation  du  Verbe.  Ce  qui  fait  voir 
qu’il  avoir  une  parfaitccconnoiflànce  de  toutes  les  veritez 
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de  noftre  religion , SC  que  nous  en  lirions  encore  des  expli-’ 
cations  fort  étendues  dans  tous  lès  écrits,  fiDieunel’cuft 
appellé  à établir  principalement  le  point  qui  cftoitcontcfté 
par  les  Ariens,  à Ibutenir  la  divinité  du  Fils  unique  du 
Pcrc  éternel  contre  l’infolcnce  6c  l’impiété  de  cette  lierelie. 

Ariusquienelloit  l’auteur  paroilToic  beaucoup  plus  in- 
ftruitdes  maximes  de  Platon  que  de  celles  de  l’Evangile, 
& il  n’alloit  pas  plus  loin  que  cet  ancien  philofophe , qui 
attribuant  à Dieu  le  Pere  la  produclion  du  V erbe , ne  vou- 
loit  point  que  ce  fulf  de  toute  éternité , 6c  prétendoit  qu’il 
luy  avoir  donné  la  naillanceafindclèlcrvir  de  luy  pour  la 
création  du  monde  ce  que  Pliilon  juif  qui  eft  un  célébré 
n Platonicien  , avoitaulTi  enfeigne.  S.  Epiphane  appelle  les 
***»  Ariens  de  nouveaux  Ariftoteliciens.  Carilsontfucé,  dit-il,, 
^ «tout  le  venin  de  ce  philofophe,  ôcilsont  quitté  l’innocente 
M limplicité  6c  la  douceur  du  S.  Efprit  dont  Jésus  Christ 
Mttth.n,,  parle  quand  il  dit  demoyque  je  fuis  doux  ^ hum- 

IJ  ^/;</^f<r«r.Enrenonçantàcette  douceur  ils  le  font  abandon- 
u nez  à la  fourberie,  ÔC  ils  ont  mieux  aimé  embrailer  les  fen- 
ij  timens  d’Ariftotc,  6c  des-  autres  dialeélicicns  du  monde,. 
» dont  les  fruits  leur  paroillent  plus  fouhaittablcs  que  les. 
»>  fruitsdela  juftice6cderefprit,  parce  qu’ils  aiment  les  con- 
Gni"-  JJ  teftations  6c  les  difputes.  Auffi  S.  Grégoire  de  Naiûanze 
ayant  établi  la  véritable  dodrine  de  l’Eglife , dit  qu’il  l'a 
' faitdogmatiquement,  6c  non  point  dans  les  principes  d’Ari- 
ftotcj  qu’il  a agi  en  cela  fpiritucllement,  8c  non  avec  chica- 
nerie 5 qu’il  a parlé  dans  le  ûy  le  de  l’Eglife , 8c  non  lèlon  l’iu 
fage  du  barreau , 6c  qu’il  a eu  pluftoif  pour  but  l’utilité,  que 
les  règles  des  dcmonftrations.  Et  certainement  il  n’y  avoir 
rien  qui  confondift  davantage  l’orgueil  des  philofophcs  ôc 
des  heretiques  que  la  limplicité  majelfueufe  des  Ecritures, . 
6c  le  feul  commencement  de  l’Evangile  de  S.  Jean  cftoit 
leur  honte  ôc  la  deftrudion  de  leurs  erreurs.  Au  lieu  que  ces . 
efpritscnBez  de  l’opinion  de  leur  propre  fuffifance,  mer- 
coient  toute  leur  confiance  dans  la  fubtilité  de  leurs  fyllo- 

fifmes  6c  de  leurs  raifonnemens , noftre  Saint  6c  les  autres 
efFenfeurs  de  la  confubftantialité  du  V erbe  fkifoient  gloire 
de  fiiivre  avec  un  profond  refped  la  dodrinc  desApoftres, 
dont  la  lumière  8c  les  exprellîons  leur  paroiftbient  plus  mira 
>•  culeufes  que  la  refurredion  des  moccs.  j’ay  avec  moy  dans  ce 
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fcobar.difoitS.Hilaire.pourdeffenfcurdesQueftionsdifficilcs  «W- 
quej  ay  propolccs  tant  de  rois  ,un  pelcheur  pauvre,  inconnu, 
fans  érudition  & fans  do6l;rine,qin  a les  mains  lices  dans  fes  fî-  <• 
lets,  les  habits  mouillez,  lesjpieds  pleins  de  limon  & de  fange,  u 
& qui  dans  tout  Ibn  extérieur  fait  voir  qu’il  fort  de  fa  barque.  « 
Demandez , concevez , examinez  ferieufement  fi  c’eft  une  c< 
chofe  plus  admirable  d’avoir  reflufeité  des  morts,  que  d’a-  « 
voir  fait  entrer  un  ignorant  dans  la  profonde  connoiflance  « 
de  cette  doârine.  Car  voicy  ce  qu’il  dit  : commencement  t« 

efioit  le  Verbe  ^ él"  h Verbe  eftoit  en  Dieu.  , Dieu  eftoit  le  e» 

Verbe.  Mon  pefeheur  fans  lettres  & fins  doârine  eft  entie-  « 
rement  dégagé  du  temps , fie  il  n’y  a point  de  principe  qu’il  « 
n’ait  furpafle , parce  qu’il  n’y  a aucun  ficelé  qui  empefehe  « 
l’élévation  de  Ibn  efprit.  “ 

S.  Athanafe  qui  eftoit  inftruit  dans  cette  école  des  Apof- 
très, ruine  toutes  les  preuves  des  Ariens  comme  des  toiles  d’a.  * 

raignées.  Il  réprimé  leur  orgueil  en  difant,qu’aprés  avoir 
renié  comme  ils  ont  fait  le  V erbe  divin , il  ne  faut  pas  trou* 
ver  étrange  qu’il  n’y  ait  nulle  raifon  dans  leurs  dilcours.  Il 
entreprend  de  montrer  qu’ils  n’entendent  nullement  le 
Chriftianifme , puifi^ue  s’ils  le  connoiffbient , au  lieu  de  s’em-  j7t. 
barrafler  comme  ils  ont  fait  dans  l’impiété  des  Juifs,  ilsau- 
roient  que  le  Verbe  eftoit  au  commencement.,  que  le  Ver- 

be eftoit  en  Dieu,  ^ que  Dieu  eftoit  le  Verbe-,  fie  que  quand 
le  Verbe  s’eft  fait  homme  félon  le  bon  plaifirde  fonPere,  ' 
c’eft  alors  que  S.  Jean  a dit  de  luy  avec  raifon,  que  le  Verbe 
i'eft  fait  chair.  Et  fur  ce  que  ces  hérétiques  avoient  princi- 
palement recours  à Aftere  qui  obfcurcilToit  par  des  defeittes 
fie  des  argumens  captieux  cette  vérité  fi  augufte  fie  fi  adora- 
ble , noftre  Saint  ne  l’épargnoit  pas , fie  le  méprifoit  comme 
un  écrivain  ridicule.  Si  c’eftoit  un  enfant , difoit-il  après  « ^ 
avoirrapporté  quelques-unes  defes  paroles,  qui  euft  tenu  c*ro»fr4 
ce  difeours  avec  fa  fimplicité  , on  luy  pardonneroit  par  la  f- 
confideration  de  fon  âge  : mais  celuy  qui  a écrit  de  la  forte 
eft  un  homme  qui  prend  le  nom  fie  la  qualité  de  fbphifte,  fie  m 
<jui  fait  profeffion  oe  fçavoir  tout  j n’eft-il  donc  pas  digne  de  «< 
toute  forte  de  mépris  fie  de  cenfures?  Et  nefait-il  point  voir  « 
par  cette  conduitte  Combien  il  eft  contraire  à l’Apoftre,puif-  « 
que  s’élevant  par  desparolcséclattantes  d’une  fagclTe  toute  w 
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» humaine,  il  fe  pcrfuade  mal  àpropos  qu’elles  luy  fuffiront 
» pour  lèduire  les  cfpritSjfans  que  d’ailleurs  il  fçache  ny  ce  qu’il 
» die , ny  quelle  eft  la  matière  dont  il  parle. 

Il  eft  vray  que  les  Ariens  couvroienc  leurs  erreurs  de  l’au- 
torité de  l’Écriture  5 mais  elle  eftoit  pour  eux  une  lettre 
meurtrière,  parce  qu’ils  en  corrompoient  le  fens  par  des  cx- 
iifyntd.f.  plications  heretiques.  Mais  S.  Athanafe  en  marquoit  lave- 
ritableintelligence  j & comme  il  leur  montre  que  Jesus- 
Christ  a fermé  la  bouche  au  démon  qui  alleguoit  l’Écri- 
ture, aufli  veut-il  que  laTradition  en  donne  l’intelligence, 
& il  établit  cette  réglé  avec  beaucoup  de  folidité , Q^çceux 
qui  recherchent  la  connoiffunce  de  ce  qui  cfl  au  dejfus  et  eux , 
i’expofent  à.  de  grands  périls  ; mais  que  ceux  qui  demeurent  at- 
tacher^ aux  traditions , font  en  affurance. 

*1t'  Krrîr  C’eftparcetteautoritédelaTraditionfàintequ’il  a jufti- 
fié  le  terme  de  confubftantiel , dont  le  Concile  de  Nicée 
iicrit.  [yn-  s’eftoit  fetvy  : & pour  faire  voir  que  ce  mot  n’eftoit  pas  nou- 
K«.fi.i74'  veau  dans  l’Eglife, il  rapporte  letémoignagedeTheognofte, 
de  S.  Denys  d’Alexandrie  6c  de  S.  Denys  de  Rome.  Mais 
comme  les  Ariens  avoient  l’infblence  de  conter  le  mefme 
S.  Denys  d’Alexandrie  parmy  lespartifàns  de  leurs  erreurs , 
il  entreprend  la  juftification  de  ce  Saint  qui  eftoit  l’un  de  fes 
plus  illuftres  prédecefleurs , 6c  il  découvre  l’extravagance  de 
Uitfent.„  ces  heretiques.  N’ayant  rien,  dit-il , de  raifonnable  dans 
leur  herefie,  ny  qu’ils  puiflent  appuyer  de  l’autorité  des  di- 
>]  vines  Ecritures , ils  ont  toujours  recours  à de  vains  prétextes, 
n 6c  n’ont  point  de  honte  de  fe  fervird’argumensplaufibles  6c 
» captieux  : ce  qui  leur  infpire  maintenant  l’infolence  de  ca- 
M lomniernos  Peres  par  un  emportement  qui  n’eft  nullement 
n éloigné  de  leurefprit,  ou  pour  mieux  dire , qui  eft  le  propre 
M caraélere  de  leur  malignité.  Carya-t’ilriend’extraordinai- 
n re  que  des  hommes  qui  font  aflez  téméraires  pour  faire  des 
»>  confpirations  contre  Dieu  6c  contre  Ton  Chrift,  impofènt  â 
» Denys  Evefque  d’Alexandrie  d’avoir  efté  de  leur  fentimenr 
» 8c  d’avoir  tenu  la  mefine  doiftrine  ? Lorfqu’ils  paroiflent  luy 
» donner  de  grands  éloges  pour  appuyer  leur  herefie , quoy 
' » qu’ils  l’appellent  heureux , ils  n’agiffent  point  finceremenr, 

»>  & cette  affédation  ne  fert  qu’d  montrer»qu’ils  font  de  grands 
» calomniateurs  j comme  des  voleurs  6c  des  fcelerats , 6c  des 

hommes 
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hommes  tout  à fait  infâmes  qui  fc  voyent  couverts  de  con-  « 
fulion  àcaufe  de  leurs  déreglemens,ft  vantent  d'avoir  pour  « 
complicesdesperfonnesfages&degrandeprobitc  à qm  ils  « 
impofènt  de  faux  crimes.  u 

Facundusreleve  cette  lumière  & cette  generofité  epifeo-  i.io.t.j, 
pale  qui  porta  nollre  grand  Saintâ  entreprendre  lajuftifi- 
cation  de  S.  Deny s d’Alexandrie.  Athanale,dit-il,  qiuelloit  « 
un  homme  grave, folidemcnt  ctably  fur  la  raifon , & à qui  on  « 
auroit  juftement  confié  comme  à un  General  d’une  très-  « 
grande  expérience  les  plus  grands  & les  plus  importans  coin-  « 
bats  contre  les  ennemis  del’Eglile,  avoir  appris  par  les  périls  « 
dont  il  avoir  elle  excrcc,à  fe  garantir  addroittemét  des  trom-  « 
periesdesheretiques.  Car  ils  ont  accoutumé  d’uferd’artifi.  « 
ces  & de  finclles  pour  tromper  les  fimples,  afin  qu’ayant  re-  *• 
connu  dans  l’Eglife  catholique  des  hommes  fages  & coura-  « 
geux  comme  dans  l’armée  d’une  grande  république,  ne  pou-  “ 
vant  les  engager  dans  leur  party,  ils  nous  les  rendent  fufpeds,  « 
de  peur  que  nous  ne  fuivions  ieurconfeil,  ou  que  nous  ne  « 
nous  confirmions  par  leur  exemple.  « 

C’eftdonc  avec  beaucoup  de  raifbn  que  S.  Ambroife  & 
plufieurs  autres  Evefques  d’un  Concile  d’Italie  dans  une  1er- 
tre  qu’ils  ont  écritte au  grand  Theodofe,ont  appelle  S.  A tha- 
nafe  l’appuy  la  colorme  de  U foy  qu’il  a foutenu  la 

doArine  de  l’Eglile  contre  les  nouveautez  des  Ariens , qu’il  y 
a confervéle  lacré  déport  de  la  tradition  ,&  que  fes  écrits 
font  une  fource  de  lumière,  où  l’on  peut  puiferla  parfaitte 
intelligence  de  l’Ecriture  fur  le  fujet  le  plus  caché  de  tous  nos 
myrteres. 


ChapitreIII.  ] 

De  tEfperance  de  S.  Athaxiafe^  ^ de  fa  confiance  en  Dieu. 

ILertimpoflibledeconfidererle  grand  nombre  des  enne-  5 

mis  de  S.  Athanafe , le  crédit  & la  fureur  de  la  feJle  des  ^ 

Ariens  qui  pouvoient  tout  à la  Cour  des  Empereurs,  & la 
longue  fuitte  de  la  perfccution  qu’il  a foufFerte,  (ans  admirer  | 

l’efperance  fi  ferme  & fi  immobile  qui  l’a  toujours  animé  ^ 

dans  toutes  les  afflidions , & qui  luy  a fiiit  concevoir  la  def-  I 
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faite  & la  ruine  de  cette  hercGe  comme  une  chofe  indubita- 
ble, parce  qu’il  n’y  a point  de  force  au  monde  contre  celle 
de  la  vente.  Il  aveu  noircir  Ton  innocence  de  toutes  fortes 
de  calomnies,  former  une  infinité  de  confpirations  contre  la 

fierfonne , aflembler  continuellement  des  Conciles  contre 
uy,  8c  toutes  les  forces  de  l’empire  n’dirc  employées  que 
pour  l’exterminer  ôc  pour  le  perdre.  Il  aveu  l’animofité  im- 
placable de  fes  ennemis  qui  eftoient  ceux  de  la  vérité , la  foi- 
tslefle  8c  l’inconftance  de  fes  amis,  qui  ne  pouvoient  eftre  les 
delêrteurs  de  là  cauièlàns  manquera  Dieu  8c  à cux-mefmes, 
la  préoccupation  du  grand  Conftantin,  la  haine  irréconci- 
liable de  Confiance,  qui  s'efloit  déclaré  hautement  fbnac- 
cufaceur  ,1a  fureur  impie  dejulien  , 8c  ledclTein  queValens 
avoir  conceude  le  perdre.  Mais  quoyque  le  relâchement 
ou  la  fin  d’une  perfeçution  nefufl  pour  luy  que  le  commen- 
cement d’une  autre,  qu’on  le  chercbafl  dans  lesTolitudes  les 
plus  afFreufès , dans  les  provinces  les  plus  éloignées  de  toute 
forte  de  commerce,  dans  les  antres  les  plus  cachez  8c  dans 
les  grottes  les  plus  obfcures , 8c  qu’à  peine  les  tombeaux  puf- 
fent  le  garantir  des  pourfuittes  8c  des  atteintes  de  ceux  qui 
demandoienc  Ion  fâng  8c  fa  vie  ; neanmoins  ny  l’union  des 
Meleciensfchifmatiques  avec  les  Ariens  herenques  , ny  la 
confpiration  de  tant  de  feûes  differentes  qui  oubîioicnt  leurs 
inimitiez  particulières  pour  fê  réunir  contre  luy , ny  la  delb- 
lation  des  peuples  fidelles  6c  catholiques , ny  l’cmbrafement 
des  eglifès , ny  l’opprefllon  6c  la  flagellation  des  vierges , ny 
le  meurtre  8c  le  carnage  de  ceux  delà  communion,  ny  toutes 
les  forces  de  l’empire  que  l’on  employoit  pour  l’accabler , ne 
furent  jamais  capables  d'affoiblir  ou  d’ébranler  fon  efpe- 
rance.Ôn  a toujours  veu  en  fa  perfonne  la  hardieffe  8c  la  con- 
fiance d’un  lion  jointe  à la  douceur  8c  à l’innocence  d’un  a- 
gneau  j 8c  non  feulement  la  venté  dont  il  eftoit  le  deflPen- 
ieur  a eflé  un  bouclier  qui  l’a  couvert  delà  violence  de  fes 
ennemis , mais  mefme  elle  a efté  un  poids  dont  ils  fe  font  veus 
accablez  dans  le  temps  mefme  qu’ils  ne  fe  promettoient  rien 
moins  que  fa  chute  8c  fa  ruine. 

On  a pu  dire  de  luy  avec  raifon  ce  que  S.  Paul  a dit  d’ A- 
braham  qui  eft  le  perc  de  cous  les  fidelles,  qu’il  a cru  8c  efpe- 
tc  fermement  contre  rdperancc  mefme  j 8c  les  promelfes 
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cjue  Dieu  a faites  àfon  Eglife  de  ne  l’abandonner  jamais, 
luy  ont  infpirc  cette  aflurance  inébranlable.  Il  fçavoit  que 
le  Verbe  ellant  confubftantiel  à fon  Pcreeftoit  tout-puif- 
fant  auflî- bien  que  luy , Sc  que  ceux  qui  fe  revoltoient  con- 
tre fa  divinité  Sc  quidcclaroient  la  guerre  à Dieu  comme 
des  çeans , verroient  tort  ou  tard  leurs  defleins  réduits  en 
pout^re.  Il  fçavoit  ce  que  S.  Grégoire  de  Nazianze  a dit 
depuis,  que  fes ennemis  n’eftoient  autres  que  ceux  dela’di- 
vinité  mefme,ôc  que  ce  luy  eftoit  une  grande  gloire  d’cllre 
engagé  dans  des  périls  qui  luy  eftoient  communs  avec  Dieu. 
Il  fçavoit  & il  le  montroit  vigoureufement  dans  fes  écrits, 
que  les  ouvrages  des  hommes  fe  perdent  & le  ruinent  d’eux- 
mefmes;  Ôcquecequiappartenoit  .autrefois aux  Juifs  a déjà 
efté  renverfé,  parce  que  cen’eftoitque  des  ombres  & des 
figures  ; mais  que  tout  ce  qui  regarde  l’Eglife  demeurera  fer- 
me & invincible',  parce  q^u’ellc  elt  fondée  fur  la  pierre  ferme, 
& que  les  portes  de  l’enfer  n’auront  jamais  de  force  contre 
elle.  Il  rç.avoit  quecedifeoursde  J e s us  C h u.  i s T eft  tout 
à fait  digne  de  créance , que  cette  promefTe  ell  inviolable,  8c 
quel’Eglifeeft  invincible,  quoy  que  tout  l’enfer  fè  foûleve 
pour  l'attaquer,  quoy  que  tous  les  princes  des  tenebres  fe 
s’arment  contre  fon  repos. 

Comme  il  cftoit  perluadé  de  ces  veritez,  & pénétré  de  ces 
fentimens  fi  chreftiens  & fi  catholiques  , aum  eftoit-il  af. 
furé  que  quelque  ravage  que  l’Arianifinefift  dans  l’Eglife, 
c’eftoit  un  torrent  que  l’on  verroit  tarir  un  jour  , & qu’il 
n’en  refteroit  fur  la  terre  qu’un  peu  d’écume  & de  limon.  Car 
il  avoir  appris  de  l'Ecriture,  maudit  lorfqu'il 

établit  fa  confiance  dans  f homme  ^ qu'il  fe  fait  un  bras  de  chair, 
^ que  fon  cœur  fe  fepare  de  Dieu  j & il  regardoit  la  defiru- 
dion  de  l’Arianifine  comme  une  chofê  toute  afiuréc,  parce 
que  cette  herefie  n’eftoit appuyée  que  fiir  le  crédit  de  laCour 
éc  fur  la  faveur  de  Confiance. 

Il  reprochoit  à ces  herctiques  d’appeller  Confiance  leur 
Seigneur  pour  imiter  en  cela  les  Cataphryges  quidonnoient 
cenomàMaximille&àMontan.Il  gemifloitdevoir  que  le 
nom  de  Dieu  fufi  devenu  le  nom  de  l’Empereur  -,  que  dans  le 
temps  qu’ils  feignoienc  parler  de  Dieu  dans  leurs  écrits , ils 
fe  fuflent  faitàeux-melrnes  un  autre  Scigncur,rçavoir  Con« 

V uu  ij 


Ath»n.  Jt-i 
crtt.  Kit. 
fyn.t  i!i. 


tr.iyf.iof. 


jifhitn  fon- 


Itrem,  17. 
v.f. 


it  fyntS  f, 

• 71.  «dfe~ 
liiar.p  g],.. 
Jt  fjntd.  f, 

*71. 


514  La  Vie  de  S.  Athanase, 

Ibncc,  parce  qu’il  leur  donnoit  tout  pouvoir  d’établir  l'im-’ 
pieté;  6c  que  ne  voulant  point  reconnoiftre  que  le  Fils  de 
Dieu  fuit  eternel , ils  attribuoient  l’eternité  à cet  Empereur. 
" 11  reprefentoit  à tout  le  monde  que  ces  hérétiques  à f’exem- 

■ pie  des  enfans  de  ce  fiecle,allumant  leur  lampe  d’huile  fàuva- 
gc , & craignant  qu’elle  ne  s’eteignift  promtement , parce 
que  félon  l’Ecriture  la  lumière  des  impies  s’éteint  , la  ca- 
choient  fous  leur  hypocriEe  comme  fous  vn  boilTeau,  & par- 
loient  de  toute  autre  chofe  ; qu’ils  (c  vantoient  du  crédit  de 
leurs  amis , & qu’ils  vouloient  jetter  l’épouvante  de  tous  coC- 
tez  en  prononçant  le  nom  de  Confiance,  aEnquecedéguU 
fement  6c  ces  menaces  empefehaflent  ceux  qui  venoient  à 
eux  de  découvrir  l’infedion  6c  la  puanteur  de  leur  herefie. 
D’où  ce  grand  Saint  concluoit  fort  juftement  qu’il  eftoit  vi- 
fible  combien  elle  devoit  eftre  odieufe  à tout  le  monde , 
puifquen’ayantpointlahardieûe  defeproduire,ceux  mefmes 
qui  en  faifoient  profelEon  cftoient  obligez  de  la  cacher  6c  de 
la  nourrir  comme  un  ferpent. 

»d  II  difoit  d cet  Empereur  que  s’il  eufteftéaceufé  devant 
d’autres  juges,  ileneud  appelléà  fa  Majefté,  comme  S.Paul 
vid  cefler  Tes  embufehes  qu’on  luy  avoir  drelTées  dés  qu’il 
eut  appel  lé  à Celât;  mais  qu’ayant  ellé  calomnié  auprès  de 
luy , if  n’y  a plus  pour  luy  aucune  appellation  d former , finon 
de  fon  tribunal  au  Pere  de  celuy  qui  a dit  qu’il  eftoit  la 
Vérité.  Ce  ne  fut  pas  inutilement  qu’il  appella  d ce  grand 
Juge  ; 6c  dans  un  temps  où  toute  juftice  humaine  luy  pa- 
roilFoit  interdite , fon  innocence  éclatta  lî  vidblemcnt  dés 
fon  vivant  aux  yeux  de  toute  la  terre , que  fes  calomniateurs 
furent  couverts  de  confufion. 

Mais  cette  confullon  n’cft  nullement  comparable  d celle 
ir.ynt.  „ dontil  Icsmcnaceen  ces  termes:  Ceux, dit-il,qu’ils  trompent 
parleurs  artifices  ne  Ibnt-ils  pas  dignes  de  compaflion  ? Et  ne 
t>  méritent-  ils  point  des  larmes  d’avoir  ainfi  trahy  en  un  inftanc 
»>  tous  leurs  avantages  Iblides  par  l’apparence  d’unplaifir  ima- 
M ginaire,  6c  d’eftre  décheus  del’efperance  de  l’autre  vie  i Car 
»>  s’imaginant  recevoir  celuy  qui  n’eft  point , ils  ne  recevront 
»i  rien  de  véritable  : en  fe  rangeant  du  collé  de  la  créature 
» félon  l’idée  qu’ils  forment  du  V erbe,ils  n’en  recevront  aucun 
»>  fecours;  ôc  croyant  d celuy  qui  eft  étranger  6c  contraire  d fon 
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Pere  quant  à l’eflèncc,ils  n’auront  aucune  habitude  ny  aucu-  <« 
neliaifonaveclePere,  parce  qu’ils  ne  reconnoiflent  point  « 
Ibn  Fils  véritable,  qui  eu  dans  lôn  Pere,  comme  Ton  Pere  eft  « 
dans  luy,  ainfi  qu’il  a dit  luy-mefme:mais  en  fe  laiHànt  trom-  « 
per  par  les  Ariens , ces  milèrables  demeurent  tout  à fait  de-  « 
nuez  fie  privez  de  la  divinité.  Car  l’imagination  dont  ils  fe  <« 
préoccupent  icy  bas,  ne  les  accompagnera  point  après  leur  «« 
mort  J fie  lorfqu’ils  verront  que  celuy  qu’ils  ont  renié  fera  « 
aflis  fur  le  thrône  de  fon  Pere , fie  qu’il  jugera  les  vivans  fie  « 
les  morts,  ils  ne  pourront  pour  lors  appellcr  perlbnne  à « 
leurlècours,  puifqu’ils  verront  que  ceux  mefmes  dont  ils  «« 
avoientfuivi  les  fentimens,  feront  jugez,  fie  qu’il  ne  leur  re.  « 
ftera  qu’un  profond  regret  pour  les  iniquitez  qu’ils  au-  *« 
ront  commifès , fie  pour  l'impieté  dans  laquelle  ils  feront  « 
tombez.  « 

Il  laiUbit  donc  à lès  ennemis  le  malheureux  avantage  d'a- 
voir pour  eux  l'autorité  d’un  Empereur  Arien,  fielecredic 
des  eunuques  qui  dominoientablolumenten  fa  Cour.  Hfe 
mettoit  plus  en  peine  d’attirer  la  grâce  de  Dieu  par  des  priè- 
res, quela  faveur  des  hommes  par  des  bafTelTes  ; fie  il  fentoit 
redoubler  la  confiance  au  fond  defbn  cœur  àmefurequ’il 
voyoit  croillre  au  dehors  le  nombre  de  fes  perfecuteurs , fie 

3u’il  ne  luy  reftoit  nulle  efpcrance  fie  nulle  reflburce  du  collé 
es  hommes.  Car  il  prattiquuit  pour  luy  mefme  cette  im- 
portante vérité  qu’il  enfeignoit  aux  autres  tres.folidement. 
Que  quand  les  hommes  invoquent  Dieu  dans  leurs  infirmi- 
tez  fie  dans  leurs  foiblelTes,  quand  ils  ont  befbin  de  fon  fe- 
cours  dans  leurs  perfecutions , quand  ils  luy  addrelTent  leun  » 
prières  dans  les  traittemes  injufles  qu’on  leur  fait,alors  cflât  « 
aulB  doux  fie  auflimifèricordieux  qu'il  ell,  il  fè  fait  connoi-  « 
lire  inviAblement  par  des  bienfaits  fie  des  grâces  effêdives  « 
qu'il  opère  par  le  moyen  de  fon  V erbe  fie  en  fon  V erbe  j il  » 
rait  reffentir  les  effets  de  fa  prefence  à un  chacun  félon  les  » 
befoins  particuliers  que  l’on  en  a,  il  devient  la  force  des  « 
fbibles,  le  refuge  fie  lamaifondeleuretédeceux  qui  fbuf-  c« 
irent  des  perfecutions,  fie  il  confble  par  ces  paroles  ceux  que  « 
l’on  rraitte  injuflement.  Pendant  que  veut  farlerez^  encore , 
je  vous  diray , me  voicy.  « 

Les  marques  de  cette  divine  proteâion  ont  éclatté  fcnA- 
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blement  en  fà  perfonne,  11  avoir  raifon  de  côparer  Confian- 
ce à Achabj  maiseüantluy  mefme  l’Elie  de  cet  Empereur, 
U éprou  voit  tous  les  jours  en  là  perfonne  le  mefinc  Iccours  du 
ciel  que  ce  grand  Prophète  avoir  autrefois  receuau  milieu 
de  fes  perfecutions.  L’Ange  qui  elloit  commis  à là  garde 
elloit  luy  feulpluspuiflàntquetouteunearmced’Ariens  : Sc 
quoy  qu’il  parull  prefque  léul  8c  dénué  detoutealfillance 
humaine,  neanmoins  il  avoir  au  tour  de  luy  des  légions  en. 
tieres  de  ces  efppits  purs  8c  celelles  qui  combattoient  invifi- 
blement  avec  luy,  qui  oppolbient  leurs  armes  de  lumière  â 
tous  les  efforts  de  la  puiffance  des  tenebres,8c  qui  le  faifpient 
demeurer  en  paix  au  milieu  des  plus  violentes  agitations. 
Enfin  la  tranquillité  de  fa  confcience  elloit  une  IbrrerelTc 
intérieure  qui  le  garantilToit  des  atteintes  de  fes  ennemis  : 8c 
il  le  voyoit  toujours  en  ellat  de  pouvoir  dire  avec  David , 
Ceux  qui  fe  confient  en  Dieu  font  comme  la  montayie  de 
Sion  j 8c  avec  l’Apollre , Si  Dieu  efl  four  nous , qui  fera  con- 
tre nous 


Chapitre  IV. 

De  lu  charité  de  S.  Athanafe  envers  Dieu. 

CE  que  nous  venons  de  dire  de  l’éminence  delà  foy  & 
de  la  grandeur  de  l’elperance  de  S.Athanafe,ruffit  pour  ' 
nous  faire  concevoir  l’étendue  de  là  charité  envers  Dieu. 
Car  fi  Jesus-Christ  a dit  autrefois  dans  l’Evangile , 
ilfiil  n’y  a feint  de  f lus  grand  amour  que  de  donner  fon  ame 
^ fa  vie  four  fes  amis  n’y  a rien  de  plus  admirable  que 
la  charité  de  cetinvincibledeffenfeur  delafoy , qui  ellant 
dans  une  dilpofition  continuelle  au  martyre  , ou  plulloll 
dans  un  martyre  continuel,  y a auffi  porté  tous  les  enfans  de 
i’Eglife. 

Toutelaliiittede  là  vie  qui  s’eftpalTée  dans  les  bannific- 
mens,  dans  les  perfecutions  8c  dans  lesfouffrances,  ellunc 
preuve  de  fa  parfaite  charité,  8c  du  droit  qu’il  a eu  de  pou- 
voir direapres  l’Apollre,  Nous  trouvons  nofire  gloire  dans  les 
affliBions  qui  nous  arrivent , farce  que  nous  f avons  que  taf- 
fiiBion  ofere  la  fatience.^  que  la  fatienceeft  fuivie  de  l'éfreuve 
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de  noflrc  foy  , que  cette  foy  produit  Pefperance , ^ que  fefpe~ 
rance  ne  nouj  donne  peint  de  confufon  à caufe  que  la  charité  de 
Dieu  ejl  repandué  dans  nos  cœurs  par  le  S.  Efprit  qui  nous  a ejlé 
donné.  Et  comme  la  fidelité  d’un  foldac  & l’amour  qu’il  a 
pour  Ton  prince,  fb  font  voir  par  les  playes qu’il  a receucs 
pour  Ton  fervice  ; ainli  ce  gencreux  foldat  dejESUs- 
Christ  a elle  couvert  d’autant  de  blelTures  glorieufcs 
qu’il  a cfté  difpofc  à de  differentes  perfecutions. 

Mais  l’amour  dont  l'on  coeur  elloit  embraie  ne  pouvoir  ortr.i.etnr. 
mieux  s’exprimer  que  par  ces  paroles  qu’il  a enTployccs 

fiour  animer  les  Catholiquesau  combatpour  la  dcffcnle  de  ’ 
a foy  contre  l’impieté  des  Ariens.  Il  faut  veiller,  dit.il,  de  “ 
peur  que  fous  le  voile  Sc  fous  l’apparence  de  leurs  écrits,  il  « 
nefe  glifle  quelque  tromperie,  ôc  qu’ils  ne  détournent  quel-  „ 
ques  perfbnnes  de  la  pieté  & de  la  foy.  Que  s’ils  ont.la  terne-  « 
rité  d’écrire  des  choies  conformes  aux  fentimens  d’Arius , en  ^ 
voyant  que  l’on  marche  dans  le  bon  chemin,  il  n’y  a point  c» 
d’autre  parti  à prendre  en  cette  rencontre  finonde  s’y  op-  » 
pofer  avec  une  grande  liberté  en  fe  fouvenant  des  prédi-  c< 
dions  que  l’Apolfre  S.  Paul  en  a faites  quand  il  a dit  en  pré-  n 
voyant  ces  herefies,  2/eue  f^avons  que  dans  les  derniers  temps  «i.TiWfc 
il  y aura  quelques  perfonnes , qui  abandonneront  la  foy  faine  ^ *• 

esrthodoxe  en  écoutant  les  efprits  dé  erreur  ^ la  dotbrine  des  de.  « 
mons  qui  détournent  de  Lt  vérité.  Et  totis  ceux  qui  veulent  vi.  n 
vre  avec  pieté  en  Jésus- Christ  fou  friront  perfecution.  « 

Mais  les  mefehans  è*  les  enchanteurs  font  toujours  un  nouveau 
progrès  dans  le  mal  en  s'égarant  engageant  les  autres  dans 
l'erreur.  Mais  nulle  de  ces  confiderations  n’eft  capable  de  ci 
nous  faire  changer  de  fentiment  & de  nous  feparer  de  la  « 
charité  de  Jésus  Christ,  quand  mefme  on  nous  menace-  u 
roit  de  la  mort.  Car  nous  fommes  Chreftiens,  & non  Ariens.  <« 

Et  plcuft  à Dieu  que  les  auteurs  de  ces  écrits  ne  fulTent  point  k 
fedateurs  de  la  dodrine  d’Arius.  Certes,  mes  frères,  c’eft  ce 
maintenant  qu’il  faut  parler  avec  cette  liberté.  Car  nous  «< 
n’avons  point  receu  encore  une  fois  l’efprit  d’elclavage  pour  ce 
agir  par  la  crainte,  mais  Dieu  nous  a appeliez  à la  libcrtéjfiC  ce 
ce  feroit  unechofe  honteufefî  nous  perdions  par  la  confi-  ce 
deration  d’Arius  & des  partifans  de  les  erreurs,  la  foy  du  di-  « 
vin  Sauveur  que  nous  avons  rcceuc  par  le  moyen  des  Apo- 
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>1  lires.  Auffi  y a t-il  plufieurs  perfonnes  en  ces  quartiers  qui 
>j  ayant  appris  la  fourberie  & la  malice  de  ceux  qui  écrivent 
» de  la  forte,  font  difpofez  à refiftcr  jufqu’au  fang  à leurs  arti- 
» fices,  8c  d’autant  plus  qu’ils  ont  appris  voftre  fermeté  8c  vo- 
» lire  confiance.  Et  comme  c’efiparmy  vous  que  la  réfutation 
» de  l’herefie  s’eft  fait  entendre , 8c  qu’on  l’a  fait  fbrtir  de  fon 
U trou  8c  de  fà  caverne , comme  un  fèrpent  que  l’on  vient  d’ex- 
»>  poferàlaveuc  de  toutlemondej  c’cfiaulTi  parmy  vous  que 
» l’on  a confervéjufquesicy  l’enfant  qu’Herode  faifoit  cber- 
» cher  avec  tantd’emprefTemcntafin  de  luy  oller  la  vie.  La 
» vérité  elivivanteen  vous  , 8c  elley  poflede  toute  fafanté 
» 8c  fà  vigueur.  Je  vous  exhorte  donc  de  prendre  en  main  la 
M foy  que  nos  Peres  ont  écrittedansNicée,  8c  devousenfèr- 
tj  vir  comme  d’une  réglé  qui  vous  doit  infpirer  une  grande 
»>  confiance  enjESUs- Christ,  pour  déclarer  par  toute  là  terre 
» qu’il  s’agit  maintenant  de  combattre  pour  la  vérité  contre 
M l’hererie,8cquenofireennemyfefertcl’un  très-grand  nom- 
»3  bre  de  differens  firatagemes.  Car  les  martyrs  ne  fèdifcer- 
» nent  point  feulement  par  la  refolution  qu’ils  prennent  de  ne 
M point  offrir  d’encens  aux  idolesj  mais  le  plus  illufire  marty. 
n re  dont  on  remporte  la  gloire  dans  l’intérieur  de  là  conlcien- 
» ce,  confifie  à ne  point  renier  la  foy:  Et  l’on  ne  condamne 
» point  feulement  comme  ennemis  de  l’Eglife  8c  comme 
» étrangers  ceux  qui  ne  fe  font  point  courbez  devant  les  ido- 
» les , mais  on  comprend  aulli  dans  cette  condamnation  ceux 
» qui  ont  trahi  la  venté.  Et  en  effet  Judas  n’a  point  efté  rejetté 
» de  l’honneur  de  l'A-poflolat  pour  avoir  fàcrihé  aux  idoles , 
»>  mais  à caufe  de  là  trahifon.  Hymenée  8c  Alexandre  n’ont 
M point  quitté  J E s u s-C  H R i s T pour  fc  tourner  au  culte  8c  à 
» l’adoration  des  idoles , mais  pour  avoir  fait  naufrage  dans  la 
»>foy.  D’ailleurs  le  Patriarche  Abraham  n’a  pointeftécou- 
» ronné  pour  avoir  fbuffert  la  mort , mais  pour  avoir  efté  fidel- 
»>  le  à Dieu.  Les  autres  Saints  dont  parle  S.  Paul,  fçavoir  Ge- 
» deon,  Baruc , Samfon , Jephthé,  David,  Samuel  8c  les  autres 
» ne  fè  font  point  confommez  dans  la  pietépar  l’effullon  de 
M leurlàng:  mais  ils  ont  efté  juftiHcz  par  fa  foy  ^ 8c  ilsfonten- 
M core  maintenant  l’objet  de  nos  admirations  pour  avoir  efté 
» difpofez  i fouffrir  la  mort  par  le  motifde  leur  pieté  envers 
«Dieu.  s’il  faut  parler  de  ce  qui  s’eft  paffé  parmy  nous, 

vous 
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vous  fçavez  côment  Alexandre d’heureufe  memoirca  coin, 
battu  ]ufqu’à  la  mort  cotre  cette  herefie,  5c  côbien  d’étran- 
ges .nffliâions  ont  exercé  la  conftance  de  ce  yieillard  dans  un 
âge  décrépit  J 6c  enfin  il  a efté  auffi  mis  au  rang  de  Tes  pères. 
Vous  njavczaulG  combien  la  patience  de  plufieurs  autres  a 
efté  éprouvée  par  une  longue  fuitte  de  peines  6c  de  foufFran- 
ces , éc  quelle  gloire  ils  ont  acquife  par  la  confeflîon  qu’ils 
ont  fai  te  dej  Esus-  C H R I ST,  P uis  donc  que  le  combat  dans  le- 
quel nous  fommes  maintenant  engagez,  doit  décider  toutes 
chofes,  6c  qu’il  ne  s’agit  de  rien  moins  que  de  renier  ou  de 
conférver  la  foy,  étudions  nous  6c  formons  la  refolutionde 
garder  inviolablement  ce  que  nous  avons  receu  de  nos  Po- 
res, ayant  toujours  devant  les  yeux  pour  réglé  de  noftre  con- 
duitte  la  confdlion  de  foy  qu’ils  ont  écritte  dans  Nicée  j de 
rejettercesnouveaurez,  d’enlèigneraux  peuples  à ne  s’arre- 
fter  nullement  aux  efprits  d’erreur,  6c  à s’éloigner  tout  à fait 
de  l’impicté  des  Ariens  6c  de  la  conjuration  qu’ils  ont  faite 
avec  les  Meleciens. 

Après  avoir  rapporté  enfuitte  la  honteufè  confédéra- 
tion des  A riens  avec  les  Meleciens,  il  finit  ainfi  fondifeours 
avec  la  mefme  ardeur  de  charité  pour  les  interefts  de  J e s us- 
Chris  T.  Refilions , dit-il , à cesperfonnes  comme  à des 
apoftatsqui  lé  couvrent  des  divines  Ecritures  comme  d’un 
voile  pour  établir  leur  fureur  dans  la  mailbn  de  Dieu.  la 

crainte  de  la  mort  corporelle  ne  Ibit  point  capable  de  nous 
arrefter,6c  ayons  égard  à la  vérité  fur  toutes  chofes,au  lieu  de 
les  imiter  en  marchant  par  la  mefme  voye.  Car  vous  fçavez 
tous  queceux  du  parti  d’Eufebe  nous  ayant  prié  ou  de  dilfi- 
mulerleurimpicté,  ou  de  nous  attendre  i eftreexpofez  à 
leurs  embufehes , nous  n’avons  pû  nous  refoudre  à nous  con- 
former â leurs  fentimens,  6c  nous  avons  mieux  aimé  IbufFrir 
leurs  perlecutions  qu’imiter  la  conduitte  de  Judas.  Ils  ont 
donc  fait  cequ’ilsontvoulu,6cimitant  Jelâbcl  ils  ontatriré 
à leur  parti  les  Meleciens  qui  leur  avoientdrelTé  des  embuf. 
ches.  Se  fouvenant  donc  de  quelle  maniéré  ils  ont  agi  fous  le 
bienheureux  Martyr  S.  Pierre,  8c  après  luy  fous  Icgrand 
Achillas,  6c  depuis  encore  fous  le  bienheureux  Alexandre  j 
afin  qu’ils  agifTent  de  concert  contre  nous,  les  uns  ufcntde 
déguifement  6c  employent  comme  dans  une  comédie  toutes 
II.  Parc,  Xxx 
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M les  intrigues  dont  ils  fe  peu  vent  avifèr , & les  autres  prennent 
» l’occafion  de  nous  perfecuter,& cherchent  tous  les  moyens 
» imaginables  de  nous  faire  perdre  la  vie.  Car  c’cft  la  foir  qui 
» les  brûle,Sc  ils  ne  (è  tiendront  point  en  repos  jufques  ce  qu'ils 
» ayent  verfc  noftre  fàng.  Mais  je  n’ay  nulle  inquiétude  uir  ce 
» fujct,  parce  qucjc^ay&queje  fuis  perfuadc  que  ceux  qui 
>*  fbutiendront  leurs  efforts  avec  patience,en  recevront  affuré* 
>j  ment  la  recompenfe  de  la  part  du  divin  Sauveur,  & que  fî 
»>  vous  demeurez  fermes^  & qu’à  l’exemple  de  vos  peres  vous 
M rendant  le  modèle  des  peuples,vous  renverliez  les  inventions 
» étrangères  de  ces  impies,  vous  aurez  la  gloire  de  pouvoir  di- 
» re  comme  S.  Paul,  Nom  avons  gardé  U /^ , & vous  recevrez 
M de  la  main  de  Dieu  la  couronne  de  la  vie  eternelle  (^u'il  a 
promife  à ceux  qui  l’aiment,  Plaife  à là  divine  Majefte  que 
» j’aye  aulfi  part  à cet  héritage , & à l'effet  de  ces  promeffes 
M qu’il  n’a  point  feulement  faites  à ce  grand  Apoftre,  mais  aufli 
» à tous  ceux  qui  aiment  l'avenement  de  noftre  Seigneur,  Sau- 
>j  veur  Dieu  & Empereur  Jesus-Christ  , par  qui  foit  gloire 
» & puiffance  dans  le  làint  Efprit  dans  tous  les  uecles  des  lie. 
« des.  Ainfi  Ibk-il. 

Ce  Ibuhait  s’eft  accomply  dans  la  gloire  ; & S.  Athanale 
ayant  donné  des  marques  aefon  amour  envers  Dieu  par  la 
préparation  de  cœur  où  il  a toujours  efté  de  verlèrfon  fàng 
pour  la  confervation  de  la  foy,  il  ne  luyapointcoufté  la 
moindre  goutte  de  fang  .-mais  lejufte  jugeluya  donné  la 
couronne  que  mcritoitunelî  parfaitte charité  apres  l'avoir 
«prouvée  par  tant  de  foiiffrances.  Que  fi  la  làgelTe  fait  une 
s.  profelfionpubliquedans  les  Proverbes  d’aimer  ceux  qui  l’ai- 
ment, on  peut  juger  de  la  grandeur  de  l’amour  du  Verbe 
éternel  envers  ce  Saint  qui  eftoit  le  deffenfeur  de  la  divinité 
& de  fa  gloire,  par  la  grandeur  du  mérité  de  cet  invincible 
General  de  fes  armées.  Et  puifque  la  volonté  de  fouffrir 
pour  la  moindre  desveritez  de  la  foy  & de  la  morale  chre- 
ftienne,  eft  recompenfée  du  bonheur  de  l’eternité,  on  doit 
mefurerparlà  toute  l’étendue  delà  recompenfe  d’un  Saint 
qui  a elle  toutdefeuSc  tout  de  flamme  pour  deffendre  plus 
par  fes  travaux  & par  fes  fouffrances  que  par  fes  difeours  6c 

Î>ar  fes  écrits  la  plus  importante  vérité  de  noftre  religion  6c 
c fondement  de  tout  le  Chriftianifme.  Il  eft  vray  qu’il  n’a 
jpas  donné  une  feule  fois  là  vie , mais  il  l'a  expolée  mille 
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fois;  & toute  la  Trinité  fainte  l’ayant  choifipourfoutcnir 
contre  toutes  les  puiflances  de  l'Enfer  la  fécondité  du  Pe- 
re,  la  confubftantialité  du  Fils  & la  divinité  du  S.  Efprir,, 
couronne  en  luy  fes  propres  dons  en  couronnant  fon  amour 
dans  l’etemité  des  fîeclcs.^ 

<■  . 

Chapitre  V.  ^ 

De  t amour  de  S.  Atharuzfe  envers  t Eglife  en  general^ 
envers  celle  d‘  Alexandrie  en  farticuher. 

PU I S L eft  impoflîble  cpi’un Evefqueait une gran»’ 
de  chanté  pour  Dieus’iln’aungrandamourpourl’E- 
glifequieft  fon  Epoufe,  ce  que  nous  venons  de  dire  pour  re- 
lever le  mérité  de  S. Athanafe,fuffitpourmonftrerà  tout  le 
monde  que  fon  cœur  a toujours  cité  dévoré  d'un  zele  violent 
&toutcüvin  qui  luy  a fait  préfererà  fes  propres  interefts  te 
au  repos  de  la  vie  le  fervice&  les  avantages  de  cette  fainte 
mere  de  tous  les  fidelies.  Edant  fon  filsparlebaptefmeôc 
fon  perc  par  l’epifeopat,  il  s’eft  conlàcré  à fon  miniftere  avec 
autant  d’adlduité  que  de  chaleur  & de  tendreflè.  Et  comme 
les  neceffitez  extraordinaires  des  meres  demandent  des  ef-- 
forts  extraordinaires  de  pieté  de  la  part  de  leurs  enfans,  Dieu- 
Payant  fufeité  dans  les  befoins  lespIusprclTansoù  l’Eglife 
fe  foit  jamais  trouvée  depuis  que  les  Empereurs  Chreftiens> 
luy  ont  procuré  la  paix,  il  s’eft  acquitté  de  ce  devoir  avec- 
tant  de  loin,  de  fidelité  & de  perfeverance , que  ceux  qui* 
ont  toujours  ou  fait  ou  fouiFerc-  les  plus  grandes  chofes 
jour  l’honneur  & la  liberté  de  cette  Epoule  du  Dieu  vivant, 

’ont  toujours  propofé  à leurs  yeux  & à leur  efprit  comme 
eur  plus  digne  modèle.  Et  fi  Paul  qui  faifoitprofeflîon  i; 
d’accomplir  dans  fa  chair  ce  qui  manque  aux  IbufFrances  de 
Jésus-Christ  pour  fon  corps  quieftl’Eglife,apprehendoic 
continuellement  que  comme  le  ferpent  trompa  Eve  par  là 
finefle, ainfi  les  faux  Apoftres  qui  eftoientparmy  les  Corin- 
thiens, ne  corrompiflent  leursbons  fentimens , .&  ne  les  fif- 
Icntdécheoir  de  l’innocente  fimplicitédeleur  foy  enjtsus- 
Ghrist;  S;  Athanafc  qui  voyoit  làtan  faire  de  fi  violens  - 
efforts  pour  entrer  dans  l’Eglife  par  le  moyen  des  Ariens,, 

& pour  corrompre  là  pureté  virginale  par  des  nouveautez' 
impies,  .eftoit  comme  un  Cherubim  à la  porte  de  ce  paradis. 
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tcrreftre  pour  luy  en  dcfFendre  l’entrée  par  la  vertu  de  la 
parole  de  Dieu  qui  eft  une  épée  toute  de  flamme. 
jith.  tr.  ».  C’eft  la  defeription  qu’il  nous  fait  luy-mefme  du  deflein 
tonx.AfiM,  du  diable  dans  la  naiflànce  & le  progrès  de  cette  hercfic, 
p.jos.jo?.  ^ pgyj  mieux  juger  que  par  fes  propres  paroles. 

«Toutes  les  autres  herefies,  dit-il  , qui  ont  inventé  elles- 
>>  mefmes  la  fureur  dont  elles  font  animées,  fe  découvrent 
» & le  manifeftent  facilement,  & de  tout  temps  leur  impie - 
n te  a efté  vifible  à tout  le  monde.  Car  c’eft  une  chofe  toute 
» claire  & toute  évidente  que  leurs  auteurs  font  fortis  d’a- 
« vec  nous,  ainfi  qu’à  eicrit  S.  Jean , puifque leurs fentimens 
»>  font  maintenant  tout  à fait  oppofez  aux  noftres  j & c’eft 
» pour  cela  que  noftre  Sauveur  a dit  dans  l’Evangile , que 
« ceux  qui  n’amalTent  point  avec  nous,  diflipent  auec  ledia. 
»>  ble,  & qu’ils  oblèrvent  ceux  qui  dorment,  afin  que  répan- 
» dant  leur  venin  mortel  ils  en  faflent  mourir  d’autres  avec 
»>  eux.  Mais  l’herefie  d’ Arius  qui  eft  la  derniere  de  toutes , 
» ayant  paru  maintenant  pour  eftre  comme  l’avantcourriere 
« de  r Antechrift , & voyant  que  toutes  les  autres  herefies  qui 
« (ont  fes  anciennes  focurs,  ont  efté  condamnées  & proferittes 
» publiquement , elle  fe  déguifè  par  fes  fubtilitez  6c  fes  four- 
« beries^elle  fe  couvre  6c  fe  mafque  à l’exemple  du  diable  qui 
»>  eft  fon  perc  j 6c  elle  s’efforce  d’entrer  encore  une  fois  dans 
»>  l'Eglife  comme  dans  un  paradis  terreftre,  afin  que  fous  cette 
» apparence  de  Chriftianifme  qu’elle  affeâe,  elle  porte  quel- 
« quesperfonnes  par  la  lueur  de  les  raifonnemens  plaufiblesâ 
»»  s’élever  contrejEsus-CHRiST.  Car  elle  n’a  rien  dejufte6cde 
« raifonnablcj  6c  elle  a déjatrompé  quelques  hommes  impru- 
» dens,qui  non  feulement  ont  écouté  les  paroles  de  ce  ferpenr, 
» mais  qui  ayant  mefme  entrepris  de  goufter  comme  Eve  fit 
»>  autrefois  du  fruit  qu’ils  leur  a prelenté,  fonttombezdàsune 
*>  fi  grande  ignorance  , qu'ils  confiderent  comme  doux  ce 
»>  qui  eft  amer,  6c  attribuent  de  la  bonté  à cette  herefie  fi  abo- 
« minable.  C’eftpourcefujetque  J’ay  crû  eftre  necellàire  de 
« faire  comme  la  diffeâion  de  cette  deteftable  herefie,  6c  d’ou- 
» vrir,s’il  faut  ainfi  dire,  cette  boette  pour  expofer  fa  maiivaife 
» odeur,  6c  faire  remarquer  fon  extravagance  à tout  le  monde, 
» afin  que  ceux  qui  font  éloignez  d’elle  prennent  la  fuitte 
« pour  s’en  éloigner  encore  davantage , 6c  que  ceux  qui  ont 
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déjà  eftc  fcduits  par  fes  artifices,  fe  retraélent  de  leurs  er.  « 
rcurs , & ouvrent  les  yeux  de  leurs  cœurs  pour  appercevoir  « 
que  corne  les  tenebres  (ont  contraires  à la  lumière  & la  veri-  et 
têaumenfonge,  ainfi  il  n’y  a nulle  bonté  dans  l’herefied’A-  « 
nus.  Mais  ceux  qui  donnent  le  nom  de  Chreftiens  â fes  leda-  « 
teurs , fe  trompent  groflierement , & font  voir  qu’ils  n’ont  et 
jamais  leu  les  Ecritures,  & qu’ils  ne  connoiflènt  nullement  « 
le  chriftianifme,  nyla  foyde  ceux  qui  en  font  profeffion.  « 

Car  quelle  rcffemblance  ont-ils  remarquée  entre  cette  hcre.  « 
lie  & la  véritable  foy , pour  pouvoir  y trouver  le  fondement  e« 
de  ce  qu’ils  foutiennentfimalàprtmos,  qu’il  n’y  a rien  de  « 
mauvais  dans  cette  fede  ? Si  cela  eft  comme  ils  le  difent,  il  « 
faut  aufli  que  par  une  confequence  ncceflaire  ils  foutiennent  te 
que  Caïphe  a efté  chreftien , qu’iU  mettent  le  traiftre  Judas  « 
dans  le  nombre  des  Apoftres , qu’ils  publient  que  ceux  qui  « 
ont  demandé  Barrabas  en  échange  du  divin  Sauveur,  n’ont  « 
point  fait  de  mal,  qu’ils  loüent  Hymenée  & Alexandre  « 
comme  des  peçfonnes  qui  n’ont  eu  que  de  bons  fentimens,  « 

& qu’ils  donnent  un  démenti  à l’Apoftre  qui  en  a parlé  en  « 
d’autres  termes.  Mais  il  n’y  a point  de  chreftien  qui  puifle  « 
foufFrir  qu’ils  ufent  de  ce  langage,  ny  qui  puiffe concevoir  « 
que  tout  homme  qui  n’aura  point  tout  à fait  perdu  l’efprit  » 
puiftè  tenir  ce  dilcours.  Car  Ariiis  leur  tient  lieu  de  Jésus-  « 
Christ,  comme  Manichée  parmy  les  Manichéens,  & au  <c 
lieu  de  Moyfe  & des  autres  Saints , ils  ont  trouvé  un  certain 
Sotade , qui  eft  ridicule  aux  pay  ens  mefmes,  & la  fille  d’He-  c« 
rodiade.  ci 

Il  leur  reprefente  l’infamie  du  nom  d’Ariens  qu’ils  ont 
priseux-mennes,  comme  une  convidion  de  ce  qu’ils  font 
étrangers  à l’Eglife } & comme  le  zele  qu’il  a pourl’Eglife 
n’a  point  de  bornes,il  montre  à tous  les  véritables  chreftiens, 
mel'me  à ceux  qui  font  les  plus  éloignez , le  moyen  de  difeer- 
ner  ces  heretiques  par  ce  careclere.  Qu’ils  ne  chcrchent«?V*Jo*' 
donc  point,  dit- il , d’exeufes  ny  de  prétextes,  & qu’eftant  « 
couverts  de  confufion  par  ce  nom  ignominieux  qu’on  leur  « 
reproche  fi  juftement , ils  n’inventent  pas  de  fauffetez  & « 
de  menfonges  contre  ceux  qui  ne  leur  reflemblent  point.  « 

Qifils  ceflent  de  prétendre  comme  ils  font,  que  les  Chre-  c< 
ftiens  portent  cux-mefmes  le  nom  de  leurs  maiftres , afin  de  u 
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M conclure  par  là  quec’cft  en  cette  mefmc  maniéré  qu’on  les 
« appelle  Ariens.  Q^ils  n’éludent  point  ce  nom  quand  on  le 
» tourneàleur  honte  j & s’ils  en  rougiffenteux-mefmes,  qu’ils 
» fe  cachent,  ou  qu’ils  abandonnent  leur  impiété.  Carlcpcu- 
» pie  ne  tire  pas  fon  nom  des  Evefqucs,  mais  de  J esus- 
» Christ  en  qui  nous  croyons.  Mais  il  eft  jufte  que  ceux 
Il  qui  ont  une  autre  origine  de  leur  foy  & de  leur  religion  pré- 
» tenduë,  portent  le  nom  de  ceux  qui  en  ont  efté  les  premiers 
Il  auteurs,  puifqu’ils  deviennent  leur  poffefllon  & leur  con* 
Il  quefte. 

» Certes  nous  cflions  déjà  Chreûiens  tous  tant  que  nous 
i>  fommes , & nous  portions  ce  làint  nom  l’ayant  receu  de 
M J E s U s-C  H R I s T , lorfque  Marcion  fut  chalTé  8c  excom- 
u munié  de  l’Eglife  après  avoir  inventé  fon  herefie  j 8c  tous 
U ceux  qui  demeurèrent  alors  dans  la  communion  de  celuy  qui 
M l’avoit  excommunié , demeurèrent  Chreftiens  8c  portèrent 
Il  toujours  ce  nom  : mais  ceux  qui  fuivirent  Marcion  ne  furent 
Il  plus  conlidcrez  comme  Chreftiens  depuis  ce  temps-là,  8c  oti. 
N commença  à les  appcllerMarcionites.  C’eft  ainfi  que  Va^ 
il  lentin,Bafilide,Manichée  8c  Simon  lemagicicn,  ont  donne 
M leurs  noms  à leurs  feclateurs,  8c  les  uns  ont  efté  appeliez  Va- 
11  lentiniens,  les  autres  Bafilidiens , les  autres  Manichéens,  les 
U autres  Simoniens,les autres  Cataphryges  à caufe  de  la  Phry- 
u giequi  cftoit  le  lieu  de  leur  origine , 8c  les  autres  N ovariens  à 
Il  caufe  de  leur  auteur.  C’eft  ainfi  que  Mclece  ayant  efté  chaffé 
U de  l’Eglife  par  Pierre  Evcfque  d’Alexandrie  8c  Martyr,  don- 
u na  le  nom  de  Meleciens  à fes  feékateurs , 8c  non  pas  celuy  de 
Il  Chreftiens.  C’eft  aulli  par  cette  mefme  raifon  que  lorfque  le 
» bienheureux  Alexandre  eut  chaffé  Arius  hors  de  l’Eglife, 
» ceux  qui  demeurèrent  avec  Alexandre  demeurèrent  Chre.- 
Il  ftiensj  mais  ceux  qui  s’en  feparerent  avec  Arius,  laillercnc 
>1  le  nom  de  noftre  Sauveur  à ceux  de  la  communion  d’Ale- 
11  xandre  , 8c  on  les  appella  Ariens  depuis  ce  temps-là  : Et 
U mefme  depuis  la  mort  d’Alexandre,ceux  qui  communiquent 
U avec  Athanafe  fon  fuccefleur,  8c  avec  lefquels  Athanafe 
U communique , portent  tous  la  mefme  marque  8c  le  mefme 
« caraéterc;  aucun  d’entre  eux  ne  tire  fon  nomdeluy,  com- 
11  me  il  ne  tire  auffi  le  fien  d’aucun  d’entr’eux  j mais  tous  tant 
» qu’ils  font  ils  s’apj>ellent  encore  Chreftiens  comme  iis  fai- 
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fbient  auparavant.  Car  quoy  qu’il  y ait  parmy  nous  une  fuc-  « 
ceflion  de  maillrcs , & que  nous  foyons  leurs  uifciples  j nean-  cc 
moins  comme  ils  nous  ont  cnfcignéladoftrine  de  J e su  s-  « 
Christ,  nous  ne  laiflbns  point  d’eftre  toujours  & de  nous  tt 
appeller  Chreftiens.  Mais  ceux  qui  font  de  la  fede  des  herc-  « 
tiques,  portent  toujours  le  nom  des  auteurs  de  leur  herefie,  «« 
quand  mcfine  ils  auroient  un  million  de  fuccefl'eurs.  « 

Certes  depuis  la  mort  d’Arius  pluficurs  de  fes  fedateurs  « 
luy  ayant  fuccedé,  tous  ceux  qui  font  dans  fes  fentimenspor-  « 
tentle  nom  d’Ariens  comme  la  marque  de  leur  fede.  Et  on  « 
peut  prouver  admirablement  cette  vérité,  en  faifant  refle-  « 
xion  lur  ce  que  ceux  qui  viennent  maintenant  du  paganifine  « 
à l’Eglife  en  quittant  la  fuperllition  des  payens , ne  portent  «« 
point  le  nom  de  ceux  qui  les  y reçoivent , mais  celuy  du  di-  « 
vin  Sauveur,  &on  commence  de  ce  temps  là  à les  appeller  «• 
Chreftiens.  Et  au  contraire  ceux  qui  fe  rangent  du  cofte  des  « 
Ariens,  & quireft*parencdei'Eglife  pour  pafler  à cette  he-  « 
rcfie,abandonnent  le  nom  de  Jésus- Christ  pour  porter  ce 
à l’avenir  celuy  d’Ariens  à caulè  de  la  fureur  d’Arius  dont  ils  « 
font  les  fucceffeurs.Commentferoient-ils  donc  Chreftiens,  •< 
eux  qui  ne  font  plus  Chreftiens , mais  Ariens  > Et  comment  «« 
les  mettroit-on  encore  au  nombre  de  ceux  qui  font  du  corps  « 
de  l’Eglife  catholique,  eux  qui  ont  quitté  la  foy  & la  dodri-  « 
ne  apoftohque,  & qui  ont  inventé  de  nouvelles  maladies  <« 

& de  nouvelles  corruptions?  cc 

Voilà  ce  que  S.  Athanafe  écrivoit  56.  ans  après  le  Concile 
de  Nicée,  pour  conferver  dans  l’Eglife  la  pureté  delà  foy, 
pour  maintenir  par  toute  la  terre  l’auguftc  nom  deChre- 
ftkns,  & pour  exterminer  les  nouveautez  profanes  & facri- 
Icges  que  les  Ariens  vouloient  faire  entrer  avec  eux  dans 
cette  maifon  du  Dieu  vivant.  Qjmy  qu’il  fuft  alors  dans  une 
retraifte  fort  obfcure  & fort  cachcc , il  ne  laiflbit  point  d’in- 
ftruire  tout  l’univers  par  fes  écrits,  & fbn  amour  envers  l’E- 
glife , avoir  des  admirateurs  par  toutou  il  y avoir  des  fidelles. 

Il  s’expliquoit  encore  plus  clairement  par  fes  fouffrances 
que  par  fes  livres,&  la  fermeté  inébranlable  de  cette  Epoufe 
de  Jésus- Christ  luy  înfpiroit  une  charité  invariable. 
L’Eglife  catholique,  difoit-il,  lifant  les  divines  Ecritures 
dans  le  véritable  fens  qu’il  leur  faut  donner,  & les  cxaini.  “^.1017. 
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M nant  avec  (toute  la  diligence  poHîbIe,s'ell  baftie  elle-mcfme 
M fur  la  pierre.  C’eft  cette  parfaitee  colombe , laquelle  tient 
» le  gouvernail  de  la  foy  & de  la  doârinc  orthodoxe  dans  la 
» barque  des  Apoftres  J Scies  vagues impetueufes  qui  battent 
» de  toutes  parts  ce  rocher  fi  ferme  ôc  fi  immobile,s’y  viennent 
I»  brizer,  ôc  les  révolutions  qu’elles  font  fur  elles-mefmes 
M ancantiflènt  tous  leurs  elForts,  Or  ces  vagues  ne  font  autre 
n chofe  que  les  herefies.  L’Eglife  enaefté  vidorieufe  par  fa 
» propre  fermeté  ôc  par  celle  de  ce  Saint,  ôc  l’amour  qu’il  a 
» eu  pour  elle  luy  a fait  trouver  toute  fa  vie  des  douceurs  ôc 
M des  confolations  incroyables  dans  les  bannifiemens  les  plus 
» durs,  dans  les  plus  honteufes  proferiptions,  danslesfolicu- 
M des  les  plus  affreufes. 

Mais  comme  il  a aimé  l’Eglife  en  general , il  a eu  une  ten- 
dreflc  particulière  pour  celle  d’Alexandrie  , qui  eftoit  fa 
mere  ôc  fon  Epoufé , ôc  il  a veillé  jourôc  nuitpoury  confer- 
ver  la  pureté  de  la  foy  ôc  l’exaditude  de  la  dilcipline.  Il  eft 
peut-eure  le  premier  de  tous  les  Evefques  qui  a donné  à 
tous  ceux  qui  tiennent  ce  rang  dans  l’Eglife,  l’exemple  de 
vifiter  leurs  diocefes , parce  que  la  paix  nefailoit  encore  que 
commencer  quand  il  acftéélevéîl’cpifcopat.  Cette  pre- 
mière vifite  ne  luy  a pas  feulement  coufté  la  fatigue  d’un 
long  voyage,  mais  elle  a eftél’occafion  des  plus  grandes 
perlecutions  qu’il  a foufFertes.  Car  ce  fut  en  ce  tcmps-là 
qu’il  découvrit  la  fourberie  facrilege  d’ifehyras,  qui  attira 
fur  luy  une  horrible  perfecution  j parce  que  ce  miferable 
ayant  ufurpé  de  luy-mefme  le  facerdoce  fans  avoir  cfté  or- 
donné par  aucun  Evefque , ne  put  fe  refoudre  d’acquiefeer 
à la  fentence  de  dépofition  qui  avoit  eflé  prononcée  contre 
luy , ôc  aima  mieux  inventer  contre  fon  juge  les  calomnies 
les  plus  atroces,  que  de  reconnoiftre  fon  autorité.  La  vifite 
defon  diocefe  luy  caufa  cette  affaire  qui  eut  de  trcs-Iongues 
fuittes  j mais  rien  ne  le  fepara  des  obligations  de  fon  mini- 
ftereny  de  la  charité  de  fon  peuple,  ôc  le  vent  des  plus  vio- 
lentes tentations  ne  fit  qu’augmenter  la  flamme  de  fon 
amour. 

ji  cU  ai  Tant  qu’il  a pû  refider  dans  fon  diocefe,  il  ne  s’en  efl 
ctnftMit.  pointfeparé  : ôc  lorfque  Confiance  luy  a fait  un  crime  de  ne 
f.  *3t.  l’eflre point  venu  trouvera  fa  Cour, il  s’en  ell  juftifié  par  l’o- 

bligation 


Digifized  by  Google 


LivTiE  XI L Chapitre  V.  557 

bligation  qu’ont  tous  les  Evefques  de  n’abandonner  jamais 
leurs  EglHes,  ne  le  pouvant  faire  làns  crime,  &par  cette 
confideration  quel’abfencedu  pafteur  donne  occafion  aux 
loups  de  ravager  le  troupeau  dont  la  conduitte  luy  a elle 
confiée  parj  e s u s-C  h R i s t le  fouverain  Pafteur  des  âmes 
À condition  de  luy  en  rendre  un  conte  tres-fidclle  & tresu 
exact.  Et  lorfquecc  grand  Saint  s’eftveu  oblige  ou  par  la 
violence  de  divers  exils , ou  par  la  neceffité  indil'pcnfable  de 
la  retraitte  defe  feparer  de  Ton  peuple  pour  fatisfaire  aux 
commandemens  abfolus  des  Empereurs,  ou  aux  necelfirez 
indifpenfables  de  l’Eglifeuniverlelle,  qui  font  les  fouverai- 
nes  loix  des  Evefques,  il  a toujours  porté  avec  luy  Tes  chers 
enfans  dans  fon  cœur  & dans  fes  entrailles  partout  où  il  a 
cfté,  il  a toujours  entretenu  une  parfaitte  correfpondance 
avec  l’Eglife  d’Alexandrie  pour  la  gouverner  en  fon  abfence,. 

& la  garantir  de  la  contagion  des  Ariens  ; & cette  affcctioa  t.p;. 
aeftéii  réciproque  de  la  |>art  de  fon  peuple  catholique,  que 
non  feulement  il  a fait  en  Ibn  abfence  des  proteftatiôs  publi- 
ques contre  la  violence  des  gouverneurs  5 mais  mefme  le  S* 
Papejules  n’a  pû  s’empefeher  de  la  publier  avec  éloges  dans 
une  lettre  qu’il  écrivit  aux  Catholiques  d’Alexandrie  après 
le  retour  de  leur  prélat.  Car  après  leur  avoir  témoigné  que 
dans  fes  plus  grandes  afflictions  il  n’a  jamais  lailTé  pafler  au- 
cune heure  fans  fe  fouvenir  de  leur  charité , & qu’il  conver- 
tit toujours  avec  eux  en  efpnt , quoy  qu’il  en  fuit  fèparé  de 
corps } il  leur  donne  auffi  cette  loüange  d’avoir  nourri , & 
comme  abreuvé  par  leurs  écrits  falutaires  leur  prélat  qui 
eftoit  altéré,  s’il  faut  dire  ainfi,  du  defir  de  leur  charité^, 
d’avoir  efté  la  confolation  lorfqu’il  eftoit  dans  les  païs  étran- 

fers,  & d’avoir  efté  fon  rafraiehilTement  par  la  tres-grande 
déliré  de  leiJr»  elprits  Sc  de  leurs  penfées  au  milieu  de  fes.> 
perfecutions. 

Cette  chaifne  fi  préciculc  & fi  fainte , qui  le  lioit  à l’Egli-' 
fe  d’Alexandrie  comme  à fa  véritable  époulê,  a toujours 
efté  indilToluble  J & il  n’y  a jamais  eu  de  tentation  allez  vio- 
lente pour  en  faire  la  rupture  & le  divorce , parce  qu’il  a 
toujours  efté  exaét  à agir  lelon  les  principes  quil  avoir  êta-  ^^7.7173 
blis  luy-mefme  en  condamnant  d’adultcre  ceux  qui  rom^ 
poient  ce  mariage  fpirituel. . 
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Chapitre  VI. 

De  la  prudence  ^dcla  ’^uftice  de  S.  Athanafe. 

Entre  les  excellentes  qualitez  de  noftre  grand  Sainr, 
celle  quiaefté  le  plus  univerlellemenc  répandue  dans 
toutes  fes  adions,aefté  fa  prudence  & la  maturité  de  fon 
jugement  J & comme  il  a dit  des  Ariens , qu’ayant  renoncé 
au  V erbe  & s’eftant  déclarez  lès  ennemis, ils  n’eftoient  capa- 
ittut.  Nie  blés  que  de  faire  des  extravagances  ; ainfi  on  peut  attribuer 
raifonnablement  la  lagefle  extraordinaire  du  premier  hom- 
me de  fon  liecle  au  zeTe  qu’il  a toujours  eu  pour  defïèndre  la 
divinité  de  la  Sagefle  eternelle.  Car  il  eft  jufte  qu’elle  éclaire 
lès  deffenfcuis , qu’elle  alTifte  continuellement  ceux  qui  ne 
combattent  que  pour  elle,  ôc  qu’elle  éleve  au  deûus  du 
commun  des  hommes  ceux  qui  ne  peuvent  foufFrir  que  des 
blafphcmateurs  & des  impies  la  reduifent  au  nombre  des 
créatures. 

Aulîi  n’a-t-on  jamais  remarqué  plus  fenfiblement  qu’en 
là  perfonne  & en  celle  des  Ariens  la  vérité  de  cette  parole  de 
Koman.  8.  S.  Paul,  qui  dit,  Que  la  prudence  de  la  chair  efl  une  mort, 
s,  mais  qsu  la  prudence  de  l'efptit  donne  la  paix  ^ la  vie.  Car 
ces  hérétiques  qui  fe  font  fait  une  Ibuveraine  loy  du  crédit 
qu’ils  avoient  à la  cour  des  Empereurs , & qui  ont  fait  toute 
leur  force  de  la  faveur  des  eunuques  & de  leurs  propres  ca- 
lomnies, ontveu  réduire  en  fumée  toutes  leurs  intrigues  & 
tous  leurs  efforts  : le  deflein  qu’ils  avoient  formédeleper- 
dre.n'a  tourné  qu’à  leur  confufion  j & ils  n’ont  furvefeu  à la 
ruine  & à la  honte  de  leurs  protedeurs,que  pour  voir  lesvi- 
ftoires  & les  trophéesdel’ennemy  de  Iciurs  erreurs,  8c  pour 
vrtvtrh.w-  ^votier  malgré  eux  qu’il  n'y  a point  de  fageffe  , point  de 
t'.jo.  prudence , point  de  confeil  contre  Dieu.  Quqy  que  leur  fede 

fuft  coinpofcc  de  fophiftes  tres-fubtils  ,^ion'.mcs  confom- 
mez  dans  les  affaires  de  la  Cour,  8c  de  politiques  rafinez, 
8c  qu’ils  enflent  entre  leurs  mains  les  recompenfes  8c  les  pu- 
nitions qui  paroiflènt  les  moyens  du  monde  les  plus  propres 
8c  les  plus  avantageux  pour  executer  les  grands  dcflèins  j 
neanmoins  ilsn’on  pû  venir  à bout  de  celuy  qu’ils  avoient 
formé  contre  ce  faint  Archevefque  d’Alexandrie  : 8c  après 
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avoir  remüé  contre  luy  toutes  les  machines  de  l’Eftat , & 
troublé  i fon  fujet  tout  le  vafte  corps  de  l’Eglife  pen. 
dant  l’elpace  de  prés  de  50.  ans , ils  ont  eu  le  déplaihr  de 
le  voir  mourir  paifiblement  dans  fon  lit  dans  une  extrê- 
me vicillelTe  après  quatre  exils , parmy  les  embralTemens 
de  fon  Clergé  , & les  applaudilTemens  de  fon  peuple. 

C’eft  ce  que  la  prudence  de  la  chair  a opéré  en  leur  per- 
fonne. 

Mais  celle  de  l’efprit  a tellement  éclairé  S.  Athanafèdans 
tous  fes  pas  & dans  toutes  les  démarches  de  fa  vie  ^ qu’il 
r'y  a jamais  eu  pour  luy  de  fcandaleny  de  pierre  d’achop- 
pement. U a toujours  eu  la  prudence  du  lerpent  dont  les 
ennemis  n'avoient  que  la  malignité  & le  venin  : & comme 
il  y a toujours  joint  l’innocence  & la  fimplicité  de  la 
colombe , il  a éprouvé  par  une  proteélion  particulière  de 
Dieu  dans  les  plus  perilleufès  occafions  la  vérité  de  cet 
oracle  de  la  fagelle  qui  porte  que  ten  marche  avec  af-  ibu.  v.  >. 
furance  lorfque  ton  marche  & ton  agit  avec  fimpli-  ‘®- 
ctti. 

Il  eft  vray  qu’outre  l’innocence  de  la  vie , il  a eu  de 
grands  avantages  fie  naturels  fie  acquis  pour  pofleder  cet- 
te vertu  dans  une  grande  perfedion.  Dieu  qui  le  deftinoic 
d la  deficnfe  de  la  foy  contre  la  plus  fubtilc , la  plus  ca- 
chée  fie  la  plus  artificieufe  de  toutes  les  herelies , l’avoit 
doüé  d’un  efprit  vif  8c  pénétrant , d’un  jugement  meur  fie 
folide,  fie  d’un  très-grand  fens  naturel.  L’employ  qu’il  avoir 
eu  auprès  de  S.  Alexandre  en  qualité  de  fon  fecrettaire,luy 
avoit  donné  dés  la  jeuneflè  une  grande  connoiflance  de 
toutes  les  affaires  de  l’Eglife.  La  fonâion  d'Archidiacre 
d’Alexandrie  luy  en  avoit  aulli  fait  acquérir  dés  ce  temps- 
lâ  une  parfaitte  expérience.  Il  avoit  paru  dans  le  Concile 
de  Nicée  comme  un  homme*  confommé  > 8c  depuis  qu’il 
a efté  élevé  à l’epifcopat , il  a toujours  eu  d traitter  avec 
tous  les  Papes , tous  les  Empereurs  fie  tous  les  Evefques 
de  fon  fiecle.  Il  a fait  plulîeurs  voyages  dans  l’occident, 
où  il  n’eftoit  pas  moins  connu  que  dans  Ibn  propre  païs. 

Il  a eu  part  à tous  les  Conciles  qui  fe  font  tenus,  où  pour 
s’y  eftre  trouvé  en  perfonne , comme  d celuy  de  Sardi- 
que,  où  pour  en  avoir  fourny  la  matière  à l’inquietude 
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de  Tes  ennemis.  La  perfecution  continuelle  qui  a exercé  fà 

Î)acicnce,euft  efté  capable  de  donner  de  l’intelligence , de  la 
umiere  & de  l’ouverture  aux  efprits  les  plus  mediocresjSc  il  a 
eu  tant  d’addrelTê  & de  conduitte  pour  fe  dcmeHerdeces 
embarras , qu’il  a dillipc  toutes  les  cabales  qui  fe  font  for- 
mées contre  lay,  2c  triompiic  de  la  prudence  duüeclepar 
jine  lâgefle  evangelique. 

Jamais  homme  apoilolique  ne  Iceut  mieux  queluy  difecr- 
«er  les  occaHons  2c  les  momens  de  la  parole  2c  du  filence , fe 
produireou  fe-cacher  plusi  propos,  ménageries  rencontres 
favorables  pour  agir  ou  foutenir  la  vérité  par  des  foufFrances 
& par  des  croix,  fortifier  les  foibles,  ou  exeufer  les  foiblellès;, 
difpofer  de  tout  un  peuple  qui  efl  naturellement  fujet  à l’in- 
confiance, entretenir  de  la  correfpondance  ou  chercher  de 
Japroteâion  parmy  ceux  qui  luy  dévoient  efire  unis  dans  la 
caufe  de  la  vérité,  2c  demeurer  toujours  égal  à luy-mefmc 
au  milieu  de  tant  de  révolutions  des  affaires  de  l’Eglife,  quoy 
qu’il  vifi  â tous  mornes  une  fi  grande  inégalité  dansles  efprits. 

Le  choix  qu’il  fitdcFrumence  pour  l’ordonner  Evefque 
d’Auxume,eftun  effet  de  cette  prudence  epifcopalej  2c  il  ne 
pouvoir  jetter  les  yeux  fur  une  perfonne  plus  digne  de  céc 
employ  qu’efioit  ce  philofbphe  Chrefiien , qui  n’avoit  eu  du 
crédit  dans  ces  païs  étrangers  auprès  du  Roy  2c  delaRey- 
aie,que  pour  y planter  la  foy  2c  infpirer  à des  idolâtres  l’ado- 
ration de  J Esus-C  H RI  ST.  Aulfi  lezeleque  cet  Evefque 
eut  pour  l’Eglifè  l’engagea  étroittement  dans  la  deffenfe  des 
veritez  de  nofire  Religion , 2c  il  eut  une  grande  part  dans  les 
perfëcutions  2c  dans  les  foufFrances  de  celuy  qu’il  confideroic 
comme  fbn  pere , parce  qu’il  avoit  xeceu  l’i^ifcopat  par  l’ira- 
pofîtion  de  Ces  mains. 

Cette  prudence  éclatta  auffidans  le  conciliabuledeTyr 
lorfqué  nofire  Saint  fitparoifire  Arfene  avec  fes  deux  mains 
devant  ceux  qui  l’accufoientde  luy  en  avoir  couppé  une,  2C 
de  l’avoir  fait  mourir  ; 2c  il  falloir  beaucoup  defagefTe2c  de 
conduitte  pour  l’avoir  faitfortirdeiàretraicte  où  les  Ariens 
l'avoient  tenu  caché  fi  long  temps , 2c  pour  le  faire  trouver 
au  milieud’euxdansuneconjonÂure  fi  importante,  2c  lorf- 
qu’ils  fêperfuadoient  l’avoir  éloigné  pour  jamais  de  tout  le 
fcfie  des  hommes.  Leur  confuflon  fut  fa  gloire  ^ 2c  ils 
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rendirent  ridicules  en  le  traiccanc  de  magicien  lorfqu’ils  ef- 
toienc  convaincus  H publiquement  d'cftre  les  plus  grands  ca- 
lomniateurs & les  plus  grands  fourbes  de  la  terre.  Cette  in- 
jude  accufàtion  de  magie  qui  fit  quelque  impreflion  dans  AmmMn^ 
l’efprit  des  payons  mefmes , n’cftoit  fondée  que  fur  le  dépit 

3u’ils  avoient  de  voir  plus  de  prudence  5c  plus  deconduitte 
ans  la  maniéré  d'agir  de  S.  Athanafe  pour  fe  démefler  de 
leurs  intrigues , qu’ils n'avoient  eux-mefmes  d’artifices  pour 
J’embarrafler  5 ôc  l’aveuglement  donc  Dieu  les  frappoit,  les 
empefchoit  de  remarquer  que  la  facilité  qu’il  crouvoic  dans 
ce  denou  cment^edoit  l’efFec  d’une  lumière  fuperieure  à celle 
des  hommes  artificieux  qui  ne  confultenc  que  la  puifTance 
des  tenebres. 

Sa  retraiteedans  Alexandrie  où  il  rentra  au  mefme  indanc 
qu’il  nefaifoit  que  d’en  fbrtir  fous  le  régné  dujulien  l’apodac, 
ed  digne  d’un  homme  fage  qui  fe  poflede  parfaittement  dans 
toutes  fes  aidions } 5c  il  en  donna  encore  de  nouvelles  preu- 
ves fous  l’empire  de  Valenslorfqu’il  fortic  fi  à propos  d’un 
lieu  où  cepnnce  Arien  avoit  donné  ordre  dclefurprendre 
pendant  la  nuit. 

Enfin  cette  tres-celebre  5c  tres-brillante  lumière  de  l’E- 
glife d’Alexandrie,  comme l’appelleTheodorec,  nes’edja-  « 
mais  obfciircie  par  un  faux  dilcernemenc  ny  par  des  aâions 
inégales,  llafaitparoidredanstous  lesmomens  de  fa  vie, 

la  voye  des  jvfteseft  comme  une  lumière  éclat  tante  qui  fait  tnv.  4; 
un  progrès  continuel,^  ne  cejfe  point  de  croiftre  jufqu'à  ce  quel. 
le  foit  arrivée  i fon  midy  , ^ àla  flenitude  eT  un  jour  parfait  i 
& on  a veu  au  contraire  par  l’étourdiflement  6c  l’inquietude 
ces  Ariens, ^ voye  des  impies  efi  toute  pleine  de  tenel>reS‘,& 
qu’ils  ne  fçavent  oà  tomber. 

Cette  fageflèquiaregléfesaidions  avec  tant  de  tempéra- 
ment ôc  de  judeCe,aauffi  edé  l’ame  de  fes  ouvrages  ôc  de  fes 
traittez  pour  la  deffenfe  de  la  foy , félon  l’eloge  que  leur  don  - 
ne  S.  Cyrille  d’Alexandrie  l’un  de  fes  plus  illudres  fuccef-  cenc.'Efhef, 
feurs.  Il  a rempli  toute  la  terre  de  la  tres-doucc , ôc  cres-deli-  *•  *• 
cieufè  odeur  de  les  écrits, comme  d’un  parfum  tres-précieux 
ôctres  excellent.  On  y voit  avec  quelle  difcrecion  il  marche 
toujours  entre  le  Sabellianifme  5c  l’ Arianifme  fans  tomber 
daml’uneny  l’autre  de  ces  deux  extremicez  , ôc  qu’il  n’a  pu 
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cftreaccuféde  foutenir  l’erreur  des  Sabelliens  que  par  ceux 
» qu’il  appelle  des  calomniateurs  infatigables.  Encore  que  le 
judaïfme,  dit-il,  foit  oppofé  au Sabellianirmc , neanmoins 
<jio  ” ny  l’une  ny  l’autre  de  ces  deux  fedes  D’en  la  véritable  Re- 
^ » ligion , eftant  certain  que  les  Babyloniens  & les  Egyptiens  le 
» font  fait  la  guerre  les  uns  aux  autres,  & que  plufîeurs  autres 
>j  impies  ontefté  oppofez  à d’autres  qui  n’cftoient  pas  moins 
» impies.  Il  ne  fuffit  donc  point  de  refilter  i l’impiété  fi  l’on  n’y 
» renfle  en  faveur  de  la  pieté  &c  de  la  véritable  Religion.  Sur 
ce  principe  il  fait  voir  le  jufle  milieu  de  la  doârine  ca- 
tholique entre  deux  erreurs  toutes  contraires  fur  le  fujet  de 
la  Trinité , fie  il  montre  qu’encore  qull  n’y  aitpoint  plufîeurs 
dieux,  comme  les  payens  ont  prétendu  fi  injuftement,  il  y a 
neanmoins  plufîeurs  perfonnes , ce  qu’on  ne  peut  nier  fans  re- 
tomberdans  le  judatTme,quicft  une  extrémité  touteoppofée- 
La  j uflice  de  ce  Saint  a efté  proportionnée  à là  prudence  j 
fie  comme  la  jufliceett  une  vertu  generale  qui  fè  forme  du> 
concours  fie  du  mélange  de  toutes  fortes  de  vertus  ,on  a veu 
auffi  en  fàperfbnne  un  merveilleux  rejailliflement  de  toutes 
les  perfeélionschrefliennes,  qui  l’a  élevé  aune  charité  aufïï 
accoplie  que  le  defiroit  l’eminence  fie  la  fàinteté  de  fon  minif 
' tere.Cette  vertu  dominate  qui  n’efl  point  née  pour  elle-  mef. 

me,  mais  pour  le  bien  nniverfel,l’a  étably  dans  un  definteref- 
fement  parfait,  fie  luy  a fait  préférer  fon  propre  repos  à celuy 
de  toute  l’Eglife.  Non  feulement  il  a rendu  à Dieu  fie  au  Fils 
uniqueduPere  eternel l’honneur  fie  le  culte  quiluyeftdeu, 
mais  mefme  il  eft  mort  les  armes  à la  main  pour  domter  les 
Ariens  qui  eftoient  les  rebelles  de  fon  empire,  fie  pour  obli- 
' ger  toute  la  terre  à s’acquitter  de  ce  devoir  de  religion  fie  de 
pieté,  qui  ne  pouvoitefîrecontefté  au  Verbe  eternel  que  par 
des  blafphemateurs  fie  par  des  impies.  Il  a rendu  à Confian- 
ce tout  le  refpeft  fie  foute  l’obeïüànce  qu’il  luy  devoit  com- 
me à fon  fouverain  fie  à (bn  fè^neur  temporel , fie  a compofé 
desapolo^es  entières  pour  fc  jufiifier  des  calomnies horri- 
' blés  qu’on  avoir  publiées  contre  luy  en  l 'acculant  d’avoir  fait 

des  côfpirations  Se  des  cabales  dans  l’Efiat  de  cet  Empereur. 
Mais  l’honneur  qu’il  luy  a rendu  ne  l’a  pas  empefehé  de  s’é- 
lever avec  une  vigueur  epifcopale  contre  ce  prince  Arien , 
fie  de  le  comparer  à Pharaon  tyran  d’Egyptc,qui  après  avoir 
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manqué  pludeurs  fois  de  parole  au  peu 
changé  cie  lèncimens,  périt  enfin  avec 
complices. 

Il  a rendu  à fon  peuple  toute  l’afliduiré,  la  vigilance  & le 
foin  qu’il  luy  devoit,  fie  il  ne  l’a  jamais  abandonné  que  par 
unenecefEtéprelTanteficparune  contrainte  indifpenfable, 
lorfque  le  biendel’Eglifeuniverfellcrappelloit  à ladefFen- 
fe  delafoy,  qui  eft  la  plus  étroitte  obligation  des  Evefques^ 
fie  en  ce  temps  là  memie  il  a porté  dans  fbn  cœur  fie  dans 
Tes  entrailles  les  moindres  defesenfâns  partout  où  la  pro> 
vidence  l’a  fait  aller. 

Il  a rendu  à fès  côfreres  tous  les  devoirs  de  charité  8c  toutes 
les  marques  de  reconnoiflance  qu’ilspouvoict  exiger  de  luy. 

Il  s’eft  rendu  àluy-mefmetoute  la  ndelitéfic  l’exaditudea- 
vec  laquelle  il  eftoit  obligé  de  fe  confèrver  dans  le  repos  8c  la 
tranquillité  d’une  bonne  confciencCj8cfa  vie  a efté  fi  irrépro- 
chable 8c  fi  innocente,  que  fa  réputation  n’a  jamais  pueftre 
attaquée  que  par  des  impoflures  8c  de  calomnies.  Enfin  corn- 
me  le  Verbe  pour  lequel  il  a combattu  toute  fà  vie,eft  appellé 
dans  l’Ecriture  la  fpltnieur  de  la  juftice  etemtllt  ^ le  miroir  fans  s»^.t.v.x6 
tache  de  lamajeflè  de  Dieu  i^zinÇx  S.  Athanafeaeftéunevive  fie 
brillante  image  delà  fainteté  du  Fils  de  Dieu.  Et  un  auteur.^ 
célébré  do  r.  fiecle  a dit  de  luv  avec  beaucoup  de  juftice  que 

/•  etP  r t t t}\  ‘ t ! J..  \ * dtUMMfn» 

a vie  a toujours  ejte  femblabk  a un  miroir  eclattanto  g 
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pie  de  Dieu , 8c  avoir  ftVitnt. 
fes  fedatcurs  8c  fes  ? 


Chapitre  VII. 

De  la  force  ^ de  la  mayianimiti  de  S.  Athanafe. 

La  force  eftant  le  véritable  caradere  de  tous  les  Evef- 
ques  eu  general , on  peut  dire  que  c’eft  particulièrement 
celuy  de  S.  Athanafe;  8c  ce  feroit  vouloir  prouver  qu’il  fait 
jour  en  plein  midy  que  de  fe  mettre  en  peine  de  montrer  par 
des  raifons  qu’aprés  les  Apoftresil  n’y  eut  jamais  une  genero- 
fité  chrefticnne  8c  ecclefiaftique  plus  admirable  que  celle  de 
ce  defFenfeur  de  la  foy . 

Ayant  attaqué  les  Ariens  dans  leur  fortereffe  , il  les  a 
pourfuivis  jufques  dans  leurs  retranchemens , 8c  ne  leur  à ja- 
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mais  donné  un  feul  moment  de  repos.  Le  nombre  de  tant 
d’ennemis  animez  de  fureur  & de  rage,  appuyez  de  toute  la 
faveur  de  la  Cour  & de  toute  la  puiflânee  des  Empereurs,  n’a 
jamais  cfté  capable  de  caufer  le  moindre  changement  furfon 
vifàge,  ny  le  moindre  tremblement  dans  Ton  cœurj  & ne 
eonnoiflant  point  d’autre  force  que  celle  que  Dieu  infpirc  à 
t.R<x.i4.  fès  fervitcurs , il  a reconnu  auflî-bienque  Jonathas  que  foit 
que  fa  divine  Majefté  employé  plufieurs  perfonnes  pourde 
falut  de  ceux  dont  elle  entreprend  la  proteâion , foit  qu’elle 
fe  iêrve  d’ün  fort  petit  nombre  pour  cet  effet , il  ncluy  eft 
point  difficile  de  les  fauver. 

•’  Il  s’eftveu  accablé  d’ùne  part  d’âutant  de  differentes  ar- 
mées d’ennemis , qu’il  y avait  de  fecles  d’Ariens  par  tou-* 
te  la  terre,  & de  l’autre  abandonné  par  la  plulpart  des 
amis  de  la  vérité  dont  le  nombre  diminuoit  tous  les  jours. 
Mais  quoy  qu’il  fuft  prefque  refté  feul  apres  la  confpiration 
de  fes  perfecuteurs  qui  s’engageoient  à la  dépofition  par  des 
lïgnatures,  neanmoins  il  cil  toujours  demeuré  ferme  après 
eette  delêrtion  prefque  generale  j 6c  il  ne  s’eft  point  cru 
'■  moins  fort  qu’au  para  vant  après-avoir  veu  tant  d’exemples 

de  prévarication  6c  de  foiblelTe  par  la  chute  de  ceux  qui 
avoientparuintrepides.  Afin  qu’Athanafe , difoit-il,  n’euft 
» aucun-Evefque  devant  lequel  il  le puft  plaindre  dans  là  perfe- 
» cution , ils  ont  voulu  prévenir  les  clprits  par  la  terreur  qu’ils 
» ont  répandue  de  toutes  parts,6cils  ont  fait  entrer  cette  crain- . 
» tedans  tous  les  piégés  qu’ils  ont  tendus  6c  toutes  les  embiî- 
>,  ches  qu’ils  ont  dreffees/t  mais  en  cela  ils  ont  cfté  affez  impru- 
» dens  pour  ne  pas  s’appercevoir  que  tous  ces  témoignages  cx- 
>j  terieurs  ne  Icrvoient  qu’à  faire  paroiftre  leurviolence,6c  non  . 
» la  véritable  dilpofition  des  Evefques  j 6c  que  quand  on  feroit 
>1  abandonné  par  fes  propres  freres , quand  on  le  verroic  trahy 
» par  l’éloignement  5c  la  fuitte  de  fes  plus  intimes  amis,  quand 
» il  nerefterokplus  perfonne  de  qui  on  puft  recevoir  aucune 
» confolation  ny  aucune  marque  de  compaffion  6c  de  douleur, 

» heanmoins  on  auroit  encore  pour  foy  la  chofe  du  monde  la 
)j  plus  capable  de  fortifier  le  cœur,  fçavoir  laprotcâion  de 
M Dieu  qui  eft  un  refuge  infaillible  dans  routes  les  affiidions 
M ôc  les  difgraces.  Elle  eftoit  fèul  dans  fes  perfecutions , 
U mais  dans  cet  eftat  d’abandonoemeoc  yifible  Dku  tenoit 

lieu 
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lieu  de  toutes  chofcs  à ce  Saint,  & il  le  trouvoit  en  tou-c«> 
tes  chofes.  C’eft  aufli  le  modèle  que  nous  a laifle  le  divin  te 
Sauveur  lorfqu’eftant  feul  Sc  abandonné  de  tout  le  monde  « 
dans  le  temps  que  fes  ennemis  faifoient  des  conlpirations  « 
contreluy,  il  nous  a lai  ffe  cette  réglé  de  noftrc  conduitre,  « 
de  ne  nous  point  abbattre  quand  les  hommes  nous  abandon-o 
nent,  mais  de  mettre  toujours  en  luy  nollrc  efperance,  & de  tt 
ne  trahir  jamais  la  venté, qui  peut  bien  cftreamigéc  pour  un  « • 
temps,  mais  qui  enfin  cft  reconnue  dans  la  fuitteparlês  per-  et 
fecuteurs  meimes.  c< 

On  voit  quelquefois  des  perfonnes  faire  éclatter  Lagran- 
deur  de  leur  courage  dans  des  actions  extraordinaires  ; mais- 
elles  durent  d’.autant  moins  qu’elles  font  rares  en  clles-mef-- 
mes.  Quelque  violent  que  foit  ce  feu,  il  s’éteint  & le  confu- 
me  bientoll  j & l’inconftance  qui  ell  naturelle  à tous  les  • 
hommes, a fouvent  amolli  le  cœur  des  plus  grands  héros,, 
dont  la  generofité  avoitéblouïlesyeux  de  tout  le  monde. 
C’eft  ce  qui  a fait  relever  par  les  payens  de  l’antiquirc  la- 
perfevcrance  des  Grecs  qui  ontpafledix  ans  entiers  à afi- 
fieger  une  ville.  Mais  S.  Athanafcafaitvoirmerveilleule- 
mentdansfaconduitte  l’effet  de  cette  parole  de  S.  Augu- 
ftin,  qui  dit  la  vérité  des  Chreftiens  cfi  incomparablement 
fltu  belle  que  PHelcne  des  Grecs , & que  nos  Martyrs  ont  com- 
battu plue  genereufement  pour  elle  contre  terreur^  que  mille  hé- 
ros de  Grèce  n'ont  fait  pour  Helcne  contre  Troyc,  Un  fiege  de- 
dix  années  a efté  l’étonnement  de  toute  la  poftcriré,quoy' 
que  cette  durée  fi  longue  ne  foit  peut  eftre qu’une  fable.. 
Mais  il  n’y  a rien  de  fi  véritable  que  la  confiance  avec  laquel- 
le S.  A tliaïufe a combattu  l’Arianifme  pendant  l’efpace  de- 
prés  de  cinquante  ans,  & l’exemple  qu’il  a donné  à tous  les 
amateurs  de  la  vérité  de  demeurer  toujours  fermes  au  mi-- 
lieu  des  bons  & des  mauvais  fuccés.  lia  receu  mille  applau- 
di flemens  & mille  eloges  dans  le  grand  Concile  de  Nicéc.  Il 
a foufFerf  mille  calomnies  & mille  infliltes  dans  celuy  de 
Tyr,  qui  a mefme  efté  fuivide  foninjufte  dépofition.  lia 
veules  Ariens  s’alTembler  continuellement  avec  la  permif- 
fion  de  l’Empereur  pour  détruire  la  vérité  & établir  l’hcre- 
fie.  Ilaveu  le  renverfement  fcandaleux  des  plus  fermes  &: 
des  plus  folides  colomnes  de  l’Eglife  j la  chute  du  grandi 
1 1.  Part.  Z Z Z 
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Olîus,  celle  des  légats  du  Pape,  & celle  de  Liberemefme 
qui  flétrifToic  par  la  condamnation  d’un  E vefque  fi  innocent 
la  gloire  de  fon  exil. lia  veu  le  banniflement  de  tous  les  Evef- 
ques  Catholiques  qui  ne  vouloient  point  trahir  leur  propre 
confcience  en  foufcrivant  contre  luy  un  jugement  tres-inju- 
ftej  & il  a eu  le  cœur  percé  de  douleur  en  voyant  remplir 
leur  place  par  des  Evdques  Ariens  qui  violoient  tous  les 
Canons  de  l’Eglifepour  latisfaire  leur  ambition  & pour  ré- 
pandre le  venin  de  leur  herefie  par  toute  la  terre.  Cependant 
au  milieu  de  toutes  les  afflictions  inteftines  & eftrangeres,  il 
cft  demeuré  fixe  &c  immobile  dans  le  rang  qui  luy  eftoit 
ccheu  par  la  difpofition  eternelle  de  la  providence,  & n’a 
abandonné  ny  la  vérité  ny  l’epikopat. 

Vn  Evefque  qui  n’.iuroit  eu  qu’une  force  & une  generofi- 
té  médiocre,  feleroitlaifie  éblouir  par  l’apparence  & parla 
lueur  de  la  vérité.  11  auroit  crû  devoir  pluftoft  ceder  aux  or- 
dres de  l’Empercur,que  de  mettre  toute  la  terre  en  feu  par  la 
refolution  ferme  & confiante  de  ne  vouloir  pas  fe  confor- 
mer aux  defleins  de  ce  prince  irréconciliable  j & le  deflein 
de  procurer  le  repos  public  en  négligeant  fes  interefis,luy  au- 
/«B.i.t.ii.  roit  fait  dire  comme  àjonas,  lettez^m^  dans  lamer^(^  latem- 
fefte  ceffera.  N ofire  Saint  en  auroit  ule  ainfi  s’il  n’avoit  point 
feparé  la  caufe  de  toute  l’Eglife  d’avec  la  fienne , & s’il  n’eufi 
jugé  qu’il  devoit  efire  auâi  vigoureux  pour  maintenir  les 
interefis  de  J es  u s-C  h a i s T , que  de  luy-mefme  il  eufi 
cfié  difpofé  fans  cela  à témoigner  de  l’indifïèrence  pour 
fes  propres  interefis.  Mais  s’eftant  oppofé  comme  un  mur 
â toutes  les  atteintes  des  ennemis  pour  la  maifon  d’Ifraël,  il  a 
toujours  efié  perfuadé  que  le  fuccés  des  affaires  de  la  foy  dé- 
pendoit  de  la  côfianCe  fie  de  fa  refolution.il  a crû  que  le  par- 
ti de  la  vérité  devoit  efire  indivifible,  fie  ne  pouvoir  fouffrir 
, d’accommodement  dans  un  point  auffi  effentiel  qu’efioit  ce- 
luy  dont  il  s’agiflbit.  Il  a efié  convaincu  qu’une  plus  grande- 
condefcendance  ne  pouvoir  efire  fondée  que  fur  une  fitufie 
humilité.  Il  a pris  pour  réglé  fondamentale  defàconduirte 
cette  maxime  de  l’Apofire , Qj[}l  ne  faut  point  commettre  de 
mauvaifes  allions  afin  qu'il  en  reü.ffijfe  quelque  bien.  Il  s’eft 
garanti  d’un  vain  fcrupule  fans  tomber  dans  la  dureté  5 fie  la 
force  de  fon  efprit  fe  répandant  fur  fon  cœur  a fait  voir  à 


Digitized  by  Google 


Livre  XII.  Chapitre  VII.  j47 
tout  le  monde  que  les  grands  hommes  font  généreux  à pro- 
portion qu’ils  font  éclairez.  Il  a laillc  aux  Ariens  l’obliga- 
tion ctroitte  & terrible  de  répondre  de  toutes  les  mauvaifcs 
fuittes  de  fa  confiance , parce  qu’eftant  tres-innocente  & 
tres-legitime  ils  ne  dévoient  attribuer  qu’à  eux-mefmes  les 
effets  runeftes  dont  iis  efloient  les  auteurs. 

Mais  cette  confiance  de  S.  Athanafe  efl  d’autant  plus 
exemplaire  6c  plus  digne  d’étonnement,  qu’elle  a toujours 
eflé  accompagnée  d’un  très-grand  calme , 6c  que  l’égali- 
té de  fon  efprit  a paru  dans  toutes  fes actions.  Il  n’a  point 
eflé  femblable  à ces  torrens  impétueux  qui  font  d’abord 
beaucoup  de  bruit  6c  de  ravage , 6c  fe  tariflent  en  un  mo- 
ment} mais  on  pouvoit  le  comparer  à ces  grands  fleuves  qui 
coulent  toujours , & qui  ne  le  feichent  jamais , parce  que 
leur  fource  efl  toujours  fécondé  6c  inépuifable.  Sa  conduitte 
a eflé  toute  contraire  à celle  de  cesanciensphilofophcs,qui 
eflant  les  animaux  de  la  gloire  6c  les  efclaves  de  la  vanité, 
n’ont  rien  eu  de  grand  que  dans  la  magnificence  de  leurs  pa- 
roles , ôc  ont  démenti  par  leurs  œuvres  ce  qu’ils  promet- 
toient  au  dehors  avec  oflentation  5 8c  la  modeflie  des  pa- 
roles de  ce  Saint  jointe  à l’uniformité  de  fon  procédé , à re- 
haufTé  fa  magnanimité  epifcopale  audefliis  de  ce  qu’il  y a 
de  plus  éclattant  dans  les  vertus  les  plus  héroïques. 

Auffi  n’a-t-il  pas  eflé  feulement  le  modèle  de  tous  les  E vef- 
ques  de  fon  fîecle;  mais  fon  exemple  a toujours  eflé  6c  fera 
éternellement  l’inflruélion  de  toute  la  pofteritc,  6c  autant 
de  fois  qu’il  fe  prefentera  dans  l’Eglife  quelque  occafîon 
extraordinairement  importante  , on  prppofera  avec  fruit 
à tous  les  fidelles  ce  portrait  original  d'une  vigueur  toute 
apoflolique. 

C’efl  ce  que  le  fàint  Pape  Celeflin  I.  fit  en  termes  fort 
énergiques , lorfqu’il  fe  vit  obligé  d’animer  le  Clergé  6c  le 
peu^e  de  Conflantinople  à la  foy  8c  à la  confiance  pour  CuncXfht- 
s’oppofer  à l’herefie  de  Neflorius  } 8c  après  leur  avoir  re. 

firefenté  que  le  démon  perfècute  les  membres  de  l’Eglifè,*' 
ay  qui  n’a  pas  épargné  Jesos-Christ  mefmequien  efl  le 
chef,  8c  leur  avoir  dit  que  les  armes  de  leur  Roy  font  in- 
vincibles , il  les  exhorte  par  ces  paroles  toutes  de  feu  que 
nous  iifons  dans  le  premier  Concile  d’Ephefe.  La  force , m 
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» dic-il,  & la  fidelité  desfoldats  ne  fe  fait  voir  que  dans  le 
•>  camp  & au  milieu  de  l’armée.  Il  eft  difficile  que  l’oyfiveté 
» trouve  des  couronnes.  Les  recompenfes  ne  fe  donnent  qu’à 
» ceux  qui  travaillent.  Si  vous  aviez  à combattre  contre  des 
» payons,  ce  feroit  certainement  une  grande  vidoire  d’avoir 
M liinnonté  des  perfonnes  que  vous  avez  toujours  eu  pour  en- 
»»  nemis.  Mais  quel  nom  pourra- 1- on  donner  pour  relever  la 
t>  grandeur  de  la  vidoire  que  vous, remporterez  dans  une  ren- 
»j  contre  où  un  preftre  ayant  changé  les  fentimens  & la  do- 
» drine  de  l’Eglife , eft  devenu  le  perfecuteur  des  Catbo- 
» liqucsJ 

Mais  pour  les  engager  au  combat  par  de  grands  exem- 
•(  pies,  ilpropofeceluy  de  S.  Athanafe.  Vous,  dit-il,  tant  que 
vous  cites  qui  avez  efté  chaflez  de  l’Eglife , vous  avez  un 
„ exemple  qui  eft  prefque  de  noftre temps , fçavoir  ccluy  d’ A- 
„ thanafe  d’neureufe  mémoire  tres-fage  Evefque  de  l’Eglife 
a d’Alexandrie.  Y-a-t-’il  quelqu’un  à qui  fa  patience  ne  foie 
„ pas  un  grand  fujet  de  confolation?  Y-a-t-’il  quelqu’un  qui  ne 
4»  trouve  pas  un  exemple  dans  fa  confiance  5c  dans  fa  force? 
„ Y-a-t-’il  quelqu’un  quipuiflè  confiderer  combien  ilaattcn- 
t,  du  longtemps  fon  retour,  5c  ne  pas  fe  remplir  d’efperance  ? 
„ Onlebannitparla  perfecutiond’Arius,  mais  on  le  rappelle 
,j  parla  protedion  de  Dieu.  Ilafouffert  laprifon,  il  a fouf- 
„ fert  les  extremitez  les  plus  grandes.  Et  il  ne  faut  point  s’é- 
„ tonner  de  ce  que  cet  homme  apoftolique  a foufièrt  des  affli- 
„ dions  qui  ont  exercé  la  patience  de  l’Âpoftre,  comme  il  s’ea 
„ glorifie  Igy-mefme.  Neanmoins  dans  toutes  ces  chofes  il  a 
„ liiivi  l’exemple  de  ccluy  qui  témoigne  combien  les  affli- 
„ dions  luy  font  agt^bles.  Il  a efté  chafle  d’Alexandrie,  6c 
„ fortifié  dans  nos  provinces.  Enfin  c’eft  icyqucfon  eftat  luy 
„ a efté  reftitué , & il  a trouvé  le  repos  de  la  communion 
„ dans  un  fiege  qui  affifte  toujours  les  Catholiques.  Mais 
„ neanmoins  il  ne  s’eft  jamais  lalTé  dans  lès  afSidions,  ayant 
JJ  acquis  par  fa  perfecution  la  qualité  de  Confefleur.  Ce  qui 
„ fait  voir  qu’il  n'y  a point  de  Chreftien  qui  foit  obligé  de 
M déplorer  fon  bannilTemenc  temporel , parce  qu’il  n’y  en  a 
n aucun  de  ce  nombre  qui  foit  banni  de  Dieu. 

Ce  qu’il  dit  de  laprifon  de  S.  Athanafe  eft  fort  extraor-.’ 
4inairc,n’y  ayant  aucun  auteur  qui  en  ait  parlé , 5c  eftaut 
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certain  que  les  Ariens  qui  le  cherchoicnt  de  toutes  parts 
pour  luy  faire  perdre  la  vie , auroient  reüffi  dans  ce  'malheu- 
reux deflein  s’ils  l’eulTcnt  tenu  prifonnier.  Mais  tantde  fuic- 
tcs  & de  retraittes  de  noftre  Saint  qui  s’eft  caché  fi  fouvent 
dans  fa  ville  & dans  les  delèrts,  peuvent  bien  ellre  confide- 
rées  comme  la  plus  dure  Scia  plus  a^reulè  de  toutes  les  pri- 
fons,  puifqu’ilaeftc  banni  pendant  ce  temps-lâdu  commer- 
ce de  fes  amis,8c  que  cette  vieii  traverfée  Sc  fi  languiflante  a 
ellé  uneattente  continuelle  de  la  mort. 

Apres  un  témoignage  fi  avantageux  du  fâint  Pape  Cele- 
Ilinl.  qui  l’a  propotc  au  Clergé  Seau  peuple  de  Conftanti- 
nople  comme  le  plus  excellent  de  tous  les  modelés,  il  ne  faut 
pas  s’étonner  des  eloges  qu’il  a receus  dans  l’antiquité. 
.Callien  luy  rendjuftice quand  il  l’appelle  un  rare  exemple^"'" 
de  conftanceSc  de  vertu,  qui  a efté  éprouvé  8c  non  écraré^,T»,«r^ 
par  la  tempefie  d’une  perfecution  hérétique , & qui  ayant 
toujours  mené  une  vie  femblableà  la  pureté  d’un  miroir,  i ■ 
prefque  plufi olf  acquis  â la  dignité  de  Martyr  qu’il  n’a  receu 
la  dignité  de  Confeflèur.  Vincent  de  Lerins  luy  donne  aufli 
avec  beaucoup  de  raifon  le  nom  de  Mailire  tres-fidelle  8c  de 
! ConfelTeur  tres^cminent.  Enfin  s’il  luy  eft  glorieux  que  Fa-  r»cmHj. 
cundus  ait  écrit  de  luy  que  toute  là  vie  a edé  un  martyre,  ce  ^ <■  f- 

luy  eft  encore  une  gloire  beaucoup  plus  grande  d’avoir  me-  ■ 
ritéquele  Concile  de  Sardique  ait  dit  que  c’eftoit  foulFrir 
une  efpece  de  martyre  que  d’endurer  pour  la  foy  8c  pour  l’in- 
nocence d’Athanali. 


-Chapitre  VI II. 

les  frequentes  retraittes  éf  la  fuitte  de  S.  Athanafe 
dans  la  ferfecution  n'ont  fas  efiè  contraires 
d fa  generofté. 

IL  faudroit  eftre  aufli  injufteque  les  Ariens  pour  croire  4;%. 

quelafuittedeS.  Athanafc,  8c  fes  frequentes  retraittes /"*■ 
dans  letemps  de  la  perfecution  ont  efté  robfcurciflèment  de 
là  generofité  8c  de  là  force.  Cette  penfée  fi  déraifonnable 
n’eftoit  digne  que  de  Leonce  d’Antioche , de  Narcifle  de 
N eroniade , de  Georges  de  Laodicéc,  8c  de  tous  les  autres  • 
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hérétiques  de  la  mefme  feéte  qui  luy  reprochoient  là  lafche. 
té  parce  qu’il  ne  s’eftoit  pas  mis  entre  leurs  mains  dans  le 
temps  qu’ils  le  cherchoient  pour  luy  faire  perdre  la  vie.  Il 
fuffit  de  n’avoir  pas  renoncé  tout  â fait  à l’humanité  pour  ne 

{>as  tomber  dans  des  abfurditez  fi  étranges.  Mais  parce  que 
a conduitte  de  ce  Saint  en  fe  tenant  à i’écart  pendant  la  per. 
fccution,  a efté  la  réglé  de  toute  la  pofterité , & que  S.  Au- 
guftin  mefme  nous  propofe  ce  grand  exemple  pour  nous 
UtntriU.  lèrvir  de  modèle  dans  des  occafions  de  cette  nature , il  faut 


d,  f^ii 
/»«  ^ 
707. 


nous  acquitter  de  la  promefle  que  nous  avons  faite  de  trait. 
ter  icy  un  point  fi  utile  & fi  importat,&  de  voir  de  quelle  ma- 
niéré ce  faint  Evefque  s’eft juftifié  d’une  aceufatiô  fi  injurte. 
» S’ils  blafment,  dit-il,  ceux  qui  fe  cachent  quand  on  les 
«cherche  pour  les  faire  mourir,  6c  s’ils  calomnient  ceux  qui 
>»  fiiyent  les  perfecuteurs , q^ue  feront-ils  en  voyant  quejacob 
« fuit  de  devant  fonfrere  Efaü,  & que  Moyfe  le  retire  parmy 
« les  Madianites  par  la  crainte  qu‘il  a de  Pharaon  ? Quelle  ré- 
» ponfc  ces  difeoureurs  pourront-ils  taire  à David  quis’en- 
« fuit  de  la  maifon  de  Saül  lors  que  ce  Roy  envoyé  des  alTaf. 
» fins  pour  le  tuer,  qui  fe  cache  dans  une  caverne,  6c  qui  chan- 
» gefon  vifagejufqu’àce  qu’il foit  forti  de  la  001»*  d’Abimc- 
»>  lech  6c  qu’il  ait  évité  les  embufehes  de  fes  ennemis  ? Q^ç 
n peuvent  dire  ces  hommes  qui  ne  difent  rien  que  d’imper. 
« tinent, quand  ils  voyent  que  le  grand  Elie  invoque  Dieu  d’u- 
*>  ne  part  ôc  reflufeite  un  mort,  ôc  que  de  l’autre  il  fe  cache  à 
>»  caufe  d’Achab 8c  s'enfuit  à caule  desmenaces  de  Jefabel,dans 
« un  teps  où  les  enfans  des  Prophètes  que  l’on  cherche  auflî,fç 
» cachent  dans  des  cavernes  par  le  moyen  d’Abdias  î Qi^  s’ils 
» ignorent  ces  chofes  parce  qu’elles  font  anciennes , ils  ne  fe 
» louviennent  pas  davantage  de  ce  qui  e(f  dans  l’Evangile,  où 
« l’on  voit  que  les  difciples  fe  font  retirez  à l’écart  par  la  crain- 
» te  qu’ils  avoient  des Juifs,8c  que  S.  Paul  eftant  pourfuivy  par 
» le  gouverneur  de  Damas  fe  fît  defeendre  du  haut  du  mur 
» dans  un  pannier,6c  le  tiraain  fi  des  mains  de  cet  officier  qui  le 
» cherchoit  ? 


» Cela  citant  de  la  forte,  8c  l’Ecriture  nous  rapportant  les 
>>  exemples  des  Saints  qui  en  ont  ainfiufé,  quel  prétexte  pour. 
>>  ront-ils  trouver  pour  autorilèr  une  prétention  fi  téméraire? 
7»  Car  s’ils  leur  reprochent  quelque  laicheté,c’efl  une  iufoleii- 
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ce  qui  n’cfl:  cligne  que  de  furieux  5 & s’ils  les  acculent  d’avoir  « 
fait  quelque  chofe  qui  foie  contraire  à la  volonté  de  Dieu,  « 
ils  montrent  par  là  qu’ils  n’ont  nulle  intelligence  des  Ecri-  « 
tures.  Et  en  effet  il  eftoit  ordonne  par  la  loy  qu’il  y auroit  « 
des  villes  de  refuge  en  faveur  de  ceux  dont  on  pourfuivroitcc 
la  mort,  afin  qu’ils  s’y  pullènt  làuver.  Mais  lorfque  le  Verbe  « 
du  Pere  dont  Moyfe  avoit  parlé , a paru  dans  la  confom-  ce 
mation  des  fîecles , il  a encore  renouvellé  ce  commande-  « 
ment  en  dilànt  , Zorfqu'on  vous  fcrfecutera  dans  une  ville , uUatth. 
fuyez^dans  une  autre.  Et  il  dit  encore  enfuitte  , Zorfque  vous 
verrez^ cette  abomination  delà  defolation^  dont  le  prophète Da-  fv.  ij. 
niel  a parlé  , qui  efi  élevée  dans  un  lieu  faint , que  celuy  qui  lit,  c«'7-'*- 
entende.  Alors  que  ceux  qui  font  dans  la  Judée,  s'enfuyent  furu 
les  montages  j que  celuy  qui  efi  fur  le  toit,  n'en  defeende  point  cc 
pour  prejidre  ce  qui  efi  dans  fa  maifon  > ^ que  celuy  qui  efi  aux  cc 
champs , ne  revienne  point  chez^lw  pour  prendre  fes  habits.  c« 
Comme  les  Saints  connoidoient  ces  ventez , ils  y ont  ce 
trouvé  les  réglés  de  leur  conduitte.  Car  J e s u s-C  h R i s t ce 
avoit  dit  avant  fon  Incarnation  en  la  perfonne  des  Saints  les  ce 
mefmes  choies  qu’il  a ordonnées  depuis  ce  temps-là  dans  ce 
l’Evangilcj  & le  véritable  chemin  qui  conduit  à la  perfechon  ce 
conlille  à faire  les  chofes  que  Dieu  commande.  C’eftpour  ce 
cela  queleVerbequis’eftfaitchairpour  l’amour  de  nous,  a ce 
voulu  fe  cacher  aulfi  bien  que  nous  quand  on  le  cherchoitj  ce 
& lors  qu’enfuitte  on  le  perfecutoit  encore,  il  s’eft  enfuy  ce 
pour  éviter  les  embûches  qu’on  luy  tendoit.  Car  il  falloir  ce 
qu’il  fift  voir  à tout  le  monde  aulfi  bien  par  fa  retraitte  & par  ce 
la  fuitte,  que  par  fa  faim , par  fa  foif  & par  fes  fouffrances,  « 
qu’il  s’eftoit  fait  homme  Sc  s’eftoit  reveltu  de  noftre  chair,  ce 
Aulfi  dans  les  premiers  momens  de  fon  Incarnation  lorfqu’il  ce 
eftoit  encore  enfant.  Dieu  commanda  àjofeph  par  le  minif-  ce 
tere  de  l’Ange  de  prendre  l’Enfant  & fa  mere  dés  qu’il  feroit  ce 
éveillé,  & de  s’enfuir  en  Egypte  , parce  qu’Herode  devoir  ce 
chercher  à faire  mourir  ce  melme  Enfant.  Et  lors  qu’Herode  ce 
fut  mort,la  crainte  qu’il  eutd’ArquélaüsfilsdeceRoy  l’obli-  ce 
gea  de  fe  retirer  à Nazareth.  Dans  la  fuitte  de  là  vie  après  ce 
avoir  montré  à tout  le  monde  qu’il  eftoit  Dieu  par  la  guéri-  ce 
fon  d’une  main  feiche  de  paralitique,les  Pharifiens  eftant  lûr-  <e 
venus  après  l’operation  de  ce  miracle,  tinrent  un  confeil  en-  ce 
tr’eux  pour  délibérer  des  moyens  de  fe  deffaire  de  luy.  Mais  ce 
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M ce  divin  Sauveur  l’ayant  appris  fe  retira  du  lieu  où  il  cftbic.* 
M Et  comme  les  Juifs  chcrchoient  encore  à luy  ofter  la  vie  de- 
» puis  qu’il  eut  reirufcitc  le  Lazare , il  ne  marchoit  plus  libre- 
» ment  parmy  eux , mais  il  fc  retira  dans  un  lieu  proche  du  de- 
»ferr.  Et  dans  une  autre  occaHon  voyant  que  les  Juifs  prc- 
M noient  des  pierres  pour  les  luy  jettera  la  tefteàcaufe  qu’il 
>j  avoir  dit , le  fuis  avant  qu' Abraham  fuf  au  monde , il  fe  ca- 
ucha,  il  fortit  du  temple  5c  s’échappa  eu  marchant  au  milieu 
M d’eux.  Eft- il  poflible  qu’en  voyant  ces  chofes , ou  pluftoft  en 
» les  entendant  dire  y ils  ne  s’en  apperçoivcnt  point?  Et  com- 
»>  ment  fc  peut-  il  faire  qu’ils  ne  veulent  point  le  brûler  dans  ce 
>j  feu  félon  l’cxprelRon  de  l’Ecriture , en  prétendant  & difant 
«des  chofes  fl  contraires  à.celles  que  Jesus-Christ  a faites  2c 
»à  fes  divins  enlcignemens  ? Car  dans  le  temps  que  S.  Jean 
>}  foufFrit  le  martyre  lorfque  fes  difciplcs  curent  enterre  Ibn 
IJ  corps , J esus-Christ  ayant  appris  cette  nouvelle  monta  fur 
wune  barque,  2c  fe  retira  à l'écart  dans  un  lieu  delèrt.  Il  a 
ijdoncprattiquéluy-mefme  ce  qu’il avoitenfeigné.  Ainfi  il 
Il  feroit  à fouliaitter  que  cette  confiderarion  fuu  capable  de 
IJ  leur  donner  de  la  honte,  2c  que  leur  infolence  s’arrellant 
«aux  hommes,  la  pallion  furieufé qui  les  emporte  à vouloir 
«médire  de  tout  le  monde,  n'allall  point  jufqu’à  reprocher 
« de  la  lafeheté  au  divin  Sauveur  par  un  blafpheme  execrable. 

Le  Saint  montre  enfuitte  que  Jesus-Christ  ayant 

Eris  un  corps  humain  a voulu  prendre  aulfi  toutes  nos  foi- 
leûès  , 2c  qu’ayant  dit  à là  mere  , Que  fon  heure  n'e~ 
Uut.  ».  Jhit  fas  encore  venue , 2c  à fes  frères,  (2^  fon  temps  ne~ 
utn.f.  ftoit  fas  encore  arrivé,  2c  mcfme  s’eftant  laiivé  des  mains 
de  fes  ennemis  , parce  que  fon  heure  n'cjloitfas  encore 
enfin  lorfque  le  temps  de  fa  palTion  fut  arrivé,  il  par- 
la ainfi  à lès  difciples  Dormez^maintenant  ^ repofet^  vous: 
yoicyt heure  qui  eft  arrivée , ^ le  fils  de  l'homme  fera  livré  en- 
tre les  mains  des  pécheurs.  Surquoy  noftre  Saint  fait  cette 
làge  reflexion  J Que  Jesus-Christ  comme  Dieu  2c  Verbe 
du  Pere  n’a  point  eu  de  temps , puifqu’en  cette  qualité  il  eft 
l’auteur  mefme  des  temps;  mais  qu’il  a tenu  ce  difeours  en- 
tant qu’homme,  pour  montrer  que  le  temps  de  tous  les 
hommes  eft  mefuré  non  point  félon  le  hazard,  comme  quel- 
quespayens  ont  voulu  dire  dans  leurs  fables,  mais  en  la  ma- 
niéré que  celuy  qui  eft  l’auteur  des  temps  l’a  preferit  luy- 
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mefme  à l’cgard  de  chaque  particulier  félon  que  le  Pere  c< 
eternel  l’a  voulu.  Ilfaic  voirenfuitteque  J esus-C  h r i st  « 
qui  fçavoit  fort  bien  le  temps  & le  moment  de  fa  mort,  n’a 
point  lailTé  de  fc  cacher  jufqu’à  ce  que  fon  heure  fuft  venue, 
afin  de  nous  fcrvir  d’exëple  j fie  que  les  Saints  qui  ignoroient 
l’heuredeleur  mort,  fie  n’ignoroient  point  que  noftre  vie 
fie  noftre  mort  dépendent  deDieu,ont  évité  les  perfecutions 
en  lè  retirant  dans  les  folitudes  fie  dans  les  cavernes , jufqu’à 
ce  que  l’heure  de  leur  mort  fuft  arrivée , ou  que  Dieu  qui 
avoir  marqué  le  temps  fie  la  durée  de  leur  vie, leur  euft  décla- 
ré fa  volonté  fur  ce  lujet,  ou  en  arreftanteeux  qui  leur  ten- 
doient  des  piégés , ou  en  les  abandonnant  à leurs  pcrfecu- 
teurs  félon  qu’u  le  crouvoit  plus  à propos.  Qiie  fi , dit-il , il  up.7tt.7tt 
eft  arrivé  quelquefois  que  dans  leur  fuittemelmeilsfefoient  c« 
jettez  entre  les  mains  de  ceux  qui  les  cherchoient  pour  les  c< 
perdre,  il  n’y  a point  eu  de  témérité  ny  d’inconfideration  « 
dans  cette  maniéré  d’agir.  L’amour  de  Dieu  brûlant  dans  «« 
leurs  coeurs,  ils  fe  font  prefentez  au  devant  de  leurs  enne.  c< 
mis  parla  perfuafion  intérieure  de  l’Efprit  Saint  qui  leur  par-  « 
loit } Sc  cette  conduitte  a encore  efté  une  preuve  toute  nou-  « 
velle  de  leur  zele  fie  de  leur  obeïllance.  C’eft  ainfi  qu’Elie  » 
écoutant  en  luy-mefme  ce  difeours  de  l’Efprit  Saint  fe  pré-  « 
fenta  devant  Achab.  C’eft  ainfi  que  le  prophète  Michée  vint  « 
trouver  le  mefme  Achab.  C’eft  ainfi  qu’un  autre  prophète  fit  u 
des  imprécations  contre  l’autel  de  Samarie , fie  couvrit  Jero-  u 
boam  deconfufionfiedehonte.  Enfin  c’eftainfi  que  S.  Paul  c< 
en  appellaà  Cefar.Caril  ne  faut  point  s’imaginer  que  ce  fuft  u 
la  lalcheté  qui  leur  fift  prendre  la  fuitte^  au  contraire  cette  t, 
fuitte leur  fourniftbit  la  matière  d’un  combat  continuel  con-  « 
tre  la  more,  fie  leur  donnoit  l'occafion  de  la  méditer  làns  c< 
celle.  c< 

Ils  obfervoient  religieufèment  deux  chofes  après  en  avoir  m 
formé  en  eux-mefmeslarefolution , dont  l’une  eftoit  de  ne  « 
fe  point  précipiter  indiferettement  dans  les  hazards,  puifque  « 
c’euftefté  fe  faire  mourir  eux-mefmes , fè  rendre  coupables  « 
de  leur  mort , fie  refifter  à Dieu  qui  dit , thnime  ne  fepa.  « 

re  point  ce  que  Dieu  a uni  > fie  l’autre  eftoit  de  fe  mettre  en  « 
eftat  qu’on  ne  leur  puft  reprocher  avec  juftice  aucun  man-  <« 
quement  de  courage  ny  aucune  lafeheté,  comme  s’ils  euflent  « 

II.  Part.  Aaaa 
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>■>  perdu  toute  leur  force  en  fe  voyant  expofez  aux  affligions 
» qui  font  inévitables  dans  la  fuitte,  & qui  font  beaucoup  plus 
*>  fifcheufes  & plus  difficiles  à l'upporter  que  la  mort  melme. 
» Car  un  homme  qui  eft  morta  trouvé  la  fin  de  fes  travaux  ôc 
” de  fes  miferes  -,  mais  un  homme  qui  s’enfuit  trouve  la  mort 
» plus  douce  & plus  fupportable  quelaneceffitéoùilfe  void 
» d’attendre  à chaque  moment  les  embufehes  & les  attaques 
’>  des  ennemis.  De  forte  que  ceux  qui  meurent  danslafuitte 
’>  & dans  la  retraitte  , ne  meurent  point  fans  honneur , mais  ils 
» jouïflenteneiix-mefmesdela  gloire  du  martyre.  C’eftpour 
» ce  fujet  que  Job  a acquis  une  grande  réputation  de  force  & 
« de  grandeur  de  courage,  parce  que  demeurant  toujours  en 
»>  vie , il  a efté  exercé  par  tant  de  fouffrances  fi  pénibles  & fi 
»>  dures,  qu’il  n’auroit  nullement  reflènties  s’il  fuft  mort.  C’eft 
» pour  cette  mefmeraifon  que  les  bienheureux  Peres  ont  pris 
” pourregledeleurconduitte  cette  maniéré  d’agir.  Car  bien 
” loin  de  donner  aucune  marque  de  lafeheté  dans  leurs  perfe- 
» curions,  ils  y ont  fait  paroiftre  leur  force  & la  grandeur  de 
*»  leur  courage  en  fe  renfermant  dans  des  lieux  fi  étroits  & fi 
” obfcurs,  qu’ils  eftoient  capables  de  les  étouffer,  ôcenme- 
” nant  une  vie  fi  dure  &.  fi  laborieulè  j & lorfque  l’occafion  de 
» la  mort  s’eft  prefentée , ils  ne  s’en  font  point  deffendus.  Car 
»>  ils  fe  font  particulièrement  étudiez  à ne  pas  craindre  la  mort 
»>  dans  le  moment  qu’elle  eft  arrivée , à ne  pas  prévenir  aulli 
»>  l’heure  qui  en  a efté  marquée  par  la  providence , & à ne  re- 
»>  fifter  point  à fes  ordres  j comme  eftant  perfuadez  qu’ils  n’a- 
»»  voientefté  refervez  que  pour  s’y  foumettre  exadement,  de. 
» peur  qu’agiflànt  avec  une  précipitation  indiferette , ils  ne  fe 
” rendilTenteux-mefines  les  auteurs  de  leur  épouvante  & de 
»»  leurconftemation.  Car  il  eft  écrit  que  celuy  qui  aies  levres 
» indiferettes  & qui  parle  avec  précipitation , fe  trouble  & s’é- 
» pouvante  luy-metine. 

»»  Certes  ils  s’eftoient  tellement  exercez  i cette  grandeur  de 

»>  courage.qu’il  eft  impoffible  que  perfonne  puifle  douter  de  la 
»»  vérité  de  ce  fait.  Le  patriarche  Jacob  après  avoir  pris  la 
» fuitte  pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  d’Elàü,  n’eut  au - 
» cune  crainte  de  la  mort  quand  il  fe  vid  obligé  de  la  fouffrirj 
» &au  contraire  ce  fut  dans  cette  extrémité  qu’il  bénit  cha- 
« que  patriarche  félon  fes  mérités.  Le  grand  Moyfe  qui  s’e- 
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ftoit  caché  auparavant  par  l’apprehenfion  qu’il  avoir  de  « 
Pharaon,  6c  qui  s’eftoit  retiré  parmy  les  Madianites,  ne  fît»» 
paroiftre  nulle  épouvante  quand  Dieu  luy  commanda  de  « 
s’en  retourner  en  Egypte  j 8c  quand  il  rcccut  l’ordre  de  <« 
monter  fur  la  montagne  d’Abar  pour  y mourir,  il  s’y  rendit  »» 
volontiers , 6c  la  lalcheté  ne  le  fit  point  demeurer  dans  le  »» 
lieu  où  il  clloit.  David  qui  auparavant  s’eftoitenfuy  de  de-  »« 
vant  Saül , ne  donna  enfuitte  aucune  marque  de  frayeur  »» 
quand  il  fut  oblige  de  s’expofer  tout  le  premier  aux  evene-  »» 
mens  dangereux  de  la  guerre  pour  le  falut  8c  la  confervation  <« 
du  peuple  j 6c  eftant  réduit  à l’extremité  de  choifir  la  mort  «< 
ou  la  fuitte,  ce  fage  prince  aima  mieux  choifir  la  mort.  Le  »< 
grand  Elie  qui  s’eftoit  caché  autrefois  pour  fe^arantir  de  la  »» 
colere  de  Jcfabel  ,<ne  reflentit  aucune  foibleflelorfquel’ef-  <» 
prit  de  Dieu  luy  ordonna  de  fe  prefenter  devant  Achab  6c  de  « 
reprendre  Ochozias.  S.  Pierre  qui  s’ertoit  caché  de  peur  « 
desjuifs,6c  S.  Paul  qui  s’eftoit  fait  defeendre  dans  un  pannier  »« 
pourprendre  la  fuitte,  ne  s’exeuferent  nullement  du  voyage  »» 
de  Rome , quand  ils  eurent  appris  qu’ils  y dévoient  foufFrir  « 
le  martyre  ; mais  au  contraire  ils  y allèrent  avec  joye  ^ 6c  <» 
l’un  d’eux  ftjavoir  S.  Pierre,  eftoit  ravy  de  ce  que  les  Juifs  <» 
l’affommoient , 6c  le  fécond  n’eut  point  d’horreur  du  temps  »« 
de  la  mort  quand  il  le  vîd  approcher,  mais  il  difoit avec  un  <« 
plaifirextreme,/»:  fuis  fur  le  point  d'eftre  immolé , ^ le  temps  »« 
tflre  feparé  de  mon  corps  s'approche.  »» 

Tous  ces  exemples  nous  font  voir  que  leur  première  fuitte  « 
n’eftoit  point  un  cfFet  de  lafchetc,  6c  que  ce  qui  eft  arrivé  de-  »« 
puis  n’a  pas  cfté  la  marque  d’une  maniéré  d’agir  ordinaire  : « 
niais  c’eft  un  témoignage  public  d’une  force  6c  d’une  vertu  »» 
non  commune. Car  ce  n’eft  point  le  manquement  de  courage  »» 
qui  les  a obligez  à la  retraitte  ; mais  au  contraire  c’eft  dans  «» 
ces  fortes  d’occafions  qu’ils  ont  fait  des  cfForts  extraordinai-  « . 
rcs  de  vertu  pour  fe  rehaufTerau  deffus  d’eux- mefmes  : leur  « 
fuitte  ne  devenoit  point  la  matière  de  leur  condamnation , 8c  »« 
on  ne  les  blafmoit  point  pour  ce  fujet  comme  font  mainte-  «« 
nantccschicanneurs,  mais  Dieu  mefmelesbenifToit  en  di-  »» 
fant.  Bienheureux  ceux  qui  foufrent  perfecutton  pour  la  pfli-  s. 

ce.  Et  cette  peine  ne  leur  eftoit  pas  inutile.  Car  Dieu  les  «•«.  lo. 
ayant  éprouvé  comme  l’on  éprouve  l’or  dans  la  fournaife,  »» 

Aaaa  ij 
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les  a trouvez  dignes  deliiy.Ec  c’eft  alors  qu’ils  ont  brillé  eux. 
mefmes  avec  plus  d’éclat  comme  des  étincelles,  cftant  tirez 
des  mains  de  leurs  perfecuteurs  & garantis  de  leurs  embuf- 
ches,  afin  que  leur  délivrance  mefine  fuftl’inftrudiondes 
peuples}  de  forte  que  leurfuitte  &leurretraitte,  &lama- 
nieredont  ils  ontcllé  fauvez  de  la  fureur  de  leurs  perfecu- 
teurs, font  arrivées  par  l’ordre  de  Dieu  à qui  ils  font  devenus 
plus  chers  & plus  agréables  dans  cette  importante  occa- 
fion } & il  a donné  de  fa  part  un  témoignage  plus  avantageux 
à leur  force  & à leur  generofité. 

S.  Athanafemonllreenfuitteles  grâces  que  Dieu  a faites 
aux  Saints  de  l’un  & de  l’autre  Teftament  pendant  leurfuit- 
te , rapportant  l’exemple  de  Jacob , de  Moyfe , de  David, 
d’Elie , de  S.  Paul  qui  fut  ravi  jufquesau  troifiéme  ciel  en  ce 
temps-là,  & l’aflurance  que  les  prophètes  leur  ont  donnée 
de  fa  divine  protection  : Et  il  conclut  en  difànt.  Que  quand 
les  Saints  fuyoientain  fi  pour  un  peu  de  temps,  ils  eftoient 
comme  des  médecins  que  Dieu  refervoit  pour  des  malades; 
Mais  qu’il  y a une  loy  établie  pour  les  autres, c’eft  à dire  pour 
tous  les  hommes  en  general,  qui  confifte  dans  l’obligation 
de  fuir  les  perfecuteurs  & fe  cacher  quand  on  les  cherche 
pour  leur  faire  perdre  la  vie,  de  ne  point  tenter  Dieu  en  fe 
précipitant  indiferettement  dans  les  occafions  dangereufes , 
mais  d’attendre  précifément  le  temps  qu’il  a marqué  pour 
leur  mort. 

Et  fur  ce  que  les  Ariens  avoientun  dépit  extreme  de  ce 
que  le  Saint  s’eftoit  lauvé  miraculeufement  de  l’eglife  en 

f)allàntau  milieu  des  foldats  dont  elle  eftoit  environnée,  au 
ieudefejetterluy  mefmeentre  leurs  mains,  il  leur  repre- 
fente  l’injuftice  de  cette  plainte.  S’il  y a quelqu’un , dit-il , 
qui  m’accule  d’en  avoir  ufé  de  la  forte , il  faut  auflî  qu’il  foit 
alTeztemerairepourblafmcrlegrandS.  Pierre  de  ce  qu’e- 
ftant  enfermé  dans  un  cachot  Segardépar  des  foldats,  il  a 
fuivi  l’Ange  qui  l’appelloit}  & de  ce  qu’eftant  lauvé  de  leurs 
mains  fie  forti  de  laprifon,il  n’y  retourna  pas  luy-mefme  fie 
ne  s’abandonna  point  à leur  fureur,  quelque  informé  qu’il 
pufteftredecequ’Herode  avoir  refolu  contre  luy.  Il  faut 
que  les  Ariens  s’emportentencorejufqu’à  cct  excès  de  rage 
que  de  reprocher  à S.  Paul  de  ce  que  s’eftant  fauve  apres 
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s’cftre  fait  defcendredu  haut  d’une  muraille,  il  ne  changea  « 
pas  dedcllein,  Sc  ne  s’abandonna  point  à ladifcretion  des  <i 
Juifs.  CertainementaprcsqueMoyfefèfutretiréparmy  les  « 
Madianites , il  ne  retourna  point  en  Egypte  pour  le  livrer  « 
luy.mefmeàceuxquilevouloient  faire  mourir.  David  ne  fe» 
prefenta  point  à Saül  dans  la  caverne, & les  enfans  des  Pro-  « 
phetesy  demeurèrent  cachez  au  lieu  de  comparoiftre  eux-  « 
mefmes  devant  Achab.  Carc’eufl  cfté  agir  contre  le  com-  « 
mandement  qui  leur  avoit  efté  fait  dans  l’Ecriture  qui  dit,  ttotHur 
Vous  ne  tenterez^  point  le  Seiffieur  voflre  Dieu.  » 

VoilaunepartiedesraifonsdontS.Athanafe  le  fert  pour 
juftifierfafuitte quin’apas  feulement  efté  innocente,  mais 
auffi  tres-avantageufeà  l’Eglifc;  6c  en  épargnant  à fes  enne- 
mis l’execution  d’un  auffi  grand  crime  que  la  mort  l’auroic 
efté,  il  ne  s’eft  confervé  luy-mefme  que  pour  conferverla 
foy.  Son  exemple  qui  a toujours  rcceu  des  éloges  dans  l’E- 
glilè,  fera  jufqu’à  la  fin  du  monde  la  réglé  6c  la  loy  de  toutes 
lesperfonnes  injuftement  perfecutées;  ôc  les  ferviteurs  de 
Dieu  apprendront  toujours  de  luy  à faire  le  difeernement 
entre  les  momens  de  la  retraitte  6c  les  engagemens  indifpcn- 
làbles  de  l’adion  6c  delà  fouffrance. 


Chapitre  IX. 

I)e  la  patience  de  S.  .Athanafe^  ^ comiienil  a toujours 
eftimi  la  frattique  de  cette  vertu  dans  la 
conduitte  des  antes. 

Le  portrait  de  la  conftance  de  S.  Athanafe  n’eft  pas 
achevé , 6c  il  faut  encore  quelques  derniers  traits  de 
pinceau  pour  faire  paroiftredans  fon  jour  cette  patiencein- 
comparable  qui  l’a  toujours  accompagné  julqu’au  tom- 
beau dans  tous  les  eftats  de  fa  vie.  II  eft  vray  qu’il  a eu  de 
temps  en  temps  quelques  intervalles  pour  refpirer,  6c  que  les 
perlecutions  qu’il  a foufFertes  n’ont  pas  toujours  efté  làns 
relafche.  Mais  fes  maux  ont  duré  beaucoup  plus  long-temps 
que  fes  confolations  extérieures  j 6c  s’il  n’en  euft  eu  de  plus 
folidesen  luy-mefme,ilauroitfuccombéàdell  fortes  6c  de 
Il  frequentes  tentations. 
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Il  faut  aimer  l’Eglife  au  point  qu’il  l’aimoit  pour  com- 
prendre jufqu’à  quel  excez  il  clloit  couché  des  maux  & des 
affligions  de  cette  merc  commune  de  tous  les  Hdelles  ; & il 
faut  avoir  prattiquc  toute  fa  vie  une  vertu  apoftolique,  pour 
pouvoir  s’imaginer  combien  les  douleurs  des  hommes  apo- 
ftoliques  tel  qu’il  eftoit,  font  profondes  & pénétrantes. 

1 c»r.  n.  Comme  il  pouvoic  dire  fans  vanité  après  S . Paul  qu’outre 
toutes  fes  fouffrances  extérieures  qui  eftoient  en  très- grand 
nombre,  il  eftoit  encore  chargé  tous  les  jours  du  gouverne- 
ment de  toutes  les  Eglifes  du  monde,  où  il  trouvoit  un  fujet 
continuel  d’inquietudes  & de  foucis  j auffi  pouvoic-il  em- 
prunter les  paroles  de  cet  Apoftre  pour  dire  dans  la  plenicu- 
^ de  de  fon  zelc;  Qui  eft  foihle  que  je  ne  m accommode  à fafoihlcffei 
Qj^frend  quelque  fcaniale^  que  je  n'enrejjente  une  extreme  dou- 
leur d'eff  rit. 

Jamais  la  vérité  n’eut  tant  d’ennemis  parmy  les  enfàns  de 
l’Eglife  que  depuis  quel’Arianifme  eut  inondé  toute  la  terre; 
& jamais  ceux  qui  avoienc  déclaré  la  guerre  à Dieu  mefme  ne 
fe  propolêrct  un  objet  plus  digne  d’eftre  en  butte  à tous  leurs 
traits  îes  plus  perçans  & les  plus  envenimez, que  la  tefte  de  S, 
Athanale.  Mais  de  fa  parc  il  nevoulut  jamais  avoir  ny  paixny 
trêve  avec  cette  impiété,  quoyqu’il  aimaft  les  perfonnes  qui 
en  eftoient  convaincues,  & qu’il  déplorait  leur  perte  ; & il 
pouvoic  exprimer  la  difpofition  de  fon  cœur  à leur  égard 
par  ces  paroles  de  David.  le  lefhay  dune  parfaite  haine  s je 
les  tiens  pour  mes  ennemis.  Ilvoyoittomberles  plus  fermes  co- 
lomnesdel’Eglifefansinfulcerà  leur  chute.  Il  gemiflbit  de 
voir  une  11  grande  foule  de  prévarications  de  la  vérité  ; mais 
il  n’avoit  nulle  aigreur , ny  nulle  amertume  contre  la  per- 
fonne  des  prévaricateurs.  Il  fevoyoic  trahi  par  des  amis  infi- 
delles;  &ilnedéploroitencelaquelemalqu’ils  fefaifoicnc 
â eux-mefmcs,  & le  fcandale  qu’ils  caufoient  parmy  les  fi- 
delles.  Enfin  quoyque  les  peines  de  Ibn  corps  fulTenc  tres- 
grandes  par  la  fatigue  de  tant  de  voyages , par  les  incommo- 
clitez  de  là  retraicte,  & par  la  necelTité  comme  inévitable  de 
manquer  à cous  momens  des  chofes  necellàires  à la  vie,  > 
neanmoins  cela  n’eftoit  pas  comparable  à fon  martyre  inté- 
rieur & aux  afflictions  fecrectes  de  fon  efpric. 

En  quelque  eftat  qu’il  pull  eftre  où  de  liberté  ou  de  prof- 
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cription , il  elloit  banni  tout  de  nouveau  autant  de  fois  que 
l’on  bannillbic  quelque  Evefque  de  (es  confrères  pour  la 
dcffenfe  de  la  vérité.  Comme  il  n’avoit  pas  feulement  pour 
Ton  peuple  & pour  tous  les  fidellesde  Ibndiocefèuncœur 
de  pcre,  mais  des  entrailles  de  mere,  il  rdlèntoit  routes 
leurs  affligions  & generales  & particulières  comme  fes  pro- 
presdouleurs.  Lorfqu’onbrûloitleseglifes,  il  en  voyoit  re- 
jaillir les  étincelles  jufques  au  fond  de  Ion  ame.  Lorfque  l’on 
déchiroit  à coups  de  roüets  les  membres  fàcrez  des  vierges 
chreftiennes,  on  luy  déchiroit  le  cœur.  Lorsqu’on  maflà. 
croit  le  peuple  dans  les  cimetières  & ailleurs,  il  mouroit  tous 
les  joursôcàtousmomensenlaperfbnnedu  moindre  de  fes 
diocefainsj  & cette  mort  eftoit  d’autant  plus  cruelle  qu’elle 
ne  hnilToit  point  les  douleurs,  & qu’il  ne  lurvivoit  à la  perte 
de  fes  enfans  que  pour  en  voir  mourir  encore  une  fois  une  in. 
finité  d’autres,  il  eftoit  après  Dieu  l’auteur  & la  réglé  de 
leur  conftance  par  la  lumière  de  fes  inftrudions  fie  par  l’effi- 
cace de  fon  exemple  : mais  il  ne  l’eftoit  pas  impunément  j fie 
quelque  joye  qu’il  euft  de  voir  tant  de  vidimes  innocentes 
louffrir  encore  par  la  fureur  des  Ariens  pour  Jésus  Christ 
glorieux  Sc  triomphant, ce  que  tant  d’enfans  avoient  enduré 
autrefois  à fa  nailTance  par  la  cruauté  d’Herode  j neanmoins 
il  n’eftoit  pas  infenfible  aux  mouvemens  de  la  tendreffe  tou- 
te chrcftiennc  qu’il  avoir  pour  eux. 

Que  fi  S.  Grégoire  de  Nazianze  a préféré  autrefois  le  fa-  cnt.NAi. 
crifice  que  la  mere  des  Maccabées  offrit  à Dieu  dans  le  mar- 
tyredelèsenfàns , au  làcrifice  qu’Abraham  luy  avoir  offert 
en  immolant  fon  fils  Ifàac  J fie  s’il  a dit  que  ce  Patriarche  ne 
fàcrifioit  qu’un  fils,  quoy  quece  fils  luy  fuft  unique  fie  le  fon- 
dement de  toutes  les  promeffes  dont  Dieu  avoir  nourri  fon 
efperance,  au  lieu  que  cette  femme  avoir  confacré  â Dieu 
un  peuple  tout  entier  de  les  enfans  j il  n’y  a rien  de  compara-, 
ble  au  martyre  de  S.  Athanafe  qui  n’a  point  veu  feulement 
mourir  fept  de  lès  enfans,  maisquien  à veu  maflacrer  une 
infinité , fans  avoir  la  double  conlolation  de  cette  mere  fi  ge- 
nereufe,  c’eft  â dire  làns  pouvoir  comme  elle  les  animerau 
combat  pour  entrer  enfuitte  dans  la  gloire  de  leurs  foufiran- 
ces  par  la  focicté  d’une  mefime  mort. 

Comme  PrécurfeurdeJ  esus-Ch  R iST,quieft  la  qualité. 
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que  le  melme  S.  Grégoire  de  Nazianze  luy  donne , il  a mar- 
ché devant  luy  dans  refprit  ôc  dans  la  vertu  d’Élie.  Mais 
ayant  toujours  kit  reluire  dans  fes  aâions  la  force  de  ce  Pro . 
phete  , il  n’a  jamais  donné  comme  luy  des  marques  d’ab- 
battement  Scde  foiblefle , & on  ne  voit  point  qu’il  fe  foit  ja- 
mais emporté  aux  plaintes  & aux  murmures  pour  direàDicu 
J.  *</.  i>.  ainfi  que  fit  ce  fidelle  ferviteur  : l'ay  brûlé  de  z,ele pour  U Set. 
gneur  qui  eft  le  Dieu  des  armées , parce  que  les  enfans  ilfrael  ont 
abandomé  vofire  alliance  : Ils  ont  détruit  vos  autels  yils  ont  tué 
vos  prophètes  avec  t épée  j je  fuis  refié  feul^  & ils  cherchent  à m'ofter 
la  vie.  Quelque  fujet  apparent  qu'il  euft  de  parler  ainfi,  il 
ne  crut  jamais  elfre  feul  tandis  que  Dieu  l’ainiteroit  de  là 
uuth.%.  protedion  toute-puifiante.  Il  fut  tout  à fait  perfuadé  que 
quand Jesus-Chaist  fe  réveilleroit,  il commanderoit 
auffi-toftaux  vents  & à la  mer,  & qu’une  grande  tranquillité 
ii.M.v.ji.  fuccederoit  à une  fi  horrible  tempefte.  Audi  ce  divin  Sau- 
veur ne  luy  a jamais  reproché  d'avoir  efté  un  homme  de  peu 
de  foy  8c  d’avoir  douté  de  la  vérité  de  fes  promefies.  Et  quoy 
que  l’execution  n’en  fut  pas  fi  promte  qu’il  auroitfouhaitté 
luy-mefrae  s’il  n’euft  agi  que  par  les  mouvemens  de  fon  pro- 
pre efprit,  neanmoins  rien  ne  luy  a jamais  paru  long  que  l’e- 
temité. 

Il  fçavoit  que  Dieu  avoir  différé  pendant  l’efpace  de 
4000.  ans  entiers  la  rédemption  du  monde,  8c  qu’il  avoir  at- 
tendu les  dernierescxtremitez  pour  operer  ce  grand  myfte- 
re,lorfque  le  déplorable  effat  du  malade  le  devoit  convaincre 
de  lanecefiitédufecoursdumedecin.  Et  cette  feule  penfée 
efloit  capable  d’empefcher  qu’il  ne  tombaft  dans  l’impatien  - 
ce  quand  il  voyoit  la  pieté  opprimée  8c  l’iniquité  triomphan. 
te.  L’afTurancc  qu’il  avoir  que  Dieu  n’abandonneroit  jamais 
fon  Eglife,  luy’faifoit  polTeder  fon  amc  en  patienccj  8c  quel- 
que amigé  qu’il  fuft  des  maux  publics  8c  particuliers , l’cfpe- 
rance  entretenoit  toujours  fon  cœur  dans  la  paix  8c  dans 
lajoye. 

Enfin  quoyquefès  foufFrances  extérieures  fbient  connues 
de  tout  le  monde , il  n’y  a jamais  eu  que  Dieu  qui  ait  efté  tout 
enfêmble  8c  le  juge  8c  le  tefmoin  de  fes  croix  intérieures  qui 
luy  eftoient  encore  beaucoup  plus  pefantes  8c  plusfenfibles. 
Mais  l'imagination  peut  bien  nous  reprefenter  de  quelles 

pointes 
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pointes  il  eftoic  perce  dans  une  auffi  ccroittefolitudequ’c- 
lloicla  fienne  pendant  la  dernicreperfecution  de  Confiance. 

Et  quand  il  n’eufl  point  pafTé  flx  ans  entiers  dans  une  crainte 
continuelle  de  tomber  entre  les  mains  de  fès  ennemis,  fiede 
foufFnr  une  mort  honteufe,le  feul  fouvenir  du  pafTé  efloit  ca- 
pable de  plonger  Ton  cœur  dans  Tamertume , quand  la  mé- 
moire luy  remettoit  devant  les  yeux  tant  d’Evefques  exilez 
à Ton  fujet,  tant  de  vierges  outragées,  tant  de  peuplesmafTa- 
crez  j des  eglifes  brûlées , des  corps  privez  de  fepul  ture  5 tant 
decruautezSc  de  carnages, tant  de  crimes  & d’abominations. 

Cette  pefée  eufl  eflé  capable  de  prévenir  la  fureur  des  Arics 
&dele  Etire  mourir,  fi  Dieu  ne  luy  eufl  fait  regarder  routes 
ces chofes avec  les  yeux  delà  foy,8cs'il nefe/ufl.confideré 
commeTinflrumentdela  providence  pour  conferver  le  fà- 
cré  dcpofl  de  la  vérité } ce  qui  féul  efloit  capable  de  le 
garantir  de  toute  agitation  & de  tout  fcrupule,  Sc  de  cou- 
ronner toutes  Tes  autres  vertus  par  une  patience  paifîble  8c 
viclorieufè. 

Son  peuple  qui  avoir  appris  cette  leçon  par  fbn  exemple, 
nelaprattiquoitpas  feulement  dans  les  grandes  occafions, 
mais  il  s’y  appliquoit  auflî  dans  les  devoirs  ordinaires  de 
la  pieté  £c  de  la  juflice  chreflienne,  6c  Caflien  nous  en  a laif- 
fé  un  exemple  très,  confiderable  furie  fujet  de  Taumofne. 

L’Abbé  Piammon  raconte  dans  une  des  conférences  de  cufM. 
cet  auteur,  qu’une  fàiate  femme  de  la  ville  d’Alexandrie  où  '*• 
elle  demeuroit  6c  vivoit  chrefliennement  dans  une  maifon 
que  fès  parens  luy  avoient  laifTée,  vint  un  jour  trouver  no. 
lire  Saint  Evefquepour  le  prier  de  luy  donner  quelqu’une 
des  veuves  que  l’Eglife  entretenoit,  afin  qu’elle  la  nourrifl 
chez  elle,  6c  qu’elle  exprima  par  ces  propres  termes  la  de- 
mande qu’elle  fit  à ce  laint Prélat,  J)omt%^moy  quelqu’une 
des  peurs  4 qui  je  fuijje  faire  charité  : Que  ce  faint  Evefque 
ayant  donné  ordrç  qu’on  luy  choififl  une  veuve  dont  la 
iàinteté  6c  la  gravité  fufl  préférable  i toutes  les  autres , 
cette  dame  voyant  à tous  momensque  cette  pauvre  veuve 
luy  rendoit  des  témoignages  de  fon  extreme  reconnoiC 
fance  pour  tous  les  bons  offices  qu’elle  recevoit  de  fa  parc, 
elle  s’en  retourna  auflitofl  k S.  Athanafe  pour  fè  plaindre 
de  ce  que  Payant  prié  de  luy  donner  une  veuve  qu'elle 
Parc  11.  B b fi  b 
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puft  nourrir  6c  à.  qui  elle  puft  rendre  fervice , la  perfoune 
qu’on  luy  avoir  donnée  n’eftoit  pas  dans  cette  dilpofitionj 
Que  le  Saint  ne  comprenant  pas  d’abord  la  penfee  ny  le 
di^r  de  cette  dame,  s’en  plaignit  à ceux  à qui  il  en  avoir  don- 
né l’ordre  comme  s’ils  l’euflTent  négligé  j mais  qu’ayant 
feeu  d’eux  qu’on  luy  avoir  donné  une  veuve  d’excellente 
vertu  , ilfedoutadelapenféede  cette  dame,  6c  comman- 
da en  Vecret  qu’on  luy  donnaft  celle  de  toutes  les  veuves 
qu’on  jugcroit  la  plus  caufeufe , la  plus  colere , la  plus  poin- 
nllcufc  & la  plus  violente  5 ce  fécond  ordre  ayant  efté 
exécuté  , cette  dame  lafcrvitavecle  mcfme  foin  que  l’au- 
tre, 6c  mefme  encore  avec  plus  de  tendrefle,  quoy  qu’elle 
nereceuftpour  recompenfe  de  fes  fervices  que  des  inju- 
res , des  médifances  6c  des  infultes  continuelles  5 cette  veu- 
ve luy  reprochant  à tout  moment  par  une  calomnie  dete- 
ftable  qu’elle  ne  l’avoit  demandée  à l'Evefque  Atbanafe , 

quepourla  tourmenter  6c  non  pas  pour  l’aflifter,  6c  qu’en 
venant  chez  elle  où  elle  efperoit  eftre  mieux, elle  avoir  palTc 
au  contraire  d’un  eftat  très-doux  à un  eftat  de  travail  6c  de 
foufFrance  ; Que  la  violence  de  fa  mauvaife  humeur  alla 
mefme  jufqu^a  frapper,  mais  que  cette  fainte  dame  la 
fervant  encore  avec  plus  d’ardeur  6c  de  foumilRon,  s’étu- 
dioit  non  à reprimer  Ion  infolence  en  luy  refiftant,maisà  fe 
vaincre  elle-mcfme  en  s’y  affujcttiffant , 6c  qu’encore  qu’el- 
le en  receuft  les  traittemens  les  plus  rudes  ôclesdernieres 
indignitez , ellcs’eflfor<ja  toujours  neanmoins  d’appaiferpar 
un  excezde  douceur  6c  d’humilité  la  fureur  8c  les  emporte- 
mensde  cette  femme , Qu’enfin  s’eftant  pleinement  affer- 
mie  dans  la  vertu  par  ces  faints  exercices,  8c  fc  trouvant  dans 
la  pofleflion  de  cette  parfaitte  patience  qu’elle  avoir  tant 
defirée , elle  retourna  à noftre  Saint  pour  luy  rendre  de 
tres.humblcs  avions  de  grâces  de  la  fageffedefon  choix, 
& des  avantages  qu*dle  avoit  reccus  .par  cct  exercice  j 
Qu’elle  luy  âvoiü  cju*il  avoir  parFaitternent  accompli  fon 
^fir,  6c  qu^l  luy  avoit  donné  une  tres-digne  maiftrclTe  de 
patience  i qu’elle  fentoit  que  cette  vertu  s’eftoit  comme 
nourrie  8c  fortifiée  en  elle  par  les  injures  continuelles  que 

»>  cette  veuve  luy  difbit  J Enfin , dit-clle,  mon  Pere , vous  m a- 

» vez  donné  une  veuve  à qui  je  pufle  faure  charité , car  pour  ce 
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quicft  de  l’autre ‘elle  m’eftoit  pluftollà  charge,  6c elle  ne  « 
faifoit  que  m’actrifter  8c  me  nuire  par  l’excès  de  là  complai.  « 
fance  8c  de  fa  douceur.  « 

On  peut  remarquer  par  cette  hiftoirefi  confiderable  que 
lapatiencedeS.Âtlianafcfe  communiquoit  au  peuple,  8c 
que  les  femmes  qui  vouloient  prattiquer  la  charité  envers 
les  pauvres,  y joignoient  cette  vertu  , laquelle , comme  dit 
l’Apoftrc  S.  Jacques,  doit  donner  laferfeHionàtoutes  nosœu-  uccb.  i. 
vres.  On  peut  aufll  obfcrver  par  cet  exemple  combien  la 
conduitte  de  ce  Saint  eftoit  forte  8c  vigoureulè,  8c  que 
fa  charité  paftorale  n'ayant  rien  de  cette  tendrelFe  n;olle 
8c  charnelle  dont  on  ne  fefertquetroprouvcut,ilconfen- 
toit  que  les  âmes  qui  vouloient  eftre  hdelles  à Dieu  s’e- 
xerçalFcmt  par  des  foufFrances  volontaires,  pour  chercher 
ptudon:  la  ruine  8c  la  dellruclion  de  leur  orgueil,  que  des 
civihtez  humaines  8c  de  vains  applaudillèmens  dans  l’exerci- 
ce des  adions  de  mifericorde. 


Chapitre  X. 

De  la  tempérance  de  S.  Athanafe,  de  fes  grandes  aufierîteKy 
d'-  de  fa  parfaite  continence. 

QU  O Y E les  aufteritez  8c  lesjeufnes  foient  pluftoft 

les  vertus  des  folitaires  que  les  qualitez  desEvelques, 
neanmoins  il  ferait  mal-aifé  de  trouver  aucun  habitant  des 
delbrts  qui  ait  mené  une  vie  plus  laborieufe  8c  plus  pénible 
quenoftre  Saint,  qui  fins  quitter  le  rang  d’Evefqiie  apaJé 
une  partie  de  fes  jours  dans  les  folitudes  les  plus  afireufes , 8c 
qui  ayant  edé  banni  tant  de  fois  8c  obligé  de  faire  tant  de 
voyages, a pû  dire  comme  S.  Paul  qu’il  a toujours  vefeu  dans  ^ ctr.  n. 
le  travail 8c lefbucy,  qu’ilaeité  accablé  de  veilles,  qu'il  a ■«.  17- 
foufFert  la  &im  8c  la  foif,  qu’il  a efté  exercé  par  des  abftinen- 
ces  8c  par  des  jeulhes , 8c  qu’il  a foufièrt  les  rigueurs  du  froid 
8c  les  miferes  de  la  nudité. 

Il  feut  donc  croire  qu’il  parloir  par  là  propre  expérience 
quand  il  faifoit  l’éloge  du  jeufne  pour  en  infpirer  l'amour 
aux  autres  par  ces  paroles.  Le  jeufne,  dit-il , guérit  les  mala-  e. 
dies , defTcche  les  fluxions  du  corps,  chafTe  les  démons,  ban-  « 
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» nit  les  mauvaifes  penfées,  purifie  rcfpritôî  Je  cœur,  fânâi- 
» fie  le  corps , & mec  l’homme  en  eftat  de  le  prcfenter  devant 
>»  lethrônedeDieu.  Et  afin  que  vous  ne  vous  perfuadiez  point 
»>  quej’avance  toutes  ces  choies  fans  fondement , vous  fçavcz 
»>  le  tefmoignage  que  J e su  s-C  h R.  i s T mefme  en  a rendu 
>»  dans  l’Evangile  lorfque les  difciplesluy  demandant  ce  qu’il 
»5  falloit  faire  pour  chaffer  les  efprits  impurs,  il  leur  dit 
” que  cette  forte  de  démons  ne  fe  chaffoit  que  far  la  fricre  & 
»»  far  le  jeufne.  Tousceuxdonc  qui  foncaffligezde  l’efpritim- 
» pur  n’ont  pas  d’autre  moyen  de  le  bannir  de  leurs  âmes  en 
» un*inftantôc  de  lereduireà  de  grandes  extremitez,  qu’enfe 
»>  fervantdu jeufne commed’un remedeinfaillible , parce  que 
’>  les  démons  ne  craignent  rien  tant  que  le  jeufne,  comme  ils  fe 
»»  plaifent  dans  l’intemperance , dans  l'y  vrognerie  Sc  le  relaf- 
» chement  du  corps.  Il  y a certainement  une  grande  vertu 
” dans  le  jeufne, & il  opéré  des  cfFers  extraordinaires.Car  com- 
» ment  les  hommes  font- ils  dcschofcs  tout  à fait  grandes,  ôc 
» comment  Dieu  fefert-il  d’eux  pour  guérir  des  maladies,  fi  ce 
” n’eften  confideration  de  leur  vie  aurtere , de  leur  profon- 
” de  humilité  & de  leur  conduitte  courte  fainte?  Le  jeufne 
»>  eft  la  nourriture  des  anges , & il  faut  mettre  au  rang  des 
” efprits  purs  8c  angéliques  ceux  qui  l’obfervent  exafkemenr. 

S.Athanalê  cltdecenombre,puifque  lafolitudefictroitte 
dans  laquelle  il  s’eft  retiré , n’elt  nullement  compatible  avec 
le  luxe  des  feftins  j 8c  un  homme  fcparé  de  toute  converfa- 
tiondefes  amis,  8c  qui  fè  voit  expofé  à tous  momens au  péril 
eminent  de  perdre  lavie,  eft  pluftoft  réduit  à manquer  des 
alimensnecciraires,  qu’il  n’eft  obligé  de  fe  defFendre  contre 
les  tentations  de  l’intempcrance.  Et  quoy  qu’il  n’euft  pas 
f deflein  de  faire  fon  panégyrique  quand  il  difoic  qu'il  con- 

noijfûit  des  Evefques  qui  jeufnoient  éf  des  folitaires  qui  faifoient 
de  bons  ref.u , qu'il  connoiffoit  des  Evefques  qui  ne  beuvoient 
fas  de  vin  ^^des  folitaires  quicn  beuvoient  i neanmoins  il  eft 
certain  qu’il  a efté  fou  vent  du  nombre  de  ces  Evefques  jeuf. 
neurs  8c  aufteres,  puifque  la  frugalité  8c  la  fobrieté  qui  l’ac- 
compagnoit  par  tout , trouvoit  dequoy  s’exercer  particuliè- 
rement dans  le  defert  8c  dans  les  autres  lieux  de  rctraitte. 

AulTi  avoit-il  appris  deDavid  dont  les  Pfeaumes  eftoient  la 
c6folation,à  redoubler  les  mortificatiôs  de  sô  corps  à mefuco 
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qu’il  voyoiccroilirc  lesconlpiratiomSclcs  infulces  de  les  en- 
nemis. Plus  on  l’aftliecoicau  dehors, plus  il  fe  mortifioit  luy- 
mcfme  au  dedansj&  fl  pouvoir  dire  après  ce  Roy  penitent  5c 
perfecutc,  Lorfque  mes  ennemis  exen^oient  ma  patience  par^J*’^’”' 
des  attaques  (t  importunes , je  me  reveflois  d'un  ci  lice  dr  fhumi. 
liais  mon  ame par  le  jeufnc  J de  forte  qu’en  mefme  temps  qu’il 

fiaroiflbità  la  veuede  toute  l’Eglife  comme  unevidimede 
a foy , fl  s’immoloit  à Dieu  comme  un  martyr  de  la  péniten- 
ce: & cette  rigueur  qu’il  exerçoit  fur  fon  corps,  purifioit 
fon  cfprit , 6c  etabliffbit  fon  ame  dans  une  modération  mer- 
vcilleufe , qui  éclattoit  au  dehors  par  l’uniformité  de  toutes 
fes  adions.  C’eftcequiluyafaitdonnerparleConciled’A-  Athtn*f. 
lexandrie  de  l’année  339.  le  nom  d’homme  faint,  religieux, 
chreftien , du  nombre  des  Afeetes , 5c  de  véritable  Evef.  ^ 


que. 

Mais  comme  il  avoir  l’efprit  d’un  ange , ilcnavoitaufllk 
pureté.  Sa  gravité  epifcopale  eftoit  jointe  à une  parfaitte 
continence  ; 6c  une  vie  aufli  laborieule  6c  auffi  apolloli- 
quequ’eftoitlafienne,  n’a  voit  qu’un  extrême  éloignement 

fiour  toute  forte  de  plaifirs.  Ce  que  nous  avons  rapporté  de 
uy  jufqu’icy  fera  fans  doute  une  preuve  convaincante  de 
cette  vérité  à l’égard  de  toutes  les  perlbnnes  équitables  : Et 
lorfque  les  Ariens  ont  voulu  l’accufer  dans  le  Concile  de 
Tyrjparla  bouche  d’une'infame  prollituée  d’avoir  bleflc  la 
chaueté  par  un  crime  indigne  d’un  chreftien  6c  d’uo  Evef- 
que,  la  confufion  de  cette  miferable  rejaillit  jufques  fur  le 
front  de  ces  impofteurs,  qui  n’en  remportèrent  que  le  dé- 
plafllr  d’eftre  convaincus  d’avoir  achetté  fon  faux  témoi- 


gnage. 

Ce  n’eft  donc  pas  feulement  par  (à  lumière  6c  par  là  force, 
mais  c’eft  auffi  par  fa  pureté  qu’il  a mérité  l’éloge  que  luy 
donne  un  ancien  auteur  ecclefiaftique  , quand  il  l’appelle 
un  véritable  chef-d'œuvre  df  louable  modèle  de  la  doiirine  TMuni.t, 


df  de  la  vertu  catholique:  5c  lorfque  Caffien  a dit  que  fa  vie 
a toujours  ejlé  fend) labié  à un  miroir  éclattant^  il  a voulu  mar- 
quer  particulièrement  Ca  pureté  parmy  toutes  fes  autres  per-  t.i>. 
feclions. 


Mais  il  ne  faut  point  fe  reprefenter  cette  qualité  en  fa  per- 
Ibnne  comme  un  ornement  particulier , ny  le  con  fiderer  feu- 
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lement  dans  l’ordre  des  chreftiens  que  S.  Paul  conjure  far  la 
mifericorde  de  Dieu  de  conferver  leurs  corps  comme  des  hofties 
vivantes , faintes^Jans  tache  ^ ayèables  à Dieu.  Sachafte- 
tcn’auroic  pas  eue  parfaictc,  fi  elle  n’euftefté  fécondé  &c 
cpifcopalc , & fi  Tes  infini  (fiions  & fon  exemple  n’eulTent  faic 
naifire  une  infinité  de  vierges  dont  il  a efté  tout  à la  fois  & le 
pere  & le  doifieur.  Carcommeadit  long-temps  depuis  ce 
temps-là  un  bienheureux  Cardinal  de  l’Eglife  Romaine,  0» 
n'exige  point  de  quelques  perfonnes  que  ce  foit  des  autres  condi- 
tions une  chafteté  fécondé  i mais  on  a raifon  de  tenir  que  la  cha- 
Jlatè  efl  inutile  dans  un  Evefque , f elle  paroijl  tellement  fierile 
en  fa  perfonne , quelle  ne  produife  point  une  autre  chafleté. 

-iLa  continence  de  S.  Athanafe  a eu  cette  fécondité  mer- 
veilleufe  que  doivent  avoir  les  Evefques  en  qualité  de  peres 
fpirituels  de  tous  les  fidelles , puifquc  d’une  part  il  a donné  à 
l’Eglife  d’Alexandrie  des  preftres  capables  de  la  gouverner 
faintement  en  fon  abfence  , & que  de  l’autre  il  a confacré, 
conduit  & gouverné  une  infinité  de  vierges  également  pures 
d’ame  & de  corps , & brûlantes  également  d’un  zele  divin 

{»our  la  confervation  de  leur  propre  chafteté  & pour  celle  de 
’Eglilè.  Il  a efté  comme  un  centre  de  lumière  oùs’eft  réu- 
nie cette  pureté  des  preftres  & des  vierges  de  fon  diocefe.  Et 
comme  toutes  les  perfonnes  qui  faifoient  profeffion  de  cette 
divine  vertu, n’avoient  pas  moins  de  vénération  pour  fa  con- 
duitte*,  que  de  rcfpccft  pour  fon  autorité  epifcopale,  auflî 
n’a-t’-il  trouvé  perfonne  dans  fon  Eglife , qui  euft  plus  de 
zele  pour  la  foy  dont  il  eftoit  le  deffenfeur , & qui  fe  foit  lî- 
gnalé  par  de  plus  grandcsfouffrances,que  ceux  qui  s’eftoient 
lanclifiez  par  fes  confeils  dans  l’eftat  de  cette  vertu  angeli- 
que.  Nous  verrons  bientoft  dans  la  fuirte  les  levons  qu’il 
leur  a laiflees  pour  cftre  fidelles  à leur  vocation  j mais  nous 
en  avons  déjà  veu  lescfFets  par  la  confiance  de  tant  de  vier- 
ges, qui  n’eufl*ent  pas  attire  fur  elles  la  fureur  &la  cruauté 
des  Ariens , fi  elles  n’euflent  appris  de  luy  à vaincre  la  crainte 
de  la  mort  par  l’amour  de  la  mortification. 
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Chapitre  XL 

Df  t humilité  ^ de  la  douceur  de  S.  Athanafe. 

PUiSQi^  les  grande.;  vertus  qui  font  le  comble  de  la  per- 
fedion  chreftienne  6c  epiicopalc;  ont  befoin  d’eftre 
füutcnucs  par  une  profonde  numilité , & que  lans  elle  les 
plus  grandes  affaires  de  l’Eglife  ne  font  que  des  occaflons  & 
de  chiite  & de  ruine  pour  les  plus  illuftres  Prélats , il  eft  aife 
de  juger  par  toutes  les  adions  de  noftre  Saint,  qu’il  n’a  pû 
fe  fandificr  dans  l’engagement  où  il  s’eft  trouve  par  l’ordre 
de  la  providence,  à moins  que  d’avoir  elle  aulli  humble  dans 
fon  cœur  qu’il  a paru  élevé  par  la  grandeur  de  fes  adions. 
Un  homme  de  cette  dignité  dont  la  caufe  elloit  celle  de  tou- 
te l’Eglilc , qui  partageoit  toute  la  terre , qui  ne  pouvoir 
deffendre  la  foy  (ans  refifter  aux  Empereurs  & aux  Evef- 
ques , qui  fc  voyoit  tantoll  accablé  de  loüanges  3c  d’applaa. 
dilTemens,  & tantoft  noircy  d’injures  atroces  & de  calom- 
nies  , n’euft  pû  fubfifter  long-temps  dans  unellat  fi  dange- 
reux , fi  Ton  humilité  n’eufi  cué  aufii  folide  que  ces  occafions 
cfloient  ordinaires.  Il  efi  vray  que  Confiance  furpris  par  les 
Ariens  l’a  fouvent  décrié  comme  un  rebelle  à fes  ordres,  3c 
comme  un  homme  prodigieulêment  fuperbe.  Mais  comme 
les  plus  hauts  arbres  cachent  d’autant  plus  leurs  racines  dans 
la  terre,  que  leurs  branches  font  plus  élevées  ; ainfi  les  Saints 
qui  font  élevez  au  delTus  des  autres  par  l’éminence  de  leur 
pieté  3c  par  la  grandeur  de  leur  courage , font  toujours  d’au, 
tant  plus  humbles  qu’ils  le  paroiifenc  moins  quelquefois , 3c 
ceux  qui  n’en  jugent  que  par.le  dehors , font  fouvent  des  ju- 
ges injuflcs  6c  téméraires. 

Une  moindre  humilité  que  n’elloit  celle  de  S.  Âthanafo, 
anroit  ellé  enlevée  par  tant  de  tentations  qui  l’ont  éprouvé 
depuis  fa  jeunefie  jufqu’au  tombeau  J & il  falloir  une  racine 
bien  ferme  & bien  folide  pour  refifter  fi  long.temps , ou  à la 
douceur  trompeufo  des  vents  du  midy  , ou  à l’impetuofité  de 
ceux  du  nord , c'eft  à dire  au  poifon  fubtil  des  loüanges , Sc 
à la  violence  des  perlècutions.  Mais  foit  qu'il  ait  tenu  foii 
rang  fur  le  thr ône  de  l’Eglifo , foit  qu’il  ait  efté  contraint  de 
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u*tib.  II.  le  retirer  dans  le  deferc , il  n’a  jamais  efte  un  rofeau  agité  des 
ventsj  Sc  on  pouvoir  dire  de  luy  ce  que  le  grand  S.  Grégoire 
^ ^ Baptifte , au’il  confervoit  fon  ame  dans 

mil.  9.  une  élévation  inflexible  entre  les  louanges  des  hommes  fie 
leurs  médiiân  CCS. 

Mais  quoy  que  cette  humilité  ait  efté  beaucoup  plus  con- 
nue de  Dieu  que  des  hommes  , il  n’a  point  laiflc  d’en  donner 
•des  marques  publiques  dans  lès  écrits}  fie  il  l’a  fait  avec  une 
liberté  d’autant  plus  grande  qu’il  ne  croyoit  point  que  ce 
qu’il  écri  voit  à fes  amis  pour  leur  inftrudion  6c  pour  la  pro- 
pre confolation,  deuil  venir  jufques  ànous, 

C’eft  cè  que  l’on  peut  remarquer  dans  le  commencement 
de  la  lettre  qu’ilaécritteaux  folitaires , où  ayant  refolu  de 
faire  une  relation  de  festraverlès  fie  derefuter  les  Ariens,  il 
s’exeufe  de  la  dilficulté  de  fon  enereprife , fie  reconnoill  que 
tous  les  efforts  qu’il  a faits  font  fort  éloignez  de  rimportan- 
AdftU-  » ce  du  deflein  qu’il  s’elloit  propofé.  Je  vous  prie,  dit- il,  de 
i*o>  ” me  pardonner  à moy  cjui  fuis  naturellement  un  homme  foi- 
» ble.  Car^lusjefailoisd’effbrtfurmonefpritpour  écrirede 
» la  divinité  du  Verbe,  fieplus  cette  connoillànce  s’éloignoic 
» demoy  jfie  jereconnoiflois  par  expérience  que  j’elloisd’au- 
» tant  plus  éloigné  de  l’intelligence  de  ce  myftere,  que  je 
»>  croyois  avoir  lait  plus  de  progrès  pour  le  comprendre.  Et  en 
» effet  je  n’ay  pas  pû  mefme  mettre  par  écrit  ce  que  j’avois 
» crû  concevoir,  fie  tout  ce  que  j’en  ay  écrit  ell  beaucoup  au 
IJ  deflbus  de  l’idée  que  j’en  avois  formée  dans  mon  eljprit,quel- 
n que  petite  fie  imparfaitte  que  full  cette  idée.  De  forte  cme  je 
» pouvois  m’appliquer  à moy  mefme  ces  paroles  de  l’Ecclefia- 
TteUf.  7.  » île  : M" tflant  jnrepofé  que  f aurais  de  la  fageffte , tüe  s'eft  èloU 
*+•  >»  gnèe  de  moy  plus  qu' auparavant',  ou  ctWesc^  .^C’e^laprofon- 
>j  aeur  de  la  profondeur , qui  fera  capable  de  la  trouver  i ou  ces 
Tf»l  i)i.„  autres  du  Plàlmille,  Vo^e  connoiJfasKe  eft  tout  i fait  mer- 
* » veilleufe , elle  eft  infiniment  èkvie  au  defius  de  moy , ^ je  n’y 

» puis  atteindre  en  aucune  forte  ; ou  ces  autres  de  Salomon , 
tuUp  7.  >j  Za  gloire  de  Dieu  cache  ét"  fupprime  le  difeours.  J’ay  donc 
» voulu  m’arreller  plufieurs  fois  au  milieu  de  cette  carrière , 
» fie  cellcr  d’écrirejfie  je  vous  prie  d’en  ellre  perfuadez  comme 
» d’une  chofetres-veritable.  Neanmoins  de  peur  de  vous  af- 
» fliger  fie  d’affliger  en  meûne  temps  ceux  qui  m’ayant  engagé 
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auflî  bien  que  vous  à écrire,  pourroient  prendre  mon  Clence  « 
pour  une  occafion  de  tomber  eux-mefmes  dans  l’impiété,  « 
je  me  fuis  fait  violence  à moy  mefme  pour  vous  écrire  en  peu  « 
de  mots.  Car  quoy  que  nous  foyonscfFcébvement  fort  éloi-  c« 
gnez  de  la  connoillânce  parfaitte  de  la  vérité  à caufe  de  la  « 
roiblellè  de  noftre  chair,  neanmoins  nous  pouvons,  comme  « 
dit  le  mefme  Ecclefiafte,  reconnoiftre  la  malice  des  impies,  « 

& après  l’avoir  découverte,  dire  qu’elle  eftplus  amcrc  que  « 

la  mort Je  vous  ay  donc  écrit  comme  j’ay  pu  ; mais  c< 

vous,  mes  tres-chers  frétés,  recevez  ces  choies  nonpascom-  ce 
me  n elles  comprenoient  une  parfaitte  explication  de  la  divi-  ce 
nité  du  Verbe,  mais  feulement  comme  un  écrit  qui  réfuté  ce 
l'impiété  des  ennemis  de  Jésus- Christ,  & qui  donne  c« 
occalîon  dedefièndre  la  pieté  & la  faine  doârine  de  la  foy  en  ce 
Jésus-Chris  T â ceux  qui  en  auront  la  volonté.  Quçll  ce 
j’ay  oublié  quelque  choie  dans  cette  relation , comme  u n’y  c« 
en  a guère  que  je  n’aye  oublié , que  voftre  confcience  qui  « 
elHipure  & fi  fincere,  me  pardonne  cette  faute,  s’il  luy  « 
plaill,  Sc  contentez-vous  delà  hardieflè  avec  laquelle  j'ay  u 
entrepris  la  defiènfe  de  la  pieté.  Lors  donc  que  vous  aurez  c» 
leu  cette  lettre,  priez  pour  nous , 6c  exhortez-vous  les  uns  cc 
les  autres  à nous  prefter  ce  (ècours  de  charité.  Mais  ren-  f< 
voyez-nous  cet  écrit  quand  vous  l'aurez  leu  , 6c  n'en  retenez  c« 
aucune  copie , vous  contentant  d’en  avoir  la  communication  c* 
quelque  deCr  que  vous  ayez  de  le  relire  plufieurs  fois , & fait-  „ 
tes  en  d’abord  voftre  profit  avec  ufure,comme  des  banquiers  „ 
exaâs  (e fervent  des  occafions  avantageufesâ  leurs  interefts.  « 

Car  il  n’y  a point  de  feureté  à faire  paftèr  jufques  dans  les  „ 
mains  de  ceux  qui  viendront  au  monde  après  nous  ces  écrits  „ 
que  nous  compofons,  nous  qui  ne  faifons  que  begayer,  8c  qui 
n'avons  nulle  doârine.  m 

V oilà  les  lentimens  que  l’humilité  chreffienne  luy  donnoic 
de  fes  ouvrages  ; 6c  il  eftoit  tellement  convaincu  de  l’opi- 
nion quefes  écrits  ne  pafteroient  point  jufqu'à  la  pofterité, 
qu’aprés  avoir  raconté  dans  la  mefme  lettre  les  excès  horri. 
blés  des  Ariens,  il  demande^*/  /ira  Phijiarien  qui  en  fera  le  iWi.f.tj/, 
récit  aux  fecles  avenir.  C'eft  luy- mefme  qui  a efté  cet  hifto- 
rien.  Toute l’Eglife  a ramafle  comme  un  threfor  cette  lettre 
qui  contient  un  récit  fidelle  de  fa  perfecution , 8c  nous  l’ad- 
II.  Parc.  Cccc 
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mirons  encore  apres  treize  ficelés.  Ce  Saint  qui  parle  de  luy- 
mefime  comme  d’un  homme  fans  doctrine,  a efte  tellement 
confulté  par  les  fiiints  Peres  qui  le  font  trouvé  engagez  aulTI 
bien  que  luy  â foutenir  la  vérité  de  la  foy  contre  la  nou  veau- 
fîrfin  té  des  herefics  naiffàntes,  que  S.  Cyrille  d’Alexandrie  l’iin 
tn.  J.  de  fes  fuccefleurs  fe  propofe  fon  autorité  comme  une  réglé 
dont  il  fait  profelfion  de  ne  vouloir  point  s’écarter  pour  peu 
quecefoit., 

Noftre  Saint  a encore  ufé  de  cette  mefme  précaution,  & 
fiiit  paroiftre  cette  mefme  humilité  dans  la  lettre  qu’il  écrivit 
à Serapion,  qui  l’avoit  prié  de  luy  envoyer  une  relation  de  la 
«mortd’Arius.  Nedonnez,  dit-il,  d perfonne  aucune  copie 
de  cette  lettre,  &n’cn  écrivez  pas  mefme  pour  vous.  G’eft 
7naf*f.  ” que j’ay  recommandé  aullî  aux  folitaires:  mais  que  l’amitié 
670.  » que  vous  avez  pour  moy  follicitc  voftre  bonté  de  fuppléer  ce 

» qui  peut  manquer  aux  chofesqueje  vous  écris,  8c  de  me  le 
«renvoyer  au  pluftoft.  Car  vous  pouvez  apprendre  par  la  let- 
» tre  que  j’ay  addreffée  aux  folitaires  ce  que  j’ay  fouffert  pour 
» avoir  écrit  : & cette  expérience  fera  capable  de  vous  faire 
«concevoir  combien  il  yapeu  de  feureté  cle  publier  les  écrits 
« d’un  homme  qui  n’a  nulle  fufEfance,  principalement  fur  des 
« matières  tres-relevées,&  fur  les  principaux  dogmesde  la  foyj 
« de  peur  que  fi  par  ma  foiblefle  ou  par  l’égarement  de  ma  lan- 
«guc  j’avois  avancé  quelque  chofe  quieuftbefoind’explica- 
« tion , les  lecteurs  n’en  receufiènt  du  préjudice. 

Toutes  ces  exprelfions  font  voir  que  le  Saint  eftoitinfàtia. 
ble  quand  il  s’agiflbit  de  làtisfaire  fon  humilité,  & que  cet- 
te vertu  eftant  auflî  folide  en  fa  perfonne  que  fa  foy , il  fe  mé- 
prifoic  autant  luy.  mefme  dans  te  fond  defaconfcience,qu’il 
recevoir  d’applaudiflement  de  la  part  de  ceux  qui  eftoient 
les  difpenfateurs  légitimés  de  la  réputation  des  faints  Evef, 
ques. 


Cette  profonde  humilité  eftoit  accompagnée  en  fa  per- 
fonne d’une  douceur  qui  fe  répandoit  fur  lesfevres  pour  for- 
mer toutes  fes  paroles,&  fur  là  conduitte  pour  animer  tout  le 
corps  de  fes  actions.  C’eften  cela  qu’il  paroiflbit  véritable- 
ment Evefque,  & digne  d’un  miniftere  qui  citant  celuy  de 
Jesus-Christ  mefme,  doit  faire  regner  là  douceur  dans 
legouvemement  de  l’Eglife.  Qup  fi  S.  Chryfoltome  a dit 
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que  l’on  oignoic  autrefois  les  Roix,  les  Preftres  SclesPro-  humii.in 
phetes , parce  que  l’huile  eft  le  fyinbole  de  la  douceur , & 
que  ceux  qui  font  établis  en  autorité  doivent  polTeder  cette 
vertu  avec  plénitude  ; il  n’y  a jamais  eu  d’Evefque  qui  ait 
joint  une  fi  grandê  douceur  avec  une  fi  grande  force,  que  S. 
Athanalê.  Il  n’en  pouvoir  donner  des  marques  plusvifibles 
& plus  certaines  que  dans  la  referve  & la  retenue  avec  la- 
quelle il  a parléde  lafinfunefted’Arius,  comme  nous  avons 
rapporté  de  falettreà  Serapion.  Et  puifque  la  malheureufè 
fin  de  cet  heretique , donc  le  jugement  elloit  marqué  avec  le 
doigt  de  la  providence,  ne  luy  a point  fait  abandonner  la  mo- 
dération de  fon  efpric,  de  peur  que  l’on  ne  cruft  qu’il  in- 
fiiltall  à la  mifere  de  cet  cnnemy  de  l’Eglife , il  elt  difficile 
que  l’on  puiflè  porter  plus  loin  la  prattique  d’une  vertu  qui 
paroilTanc  extérieurement  fi  oppofée  à fa  force  , ne  laiflbit 
point  d’en  eftre  la  confervatrice  ôc  laprdicnne.  Elle  luy  a 
faitregarder  avec  tremblement  la  chute  de  plufieurs  Evef- 
ques  qui  l’ont  condamné  contre  la  lumière  de  leur  propre 
confcience.  Mais  il  ne  luy  efl:  jamais  échappé  fur  ce  fujet  au- 
. cune  parole  de  plainte  Sc  de  murmure  -,  Sc  tant  qu’il  a pli  les 
excufcr  fans  blefler  la  vérité , il  a tafehé  ou  de  couvrir  ou  de 
diminuer  leur  faute.  Tant  eft  véritable  cet  oracle  du  fage  qui 
dit,  Q^un  homme  qui  a de  la  patience  de  la  douceur  ^ eft  Prev.  lo. 
prèferaMe  k un  homme  fort  courageux  j ^ que  qui  fait 
commander  À fon  courage  vaut  mieux  qu'un  homme  qui  prend 
des  villes  par  force. 


Chapitre  XII. 

Ojcels  fentimens  le  Saint  a eus  de  l'Epifcopat^  ^ quelles  réglés 
il  a pre frittes  pour  s'y  engager  dans  la  lettre 
qu'il  a ècritte  à Draconce. 

Toutes  les  qualicez  d’un  fàint  Evefque  & d’un  homme 
apoftolique  fc  trouvent  fi  parfaittement  réunies  en  la 
perfonne  de  S.  Athanafe , qu’il  fuffic  de  lire  fa  vie  6c  de  confi- 
derer  fès  actions  pour  en  remarquer  toutes  les  réglés.  Il  eft 
entré  dans  l’epifeopat  avec  crainte, 6c  a tafehé  de  s’en  garan- 
tir par  la  fuitce,côme  il  auroit  fait  eftédivement  fi  S.Alcxan- 
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dre  n’ueft  découvert  cet  innocent  artifice, & n’euft  engagé  le 
peuple  parfa  nominatiô  à le  faire  revenir  malgré  luy.Il  a vécu 
dans  cet  cftat  de  rCi  feéUon  corne  un  homme  quiavoitlàcri- 
fié  tous  les  interdis  au  bien  de  l'Eglilè,  & quinerecherchoic 
dans  toutes  fesadios  quelapuregloiredéjEsus-CHAisT.Ila 
efté  le  modèle  des  preltres,le  côdudeur  des  vierges, l’appuya 
des  veu  vcs,le  pere  des  pauvres  fie  des  orfelins,l’amy  fie  le  con- 
fident des  faints  folitaires,  la  réglé  de  Ibn  troupeau  fie  la  lu. 
mjere  de  tout  le  monde}  fie  il  n’alailTé  palier  aucun  jour  en 
46.  années  d’epifeopat  làns  expofer  là  vie  pour  lès  brebis. 

Mais  Dieu  a permis  qu’outre  la  làinteté  de  Ibn  exemple 
nous  eulllons  encore  par  Ibn  moyen  des  maximes  tres-pures 
fie  toutafaic  ecclefialliques,  pour  difeerner les  occafions  fie 
les  rencontres  dans  lelquelles  on  ell  engagé  d’accepter  la  pe- 
lànte  charge  de  l’epifc^at  qui  ell  formidable  aux  anges 
mefmes.  Car  Draconce  lolitaire  de  grande  vertu  ayant  vou- 
lu fe  retirer  après  avoir  ellé  ordonné  par  ce  Saint  dans  la 
ville  d’Alexandrie , il  ne  put  approuver  cette  conduitte, 
ellant  perfuadé  que  comme  on  ofRtnfe  Dieu  par  une  pré- 
fomption  criminelle , lorfque  l’on  s’élève  de  loy.  mefine  a l’e- 
pifeopat  fans  y avoir  ellé  appellé  de  Dieu } aulll  fe  rend-on 
coupable  d’une  étrange  defobeïflance  lorfqu’y  ellant  enga. 
gé  on  s’en  retire  de  Iby-niefme.  C'ell  lefujet  de  la  lettre  S 
célébré  qu’il  luy  écrivit,  fie  qui  ellant  un  des  plus  rares  mo- 
numens  de  toute  l’antiquité , doit  icy  trouver  là  place. 

Lettre  de  S.  Athanafe  à Draconce  qui  fuyait  /’ Epifeopat. 

JE  ne  fçay  ce  que  je  vous  dois  écrire,8c  je  doute  fi  je  ne  vous 
dois  point  blâmer  comme  un  home  qui  confiderele  temps 
fie  l’occafion,  fie  qui  le  cache  par  la  crainte  qu’il  a desjuifs. 
Mais  foit  que  vous  ayez  ce  motif  devant  les  yeux , foit  que 
vous  ayez  quelque  autre  railbn  d’agir  de  la  forte,  ce  que  vous 
avez  fait , mon  cher  Draconce , mérité  certainement  d’ellre 


» blâmé.  Car  il  n’ell  point  julle  que  vous  cachiez  cette  grâce 
n après  que  vous  l’avez  receuë , ny  qu’ellant  aulfi  prudent  que 
» vous  elles,  vous  donniez  aux  autres  par  vollre  exemple  le 
»>  prétexte  de  s’enfuir  en  dépareilles  rencontres.  Et  en  effet 
plufieurs  de  ceux  qui  ont  ouy  parler  de  la  maniéré  dont 
•J  vous  agilTez,  feperfuadcnt  que  vollre  procédé  n’ell  pas  fin- 
M cere,  fie  que  vous  avez  égard  au  temps  fie  aux  affliélions  de 
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TEglilè;  Ecje  crains  que  ne  prenant  la  fiiitte  que  par  voftre  « 
propre  incereft,vous  ne  foyez  expofc  à un  grand  péril  devant  « 
Dieu  parlaconlideration  des  autres.  Car  il  un  nomme  qui  « 
fcandalize  les  foibles  & les  petits,  devroit  plufloft  s’attacher  » 
une  meule  de  moulin  au  cou  Bc  fè  jetter  après  cela  dans  la  » 
mer,  quel  fentiment  devez- vous  avoir  de  vous  mefme  lorf-  « 
que  vous  elles  une  occallon  de  Icandale  i tout  le  monde  ? « 
Voftre  retraitte  divilera  infailliblement  cette  merveilleulè  « 
confpiration  par  laquelle  vous  avez  efté  ordonné  dans  le  » 
territoire  d’Alexandrie  ; plufieurs  s’empareront  de  l’evef-  « 
ché  qui  vous  eft  ccheu,  quoyque  vous  fçachiez  fort  bien  « 
vous  mefme  qu’ils  n’ayent  point  les  qualitez  necellàires  « 
pour  s’en  acquitter  dignement;  & les  payens  qui  avoient  « 
promis  dans  le  temps  de  voftre  ordination  de  Ce  faire  Chre-  « 
lliens,  demeureront  payens  comme  ils  eftoient  quand  ils  « 
verront  que  voftre  pieté  méprilera  la  grâce  qui  luy  a efté  « 
donnée.  « 

Qiwlie  excufe  employerez. vous  donc  pour  vous  juftifier  « 
de  ce  reproche?  De  quelles  paroles  vous  lervirez- vous  pour  « 
vous  laver  de  cette  faute  Sc  pour  juftifier  cette  conduitce  ? » 
De  quel  remede  ulèrez-vous  pour  guérir  ceux  qiii  feront  «* 
tombez  & fcandalifez  à voftre  fujet  ? Et  après  avoir  rompu  u 
la  paix , mon  cher  Draconce , comment  pourrez-vous  la  re-  « 
nouer?  Aulieudelajoyequenousattendionsdevoftrepart,  « 
nous  n’en  recevons  que  de  l’affliftion  ; au  lieu  de  la  confbla-  « 
tion  qu’il  y avoir  lieu  d’en  efperer,  nous  n’en  reflentons  que  c« 
de  la  douleur.  Car  dans  le  temps  mefme  que  nous  nouspro-  « 
mettions  d'eftre  confolez  en  vous  voyant  avec  nous,  nous  » 
avons  le  déplaiflr  de  vous  voir  prendre  la  fuitte,  Sc  nous  •< 
prévoyons  que  ce  procédé  fera  condamné  par  ceux  qui  en  c< 
jugeront,  8c  que  vous  vous  expofez  au  danger  de  regretter  « 
unjourlafautequevous  commettez.  Qui  pourra  vous  par-  « 
donner,  ainfîque  dit  le  Prophète,  8c  qui  pourra  rentrer  en  c< 
paix  avec  vous,  quand  il  verra  que  voftre  fuitte  fera  fi  fu-  « 
nefte  â vos  freres pour  lefquels Jésus- Christ  afbuf-  t« 
fertlamort?  » 

Et  en  efièt  vous  deviez  fijavoir  comme  une  chofe  indubi-  « 
table,  qu’avant  voftre  ordination  vous  eftiez  à vous  8c  vous  « 
viviez  pour  vous  mefme  ; mais  que  depuis  que  vous  avez  te 
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î»  elté  ordonné  vous  vivez  pour  ceux  en  faveur  defquels  vous 
» avez  efté  élevé  à ce  rang  : qu’avanc  que  vous  enfliez  receu  la 
» grâce  de  l’epifcopac , perfonne  ne  vous  connoiflbic  ; mais 
» quedepuisquc  vous  avez  efté  fait  Evcfque,  les  peuples  ac- 
» tendent  de  vous  pour  leur  nourriture  la  diftribution  de  la 
»j  dodrine  des  Ecritures  lâintcs.  Si  donc  ils  meurent  de  faim 
>j  dans  cette  attente,  pendant  que  vous  ne  vous  mettrez  en 
» peine  que  de  vous  nourrir  vous  feul , quelle  excufe  appor- 
terez vous lorfque  noftre SeigneurJ esu s. Christ eftanc 
j>  venu  pour  juger  les  hommes,  nous  comparoiftrons  devant 
» fon  divin  tribunal,  5c  qu’il  verra  fcs  brebis  mourir  de  faim? 
» Certes  il  ne  vous  accuferoit  point  de  n’avoir  pas  diftribué  Ibn 
M argent,  s’il  ne  vous  l’avoit  pas  confié  : mais  quand  il  verra 
>j  qu’aprés  que  vous  l’avez  receu,  vous  l’avez  caché  6c  enfoui 
»>  dans  la  terre,  il  aura  fujet  de  vous  reprocher  voftre  negli- 
iKt.ij.  ,,  gence  par  ces  paroles  de  l’Evangile,  p^ous  deviez^donner  vo- 
>j  ffre  argent  aux  banquiers , afin  que  je  leur  en  fiffe  rendre  conte 
M lorfque  je  viendrois.  A Dieu  ne  plailè  que  vous  entendiez  ja- 
M mais  de  la  bouche  un  reproche  il  terrible.  Je  vous  prie  donc 
' » de  vous  épargner  6c  nous  auflî  en  mefme  temps  j de  vous 

■n  épargner,  afin  de  ne  vous  pas  expofer  à ce  hazard  j 6c  de  nous 
« épargneraufli,  afin  que  nous  ne  foyons  pas  obligez  de  dé- 
> M plorer  voftre  perte, 

» Ayez  égard  â l’Eglife  de  peur  de  nuire  à un  très. grand 
» nombre  de  petits , 6c  que  les  autres  ne  prennent  de  voftre 
» exemple  l’occafion  de  le  retirer.  Si  donc,vous  appréhendez 
» la  conjondure  du  temps  prefent,  6c  que  la  feule  crainte  du 
» péril  vous  fafleagirdela  forte,  cen’eft  point  là  le  procédé 
» d’un  homme  de  cœur.  Car  il  vous  falloir  faire  éclatter  en  ces 
» rencontres  le  zele  que  vous  aviez  pour  J es  u s-Chris  t, 
» parler  avec  liberté  dans  des  occafious  li  prcllantes,  6c  dire 
»>  avec  S . Paul , Noue  remportons  une  viiloire  magnifique  au  milieu 
» de  toutes  ces  chofes -y  6c  particulièrement  parcequec’eftauSei- 
I)  gneur  6c  non  au  temps  qu’il  faut  nous  aflujetrir. 

» Que  fi  la  conduitte  des  Eglifes  ne  vous  eft  point  agréable , 
»>  fi  vous  elles  convaincu  que  le  miniftere  de  l’cpifcopat  ne  fe 
»>  peur  pas  promettre  de  recompenfes , 6c  fi  vous  n’avez  que 
n du  mépris  pour  cet  ordre  que  le  divin  Sauveur  a eftabli , je 
>>  vous  conjure  d’avoir  d’autres  fentimens,6c  de  ne  pas  écouter 
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ceux  qui  vous  infpirent  CCS  confeils.  Ces  penfees  font  indi- 
gnesdcDraconce,  puifque  les  choies  quejEsus- Christ  a 
ordonnées  par  les  Apoftres  fonc  bonnes  éc  faintes  d’ellcs- 
inefmes,&  qu’elles  demeureront  fermes  & inébranlables,  au 
lieu  que  la  crainte  & la  timidité  des  freres  fera  détruire.  Cer- 
tes fi  tout  le  monde  avoit  eu  le  mefmc  cfprit  8c  les  melmes 
fentimens  dont  paroifl'ent  animez  ceux  qui  vous  confèil- 
Icnt,  comment  vous-mdme  auriez  vous  efté  fait  Chreftien, 
n’y  ayant  point  eu  d’Evefqucs  ? Et  fi  ceux  qui  viendront 
après  nous  prennent  encore  le  mcfme  cfprit , comment  les 
Eglifcs pourront-elles fubfifter?  Eft  ce  donc  que  ceux  qui 
vous  donnent  ce  confeil  font  perfuadez  que  vous  n’avez  rien 
receu  dans  le  Baptefine,  parce  qu’ils  leméprifent?  Il  n’y  a 
rien  de  fi  faux  que  cette  opinion  j 8c  il  ne  refte  plus  qu’à  dire 
qucla  grâce  de  ce  facré  lavoir  n’eft  rien, s’il  y a des  perfonnes 
quilaméprifent.  Mais  en  vérité,  mon  cher  Draconce,  la 
grâce  que  vous  y avez  receuc  eft  très- grande.  N’écoutez 
doncpasceuxqui  vous  donnent  ces  avis,  & ne  vous  trom- 
pez pas  vous-mefmc,puifque  Dieu  de  qui  vous  avez  receu  ce 
don  vous  en  fera  rendre  conte. 


N’avez- vous  point  ouï  ce  queditl’Apoftre,  « 

foint  la  qrace  qui  cfl  en  vous  ? N ’avez- vous  point  leu  dans  l’E-  « 
vangilela  maniéré  dont  Dieu  approuve  celuy  qui  avoit  miil.  « 
tiplic  le  talent,  8c  comment  il  condamne  celuy  qui  l’avoit  « 
caché?  Revenez  donc  promtement  afin  d’eftre  du  nombre  « 
de  ceux  qui  recevront  des  applaudiflcmens  8c  des  loüanges  : « 
ou  dites- nous  quel  eft  lemodele  que  vous  propofent  à imiter  u 
ceux  qui  vous  conlêillent } car  ilfautregler  laconduitte  de  « 
noftre  vie  félon  l’exemple  des  fâints  Peres,  8c  nous  les  propo-  « 
fer  comme  les  objets  de  noftre  imitation,  eftant  perfuadez  « 
que  fi  nous  nous  en  fcparons,  nous  ferons  aufli  retranchez  <( 
de  leur  focieté  bienheureufe  en  qualité  d’étrangers.  Qud  « 
eft  donc  celuy  dont  ces  donneurs  de  confeils  veulent  que  « 
vous  fuiviez  l’exemple  ? Eft-ce  celuy  dont  nous  parle  l’Evan-  « 
gile,  qui  eftant  partagé  en  luy-mefrne  veut  bien  à la  vérité  fê  « 
mettreàlafuittede  J e sus-  C h r i st  , mais  il  différé  nean-  « 
moins , il  délibéré  8c  il  hefiteà  caufe  de  les  parens  j ou  fi  c’eft  « 
le  bienheureux  Paul,  qui  dans  l’inftantmefme  qu’il  fit  ap-  «■ 
pellé  à ce  facré  miniftere,  ne  défera  en  quoy  que  ce  foitàl*  “ - 
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» chair  & au  fang  ? Car  auoy  qu’il  ait  dit  qu’il  ne  meritoit 
» point  de  porter  le  nom  d’Apoltre,  neanmoins  connoiflànt 
» d’une  part  la  grâce  qu’il  avoir  receuc,&  n’ignorant  point  de 
M l’autre  qui  eftoitceluy  qui  la  luy  avoir  faite,  il  dit,  Malheur 
» <*  moy  fi  je  n'annonce  point  C Evangile^  Et  comme  il  fe  full 
» eftimc  malheureux  s’il  n’euft  point  prefché  l’Evangile  j ainfî 
» en  le  prefchanc  & en  l’enfeignant  fesdifciples devinrent  là. 
»joye  Scia  couronne.  C’eftpourcefujetque  par  un  zele  qui 
» brûle  ordinairement  dans  le  cœur  des  Saints,  il  l’annonça 
» jufqu’aux extremitez  de l’illyrie , fie n’eutaucune peined’al- 
»’  1er  à Rome& de paflerjufqu’en Erpagne,afin  quelàrecom- 
M penlèfuft  d’autant  plus  grande,queceminiftereluy  couûoic 
» plus  de  travaux  & plus  de  fatigues.  Auffi  fe  glorifioit-il  d’a- 
» voir  combattu  genereufement  & fe  tenoit  afliiré  d’en  recc. 
» voirlarecompenlè. 

« Qwl  eft  donc  celuy,  mon  cher  Draconce , que  vous  avez 

» deflein  d’imiter  dans  voftre  conduitte?  Vous  propofez. vous 
M S.  Paul  pour  modèle,  ou  des  perfonnes  qui  ne  luy  reflem- 
» blent  point  > Pour  moy  je  fouhaitterois  que  vous  & moy 
» nous  tullîons  les  imitateurs  des  Saints.  Eft-ce  que  peut- eftre 
» quelques  perfonnes  vous  confeillent  de  vous  cacher,  parce 
» que  vous  avez  donne  voftre  parole , & que  vous  vous  elles 
» mefme  engagé  avec  ferment  de  ne  vous  pas  préfenter  à 
>5  l’alTcmblèe  li  on  vous  fâifoic  Evefque  ^ Car  je  fçay  qu’ils 
» font  retentir  ces  paroles  à vos  oreilles , & qu’en  cela  ils  affè- 
» (ftent  de  faire  paroiftre  de  la  pieté.  Mais  s’ils  avoient  une 
» véritable  pieté,  ils  en  donneroieut  des  marques  par  le  refpeél 
» qu’ils  rendroientaux  ordres  de  Dieu  qui  vous  charge  de  ce 
» miniftere.  Et  s’ils  n’ignôroient  point  les  divines  Ecritures,  ils 
» fe  garderoient  bien  de  vous  donner  des  avis  lans  les  con- 
M fui  ter. 

w II  ne  leur  relie  plus  apres  cela  qu’^à  blâmer  Jeremie  & i 
» aceufer  le  grand  Moyfe  de  ce  qu’au  lieu  deleschoilîr  pour 
» leurs  conlêillers,  la  crainte  de  Dieu  les  a portez  â s’acquitter 
M des  fonclions  de  leur  miniftere,  Sc  de  s’eftre  confommez 
>j  dan  s la  vertu  par  la  prophétie.  Car  ils  s’exculbient  d’abord 
» lorfqucDieù  les  envoyoit  après  leur  avoir  donné  la  grâce  de 
»*la  prophétie  ; mais  quoy  qu’ils  craignilTent  encore  depuis  ce 
V ^ps-Ià^neanmoinsilsneméprifcrent  point  celuy  qui  les 

envoyoit. 
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envoyoit.  Soit  donc  que  vous  lovez  bègue,  foit  que  vous  »« 
ayez  la  voix  foible  & délicate,  craignez  toujours,Dieu  qui  « 
ch  l’auteur  qui  vous  a formé  j & quoyquc  vousdifiezque  « 
vous  elles  encore  tropjeune  pour  le  minifterc  de  la  prédica-  « 
tion,neanmoins  ayez  un  profond  relpecl  pour  ccluy  qui  vous  «< 
«onnoilToit  avant  mefme  qu’il  vous  formait,  m 

fi  ayantdonnévoftre  parole,  vous  prétendez  que  la  « 
paroTë^desSaintsdoitavoirlaforced’ün  ferment,  fouvencz-  « 
vous  dejeremie,  qui  après  avoir  dit,  le  ne  fromnceray 
■point  le  nom  du  Seigneur,  neanmoins  ayant  enfuitte  de  la  « 
crainte  pour  le  feu  qu’il  reflentoit  en  luy-mcfme,  n’en  ufa  « 
point  ainfi  qu’il  venoit  de  dire,  & ne  fecacba point  félon  « 
qu’il  s’y  cftoit  engagé  parce  ferment,  mais  s’acquitta  de  « 
fà  prophétie  par  le  refpeél  religieux  qu’il  eut  pour  celuy  de  « 
qui  il  recevoir  cet  engagement.  Ne  li;avez-vous  pas  aulfi,  « 
mon  cherDraconce,  ce  qui  arriva àjonas pour s’ellre  en-  « 
fuï,  & comment  après  cela  il  s’acquitta  de  la  fianétionde  « 
prophète  ^ « 

Ne  prenez  donc  point  d’autres  refolutions  que  celles-Id  r « 
«ar  Dieu  fçait  mieux  ce  qui  nous  concerne  que  nous  mef-  “ 
mes,  6c  il  connoill  bien  qui  font  ceux  à qui  il  doit  donner  *' 
le  gouvernement  des  Egliles.  Qiiclque  indigne  qu’un  hom-  «• 
me  en  puifleellre,  il  ne  faut  point  qu’il  falTe  reflexion  fiir  là  « 
vie  paüce ,.  mais  qu’il  confidere  feulement  fon  minifterc  j de  « 
peur  qu’outre  les  defordres  de  là  vie,  il  n’attire  encore  fur  “• 
luy-mefmela  maladiélion  de  fa  négligence. 

Eft-il  donc  polfible,  mon  cher  Draconce , quela  connoif-  «' 
lance  & l’intelligence  que  vous  avez  de  ces  chofes  n’excite  « 
point  dans  vollre  ame  le  fentiment  d’uneprofonde  douleur  ? «t- 
Ne  vous  mettez-vous  pas  en  peine  qu’il  le  perde  quelqu’un  “■ 
de  ceux  dont  vous  avez  laconduitte?Voftre  confcienceu-’eft. 
elle  point  comme  un  fèu  qui  vous  brûle  ^ Ne  craignez-vous  « 
point  le  jour  du  jugement  dernier  où  vous  ne  recevrez  nul  « 
l'ecours  de  la  part  de  ceux  qui  vous  confeillent  maintenant,»' 
par  ce  qu’il  n’y  en  aura  aucun  d’eux  qui  ne  Ibit  obligé  de  « 
rendre  conte  de  ce  qui  luyauraefté  confié?  Car  dequoy  »' 
a fervi  l’exeufe  de  celuy  qui  avoit  caché  fon  talent?  Et  quel  « 
avantage  a tiré  Adam  du  prétexte  de  fon  péché,  quand  il  a« 
ditiDxQM, La  femme  qutvotum'avez,donnée>  Quelque  foible 
U.  Part.  Dddd 
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I»  que  vous  foycz  véritablement,  mon  cher  Draconce,  nean» 
» moins  il  faut  empefeher  par  vos  foins  que  les  ennemis  de  l’E- 
M glife  la  trouvant  deferte,  nefe  fervent  du  prétexte  de  voftre 
» fiiitte  pour  la  ravager.  Ilfaut  que  vous  vous  couvriez  de  vos 
»j  armes  de  peur  de  nous  lailTer  feuls  dans  le  combat.  Il  faut  que 
i>  vous  preniez  part  aux  travaux  de  tous  les  autres  afin  d’a- 
»j  voirauffi  part  a leurs  recompenfes. 

>j  Haftez-vous  donc,  mon  tres-cher  amy,  ne  différez  pas 
M davantage  J nefoufFcez  plus  ceux  qui  vous  empefehent  d’e- 
»j  xecutercebondeflein  : mais  fbuvenez- vous  de  celuy  de  qui 
*i  vous  avez  receu  ce  don.  Venez  à nous , qui  vous  aimons 
« tendrement , & qui  vous  donnons  des  avis  conformes  aux 
» faintes  Ecritures,  afin  qu'eftant envoyé  de  nolire  part  vous 
M vous  fouveniez  de  nous  dans  les  eglifes  lorfque  vous  vous 
« y acquitterez  de  ce  facrc  minifterc.  Car  vous  n’eftes  pas  Je 
M feul  que  l’on  a tiré  de  la  condition  des  folitaircs  pour  l'élevcr 
w à l’epifeopatj  vous  n’eftespoint  le  feul  qui  avez  eu  le  gou- 
»j  vernementd’unmonaftcre,  & vous  n’eftes  point  auffi  le  léul 
» qui  avez  eu  des  folitaires  pour  amis.  Vous  fçavcz  que  Sera- 
» pion  eftfolitaire auffi  bien  que  vous,  &de  combien  de  mo- 
» nafteres  il  a eu  le  gouvernement.  Vous  n^ignorez  point  de 
» combien  de  monafteres  Apollon  a efté  lepere.  Vous  con- 
» noiffez  Agathe,  & Ariftonne  vous  eft  pas  incomiu.  Vous 
O vous  fbuvenez  d’Ammon  qui  a fait  un  grand  voyage  avec 
Serapion.  Vous  avez  peut-eftre  auffi  ouï  parler  de  Muites 
>3  dans  la  haute  Thebaïdej  8c  on  pourra  vousinformer  dePaul 
>j  qui  eft  à Lato,  8c  de  plufieurs  autres.  Tous  ces  hommes 
»>  ayant  Elifée  pour  modèle,  eftant  inftruits  de  laconduitte 
»>  d’Elic,  8c  fçaehant  auffi  ce  qu’avoient  fait  les  difciples  6c  les 
» Apoftres,fefontchargezdecefbin  j ils  n’ontpoint  méprifç 
»>  le  miniftere  de  l’Eglife,  8c  n’y  font  point  devenus  pires  qu’ils 
« eftoient  auparavant  : mais  ils  reçoivent  tous  les  jours  la  re- 
»>  compenfe  de  leurs  travaux  en  faifant  eux-mefmes  du  pro- 
>j  grés  dans  la  piété  àmefure  qu’ils  portent  les  autres  d leur 
M avancement  fpirituel.  Combien  ont-ils  fait  revenir  deper- 
»>  fonnesduculteprofanedes  idoles  ? Combien  en  ont-ils  dé- 
» tourné  par  leurs  remonftrances  du  commerce  malheureux 
O qu’ils  avoient  avec  les  démons?  Combien  ont-ils  amené  de 
»>  jferviteurs  à Dieu  ^ 8c  peut-on  voir  çcs  miracles  fans  écour 
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ftement  ? JN  ’e(t-ce  pas  un  grand  miracle  de  porter  une  jeune  « 
fille  à demeurer  vierge  & à prattiquer  dans  fajeunefle  une  « 
parfaitte  continence,  8c  d’engager  un  idolâtre  àconnoiftrc«‘ 
J E su  S-C  H R I ST.  « 

Que  les  folitairÆS  ne  vous  détournent  donc  point  comme  cj; 
fi  vous  eftiez  le  lêul  de  cette  profeflion  que  l’on  euft  élevé  A «• 
l’epifcopat,  & n’alleguez  point  avec  eux  ce  vain  prétexte,  ««• 
que  vous  deviendrez  pire  que  vous  n’eftiez  auparavant  , « 
puifque  vous  pourrez  devenir  encore  plus  vertueux  que  c« 
vous  n’eftiez , fi  vous  imitez  S.  Paul  &c  fi  vous  avez  de  l’emu-  cr 
lationpour  la  conduitte  des  Saints.  Car  vous  fi^avez  que  ceux  cv 
qui«nt  efté  ainfi  éleusen  qualité  de  diipenfaccurs  des  divins 
myfteresjfe  font  excitez  plus  que  les  autres  pour  tendre  droit 
au  but  de  la  vocation- celeftc- Et  en  effet  quand  eft-ce  que  «• 
S.  Paul  a témoigné  qu’il  eftoitpreft  de  recevoir  la  couron-  ci- 
ne,  & qu’il  s’elt  animé  par  cette  attente , finon  lorfqu’ila  ce- 
efté  envoyé  pour  enlèigner  les  autres  ? Quand  eft-ce  que  c< 
S.  Pierre  a confefféjEsus-CHRiST , finon  lorfqu’il  a prefehé  «• 
l'Evangile  6c  qu’il  cft  devenu  pefeheur  d’hommes  ? Qiwncl  «-• 
eft-ce  qu’Elie  a efté  enlevé  finon  après  l’accompliffement  ce- 
general  de  tout  fon  miniftere  prophétique  ? Quand  eft  ce  cc> 
qu’Elifée  a receu  un  double  eiprit  finon  lors  qu’abandon-  w 
nant  toutes  chofes,  il  s’eft  mis  à la  fuitte  d’Elie?  Et  pourquoy  ce* 
croyez- vous  que  le  Sauveur  ait  choifi  Tes  difciples, finon  pour  fi- 
les envoyer  dans  le  monde  & les  employer  à la  prédication,  c« 
Ayant  donc  tous  ces  exemples,  mon  cher  Draconcc,  ne  c<r 
dites  point,  & ne  croyez  point  ceux  qui  vous  difent, que  l’e- 
pifeopat  eft  une  occafion  de  péché..  11  vous  Alt  permis , «r 
quoy  que  vous  foyez  Evefque,  de  fouffriEvUH^B^lafoif  c< 
comme  S.  Paul.  Vouspourrez  ne  point  bofiNRinnon  plus  c» 
queTim6thée,  &jeulner  continuellement  comme  S.  Paul  a ce-- 
prattiqué  de  forte  que  jeufnant  comme  liqMHÉF  pourrez  <r 
nourrir  les  autres  par  vos  difeours  , & que  fouapct  Iqjiffeif 
vous  abftenant  de  boire,  vous  pourrez  étancficrÜlbifdescr 
autres  par  vos  enlèrgnemens.  Que  ceux  donc  qui  vous  don-  cr 
nentdesconfeilsne  vous  reprefentent  point  ces  confidera.  cr 
rions  fi  fpecieufes.  Car  nous  connoiffons  des  Evefques  qui  ce. 
jeûnent, & des  folitaires  qui  font  bonne  chere.-nous  connoif  c« 
fonsxlesEvcfqaesquineboivcntpasdcvin,  &des  folitaires  ». 
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»>  qui  en  boivent  : nous  connoiflbnsdes  Evefqucs  qui  Font  de» 
» miracles,  Sc  des  Iblitaires  qui  n’en  font  pas.  Ilyaplufieurs 
» Evefques  qui  n’ont  jamais  efté  mariez,  & au  contraire  il  y a 
» plufieursfolitaires qui  font  pères,  ficqui  ont  eu  des  enfans: 
»>  comme  nous  fçavons  aulE  d'une  part  qu’il  y a eu  des  Evef- 
*>  ques  qui  ont  elle  peres,  & des  folitaires  qui  ont  lailTé  de  la 
M pofterité  après  eux;  Sc  nous  fçavons  aulE  de  l’autre  qu’il  y a 
» eu  desecclelialliques  qui  ont  foufiFert  la  faim,  6c  des  folitai- 
»>  res  quiontjeufné.  Car  on  peut  prattiquer  l’une  de  ces  cho- 
M lès,  8c  l’autre  n’ell  point  defFenduc.-8c  il  faut  feulement  com- 
»)  battre  en  quelque  lieu  que  l’on  foit,  puifquela  couronne  ne 
» le  donne  point  félon  les  beux,  mais  à proportion  des  ^œu> 
»»  vres. 

»>  N’écoutez  donc  point  ceux  qui  vous  donnent  d’autres 
» avis  que  ceux-cy  ; mais  pluftoft  revenez  en  diligence  8c  ne 
»>  différez  point  davantage , veu  principalement  que  lafaintc 
» felle  approche , de  peur  que  les  peuples  paEànt  ce  grand 
» jour  làns  vous  avoir  avec  eux,  vous  ne  vous  expolîez  à un  ex- 
»>  treme  peril.Car  qui  leur  annoncera  la  felle  de  Pafque  fi  vous 
M n’y  elles  pointpourla  publier  ? Qui  les  avertira  du  jour  delà 
>»  Refurredion  du  Sauveur  fi  vous  vous  cachez  ainfi  ? Qüi 
*>  leur  preferira  les  moyens  de  celebrer  dignement  cette  gran- 
M de  felle  pendant  vollre  fuitte  i Combien  de  perfonnes  trou- 
»>  veront  leur  avantage  dans  vollre  arrivée,  8c  au  contraire  i 
»j  combien  de  perfonnes  vollre  fuitte  fera-t’elle  pernicieufe? 
« Et  qui  pourra  juftifier  vollre  maniéré  d’agir  i 
» Mais  d’où  vient  que  ceux  qui  fe  mellent  de  vous  donner 
M des  avis  ne  veulent  point  que  vous  acceptiez  l’epifeopat , 
» puifqu'ils  veulent  bien  avoir  des  prellres  ; car  fi  vous  elles 
» un  mefehant  homme,  ils  ne  doivent  avoir  aucune  union  avec 
»>  VOUS;  mais  s’ils  vous  connoilTent  pour  un  homme  de  bien,  ils 
» ne  vous  doivent  point  envier  aux  autres.  Si  donc  enfeigner 
» les  autres  8c  les  conduire  cil  une  occafion  de  péché  lelon 
M leurs  maximes , il  ne  faut  point  qu’ils  fe  falTent  enfeigner,  ny 
»»  qu'ils  ayent  des  prellres  pour  les  conduire,  de  peur  qu’ils  ne 
»>  fe  corrompent  eux-melmes  avec  ceux  qui  les  enfeignent. 
M Mais  n’écoutez  pas  ces  paroles  fi  humaines,  8c  ne  fouffrez 
«>  point  que  l’on  vous  donne  de  tels  avis , comme  je  vous  ay 
*»  déjà  dit  plufieurs  fois.  Au  contraire  venez  en  diligence,  ^ 
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tournez-vous  vers  noflre  Seigneur,  afin  qu’en  prenant  le« 
foin  de  ies  brebis  vous  vous  fouveniezaulîî  de  nous.  C’eft« 
pour  ce  fujec  que  j’ay  porté  nos  tres-chers  amis  le  preftre  « 
Hierax  & le  ledeur  Maxime  à vous  aller  trouver,  afin  de  “ 
vous  exhorter  par  leurs  difeours,  Sc  que  vous  puifilez  ap.  « 
prendre  par  ce  moyen  avec  quel  épanchement  de  cœur  je  « 
vous  ay  écrit  cette  lettre,  & qu’en  mefme  temps  vouspuiil« 
fiez  aufli  comprendre  à quel  danger  vous  vous  expofez  en  « 
rejettant  ce  miniftere  ecclefiallique  dont  on  vous  charge.  « 

Cette  lettre  meritoit  bien  d’eftre  rapportée  dans  toute 
fon  étendue  pour  faire  voir  d’une  part  l’eminence  de  l’epif- 
copac  au  dedus  de  l’ellac  monaftique,  6c  pour  montrer  de 
l’autre  que  ceux  qui  y font  engagez  par  une  véritable  voca- 
tion, ne  peuvent  s’en  deffendre  legitimement.Dieu  a permis 

1>arune  providence  particulière  que  S,  Athanafe  qui  a écrit 
e plus  fortement  contre  les  ordinations  6c  les  entrées  ille- 
■gitimes  qui  eftoient  fi  frequentes  parmy  les  Ariens , ait  écrit 
.avec  cette  force  à Draconce , qui  efioit  un  folitaire  de  gran- 
die vertu,  6c  qui  mefme  ayant  déféré  à Tes  remontrances 
tint  enfuitte  un  rang  célébré  parmy  les  Confeffeurs  de  la 
•foy.  Cequ’ilaefcritîurcefujetfcrt  pour  fortifier  les  Evef-  •pti.iUfu- 
ques  qui  tremblent  &fremifircnt  en  eux-mefmes  à la  veuë**^'  ^ 
•d’une  fonction  fi  redoutable  ) & quoy  que  cette  crainte  ne 
doive  pas  etre  de  moindre  durée  que  leur  vie,  neanmoins  ils 
doivent  chercher  un  fujet  de  confiance  dans  la  grâce  toute- 
puiffante  de  celuy  qui  fe  fert  des  plus  foibles  inftrumens 
pour  l’operation  de fes merveilles,  6c  qui  n’abandonne  ja- 
mais ceux  qu’il  fijait  ne  s’eftre  pas  ingérez  d’eux--mefmes 
dans  un  fi  augute  miniftere. 


Chapitre  XIII. 

De  V amour  4u  Saint  four  la  folituàe  ^ four  les 
folitaires. 

SI  tous  les  Evefques  en  general  doivent eflre les  prote- 
deursdes  véritables  Religieux  & des  folitaires,  S.Atha- 
nafeena  efté  le  confident  j & comme  il  eft  fouvent  pafTé 
de  la  lumière  de  l’epifeopat  â l’oblcurité  volontaire  de  la 
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Iblitude , aufli  a t’ il  fouvcnt  tiré  les  folitaires  de  la  tranquil- 
lité de  leur  repos  pour  les  appeller  aux  pénibles  fonétionsde 
L’Eglise,  &dcs  tenebres  deleurfolitude  à la  lumière  de  l’e- 
pilcopat.  Il  a entretenu  toute  fa  vie  un  commerce  de  charité 
avec  ces  morts  toujours  vivans,  qui  avaient  abadonné  toutes 
cholêspour  lûivre  plus  fidellemctjEsus-CHRiST. Leurs  prie^ 
res  & leurs  lettres  l’ont  animé  dans  les  plus  dangereux  com- 
bats. Il  n’a  point  trouvé  d’aziles  plus  inviolables  que  leurs 
deferts , parce  qu’il  n’y  a point  d’hommes  plus  fidelles  & 
plus  capables  du  filence,  que  ceux  qui  en  font  une  profeflîoii'. 
publique , & qui  par  le  genre  de  vie  qu’ils  ont  erabrafle-font 
uniquement  à Dieu  5.  & comme  il  les  connoiflbit  tous  par 
une  familiarité  tres-étroitte , il  ne  fautpas  s’étonner  qu’il  en 
ait  tiré  plufleurs  de  delTous  le  boifleauoù  iis  dcmeuroienc 
cachez , pour  les  élever  fur  le  chandelier  de  l’Eglife. 

L’amitié  qui  l’unilToit  avec  le  grand  Si  Antoine,  eftoit  une 
des  plus  grandes  confolations  de  fa  vie.  Il  fe  voyoit  attai 
qué  par  la  confpiration  des  démons;  mais  il  fe  voyoit  chery 
tendrement  & honoré  par  ce  Saint  qui  mettoit  les  démons 
enfuitte,  Sequine  fortoit  defafolitude,  que  pour  rendre 
un  témoignage  public  de  la  vérité  de  fa  doctrine,  fans  crains 
dre  ny  lesmagiltrats,  ny  les  gouverneurs,  ny  les  generaux 
d’armeés,  ny  les  Empereurs  de  tout  le  monde.  Auffilefoin- 
qu’il  prit  d’étudier  la  vie  de  cet  homme  fi  admirable , 8c  de  la 
publierai!  milieu  de  Rome,  lorfqu’il  y alla  fous  le  pontificat  • 
de  Jules,a  efté  une  benediétion  particulière  de  Dieu;  8c  quoy  ■ 
que  fa  principale  occupation  fuft  de  conferver  la  pureté- 
de  la  foy  de  l’Eglife , neanmoins  il  a in  fpiré  par  cette  Icéture 
l’amour  de  la  vie  religieufeà  une  infinité  de  perfonnes , 8c  on  i 
peut  dire  qu’il  a elle  le  premier  8c  le  plus  ancien  patriarche 
des  folitaires  dans  l’Occident. 

Aulfi  avoit-il  luy-mefme  gonflé  les  douceurs  de  cette  ter- 
re d’où  découlent  le  fait  8c  le  miel , 8c  en  chercliant  un  heu» 
de  refuge  dàns  le  delert , il  y avoir  trouvé  fa  force.  Quelque 
zele  qu’il  euft  pour  Dieu  8c  pour  le  fervice  de  l’Eglife , il  n’e- 
ftoit  nullement  femblable  à ces  hommes  inquiets  6c  turbu- 
lents, qui  ayant  l’efprit  de  feu  ne  peuvent  fubfifler  fans  une 
aftion  continuelle  8c  toute  pleine  d’empreflement , & qui 
agiflenc  fur  eux-tnefmes  pour  fc  devorer , quand  ils  n’ont: 
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f)oint  de  matière  .lu  dehors  pour  occuper  leur  activité  fi  vio- 
ente.  11  eftüit  fort  éloigne  de  la  dil'pofition  de  quelques 
perfonnes  que  S.  Jean  Climaque  dit  avoir  connus , qui  prat-  icnn.  cU- 
tiquoient  plufieurs  actions  de  vertu  quand  ils  vivoientdans 
le  fiecle,  parce  que  ces  vertus  ertoient  alors  comme  des 
plantes  qu’on  arrofoit  , pour  le  dire  ainfi,  avec  les  eaux 
bourbeules  de  la  vaine  gloire^  qu’on  cultivoit  & qu’on  la- 
bouroit  par  l’oftentation  & par  l’éclat,  qu’on  fumoit  fie 
qu’on  engraiffbit  par  les  applaudilTemcns  & les  louanges. 

Mais  lors  qu’elles  avoient  elté  enfuitte  tranlplantées  dans 
une  terre  deferte  fie  inacceÆble  aux  gens  du  monde,  où  elles 
ne  trouvoient  plus  ceite  humidité  fie  cette  eau  corrompus  de 
la  vaine  gloire , elles  fe  fecboientaufTiton;. 

Noftre  Saint  recevoir  fans  doute  autant  d’applaudifle- 
mens  fie  de  louanges  dans  l’Eglife  de  la  part  des  catnoliques, 

■que  les  Ariens  publioient  contre  luy  de  calomnies  fie  d’inju- 
xes  envenimées  : mais  lorfque  lajperfecution  l’obligeoicàlc 
retirerdansledcfert , fa  vertu  eftant  tres-pure  fie  tres-folide 
y croiflüit  de  jour  en  jour  , au  lieu  d’y  recevoir  le  moindre 
.afFoibliflèment.  Il  confideroitfa  retraitte  comme  une  bene- 


diâion  de  Dieu , qui  luy  donnait  le  loihr  de  r-efpirer  après 
tantdefueurs,  de  travaux  fie  de  fatigues.  Il  y faifoituneam- 
pleprovifion  de  nouvelles  forces  pour  fubfiftcr  au  milieu  de 
l’adion,  lofqu’il  s’y  trouveroit engagé  tout  de  nouveau.  Il 
s’eftimoit  heureux  de  pouvoir  imiter  l’exemple  de  fon  divin 
maiftre , qui  après  l’t^eration  de  tant  de  miracles  fc  rctiroit 
à l’écart  dans  un  delert,  fie  s’appliquoit  à la  prière.  Enfin 
comme  il  eftoitunede  fès  plus  excellentes  images, il  verifioit 
en  la  perfonne  ce  qu’un  prophète  a dit  de  luy , Qt^jl  s'ajfeie.  Thuit.  j,- 
roitk  t écart  parierait  le  JUence,  farce  qu'il  s'eftoit  élevé  au  '*'• 

dejpts  de  luy  mefme. 

C’eft  vrayfemblablemét  dans  quelqu’une  de  ces  retraittes 
que  noftre  Saint  compofa  en  faveur  de  ces  folitaires  un  trait- 
té  pour  leur  conduitte,  quia  efté  imprimé  depuis  peu  d’an- 
nées après  la  mort  de  monfieur  Holltenio,  lequel  en  avoit  Dtdftr- 
fàit  le  recueil  fur  deux  manuferits  de  l’Abbaye  de  S.  Benoift 
fiir  Loire,  8c  avoitautrefoisefté  traduit  par  S.  Benoift  Abbé  ‘e»i.  t»d. 
d’Aniane.  L’original  grec  n’en  a point  encore  paru  nulle 
part^  8c  nous  n’en  avons  aucun  témoignage  dans  l’antiquité,  , 


Digitized  by  Google 


La  Vie  de  S.  Athanase, 

Mais  lesfèntimens  qui  y font  exprimez  ne  font  pas  indignes 
dcS.  Athanafe,  & ils  refpirent  une  odeur  de  pieté  qui  font 
conformes  à fon  efprit„  Il  dit  d’abord  pour  relever  le  mérité 
de  ces  folitaires , fie  pour  montrer  quel  engagement  il  a eu  à 
compofer  cet  écrit  , qu’encore  qu’il  y ait  îüjet  de  rendre 
grâces  à Jésus.  Christ  de  ce  qu’ils  ont  efté  établis  fur  des 
principes  fi  purs  & fi  folides,  que  leur  commencement  eft. 
une  perfection , & de  ce  qu’ils  font  tout  d’iin  coup  arrivez  au 
comole  de  l’exacte  difeipline,  fans  palier  parles  degrez  qui 
y conduifent^  de  forte  que  l’on  doit  plultolldefirer  de  pou- 
voir imiter  leur  exemple  que  de  leur  donner  des  lecjonsj. 
/ neanmoins  fon  affedion  paternelle  liiy  a fait  prendre  cette 
liberté  à laquelle  il  s’eft  aulTi  trouvé  engagé  par  la  prière 
qu’ils  luy  en  ontfaitte,  parce  que  comme  ils  l’écoutent  non- 
feulement  avec  plaifir,  mais  mefme  avec  avidité,  l’amour 
qu’ils  luy  ont  fait  paroiftre  luy  a fait  perdre  la  pudeur.  Il  té- 
moigne qu’il  conduit  des  perfonnes  qui  marchent  devant 
luy,  & que  s’eltendant  au  de  là  de  fon  pouvoir,  il  eft  con- 
traint de  fervir  de  guide  à ceux  qu’il  fouhaitteroit  de  pouvoir 
fuivre. 

Il  comprend  leurs  premières  obligations  dans  la  priere  Sc 
la  lecture  continuelle,  ou  le  defir  d’apprendre  & d’écouter  à 
l’égard  de  ceux  qui  ne  fijavent  pas  encore  lire.  Il  propofe  la 
prattique  des  confeils  comme  le  point  dans  lequel  confifte 
» eflcnticllement  Tabltinence  religieufe.  S’abftenir,  dit.il, 
» des  chofes  illicites , c’eft  l’étroitte  obligation  de  la  neccflîtCj. 
» fe  priver  des  chofes  mefincs  qui  font  permifes , c’eft  un  don 
» particulier  de  la  volonté.  S’abftenir  du  mal, c’eft  la  rccôpen- 
« le  de  ceux  qui  fe  renferment  dans  les  bornes  de  la  difeipline-, 

» alleraudelàdubien  que  l’on  eft  obligé  de  faire,  c’eft  la  li- 
» berté  du  mérité  & non  la  fin  du  commandement.  L’indul- 
»j  gence  renferme  la  première  de  ces  deux  chofes  dans  les  bor- 
» nés  de  la  loy  j ôc  la  fécondé  eft  refervcc  pour  le  progrès  de 
>3  la  grâce. 

Après  avoir  dit  enfuitte  que  le  jeufne  n’à  point  de  mefure 
certaine,  & que  ceux  qui  le  prattiquent doivent l’eftendre 
félon  leurs  forces , excepté  aux  jours  de  dimanches , il  en  fait 
>3 un  éloge  magnifique.  C’eft  par  le  Jeufne,  dit-il,  comme 
^ par  une  préparation  fainte  que  le  bienheureux  Moyfc  s’eft; 
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rendu  digne  de  parler  i Dieu.  C’eft  par  le  jeufne  que  les  «■ 
N inivites  ont  évité  l’cfFet  des  menaces  que  Jonas  leur  avoir  « 
faittes,  & ont  changé  la  colere  de  Dieu  en  une  fentence**- 

fileine  de  mifericorde  6c  de  douceur.  C’eft  par  le  jeulhe  que 
e peuple  de  Bethulie  ayant  efté  long.temps  aflîegé  par  les 
Alli  pens,  ôc  réduit  mcl'mei  lanecellité  de  fe  rendre  à leur  « 
difcrction  après  avoir  fait  une  trifte  expérience  de  leur  force  c» 
ü terrible , eut  le  bonheur  d’éftre  délivré  des  menaces  d’Ho-  « 
loferne  par  la  main  d’une  femme  genereufe.  C’eft  par  le  « 
jeufne  que  Mardochée  fit  pendre  le  cruel  Amanà  une  po-  **■ 
ten ce  qui  avoir  efté  préparée  pour  luy-mefnie,  6c  fit  tour-  « 
ncr  fur  la  tefte  de  ce  luperbe  le  iupplice  qui  luy  cftoit  deltiné.  « 
C’eft  par  le  jeufne  que  Jésus  noftre  Sauveur  eftant  tenté  « 
dans  la  chair  humaine  donc  il  s’eftoic  reveftu  , repoufla  les  •< 
fuggeftions  du  diable  J 6c  quoy  qu’il  puft  les  rejetter  d’une  « 
autre  maniéré , neanmoins  il  voulut  former  par  cet  exemple  « 
les  peuples  qu’il  avoir  deflein  d’enfeigner,  « 

Il  pafle  des  réglés  touchant  le  jeuine  à celles  qui  concer- 
nent la  priere , 6c  ne  veut  pas  qu’on  l’interrompe  jamais  que 
par  la  feule  ledure  des  Ecritures  canoniques. 

Ayant  ordonné  les  maximes  qu’il  faut  fuivre  dans  le  boire,, 
dans  le  manger,  6c  dans  les  habits,  il  preferit  des  remèdes 
contre  les  vices,  8c  propofe  des  moyens  pour  la  prattique 
des  vertus.  Et  comme  l’envie  eft  un  des  principaux  defordres^ 

> que  les  folitaires  doivent  éviter , il  leur  recommande  de  fai- 
re leurs  propres  avantages  de  ceux  de  leurs  freres,  6c  de  les 
attribuer  à Dieu,  qui  eft  le  terme  commun  auquel  ils  doi- 
vent tous  afpirer.  Oneftimeydit-il,  dans  l’un  de  ces  folicai-  ci- 
res un  filence  doux  6c  paifible  ; on  aime  dans  l’autre  une  afFa-  u 
bilité  agréable  : on  approuve  dans  celuy-cy  une  fimplicité  » 

Îfrolfiere  8c  naturelle  j on  admire  dans  celuy-là  la  fcience  6c  «. 
a doctrine.  On  loue  dans  l’un  la  patience  qu’il  prattique  par  « 
un  jeufne  continuel , dans  l’autre  le  mépris  qu’il  fait  de  la  » 
propre  chair  par  la  vertu  de  l’abftinence , dans  l’autre  la  di-  «. 
ligcncc  avec  laquelle  il  s’applique  continuellement  à la  le-  « 
âure  -,  ôc  on  a du  reftjcct  pour  la  diverfité  de  tous  ces  dons  « 
félon  la  difFcrentediftribqtion  des  grâces  de  Dieu.  c«. 

Il  établit  une  réglé  generale  pour  la  neceflîté  du  bon 
exemple  par  ces  paroles  trcs-confiderables.  Commandez,, 
IL  Part.  Ecee 
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» dit-il,  parvoftre  vie,  & perfuadez  par  yoftre  langue  & par 
» vosdifcours,  parce  que  l’exemple  porte  avec  foy  une  plus 
» grande  autorité , & qu’une  maniéré  douce  & tranquille  de 
»>  former  Tes  mœurs  fe  fait  defirer  infenfiblement.  Que  vo- 
M ftre  vertu  reluife  donc  dans  toutes  vos  ac'lions  comme  dans 
y>  un  miroir  cclattantj  & foyez  toujours  fur  vos  gardes  de 
)]  peur  que  l’envie  n’ait  quelque  prife  liir  vous,  £c  qu’un  faux 
t>  oruit  ne  donne  atteinte  à vollre  réputation. 

11  applique  cette  maxime  à l’occafion  particulière  qui 
concerne  la  con  verfation  avec  les  femmes , qui  eft  une  choie 
tout  à fait  délicate  à l’égard  des  folitaires,  parce  que  les  fe- 
culiers  font  portez  naturellementàcenfurer  leur  procédé. 
« Surquoy  il  fe  fert  de  ces  excellentes  paroles.  Que  le  monde, 
»>  dit-il,  agilTedansfon  naturel,  pourveu  qu’il  ne  trouve  rien 
» à reprendre  dans  noftre  conduitte.  Que  l’on  publie  contre 
» nous  desfaulTetcz  6c  des  calomnies  comme  l’on  fait  ordinai- 
M rement,  pourveu  qu’il  n’y  ait  aucune  vray-femblance  àce 
n que  l’on  ait  contre  nous.  Perfonne  ne  doit  méprifer  la  blef- 
>>  lure  que  peut  caufer  le  deshonneur , fous  prétexte  que  la 
»>  renommée  répand  ordinairement  des  faulTetez  8c  desmen- 
» fongesj  mais  on  doit  au  contraire  ufer  d’une  exaéle  précau- 
»>  tion,  parce  que  l’on  voit  qu’elle  a accouftumé  d’inventer  6c 
*j  de  feindre  des  chofcsfaulTes.  Que  perfonne  ne  fegarantifle 
» de  la  crainte  de  la  médifance  fous  ce  prétexte  qu’il  n’y  a rien 
» de  fi  ordinaire  que  de  médire,  6c  ce  qui  nous  donne  la  ma- 
>]  tiere  de  veiller  continuellement  fur  nous  mefmes,  ne  nous 
U doit  pas  eftre  une  occafion  de  négligence. 

Mais  après  avoir  donné  ces  leçons  fur  le  fujet  de  la  chafte- 
té , il  veut  aufll  les  employer  pour  faire  prattiquer  exaûe- 
ment  la  pauvreté  religieufe,  en  ne  recevant  aucun  prefent 
qu’autant  quelaneccffité  du  vivre  6c  du  vertement  le  peut 
permettre  ^ 6c  il  ne  veut  point  que  l’on  aille  au  de  là  de  cette 
règle,  fous  prétexte  mefmc  de  donner  l’aumofiie. 

Il  conclut  par  les  avis  qu’il  leur  donne  d’enfeigner  aux 
gens  du  monde  le  mépris  des  chofes  periflables  enleur  pro- 
pofànt  leur  propre  exemple,  parce  qu’ils  y ertoient  engagez 
avant  que  d’avoir  rompu  leurs  liens  : 6c  enfin  il  les  prie  de  fe 
Ibuvenirde  liiy  devant  Dieu  en  s’appellant  l’avorton  de  tous 
les  prertres  en  œuvres  6c  en  fcience. 
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Voilà  ce  que  porte  ce  traitcé,  qui  eft  certainement  fpiri- 
tuel.  Mais  quoy  que  la  traduction  en  foitvifiblement  de  S. 
Benoill  d’Aniane,commeil  paroift  parla  conformité  du  ftyle 
de  cet  auteur,  que  l’on  voit  particulièrement  dans  une  de 
fes  lettres  qui  eft  à la  tcfte  de  quelques  homélies  de  S.  Chry- 
foftome  touchant  les  louanges  de  S.  Paul,  qu’il  avoicauilt 
traduitesj  il  le  peut  faire  qu’un  Bcnediélin  du  8.  liecleaitpris 
pour  un  ouvrage  deS.  Athanafeccquin’cftoitpointdefuy. 
Sans  en  faire  une  plus  ample  difculHon , nous  en  lai  (Ferons  le 
jugement  au  leéteur  J Sc  il  fuffit  de  luy  faire  voir  que  nous 
avons  recueilli  de  toutes  parts  ce  qui  pouvoit  enrichir  la  vie 
de  cefaint  docteur  de  l’Eglife, 

Quoy  qu’il  en  foit,  il  eft  conftant  que  S.  Athanafe  a éclai- 
ré les  defcrts  par  fa  converfation  auffi  bien  que  par  fes  écrits, 
& que  fa  vie  a efté  la  plus  excellente  réglé  que  ces  anciens 
folitaires  pou  voient  propofer  à leur  pieté , qui  eftoit  encore 
dans  fa  première  ferveur. 


Chapitre  XIV. 

Du  foin  qu'il  a fris  des  Vierges , d*  des  réglés  excellentes 
qu'tl  leur  a frè frittes. 

LEs  Vierges  chreftiennes  eftantlaplus  illuftre  portion 
du  troupeau  dejEsus-CnaisT  félon  l'expreffion  de  S. 
Cyprien,  il  ne  faut  pas  s’étonner  que  le  plus  (àint&leplus 
célébré  E vefque  de  (on  (îecle  ait  pris  un  foin  fi  particulier  de 
ces  Epoulès  de  fon  divin  maiftre,  & qu’il  ne  les  ait  pas  feule- 
ment confiderées  comme  l’ornement  ôc  la  gloire  oe  l’Eglife 
d’Alexandrie,  mais  comme  (a  vigueur  & (à  force.  Ces  faintes 
filles  eftoient  fi  étroittemét  engagées  dans  (à  caufe  qui  eftoit 
celle  de  Dieu,  8c  la  dcfïendoient  fi  genereufement  par  leurs 
fouffranees , qu’elles  eftoient  faprincipale  confolation , 8c  il 
leur  pouvoit  dire  comme  S.  Paul,  J esus-  Cm  rist  vous  a fait  la 
yrace  non feulement  de  croire  en  luy , mais  au.ffi  de foujfrir  four  hy. 
N ous  avons  veu  dans  la  fuitte  de  fon  hiftoire  les  juftes  repro- 
ches qu’il  a faits  aux  Ariens  pour  les  cruautez  horribles  qu’ils 
avoient  exercées  contre  elles.  Mais  les  règles  excellentes 
qu’il  a laidees  pour  leur  conduitte  dans  le  traitté  delà  virgi- 

Eece  ij 


Jifdftm.  ô» 
htiiiH  vir- 

fm. 


Philiff,  r- 
V.  19. 


Digitized  by  Googli' 


^88  La  Vie  de  S.  Atmanase, 
nitc , montrent  le  zele  qu’ü  avoit  pour  la  pcrfeftion  de 
leur  cftat,  & contiennent  des  inftruâions  très- utiles  pour 
toutes  les  perfonnes  de  cette  profeffion-Erafme  doute  que  ce 
traitté  foit  de  luy  à caufe  que  le  ftyle  en  eft  beaucoup 
moins  élevé  que  le  fien  ; mais  c’cft  le  caraâcre  que  l’on  ob  - 
fcrvc  ordinairement  dans  les  confhtutions  Sc  les  ordonnan- 
ces de  cette  naturcj  & celles- cy  font  fi  folides  6c  fi  pures,  que 
les  heretiques  qui  les  méprifent,  font  voir  de  quel  cfprit  ils 
font  animez,  n’y  ayant  rien  de  petit  6c  de  méprifable  dans 
les  moindres  prattiqucs  des  perfonnes  qui  font  coniacrées  â 
Dieu. 

Après  les  avoir  établies  d'abord  fur  le  fondement  de  la  foy 
qui  eft  celuy  de  toutes  les  vertus  chreftiennes , il  leur  mon- 
ftre  jufques  où  doit  aller  leur  parfait  definterellement  6c 
Uthéu.df,,  leur  union  avec  leur  divin  Epoux.  Toute  vierge,  dit- il , ou 
f ' ioî}  »>  toute  veuve  quifaitprofeffion  de  continence,  ne  peut  pren- 
^ H dre  le  foin  des  chofes  du  monde,  que  ce  foin  6c  cette  inquie- 
it  tude  ne  luy  tienne  lieu  de  mary , foit  qu’elle  s’occupe  de  l’af. 
» fedion  des  richefles , foit  qu’elle  ait  de  l’cmpreflement  pour 
•>  quelque  autre chofej  6c  ce  foin  fouille  fon  amc.  Car  com- 
»>  me  le  commerce  des  hommes  fouille  le  corps  des  perfonnes 
wdefonfexe,  ainfi  les  foins  6c  les  occupations  du  monde  cor- 
» rompent  l’ame  6c  le  corps  d’une  vierge  qui  fait  profeifion  de 
w continence.  Mais  celle  qui  prend  foin  de  l’oeuvre  de  Dieu  a 
tjDOurfon  Epoux  J Esus-C  H R.IST  mefme.  Et  comme  une 
n femme  qui  eft  mariée  à un  homme  mortel , fait  la  volonté  de 
«.  c»r.  fon  mary,  félon  ce  qu’à  dit  S.  Paul , Qt^ne  femme  n'a  pas  la 

%htf.  s ” ^ , mais  que  fon  mary  en  eft  le  maiftre  > ^ que 

V.  X 4 . * J comme  t Eglife  eft  fourni fe  i Dieu^  de  mefme  les  femmes  le  doivent 
neftre  ù leur  maris  en  toutes  chofes:  ainfi  nous  pouvons  nous 
«fervir  de  ces  exemples  tirez  des  chofes  du  monde,  pour 
«concevoir celles  quifontaudefllisdenous , 6c pour  conclu, 
«re  qu’une  vierge  dont  le  mary  eft  élevé  au  delîus  des  cicux, 
«doit  faire  la  volonté  de  fon  Epoux.  Orc’eft  la  volonté  de 
«J  ES  us-C  H R.  t s T que  quiconque  luy  eft  attaché  ne  fe  porte 
»»  nullement  aux  choies  du  monde, 6c  ne  prenne  aucun  foin  de 
Il  tout  ce  qui  eft  terreftre  6c  pallager  ; mais  que  toute  fon  oc- 
«cupation  foit  de  porter  la  croix  de  celuy  qui  y a efté  attaché 
Il  pourluy,  d’avoir  un  foin  continuel  6c  une  fainte  inquiétude 
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de  celebrer  fa  gloire  tous  les  jours  Secoures  les  nuits  par  des  «1 
hymnes  8c  des  cantiques , d’avoir  le  cœur  lîmple  8c  refprit  et 
pur,  8c  d’eftre  mifehcorcUeux  comme  Dieu  melrae  que  nous  « 
devons  fuivre.  « 

Apres  avoir  parlé  amplement  de  cette  douceur  8c  de  cet- 
te milèricordc  qui  doit  eftre  éloignée  de  toute  vengeance, 
de  la  prudence  qui  conhfte  à faire  les  commandemens  de 
Dieu , de  l’humilité  qui  elt  ablblument  necelHiire  pour  le 
faluc,  puifque  Satan  n’a  pas  eflé  précipité  dans  rabyfme 
pour  avoir  commis  des  fornications,  des  adultérés  8c  des  lar- 
cins , mais  pour  fon  orgueil  {èulement  J il  leur  recommande 
le  jcufne,  qui  eftanc  joint  â TobeïlTance  peut  nous  rétablir 
dans  le  paradis  d’oà  Adam  a eflié  chalTé  pour  avoir  mangé 
dufruitdefFendu,  8c  eftre  tombé  dans  la  dclbbcïflance.  Il 
leur  recommande  cette  prattique  comme  leur  principal  or- 
nement, 8c  comme  le  véritable  moyen  de  plaire  à leur  celefte 
Epoux.  Les  filles , dit- il , qui  s’ajuftent  pour  le  monde  fe  fer-  « 
vent  de  parfums,  de  poudres  odoriférantes , d’habits  riches  <« 
8c  precieuxj8c  quoy  qu’elles  employent  l’or  pour  parer  leurs  n 
corps  8c  pour  fe  rendre  agréables  aux  hommes,  neanmoins  m 
elles  ne  peuvent  plaire  à Dieu.  Mais  jEsus-CHRisTnea* 
vous  demande  point  toutes  ces  chofes,  8c  il  ne  fouhaicte  de  « 
vous  qu’un  cœur  pur , qu'un  corps  {ans  fouïllure  8c  toutab-  c< 
battu  par  le  jeulne.  fi  on  vient  vous  dire,  nejeufnez  « 
pas  fi  fouvent  de  peur  de  vous  afFoiblir,  ne  croyez  point  ceux  n 
qui  vous  tiendront  ce  langage,  8c  ne  les  écoutez  point,  « 
car  voftre  ennemy  vous  les  envoyé  pour  vous  tenter,  « 

Il  continue  forcement  cette  matière  du  jeufnCj  8c  parce  que 
la  vanité  s’y  peut  gliffèr  inrenriblement,il  détourne  de  ce  dé- 
faut la  vierge chreftienne  qu’il  inftruit,  aufli  bien  que  de  l’a-  ^ 
varice.Pour  la  garantir  de  cet  écueil,il  veut  qu’elle  cache  les 
prières  à tout  le  monde , fi  ce  n’eft  qu’elle  ait  qudque  làge 
8c  vertueufe  confidente  qui  enpuiUè  profiter  5 autrement 
il  luy  deffendaprésj  e s u s-C  h h.  i s T ac  donner  les  choies 
•faintes  aux  chiens,  8c  de  jetter  les  pierreries  devant  les  pour- 
ceaux. 

Il  luy  donne  enfuitte  quelques  reglemens  pour  lès  habits 
8c  pour  fon  extérieur;  8c  luy  recommande  de  porter  là  réglé 
toute  fa  vie.  Mais  il  l’oblige  fur  tout  i lire  l’Ecriture  fainte,8c 
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n il  partage  le  temps  de  la  pricre  pour  chaque  heure  de  la  jour- 
n née.. C^voftre occupation  , dit-il  ,foit  la  méditation  con- 
» tinuelle  des  divines  Ecritures.  Ayez  un  Pfeautier,  & appre- 
» nez  les  pfeaumes  j Qi^  le  Ibleil  en  le  levant  voye  un  livre  cn- 
« tre  vos  mains.  A neut  heures  vous  vous  alTcmblerez  pour  la 
» priere,  parce  que  c’eft  l’heure  en  laquelle  Jesus-Christ 
» quieiUa  viedetoutlemonde,aellémisàlacroix.  Vousfe> 
« rez  aulli  vos  prières  à midy  avec  larmes  & avec  fupplica- 
» rions , parce  que  c’eft  l’heure  en  laquelle  il  eftoit  attaché 
à la  croix.  A trois  heures  vous  chanterez  encore  une  fois  les 
n loüanges  de  Dieu  en  luy  faifant  avec  larmes  la  confellion  de 
» vos  pechez , parce  que  c’eft  l’heure  en  laquelle  il  a rendu 
« l’efprit.  Après  voftre  priere  mangez  voftre  pain  j & vous 
>j  mettant  à table, rendez  grâces  à Dieu  par  cette  priereiSoyez 
w béni  mon  Dieu  qui  avez  pitié  de  moy,  qui  me  nourriflez  des 
» ma  jeuncflc,&  qui  diftribuez  des  alimens  à toutes  les  creatu- 
» res.  Rempliflez  nos  cœurs  de  joye  & d’allegreflè , afin  qu’e- 
n ftant  dans  une  entière  fuftifance  de  vos  biens,  nous  foyons 
M aulli  dans  une  parfaitte  plénitude  de  bonnes  œuvres  en 
wJesus-Chmst  avec  lequel  il  eft  jufte  de  vous  rendre 
M gloire,  empire,  honneur,  & adoration  avec  le  faint  Efpric 
dans  tous  les  fieclesdes  fiecles.  Ainfifoit-il.  Lorfque  vous 
M ferez  alTifeà  table,  avant  que  de  couper  voftre  pain,  for- 
n mez-y  trois  lignes  de  croix , & dites  avec  aâion  de  grâces , 
♦»  Nous  vous  remercions  noftrePere,de  voftre  lainteRefurre- 
M érion  de  laquelle  Jésus- Christ  voftre  Fils  nous  a don- 
» né  la  connoiflance.  Etnous  vous  prions  que  comme  ce  pain 
n qui  avoit  efté  autrefois  feparé  en  plullcurs  grains  a efte 
» reüni  dans  un  melhie  corps  pour  eftre  fervi  fur  cette  table, 
n ainlî  vous  allèmblicz  voftre  Eglife  de  toutes  les  extremitez 
n du  monde  dans  voftre  Royaume , parce  que  c’eft  à vous 
M qu’appartient  la  puilTancc  & la  gloire  dans  les  fiecles  des 
>*  fiecles.  Ainfifoit-il. 

Après  luy  avoir  preferit  des  réglés  de  modeftie  pour  la 
compofition  de  fon  corps  pendant  le  repas , il  luy  ordonne 
qu’aprés  s’eftre  levée  de  table  elle  recite  par  trois  fois  cette 
» priere  : Dieu  qui  eft  tout  bon  & toutmifericordieux,  a don- 
» né  la  nourriture  A ceux  qui  le  craignent.  Gloire  au  Pere, 
» au  Fils  , & au  faint  Elprit  , maintenant , toujours  fie 
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en  tous  les  fieclcs.  Apres  c]uoy  il  l’oblige  à dire  ce  qui  luit.  « 

Dieu  touc-puiflant  & noftrc  Seigneur  Jesus-Christ  dont  « 
Icnonicftaudefliis  de  tout  nom  , nous  vous  remercions  & u 
vous  loüons  de  ce  que  vous  avez  daigné  nous  faire  partici-  « 
pans  de  vos  biens,  fçavoir  de  ces  alimens  corporels.  Nous  « 
vous  prions.  Seigneur,  de  nous  donner  une  nourriture  ce-  «c 
iefte.  Faites-nous  la  grâce  d’honorer  & de  craindre  avec  ci 
tremblement  voftre  nom  qui  ell  II  venerable  Sc  fi  terrible,  & «c 
de  ne  point  méprifervos  divins  commandemens.  Gravez  « 
dans  nos  cœurs  voftre  loy  & vos  ordonnances.  Sandificz  « 
noftre  efprit , noftre  ame  & noftre  corps  par  voftre  bien  n 
aimé  Fils  J e sus-Ch  R ist  noftre  Seigneur , avec  lequel  » 
vous  foit  gloire , empire  & adoration  dans  tous  les  fiecles  c< 
desfiecles.  Ainfifoit-il.  » 

Le  Saint  s’emporte  enfuitte  en  de  juftes  plaintes  contre  la 
brutalité  des  homes  du  monde  qui  n’ont  point  d’autre  Dieu 
que  leur  ventre,  8c  qui  n’ont  aucun  foin  de  bénir  Dieu  8c  de 
le  remercier  lorfqu’ils  mangent,  s’écartant  ainfi  du  devoir  de 
toutes  les  créatures  qui  s’acquittent  envers  luy  de  leurs 
louanges  Ôc  de  leurs  benediûions.  Et  afin  que  l’on  ne  croye 
point  que  le  détail  de  ces  prières  foit  une  chofe  nouvelle  ÔC 
indigne  du  foin  des  anciés  Peres  de  l'Eglife,8c  de  la  gradeur 
de  S.  Athanafe , on  peut  voir  l’une  de  ces  prières  prefque  en 
mefmes  termes  dans  une  des  homélies  de  S.  Chryfoftome  fur  chyfhemii. 
S.  Matthieu,  8c  les  reflexions  tres-chreftiennes  qu’il  fait  fur 
cette  oraifon  pour  inftruirc  tout  le  peuple  d’Antioche. 

S.  Athanafe  reprefente  le  pouvoir  8c  l’efficace  des  larmes  i 
la  vierge  qu’il  inftruit,8c  il  luy  monftre  ce  qu’elles  ont  opéré 
pour  la  penitence  de  S.  Pierre  aulGtoft  après  fa  chute.  Mais,  « 
dic.il,il  y a peu  de  perfonnes  qui  ay  et  le  don  de  verfer  ces  lar-  « 
mes,  8c  cette  grâce  n’appartient  qu’à  ceux  quiontl’efprit  « 
élevé,  qui  oublient  toutes  les  chofes  de  la  terre , quinelça-  « 
vent  pas  mefme  s’il  y a un  monde,  qui  ont  mortifié  leurs  « 
membres  fur  la  terfe  j II  n’y  a que  ees  fortes  de  perfonnes  qui  « 
ayent  le  don  de  verfer  des  larmes.  Car  comme  ils  ont  le  cœur  « 
pur  6c  l’œil  de  l’ame  très  fubtil  8c  très- pénétrant,  quoy  « 
qu’ils  fbient  encore  fur  la  terre , ils  voyent  défia  par  avance  « 
les  fupplices  de  l’enfer , les  tourmens  infinis  dont  les  pe- t» 
cheurs  feront  punis,  lefeueternel,  les  teoebres  extérieures,  n 
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» les  pleurs  Se  le  grincement  de  dents.  Ils  voyent  aullî 
» en  merme  temps  les  joyes  & les  confolations  éternel- 
»3  les  que  Dieu  a données  à fcs  Saints,  la  gloire,  les  couron- 
» nés , les  faints  veftemens , les  ornemens  royaux , & la. 
» vie  étemelle.  puis-je  dire  de  plus  ? il  y a encore  un  fpe- 
» dacle  qui  ell  plus  grand  SC  plus  admirable  que  tout  ce  que 
» je  viens  de  dire  : c’eft  que  celuy  qui  a le  cœur  pur  voit  Dieu 
JJ  mefme  avec  des  yeux  intérieurs.  Comment  donc  un  homme 
» qui  voit  toutes  ces  choies  pourroit-il  s’abftenir  de  pleurer 
» £c  de  gémir.' Car  il  pleure  d’une  part  afin  d’eftre  garanti  de 
>j  CCS  fupplices  fi  horribles , & il  pleure  en  mefme  temps  & de- 
»j  mande  avec  gemillèmens  Sc  avec  larmes  d’eftre  alTez  heu- 
>j  reuxpourjouïrunjour  des  biens  celeftes.  Et  c’eft  pour  cela 
JJ  que  les  Saints  ont  haïce  monde , parce  qu’ils  fçavoient  quels 
JJ  grands  biens  ils  devoientpoffeder  un  jour  dans  le  ciel.  Qui- 
JJ  conque  donc  établit  Ton  repos  en  ce  monde  ne  doit  pasef- 
n pererdejouïrdu  repos  de  retemité. 

Ce  dilcoursde  S-  Athanafeeft  fuivi  d’une  oppofition  qu’il' 
fait  du  bonheur  desjuftes  à la  mifere  des  pécheurs  j & après 
avoir  recommandé  à fa  vierge  chreftienne  de  fe  lever  à mi- 
nuit, de  conferver  la  charité  en  n’ofifènlant  jamais  le  pro- 
chain 6c  en  ne  confervant  jamais  le  fouvenir  d’aucune  offen- 
fe , de  ne  fe  point  laillèr  ab battre  par  la  triftelTe , de  ne  s’em- 
porter  ny  au  murmure  ny  à la  médifance , puifquclabou. 
cheeftconlacrée aux  hymnes  6c aux  prières,  d’aimer  le  re- 
pos 6c  la  retraitte  , de  prattiquer  l’hofpitalité  envers  les. 
Saints,  de  ne  parler  jamais  dans  l’eglife , de  chafler  les  di- 
ftraftionsjil  finit  par  un  éloge  de  la  virginité. 

Maisayantpubliélaviede  S.  Antoinepour  fervir  de  ré- 
glé 6c  de  modèle  aux  folitaires,  il  aaufil  mis  au  jour  celle  de 
Sainte  Syncletique  vierge  chreftienne,  qui  avoir  fait  voir 
dans  Alexandrie  un  vivant  portrait  delâinte  Thcclefurles 
pas  de  laquelle  elle  marchoit^  6c  quin’avoit  point  foufFert 
dans  ion  corps  un  martyre  pareil  â celuy  de  cette  fainre 
m.iis  qui  en  avoir  enduré  un  plus  long  6c  plus  fecret  dans  Ibn 
ame  par  les  mauvaifes  penlces  contre  lefquelles  elleeftoit 
obligée  de  combattre  continuellement  depuis  qu’elle  eut  le 
mouvement  de  fe  conlàcrer  à Dieu, 

Jamais , dit-il,  les  plus  riches  habillemens  ne  purent 

plaire 
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plaire  i cette  admirable  vierge  : jamais  l’éclat  des  pierreries  « 
ne  put  éblouir  (es  yeux:  jamais  lamudquela  plus  agréable  u 
ne  put  charmer  fes  oreilles:  jamais  toutes  les  autres  delices  « 
ne  purent  amollir  fon  efprit  : jamais  les  pleurs  de  fon  pere  « 
ficaefamerene  la  purent  vaincre  j & jamais  les  larmes  de  « 
tous  fes  proches  ne  luy  purent  faire  changer  de  refolution.  « 
Son  ame  aufli  ferme  qu’un  diamant  détournoit  fes  fens  de  « 
tous  ces  objets,  & en  leur  fermant  ainli  la  porte  s’entrete-  « 
noit  en  fecret  avec  ce  nouvel  époux  qu’elle  avoit  choi-  et 
fi  pour  fon  partage  8c  auquel  elle  s’eftoit  donnée  toute  en-  <» 
tiere.  <♦ 

Ce  n’eftoit  neanmoins  que  des  elTais  de  fa  pieté  8c  fes  pre- 
miers exercices  dans  la  inaifon  de  fes  parens.  Mais  ayant 
donné  tous  fes  biens  aux  pauvres  après  que  fon  pere  8c  fa  me- 
re  furent  morts , le  Saint  dit  qu’elle  emmena  avec  elle  (a 
fœur  unique  qui  eftoit aveugle,  8c  fe  retira  dans  un  fepul- 
chre  proche  de  la  ville  où  elle  fe  fit  coupper  les  cheveux 
par  un  bon  vieillard  pour  monftrcr  qu’elle  renon^oit  à 
tous  les  ornemens  du  monde.  Illoucla  retraitte8c  Ion  (i- 
lence  qui  fut  tel  que  non  feulement  elle  n’eut  aucune  com- 
munication avec  les  hommes,  mais  mefme  qu’elle  ne  parloit 
que  tres-rarcment  aux  femmes  j 8c  cela  principalement 
pour  deux  raifons,  l’une  de  crainte  qu’on  ne  la  loüaft  de 
pafler  ainfidanslafolitudenne  viefi  retirée  8c  (i  exemplai- 
re, 8c  l’autre  de  peurd’eftre  divertie  pour  des  befoins  8c  des 
neceflîtez  temporelles. 

Qi^ntâfes  auftetitez  quieftoient  toujours  réglées  parla 
modération  8c  par  la  prudence  , il  dit  qu’elle  vivoit  de  pain, 
de  fon , ne  beuvoit  d’ordinaire  que  de  l’eau  , & couchoic 
fouvent  fur  la  terre  j 8c  quelorfque  le  démon  fe  préparoit 

f)our  la  combattre , les  moyens  dont  elle  fe  fervoit  pour 
uy  rcfifler , eftoient  de  s’armer  de  la  foy , de  l’efperance 
8c  de  la  charité,  8c  d’y  ajouter  l’aumofne,  linon  par  eflFet , au 
moins  par  afFeàion  8c  par  volonté. 

Il  conclut  tous  ces  eloges  en  rapportant  un  excellent  dif- 
cours  qu’elle  fit  à plufieurs  filles  qui  l’eftoient  venu  con- 
fulter  5 ôc  comme  il  a déjà  efté  traduit  avec  tout  le  refte 
de  fa  vie , il  fuffit  de  le  marquer  icy  comme  un  racourcy 
IL  Part.  Ffff 
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des  obligations  & des  qualitcz  d'une  vierge  chrefticnne, 
&c  comme  un  excellent  remede  contre  toutes  fortes  de 
tentations. 

La  patience  fut  la  confommation  de  toutes  les  vertus  de 
cette  admirable.époufe  de  J e s u s-C  h a.  7 s t.  Car  eftant 
tombée  à l’àge  de  8o.  ans  dans  une  maladie  extraordinaire 
quiluy  fit  foufPrir pendant  trois  ans  8c  demy  des  douleurs 
li  violentes  que  l'on  corps  fe  rcduiloit  comme  en  poudre 
par  un  feu  allumé  dans  fes  entrailles , 8c  par  l’ardeur  conti. 
nuelle  de  fa  fièvre,  elle  ettoit  toujours  armée  d’une  con- 
Aance invincible,  quoyque  l'excès  de  fonjmal  allafl  juf. 
qu’à  luy  faire  perdre  la  parole  durant  trois  mois.  Une  vie 
fifaintc  fut  enfin  couronnée  par  une  mort  toute  pleine  de 
confolation  par  la  vifion  qu'elle  eut  d’une  troupped’ Anges 
ÔC  de  vierges  qui  la  convioient  à s'envoler  dans  le  ciel , 8c 
d’une  lumière  donc  l’éclat  ne  fe  peut  exprimer  par  des  pa. 
rôles. 

S.  Athanafê  employa  très,  utilement  à écrire  les  combats 
de  cette  fainte,  la  mefine  plume  qui  avoit  toujours  elle 
occupée  à réfuter  les  Ariens  j 8c  en  faifant  connoiftre  à 
toute  la  terre  la  pieté  de  cette  vierge  fi  pure  8c  fi  genereufe , 
il  y fit  croiftre  de  plus  en  plus  l'amour  8c  la  vénération  de  la 
virginité. 

Nous  avons  depuis  quelques  années  une  exhortation  de 
ce  faint  aux  Epoufes  de  JesusChaist,  traduitte  il  y 
a plus  de  8oo.  ans  par  S.Benoift  Abbé  d'Anianc,  & ajoutée 
par  monfieur  Holftenio  à la  fin  de  fon  recueil  des  ancien- 
nes réglés.  C’eft  un  traitté  très  fpirituel  8c  qui  renferme 
de  raervcilleufcs  leçons  pour  la  conduitte  des  vierges  , à 
qui  le  Saint  recommande  de  joindre  le  mcfpris  du  monde 
à la  chafteté,  8c  la  juftice  à ces  deux  vertus,  fi  elles  veulent 
pofleder  un  jour  le  royaume  des  deux.  Mais  il  leur  fait 
concevoir  la  virginité  comme  une  vertu  generale  qui  les 
SMhtrt.  oblige  à la  fanctification  particulière  de  tous  leurs  mernbres, 
virt-  f.  14  fi  elles  veulent  eftre  dans  une  pureté  conformeà  leur  con- 
*>  dition.  Purifiez,  dit-il,  voftre  tefte  de  toute  fouïJlurc,  par- 
» ce  que  ceferoit  un  crime  de  la  fouiller  de  quelque  fardoü 
•>  de  quelque  poudre  que  ce  fuit,  après  qu’elle  a efté  faudL 
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ficeparrondiondu  faint  Chrefme,  où  d’employer  l’or  5c  •• 
les  pierreries  pour  orner  une  telle  qui  brille  die  l’éclat  d’un  a 
ornement  tout  celefte  5c  tout  divin  ; puifque  ce  feroit  faire  » 
un  grand  outrage  à la  grâce  de  Dieu  de  luy  préférer  un  aju-  cc 
ftement  tout  humain  8c  tout  feculier.  Purifiez  voftre  front,  u 
afin  qu'il  ne  rougillè  que  des  adions  humaines  8c  non  des  <c 
œuvres  de  Dieu , 8c  qu’il  ne  foitpas  couvert  de  la  confufion  t, 
qui  eft  fuivie  du  péché,  mais  de  celle  qui  produit  la  gloi-  c< 
re,  ainfî  que  l’Ecriture  dit,  Qî^ly  «ne  confufion  qui  ap-  nEcthf.^i 
porte  avec  ^Ue  le  fechèy  me  autre  qui  apporte  la  gloire.  Pu- 
rifiez  voftre  cou,  afin  que  vos  cheveux  ne  foient  pas  entor-  « 
tillez  de  filets  d'or  8c  de  colliers  de  perles , mais  qu’ils  por-  « 
tent  ces  fortes  d’omemens  dont  l’Ecriture  dit.  Que  la  mi.  j. 
fericorde  La  fioy  ne  cefièntjaprais  en  vous  t attachez^  (es  à vo. 
fire  cœur  auft  bien  qu'à  vofire  cou.  Purifiez  vos  yeux  en  les  « 
retirant  de  tout  defir  déréglé,  en  ne  les  détournant  jamais  ci 
de  la  veuc  des  pauvres,  8c  en  les  confervant  dans  lamef-  c< 
me  fimplicité  dans  laquelle  Dieu  les  a formez  fans  y mef-  n 
1er  jamais  aucun  fard.  Purifiez  voftre  langue  du  menfonge,  u 
parce  que  la  bouche  qui  ment  fait  mourir  l’âme',  purifiez  la 
de  la  médifance,  du  jurement,  de  la  flatterie,  8c  du  parju.  u**' 
re.  Et  je  ne  prétends  point  que  vous  vous  perfuadiez  qu’il  u 
y ait  du  renverfement  dans  cet  ordre , lorlque  j’ay  dit  que  « 
voftre  langue  doit  s’abftenir  du  jurement  avant  que  de  fe  «- 
purifier  du  parjure , parce  qu’en  vous  abftenant  tout  à fait  u 
du  jurement,  il  vous  fera  plus  aifédenevous  point  parju-  « 
rer,  PrenezJoin  d’accomplir  en  vous  cette  Empefehex^  <c 

vofire  lanyte  de  faire  dumal.,  ^ voi  levres  de  prononcer  des  four-  tdf*'"’  W 
btries.  Souvenez- vous  de  l’Apoftre  qui  dit  y£enijjex^  ^ ne 
médifcz  point.  Et  repaffez  fans  celle  dans  vwre  mémoire  uv  m. 
ces  parolesde  S.  pierre,  prenet^yirde  que  perfonne  ne  rende  à «' 
un  autre  le  mal  pour  le  maf  ny  medifancepourmèdifance , par.  ci  * 
ce  que  vous  avexjflè  appellex^à  pojfeder  la  benedùtion  comme  cc 
vofire  propre  héritage  v5c  ces  autres  de  S.  Jacques,  Si  quel-  n 
qu'unne  commet  point  de  pechex^^par  fa  langue, il  eft  parfait.  Car  ce*.  »• 
il  n’cft  point  julte  que  vous  fouilliez  par  l’ordure  de  quel-  •< 
que  péché  que  ce  foir,  les  mefrnes  lèvres  donc  vous  vous  « 

Ibrvez  pour  louer  Dieu,  pour  le  prier  8c  le  bénir.  £t  « 
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jene  fçay  quelle  peut-eftrc  la  confcience  d’une  homme  quî 
loue  Dieu  avec  la  mcfme  langue  donc  .il  fe  ferc  pour  mentir, 
pour  médire  ou  pour  detraâer.  Dieu  exauce  les  prières  qui 
lbntprononcécspardeslevres(aintes,&  il  ne  différé  point 
de  condefeendre  à celles  qui  luy  font  addrelTées  par  une 
langue  fans  fouillure.  Purifiez  vos  oreilles  afin  qu’elles  ne 
donnent  entrée  qu’à  de  faints  & de  véritables  difeours , & 
qu’elles  n’écoutent  jamais  de  paroles  ny  fales  ny  deshôneftes 
ny  mondaines,  ny  ceux  qui  médifent  des  autres , félon  cette 
parole  de  l’Ecriture,  Environnex^vos  oreilles  d épines,^’  rCécou- 
tez^point  une  lanzue  malicienfe y afin  que  vous  puiffiez  avoir 
part  au  mérité  de  celuy  dont  il  eft  dit  qu’il  eltoitjuftedcs 
oreilles  6c  des  yeux,  parce  qu’il  ne  cômettoit  point  de  péché 
par  ces  parties  de  fon  corps.  Que  vos  mains  ne  foienc  pas 
étendufc's  pour  recevoir,  6c  fermées  pour  donner,  6c  qu’el- 
les foienc  toujours  promtes  à prattiquer  toutes  fortes  d’œu- 
vres de  pieté  6c  de  mifcricorde,  aulieud’eftre  toujours  pre- 
fles  à frapper  les  autres.  Purifiez  vos  pieds  afin  qu’ils  ne 
marchent  point  par  cette  voye  large  6c  fpacieufe  qui  conduit 
aux  fuperbes  6c  magnifiques  feftins  du  fiecle,  mais  qu’ils  ne 
s’écartent  jamais  de  ce  chemin  fi  étroit  6c  fi  difficile  qui  con- 
duit au  ciel,  ainfi  qu’il  eft  écrit,  Qw;  vos  pieds  marchent  par 
le  droit  chemin.  Reconnoiflez  que  Dieu  qui  eft  l'auteur  de 
vos  membres , ne  les  a point  formez  pour  les  vices,  mais 
pour  la  vertu  j 6c  après  les  avoir  purifiez  de  toute  fouïlluro 
du  péché,  6c  vous  eftre  fànélifiée  dans  tout  voftre  corps, con- 
cevez alors  que  c’eft  le  véritable  moyen  de  rendre  voftre 
chafteté  utile,  6c  attendez  avec  une  pleine  confiance  la  cou- 
ronne delà  vii^inité. 

Il  y a encore  plufîeurs  prattiques  trcs-excellentes  dans  ce 
traitté,  8cjeleurferoisicy  volontiers  trouver  leur  place  fi 
j’eftois  plus  afleuré  qu’il  fuft  de  S.  Athanafe.  Mais  le  foin 
qu’il  a pris  des  vierges  chreftiennes  n’eft  déjà  que  trop  jufti- 
fié  par  faconduitte  6c  par  fes  écrits,  comme  fes  inftrudions 
faintesontauffi  paru  vifiblcment  dans  la  conduitte  6c  la  ge- 
nerofité  d’un  très-grand  nombre  de  vierges  chreftiennes 
quiontefté  les  viétimes  de  (acaufë,  6c  qui  ont  enduré  dans 
leurs  corps  par  uneconftance  exemplaire  les  maux  qu’il  n’a 
fouffert  qu’en  efprit. 
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Chapitre  XV. 

De  teflime  que  le  Saint  faifoit  des  Pfeaumes  de  Davidy 
^ de  [on  amour  four  la  ffalmodie. 

SAint  Athanafe  n’auroit  pas  efté  un  homme  fi  accompli 
dans  l’action  s’il  n’euft  efté  fortement  applique  à la  priè- 
re, qui  eft  le  plus  faint  commerce  que  l’on  puifTe  entretenir 
avec  Dieu,  afin  d’attirer  fes  grâces  ; &c’eftdans  les  plcau- 
mes  de  David  qu’il  a cherché  (a  confolation  & là  force. 

Aulïï  en  a t’il  recommandé  la  leefture  au  defius  de  celle  de  ** 
tous  les  autres  livres  de  l’ancien  Teftament,  ainfi  que  nous 
apprenons  d’urte  excellente  lettre  qu’il  en  a écritte  à Mar- 
cellin. Car  failant  profellîon  d’y  rapporter  les  fentimens 
d’un  faint  vieillard  touchant  le  myftereôc  l’intelligence  des 

Ffeaumes , il  dit  après  luy  qu’encore  qu’on  puifib  remarquer 
unité  d’un  mcfmc  cfprit  dans  tout  le  corps  des  faintes  Ecri- 
tures , neanmoins  le  livre  des  pfeaumes  poflede  une  grâce 
qui  luy  eft  propre,  & qui  mérité  une  réflexion  particulière. 

C’eft  qu’outre  ce  qu’il  a de  commun  avec  tous  les  autres  li- 
vresfaints,  il  a,  dit- il , une  merveille  particulière  que  l’on  " 
y peut  obferver , qu’il  n’y  a perfonne  qui  n’y  puifle  remar-  « 
quer  les  pafllons  de  fon  amc  ccrittes  & naïvement  reprefen-  « 
tées , 8c  qui  n’y  trouve  les  changemens  qu’elles  opèrent , 8c  « 
la  maniéré  de  les  reformer  j de  forte  qu’il  n’y  a perfonne  qui  n 
ne  puifle,  s’il  veut,  s’en  procurer  l’intelligence  fur  cette  ima-  « 
ge , 8c  former  les  mœurs  félon  les  règles  qui  y font  écrittes.  «« 
Dans  les  autres  livres  on  voit  feulement  la  loy  ordonner  ce  « 
qu’il  faut  faire , 8c  marquer  les  chofes  dont  on  eft  obligé  de  « 
s’abftcnir.  Les  prophètes  ne  nous  donnent  la  connoiffànce  « 
que  de l’avenement  du  Sauveur,  Bcleshiftoiresncnousap-  « 
prennent  que  les  aétions  des  Rois  8c  des  Saints.  Mais  outre  « 
que  le  livre  des  pfeaumes  nous  enfeigne  toutes  ces  chofes,  « 
chacun  y peut  aufli  découvrir  8c  apprendre  les  paflîons  8c  les  « 
mouvemens  de  fon  ame , 8c  en  emprunter  des  cxprellîons  8c  « 
des  paroles  capables  dereprefenter  les  maladies  dont  il  eft  <( 
affligé  en  luy-mefme  : de  forte  que  non  feulement  il  a la  cou-  c< 
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n iblation  de  s’appliquer  à cette  ledure  j mais  mefme  il  y trott- 
» ve  des  enlèignemens  de  la  maniéré  dont  il  doit  ufer  pour 
» guérir  par  fes  adions  & par  fes  paroles  les  maladies  de  Ton 
»>  ame.  Il  y a d’autres  difcours  dans  les  Ecritures  faintes  qui 
>j  nous  defrendent  le  viccj  mais  le  livre  des  pfcaumes  nous  mar  - 
i>  que  la  maniéré  de  nous  en  abftenir.  Par  exemple  il  y a dans  les 
» autres  traittez  uncomandemenc  défaire  penitence,  & que  la 
» penitence  conlifte  à nous  abftenir  du  péché  ; mais  les  pfeau. 
» mes  nous  enfeignent  comment  il  faut  faire  penitence , & ce 
» que  nous  devons  dire  quand  nous  la  faifons.  S.  Pauladitque 
»>  taffliihon  opéré  U pMtience , que  la  patience  eft  fuivie  de  N- 
»»  preuve  de  nofire  foy  ^ que  cette  Jiy  produit  fefperance  , ^ que 
» Nfperance  ne  nous  dorme  point  de  confa^on  : Les  pfcaumes 
» nous  cnlêignent  comment  il  faut  foufirir  les  aUlidions , de 
«)  quelle  forte  nous  fommes  éprouvez  j &lcs  dilcoursdeceux 
•)  quiefperent  en  noftre  Seigneur^  y font  dépeints  8c  gravez 
«>  admirablement.  De  plus  nous  avons  une  obligation  de  ren- 
» dre  grâces  à Dieu  en  toutes  choies  ^ mais  les  pfcaumes  nous 
» enfeignent  ce  qu’il  luy  faut  dire  pour  luy  rendre  grâces.. 

N ous  apprenons  d’ailleurs  que  tous  ceux  qui  veulent  vivre 
» avec  pieté  «»  J E s u s-C  h *.  i s T , fouffriront  perfecution  : mais 
M les  pièaumes  nous  montrent  quels  fenrimens  nous  devons 
» avoir  dans  la  fuitte,  quels  font  les  perfccuteurs  que  nous 
»>  devons  fliïr , & de  quels  difcours  nous  devons  nous  fervir 
>j  pour  traitter  avec  Dieuaprés  qu’il  nous  a délivrez  de  la  per- 
>»  fecution.  Nous  fommes  obligez  delcloücr  &delebenir}. 
» mais  nous  trouvons  dans  les  pfcaumes  la  nuniere  dont  il  faut 
» chanter  feslotianges,  & les  difcours  que  nous  devons  pro- 
n noncer  pour  bénir  fa  divine  Majeftcavec  tout  le  refped 
que  nous  luy  devons. 

»>  Ceux  qui  lifent  les  autres  livres  de  l’Ecriture  reconnoif. 
» lent  clairement  que  ce  ne  font  point  leurs  propres  paroles 
M qu’ils  profèrent,  mais  que  ce  font  celles  cks  Saints  qui  y 
»>  font  reprefentez.  Mais  ce  qui  eft  admirable  dans  la  leàure 
*>  des  pfcaumes,  â la  refervedes  prophéties  qui  concernent 
» Jksus-Chr.ist,  lespayens  & chacuny  lit  tout  le  relie  com- 
»•  me  n c’eftoient  lès  propres  paroles,  chacun  les  chante  com- 
•>  me  fi  ce  qu’il  chancèle  legardoit  en  paxdculier  fans  que  d’aiu 
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très  y euflcnt  aucune  partj  chacun  les  reçoit  & les  lit  comme  « 
fl  c’eftoit  feulement  pourluy  que  ces  chofes  fuflènt  écrittes , « 

^ il  les  recite  pour  exciter  fon  efprit  à Dieu.  m 

Le  Saint  prouve  enfuitce  que  Jésus- Christ  s’cftanc 
incarné  pour  nous  fervir  de  modelé  dans  toutes  fes  aâions , 
on  trouve  un  excellent  abbrege  de  fa  doctrine  dans  les  pfeau- 
mes.  Voulant,  dit-il,  nous  donner  les  réglés  d’une  conduitte  «fW- 1- 
irréprochable  & toute  celefte , il  a vouai  la  reprefenter  en 
luy-mefme , afin  que  perfonne  ne  fe  laiflafl:  furprendre  par  t, 
noftreennemy , Sc  que  la  victoire  qu’il  a remportée  fur  le  « 
diable  fuit  un  gage  de  noftre  aillirance.  De  forte  que  tous  << 
ceux  qui  d’une  part  entendent  fes  commandemens , Sc  qui  « 
de  l’autre  voyent  dans  lès  actions  les  exemples  de  ce  qu’ils  « 
doivent  faire,  peuvent  ellre  convaincus  de  la  vérité  de  cette  et 
parole,  Apfrmtt^àe  moy  que  je  fuis  deux  ^ hunihie  de  cœur.  uUtttb.ni 
Et  il  cftimpofiible  de  trouver  une  doctrine  plus  parfaicte  Sc  *'• 

plus  accomplie  pour  la  maniéré  de  practiquerla  vertu,  que  c< 
celle  dont  J e s u s-C  h r i s t a donné  le  modèle  en  la  per-  ci 
Ibnne.  Caron  y trouve  la  patience , la  douceur,  la  bonté,  « 
la  force,  lamilèricorde,  la  jultice,  Sc  en  un  mot  toutes  les  u 
perfections  imaginables  j de  force  qu’un  homme  qui  jette  la  n 
veuc  fur  la  vie  humaine  de  noftre  Seigneur , n’a  pas  befoin  de  ci 
'Chercher  ailleurs  des  modèles  de  vertu.  S.  Paulencftoitper.  m 
fuadé  quand  il  difoic,  Soyex^mes  imitatcuvs  comme  je  le  fuis  ntfbtf.s» 
de]  E sus-C  H RI  ST.  Etau  lieu  que  les  legillateurs.nepor-  ci 
Tentpas  leur  vertu  plus  loin  que  jufqu’oùfe  peuvent  étendre  u 
leurs  paroles  j au  contraire  J e s u s-C  h R i s t eftant  verita-  n 
blcment  Seigneur  de  toutes  chofes,  fie  prenant  le  foin  de  fes  « 
ouvrages , ne  s’eft  pas  contenté  de  faire  des  loix , mais  il  ci 
s*eft  donné  luy-mefme  pour  modèle,  afin  que  ceux  qui  voit-  ci 
droient  prattiquer  les  commandemens  apprillent  les  moyens  n 
de  s’en  pouvoir  acquitter.  C’eft  pour  ce  fujet  qu’avant  fon  n 
incarnation  ila  fait  retentir  cette  vérité  dans  les  pfeaumes,  « 
afin  que  comme  il  a fait  voir  en  luy-mdme  un  homme  « 
celefte  8c  parfait , ainfi  on  puft  .apprendre  par  la  lecture  des  ci 
pfeaumes  les  mouvemens  Sc  les  difpofitions  de  l’ame , fie  y u 
trouver  aulfi  le  moyen  de  guérir  & de  corriger  chaque  paf-  n 
fion.  Et  s’il  cft  permis  de  mre  ce  qui  paroift  plus  véritable,  « 
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*>  il  n’y  a point  de  livre  de  l’Ecriture  fainte  qui  n’cnlèigne  la 
« vertu  & la  foy;  mais  le  livre  des  pfeaumes  contient  le  modelé 
, »>  dclaconduitte  des  âmes.  Car  comme  un  homme  qui  veut 

>>  aller  trouver  le  Roy  compofe  Ton  extérieur  & Tes  paroles,  de 
»>  peur  de  faire  ou  de  dire  des  extravagances,s’il  ne  gardoit  cet- 
» te  méthode  j ainfi  ce  divin  livre  donne  des  leçons  à ceux  qui 
M courent  & qui  s’exercent  dans  la  carrière  de  la  vertu , & qui 
M veulent  s’inftruire  delà  converlàtion  de  Jésus-Christ  dans 
« la  chair.Il  leur  fait  connoiftre  d’abord  les  paûîons  & les  mou- 
» vcmens  de  l’ame  par  le  moyen  de  la  ledure;  & enfuitte  il 
» compofe  & enfeigne  ceux  qui  lifent  ces  fortes  de  préceptes 
» & de  dilcours. 

S.  Athanafe  ayant  expliqué  la  divifion  des  pfeaumes,  re- 
prefente  enfuitte  le  myftere  de  leur  harmonie,  quieft  toute 
Ipirituelle , & qui  fuppofe  la  bonne  dirpolltion  d’une  ame 
exemtc  du  defordre  de  fes  paflions , afin  de  chanter  de  langue 
t ffy  >j  &d’eljprit.  Certes , dit-il  , le  bienheureux  David  chanta/it 
” ainfi  devant  Saül  fe  rendit  agréable  à Dieu , & en  mefine 
” temps  il  bannit  la  palfion  furieufe  & turbulente  de  ce  prince, 
” &rctabIitfoname  dans  le  calme  8c  dans  la  tranquillité.  Et 
” c’eft  ainfi  que  les  preftres  chantant  autrefois  des  pfeaumes 
* ” faifoient  rentrer  les  âmes  des  peuples  8c  les  uniffbient  par  une 

” concorde  merveilleufe  à ces  oienheureux  efprits  qui  les  en- 
” tonnent  dans  le  ciel , comme  par  une  efpece  de  danlè  Ipi- 
” rituelle. 

Nous  avons  veu  combien  noftrc  Saint  a trouvé  de  force  8c 
d’avantage  dans  la  pfalmodie.  Il  n’a  point  appaifé  Saül  com- 
me David  fit  autrefois,  ny  calmé  l’emrit  de  Confiance  j mais 
fl  a rendu  inutiles  fes  plus  violens  efforts  j il  efi  paffé  au  mi- 
lieu de  toute  une  armée  que  cet  Empereur  avoit  envoyée 
pour  invefiir  une  eglife  dans  laquelle  il  prioit  avec  fon  peu- 
ple, 8c  pour  fe  faifir  de  là  perfonne.  Cen’efi  point  par  un 
concert  étudié  8c  par  une  mufique  qui  fiattafi  les  fens  qu’il  a 
jtuf.lio.  opéré  ce  grand  miracle.  Car  nous  apprenons  de  S.  Augufiin 
ttnfifim,  que  ce  faint  Archevefque  d’Alexandrie  failbit  reciter  les 
••{■  a-  • pfeaumes  dans  fon  eglife  avec  une  fi  legere  inflexion  de 
voix , que  cela  approchoit  plus  de  la  (Impie  prononciation 
que  du  chant.  Mais  la  ferveur  de  tant  de  peuples  unis  dans 
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an  mefine  lieu , pour  demander  par  des  prières  publiques 
la  confevration  de  la'foy , & de  celuy  qui  en  eftoit  Je  defïèn- 
feur,  frappa  d’aveuglement  tous  les  capitaines  & les  foldats 
du  general  qui  eftoient  venus  pour  l'accabler;  &il  a fou- 
vent  rendu  grâces  dans  le  defert  de  la  prote<3:ion  qu’il  avoit 
receuë  contre  cette  troupe  de  fâtellites. 

Il  y a prés  de  treize  fiecles  qu’il  continue  ce  cantique  dans 
le  ciel  au  milieu  des  Patriarches  qu’il  a foûtenus,  des  Pro- 
phètes qu’il  a expliquez,  des  Apoftres  qu’il  a liiivis,  des 
Martyrs  qu’il  a imitez,  des  Conleflcurs  qu’il  a formez  par 
lès  exemples,  & des  Vierges  qu’il  a conduittes.  Cinquante 
ans  entiers  de  foufFrances  & de  perfecutions  n’occupent  plus 
Ibn  clprit  & fa  mémoire,  que  pour  luy  faire  dire  devant  le 
rhrône  de  l’Agneau,  que  tout  eft  court  & de  très. peu  de 
duree  en  comparaifon  de  l’eternité.  Il  triomphe  avec  l’E- 
glife  des  premiers  nez  ; & dans  la  paix  profonde  & inébran- 
lable donc  il  joüit,  il  combat  encore  avec  celle  qui  eft  icy 
expofée  aux  affligions  & aux  périls.  Le  Verbe  couronne  fon 
defFènfeur , & il  bénit  le  Verne  qu’fl  a defFendu.  Ses  prières 
& fes  gemiflemens  font  changez  en  cantiques  & en  adions 
de  grâces.  Il  joüit  de  l’amitié  du  R.oy  de  gloire , fans  crain. 
dreny  l’animofitcdeConftance,  ny  l’impiété  de  Julien , ny 
la  fureur  de  Valens,  Il  anime  les  Evefques,  il  éclaire  les 
docteurs  , il  inftruic  encore  les  folitaires  ; & il  fera  dire  à 
toute  l’Eglife  jufques  à la  fin  des  ^fiecles , que  Dieu  eft  admi- 
rable dans  lès  Saints. 


F I N. 
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ECLAIRCISSEMENS 


SUR  DIVERS  ENDROITS 
DE  L’HISTOIRE  DE  S.  ATHANASE. 


Litri  VII.  Chap.  I. 


L cft  vrayftmbUble  que 
le  Concile  de  Milan  fut 
„ J . . tenu  dfs  le  comnience- 
ment  de  l'an  jff.  Car 
S.Aihajialcdit  que  Con- 
fiance ayant  le  csut  enflé  par  la  deilàite 
ou  pat  la  mort  de  trois  Rois,  Vecranion, 
Magnencede  Gallus  , cntrepritauflîtoll 
la  protcélion  de  rhetefïc.  Il  n'y  parle 
point  de  Silvain  qui  fut  tué  vingt-huit 
j^oursaptés  avoir  pris  le  titre  d'Augulle 
à Cologne,  C'cll  ce  qui  fait  juger  que 
cet  événement , qu’il  faut  mettre  en  cet- 
te année  félon  les  hiftoriens , de  appa- 
remment vers  le  milieu  , n’avoit  point 
précédé  le  Concile  de  Milhn,  OU  Con- 
uance fe  «ieclara  toucâ  fait  contre  TE- 
glife, 

a.  Il  y a Ettflomedansle  texte.  Baro- 
ns us  croit  qu’il  faut  lire  Eudoze  qui 
efloit  ce  célébré  Anen  de  Getmanicie 
en  Syrie, 


).  On  trouve  dans  les  fôublcriprions 
de  la  lettre  à S.  Enfébe  les  noms  de  Oe- 
nys  de  de  Rotame  j mais  on  n'en  peut 
pas  conclure  que  ce  fbient  S.  Denysde 
Milan,  de  S.  Rodane  de  Toulouae,  Car 
nous  ne  voyons  point  que  S.  Rodane 
ait  jamais  rien  fait  contre  la  vérité  : dt 
pour  S.  Denys  de  Milan  , quoyqu’il  aie 
ligné  en  efFet  la  condamnation  de  S. 
Athanafé  , fâ  fïgnature  fut  effacée  pat 
les  foins  de  S.  Eulebe  de  Vetceil , com- 
me nous  le  verrons  dans  la  fuitte,  de 
ainfî  elle  ne  fedoit  trouver  dans  aucun 
aâe  autbentiquc.Ces  deux  Saints  pou- 


voient  bien  fbuhaitter  la  ptefénee  de  S. 
Eulebe;  mais  non  pas  la  demander  pat 
une  lettre  aulC  inf^eque  celle-cy.On 
peut  dire  mcfme  qu’au  lieu  de  Rotame 
il  ne  faut  pas  lire  Rodane,  mais  Potame, 
quiellpit  unmifcrable  Evefque  de  Lif- 
bonc.  Il  faut  aufll  remarquer  que  cet 
fignatures  font  fort  imparfaites  , puit 
que  ce  nombre  de  trente  n'a  pas  de  rap- 
port aux  trois  ou  quatre  cent  Evef- 
ques  qu’on  prétend  avoir  afÜAé  à ce 
Concile  ; de  on  ne  voit  pas  poutquoy 
la  fïgnature  d'Eudoxe  ne  s'y  trouve 
point  , puifque  celle  de  Germine 
y efl. 

4.  C'efl  alléz  vrayfcmblablcment  celle 
que  Baronius  rapporte  en  l'année  )ff. 
i.  17.  dt  qu’il  prétend  avoir  cAé  écritte 
lorfque  le  SainteAoit  déjà  à Milan,  dc 
qu’on  le  vouloir  forcer  d'yfbufcrire.  On 
ne  voit  pas  ce  qui  apâ  porter  ce  Cardi- 
nal à la  mettre  en  ce  temps-là  que  ce 
qui  y cA  dit  que  le  Concile  avoit  dé- 
puté quatre  Evefques,  au  lieu  qu’il  n’en 
envoya  que  deux  pour  le  faire  venir  à 
Milan.  Mais  il  eA  plus  aifé  de  croire 
que  c'eA  une  faute  de  copiAe,  que  de 
voir  pourquoy  Confiance  dC  le  Conci- 
le mefinc  écrivoient  dt  deputoient  an 
Saint  qui  cAoit  tous  les  jours  avec 
eux. 

f. Toutes  ces  différentes  lettres  qui  re- 
gardent l’hiAoite  de  S.  Eufébe,  ont  eAé 
données  pat  Baronius  qui  dit  les  avoir 
tirées  des  archives  de  1 eelife  de  Ver- 
ceil,  I!  n'y  a pas  fu jet  de  douter  qu’elles 
ne  fbient  ires-legitimes , puifqu’elles  ne 
contiennent  rien  de  fuperâu,  dc  qui  ne 
s'accorde  fort  bien  avec  les  autres  monu- 
mens  de  l'antiquité.  Celle  de  S.  Eufebe 
Gggg  ij 
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à Confiance  eft  ilans  U vie  manufccicce  vanuge  dans  Icut  ton,  fcachant  tneii 


de  ce  Saint.  Mais  au  lieu  que  dans  Ba. 
romus  ùy  flen*  mihi  rtUlit  fer  if- 
JêS  f M*<  f»rere  hoc  neceffkrmm  d>ix$ 

MeJUoUitum  veto:re  freferxrem  , ce  qui 
ne  fait  point  de  fcns  , le  niaiiufcrit  por- 
te, effet  eytui  mi-' 

fcrxmt  redileretur , (f  fie  fuctrent  ^ttoi 
molehttnt.  SeJ  yxiM  ratio  flentter  Miht 
redtU  nom  fotutt,  ^ dehui  clemeaei*  tua 
farere  ihoc  mtceJfariHm  dmxt  mt  Medioho- 
nmm  vemire froferarcm. 

Ch  AP.  II. 

a.  Socrate  & Soionicne  font  S.  Drnys 
Evefquc  d'Albf  : mais  tout  le  monde 
con  vient  qu'ils  le  trompent, 
i.Cettctranllaiion  du  Concile  dcl’e- 


qu'ils  ne  l'accepteroicnt  jamais  -,  ou  bien 
on  peut  dite  que  fûfpendre  de  la  com- 
munion ne  fe  prend  pas  icjr  pour  re- 
ttaiicbcr  , mais  qu'ils  promettoient  de 
ne  point  faite  d'aclcs  de  commumon 
avec  le  Saint  jufqu'a  ce  qu'on  cull  exa- 
miné fon  affaire  ^ ce  qu'ils  pouvoient 
avoir  demandé  en  inefme  ccmps,comme 
il  elt  certain  qu'ils  le  demaiidereru  dans 
le  Concile. 

),S.  Athanafc  joint  toujours  S. Paulin 
de  Trêves  avec  ceux  qui  furent  bannis 
après  le  Concile  de  Mi'an  -,  mais  l'auto- 
rité de  S.  Hibirc  , de  la  chronique  de 
S.  Hierofme  te  de  S.  Sulpice  Severe 
nous  obligent  de  teconnoiflre  qu'il 
avoiteflc  banni  avant  eux  comme  nous 


glife  dans  le  palais  cil  peutcllrc  ce  qui 
/ I * fait  dire  a Socrate  que  le  Con- 
' cile  (êfèparaacaufcdelagcnereulcrcfl- 
(lance  que  firent  quelques  prélats  à la 
condamnation  de  S.  Athanale. 

C H A P.  III. 

i.La  fîenaturede  S.  Oenys cfl attellée 
par  Lucifer  dans  fon  fécond  livre  pour 
S.  Aihanafe,  & par  S.  Severe  Sulpice. 
Sa  tettaélation  peut  eflre  appuyée  par 
S.  Athanafequilemetplulieuts  foisen- 
y.S)i,lti.  tre  ceux  qui avoientellé  bannis  pour  la 
deffenfe  de  fon  innocence  ; quoyque  Lu- 
cifer difê  qu'ayant  ligné  contre  Atha- 
nafe,  il  nelaillâ  pas  d'eflre  banni  pout 
n'avoir  pas  voulu  eflre  Arien.  Pour  la 
HUnietedontonadit  queS.  Eufebe  fit 
cfFacer  là  fîgnature,  elle  cfl  tirée  du  fer- 
mon  If.  fur  les  Saints  parmy  crut  de 
S.Ambroife,  lequel  cA  d'un  auteur  auffi 
ancien  que  S.  Ambroife>  mais  qui  avoue 
n'avoirptefqucticnfceu  des  aâions  de 
S.  Eufebc. 

1.  S,  Sulpice  Severe  dit  une  choie 
' fort  remarquable , mais  qu'il  eft  difficile 

d'accorder  avec  S Atbanafe  te  les  au- 
tres hiftotiens  1 f^avoir  que  les  Couféf- 
feurs  qui  fournirent  l'ezil  pour  la  def- 
fenfedelafby.efloientprells  de  fulpen- 
dre  S.  Athanale  de  la  communion  pour- 
ven  que  l'on  agitaA  la  queAion  de  la 
fôyi  mais  que  les  Ariens  aimèrent  mieux 
mettre  hors  de  combat  des  hommes  ca- 
pables de  les  porter  tous  par  rctre.II  n'eA 
pas  impolfible  qu'ils  ayent  fait  cette 
propofiiion  poux  mettre  les  Ariens  da- 


avons  remarqué  fur  le  Concile  d'Arles. 

C H A P.  VI. 

I.  Theodorct  dit  que  les  Evef-  L s.  v.  la.  . 
ques  ne  voulurent  ny  condamner  S. 

Athanafc  ny  admettre  un  nouveau  for- 
mulaire ; maisileAvifiblcqu'ilnercn- 
tcud  que  de  trois  ou  quatre  qui  merite- 
tcut  par  leur  relîAance  d’cllrc  depofex  te 
bannis.  Sotomene  s'explique  auffi  luy- 
mclinc  en  ce  fcns,puifqu'il  du  que  ceux 
qui  rellileicnta  la  condamnation  de  S. 

Athanafc,  furem  banmssde  ildit  ailleurs  c.  S, 
que  le  Saint  fut  condamné  de  tout  le 
monde  a la  refer  ve  de  Denys , Eufebe,  te 
Lucifer,  aufqucls  il  jouit  mal  à propos 
Paulin  & Rodane. 

a.  Nous  ne  trouvons  rien  de  Ma- 
xiriic  de  Naples  que  dans  la  rcquefte  de 
Mircelliii  & faullin  preflres  Lucifé- 
riens (mais  cela  ne  nous  doit  pas  faite 
douter  de  ü lâinteté  & de  fa  foy  ; puis 
qu  eAam  mort  dans  fon  exil,  te  ainfi 
avant  Coiiftance,  il  n'a  pù  voit  le  corn- 
mt.iccmcnr  du  fchifmc  de  Lucifer.  C’cll 
auffi  cette  incTmc  raifon  qui  nous  doit 
faire  recevoir  ce  que  ces  pccAres  diAnt 
de  Rufiiiicu,ainiî  que  nous  l'avons  rap- 
porté. Ils  ne  dilciic  point  qu'il  fuA 
Evefque  : neanmoins  Baronius  l'a  crû  ; omm.  nf. 

& il  y a quelque  lieu  de  le  ptéfumer,  «i. 
parce  que  la  perfecution  regardoit  alors 
patciculiercmenr  les  Evelques.  Puif- 
qu'on  confcTvoit  de  As  reliques  à Na- 
ples , on  peut  juger  qu'il  mourut  en  ces 
quartiers. là , & qu'il  y eAoit  Evefque. 

Nous  ne  fçavons  point  l'année  de  fa 
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mort,  ny de  l’exil  de  Maxime:  Nous  Sardique,  qui'avoit  condamné  les  ad- 
avons  fuiyi  ce  qui  nous  a paru  le  plus  verûiresde  S.  Athanafe.  Ce  fcns  feroit 
probable.  encore  meilleur  z mais  il  ruppoferoic  que 

C H A e.  XI.  Libcre  auroit  déjà  parlé  du  Concile  de 

. , ^A^dique,  ce  qui  n’cft  point  dans  noftre 

1.  Le  texte  porte  • > ri  e tn  la.qui  peut  texte, 
s’entendredu  Concilcde  Tjft  ou  de  ce-  _ 

luy  de  Milan  qui  vcnoit  de  retenir.  Le  Ch  A p.  XII. 

dernier  fens  nous  patoift  plus  naturel j & i.  Theodoret  & Soiomene  difent  que  J"*'»  ^ > » 
le  grand  nombre  d’Evelques  qui  eftoit  Berce  où  Libéré  fut  relégué , eftoit  dans  '•  *'■ 

à MiUn,  elloit  aifea  propre  pour  faire  la  Thtace,  où  Ammicn  Marcellin  dit 

direqije  S.  Athanafe  y avoir  elle  cou.  qu  i!  y avoit  une  viUe  de  ce  nom  fort 

damne  par  tous  les  Evcfqucs  de  l’um-  confidcrablc.  Blondel  qui  ne  la  pas  con-  '■  17.' 

nue,  a doute lî les bilioriens  n'avoient  /j  tri- 
1 Nousollons  le  motdeTVTii  quieft  point  mis  la  rbrace  pour  la  Maccdoi- 

dans  le  grec,  ne  voyant  point  dauue  ne,  où  il  y a une  ville  de  Berce  quieft  ' 

fens  à y donner  finon  que  S.  Athanafe  plus  connue.  ^ 

auroit  efté  àlaMareotc  avec  les  Conv  1.  Baronius  meûne  veut  que  Damalê  y, y 
miflkircs.ccquei’onfçaitefttefaux.  La  fe  foit  joint  à Félix.  On  ne  voit  pas  S-  ‘u. 
force  du  grec,  **>t»  Mt 'u  ‘ ra'.  neanmoins  qu’il  en  ait  eu  d'autres  preu- 

ovu-TM^mira  «cc.porteroit  à dire  qu’il  vesqueU  préfacé  du  pteftte  Marcellin 
y eut  quelques-uns  des  Commilfaires  de  qui  paroift  bien  avoir  voulu  faite  croire 
Tyrqui  necondanetét  pas  S.  AthanafCi  que  Datnafe  contre  lequel  il  fe  déclaré 
& il  faudrait  que  ce  fort  Maccdone  que  ouvertement  en  faveur  d’Utfin  avoit 
Libéré  ne  nôme  pas  icy.  Mais  un  fait  de  abandonné  Libère  contre  fon  ferment 
cette  confequence  qui  auroit  deu  eftre  pour  fmvrc  Félix,  mais  ne  le  dit  jamais 
fouyent  marqué  pat  S.  Athanafe  & les  clairement.  Cette  referve  d’un  cnnemy 
deftenleurs,  ne  fe  peut  pas  cftablit  lut  foffit  aU  moins  pour  donner  grand  lieu 
imefaçondcparleti&ileft  plus  aiféde  d’en  douter,  & ü n’y  a nulle  apparence 
croire  que  Libéré manquoit  de  memoi-  queS.  Hierofmeeuft  qualifié  de  parjure 
re  , ou  ne  fçavoit  pas  aQea  bien  les  ceux  qui  fuivirent  Félix , C Damafe  qui 
fous,  lorfquil  ne  parloit  que  de  cinq  gouvernoit  alors  l’eglile  Romaine.  & 
Commiiiaites  au  lieu  qu’U  y en  avoit  avec  lequel  il  avoit  une  liaifon  patticu- 

• V J • ne-  L 1,-  ^ n l*“eieuftluy-œelmeeftédecenom- 
}.  Cet  endroit  eft  fort  brouille.  Il  y eft  bfc.  i ' 

parlé  de  Sardique,  de  on  ne  fçait  pour.  / Chx  ' XITI 

quoyi  moins  qu’iln'y  ait  quelque  ligne  " H A p.  A 1 1 I, 

d’onbliée  touchant  le  Concile  de  Sardi-  Socrate  a crû  qu’Ofnis  avoit  efté  1 1 r is 


Chap.'  XIII, 

Socrate  a crû  qu’Ofuis  avoit  efté  t.  1. ,,  is. 


que.  Nous  l’avons  ofté , le  nous  avons  banni  autre  part  qu'à  Sirmich  , mais 
fuivi  le  fens  qui  nous  a paru  le  plut  na-  cela  ne  paroift  pas  eftre  aflex  fondé.  Cet- 
turcl.  Il  faut  reftreindre  la  retraiftation  te  année  entière  durant  laquelle  Ofius 
dont  parle  Libéré,  aux  trois  CommifTai-  fot  retenu  à Sirmich  pat  Confiance,  fe 
res  vivant , le  en  oftermefqie  Maris  de  termina  vers  le  milieu  ou  la  fin  de  jfy. 
Calcédoine,  Car  nous  ne  trouvons  point  comme  on  verra  pat  la  fuiixe.  11  Icmble 
autre  part  qu'ilen  ait  jamaisfkitautune,  par  toute  cette  hilloire  que  confiance 
&Liberedit£ins  doute  des  trois  ce  qui  ait  efté  en  à Sirmich,  où  nous  ne 
n’eftoit  vtay  que  de  deux  , ces  fortes  voyons  pas  félon  Ammien  Marcellin  L ««. 
d’obfcuritez  qui  abbregent,  eftant  otdi-  qu’il  foit  venu  qu’au  Ibrtir  de  Rome 
mires  dans  les  entretiens  où  l’on  parle  en  jyy.-Mais  comme  le  meiine  .auteur 
àccui  quiffaventdéjalescfaofcs.  marque  en  pallânt  que  Confiance  fit 

4.  Nous  avons  traduit  comme  s’il  y quelque  guerre  danslaRhetie  en  y 6.  il 
avoit  TVTV  , le  fe  peut  foire'qu’ilairfait  alArs  quelque 

nous  l’avons  rapporté  au  Concile  de  (ejour  à Sirmich,  durant  lequel  il  v au- 
Milan.  Il  y a neanmoins  .ntra,  dans  le  ra  foit  venir  Ofius  le  l’y  aura  lailfé 
gtec , qui  pets  s’entendre  de  celuy  de  jufques  au  milieu  ou  à la  fin  de  ;;y, 

Ggggiij 
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qui  eft  le  temps  de  ù cheute. 

Ch  AP.  XV. 

Le  martyrologe  romain  les  met  les  iS, 
janvier  , parcequele  Cardinal  Baronius 
fc  fiant  aux  traduâions  a mis  en  ce  jour 
l'irruption  de  Syrien,  quoyque  cela  ne  le 
pnillc  Toutenir. 

Chap.  XVII. 

Soxomenc  dit  que  pour  l'étabUfi- 
{èmcnc  de  Georges  il  fe  tint  à Antio- 
che un  Concile  d'environ  trente  Bvef- 
ques  Ariens, entre  lefquels  eftoient  Nar- 
cilTe  de  Cilicic,  Théodore  de  Thrace, 
Eugene  de  Nicée , Patrophile  & Meno- 
phante,  &queccs  trente  Ariens  écrivi- 
rent à tous  les  autres  prélats  & leur  man- 
dcient'  de  ne  plus  communiquer  avec 
Athanalc , & de  n’écrire  plus  à luy  , 
mais  à Georges  qu'ils  avoient  éleu 
pour  mettre  en  fit  place.  Ce  récit  de  So- 
zomene  a beaucoup  de  vrayfemblance. 
11  faut  neanmoins  avouer  que  la  caulê 
de  la  depofition  de  S.  Athanalê  qu’il 
met  dans  la  bouche  de  ces  Evefques,  en 
leur  failâm  dire  qu'il  cftoit  retourné  à 
Alexandrie  contre  les  canons  par  la  fitule 
fis  veut  de  fies  partilâns,  & Ikns  avoir  ellé 
jugé  innocent  par  un  Concile , ne  le 
pouvoit  alléguer  avec  apparence  après 
le  Concile  de  Sardique.  Déplus  Théo- 
dore de  Thrace  qui  cA  làns  doute  ce- 
luy  d'H  eracléc,  cAoit  mort  dés  l'année 
precedente.  Eugene  de  Nicée  dont  les 
autres  hiAoriens  ne  parlent  pas,  cAce- 
luy  qui  mourut  en  jyo.  Alon  Philo- 
Aoige  1.  y.c,  S 

Chap.  XIX- 

i.Le  grec  qualifie  cet  homme ’t/»ra 
Tvr  <>f-o's'vc , c'eA  à dire  apparemment 
qu'il  avoir  la  charge  de  laver  te  de  fiiire 
nettoyer  les  culs  de  lacs  , ce  quipouvoit 
eArc  quelque  office  delà  ville.  Nannius 
l'a  mal  traduit  UvMttm  ftitt  sim- 
ttntm. 

x.  Il  y a dans  le  grec  xctisTi-nsiAivsk- 
Kt'iE»  rvs  a'esvf  a*3' fit'»- 
■ximt  p.  Sft.  ce  qui  fignifie  avec 
quelle  cruauté  ils  pillèrent  le  pain  de 
ceux  qui  eAoient  morts.  Mais  comme 
ce  n'eA  point  une  ctuauté  fort  extraor- 
dinaire dans  des  perlbnncs  accouAu- 
mées  à répandre  le  làng  des  vivans  de 


piller  le  pain  de  ceux  qui  font  morts  , & 
qUecettecirconAancecAaflêz  peu  con- 
uderable  quand  il  s'agit  de  repreAnter 
un  excès  d’inhumanité,  on  peut  pren- 
dre en  cet  endroit  le  mot  grec  pour 

fignificr  les  membres, arr«/)  car  il  eA  vi. 
fiblequeS.  AthanaA  A Art  quelquefois 
de  mots  latins  : & en  ce  Ans  il  faut 
entendre  que  les  Ariens  comme  des  be- 
Aes  cruelles  déchiroient  te  arrachoient 
les  membres  tant  des  vivans  que  des 
morts.  L'interptete  latin  l’a  pris  de  la 
fone. 

Chap,  XX. 

i.Nous  rapportons  i ce  qui  arriva  le 
dimanche  d'après  la  PentccoAe  diverfes 
chofes  que  S,  AthanaA  dit  en  d'autres 
endroits  Ans  en  marquer  le  temps.  Car 
le  rapport  des  circonAances  Ait  alAz 
voir  qu’il  parle  de  la  mefmc  choA,  quoy- 
que le  temps  ne  foit  marque  qu'en  un 
endroit,  & qu'en  un  autre  il  remarque 
Aulement  en  general  ce  qui  A paf- 
A à Pafque  & les  dimanches  fui- 
vans. 

1.  Ce  jc&ne  cA  remarquable  , parce 
que  Alon  la  fuitte  il  faut  que  cette  af- 
Icmblée  ait  c Aé  A Amedy  au  foir  pont 
leAcrifice  du  dimanche;  te  ainfi  il  cA 
alTez  vifibA  que  l'on  avoir  jeûné  A A- 
medy,  ce  qui  cA  fort  extraordinaire  en 
Onenc.MaisSozomcnel.7.c.iy.5c  So- 
cratel.y.c.zi.  renurquant  que  l'Eglife 
d'Alexandrie  fuivoit  la  Romaine  en  ce 
qu'elle  ne  ceAbroit  point  A Amcdy,com- 
mcAifoient,diAnt-ils , prefque  toutes 
Its  antres  Eglifes  , il  eA  aiA  de  croire 
qu'elle  la  fuivoit  encore  pour  A jeûne 
que  la  Romaine  obArvoit  en  ce  jour  du- 
rant toute  l'année  honnis  dans  le  temps 
de  Pafque. 

Chap.  XXI. 

I.  Une  partie  de  ces  Evefqnes  bannis 
bannisenjtd.fignerentle  ConciAd'A- 
Axandrie  tenu  en  yyi.  Ammone  y eA 
nommé  Evefqnede  Pacnémune  te  d'un 
canton  appelle  EAarchie;  Marc  de  Zy- 
gresdansla  Libye  Marmarique,  Caïus 
de  Paretoinc  port  de  mer  dans  lamefme 
province, Herme ou  Hermion  deTanis, 
qu'on  nseedans  la  première  AuguAam- 
nique,  Agathe  de  Phragonée  dans  la 
fécondé  Egypte , te  ,du  reAe  de  l'Eleai- 
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chie  , Maïc  de  Phile»  dans  U fécondé 
Thcbaide , Draconce  de  la  petite  Her- 
mopolc  dans  la  ptemicre  Egypte  , & 
Adelphe  d’Onupnis  dans  la  meune  pio- 
vince.  On  voit  pat  la  lettre  de  S.  Atha- 
nafe  à Draconce,  que  MuiseiloitËTcf- 
que  dans  la  haute  Thcbaide. 

a.  Ce  Philon  qui  foutint  fi  glorieulè- 
mentla  vciit^lôus  Conftance , manqua 
apparemment  enfin  de  charité  & de 
douceur,  Aaima  mieux  fui  vie  1a  dure- 
té de  Lucifer  de  Cagliari  que  la  condef- 
cendancede  S,  Athanafe  & de  l’Eglifc. 
CarS.Hietofinedit  dans  fit  chronique 
que  Lucifer , Grégoire  d'Efpagne  ( c cil 
celU7  d'Elvire  l'un  des  principaux  Luci- 
fériens dont  nous  parlerons  dans  la 
fuitte)  & Philon  de  Libyenefe  menè- 
rent jamais  dans  la  cotniption  des  héré- 
tiques. S/ncfe  fivcfque  de  Ptolcmaidc 
dit  d'un  Philon  Evefque  de  Cyte- 
ne  en  Libj'C  fous  Valcns,  & oncle  d'un 
auue  Philon, qu'il  pratriquoit  afiéz  pour 
Ictcfte  les  pteceptesde  Jisus-Chmst  j 
mais  que  pour  ce  qui  clfoit  de  comman- 
der , il  fuivoit  pluUoft  là  hardiefle  natu- 
tcUeque  l'ordre  des  loiz  & des  canons.Et 
en  efict  il  ordonna  feul  l' Evefque  Sidéré. 
Le  nom, le  lieu  & l’efprit  de  ce  Philon  cô- 
viennent  alTez  à celuy  dont  parle  S .Hic- 
tofine.  Neanmoins  de  la  maniéré  donc 
en  parle  Synele,  il  n'a  pomt  cru  qu'il 
fiiA  jamais  forty  de  l'Eglilè  : Dr  mclinc 
quoy  qu'il  eulf  ordonné  Siderc  fous 
Valens,  & par  confequent  depuis  que 
Lucifer  eut  nie  fchifme,  S.  Athanafe  ne 
laifià  pas  d'employer  ce  Sidere , Sc  mef- 
mc  de  le  transférer  à Ptolcmaide,  qui 
cfloit  la  métropole  de  la  province. 

J.  Dans  le  Concile  d'Alexandrie  en 
)<i.  il  y’ a un  Agathodemon  appellé 
Evefque  de  Sche£e  & Menela'ite  dans 
la  première  Egypte  , & un  Paphnuce  de 
Sais  dans  la  mcüne  province.  Celuyqui 
s'enfuit  en  ffi.  eflplufloftceluy-cyquc 
le  grand  Paphnuce  Confefléur  qui  avoir 
elle  au  Concile  de  Nicce  te  à celuy  de 
Tyr.  Car  fi  c'eAoit  ce  dernier,  S.  Atha- 
nafé  n'autoit  pas  manqué  de  dire  qu'il 
avoitcflc  ConfcfTcur.comme  il  le  remar- 
que autre  part  de  S.  Potammon  te  de 
Serapammon  ; outre  qu'il  cfl  difficile  de 
croire  que  le  grand  Paphnuce  ait  vefeu 
iufqu'àcctemps-cy  : Catmelmc  ce  que 
l'on  a dit  que  ce  Saint  avoir  affilié  au 
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Concile  de  Sardique,  nefê  trouve  pas 
fonde. 

Chapitre  XXII. 

I.  Baronius  fur  l'année  jfg.  .f.  i j.  croit 
que  c'cfl  Acace  dont  parle  S. Grégoire 
de  Nazianze  ; te  il  cil  certain  que  l'on  ne 
le  peutguctes  expliquer  d'aucun  autre 
Evefque  de  ce  temps -là  ; car  Eufebe  de 
Ccfârée  te  Theodoted'Hcraclcc  efloict 
morts  avant  qu'on  parlaAdc  Georgesj 
Eulebcd'Emelén'acien  fiiit  de  conlide- 
table  que  nous  fçaehions  pour  l'Aria- 
nifme  j te  quant  à Bafile  u’Ancyte , il  , 
s'ell  déclaré  contre  les  purs  Ariens 
prefque  auffitofl  que  Georges  entra 
dans  Alexandrie,  te  il  eiloit  fi  peu 
uny  avec  luy  qu'il  contribua  mefme 
à le  dépofet  dans  le  Concile  de  Se- 
leucie. 

a.  Noos  avons  icy  rapponé  le  marty- 
re de  S.  Second  , qiioy  qu'il  foit  difficile 
de  juger  par  la  relation  qu'en  £iit  S. 
Athanafe,  fi  cela  arriva  en  cette  année 
ou  en  la  fui  vante. 

11  efl  afi'ez  vrayfemblable  que  cet 
Heraclide  n'a  ellé  fait  Evefque  que  dans 
le  fchifme  de  Lucifer  te  pat  des  Ichilhia- 
tiqiics.  Car  s'il  avoit  ellé  eflabli  Evef- 
qne  avant  le  Concile  d' Alexandrie  de 
l'anjti.  Ce  Concile  l'auroit  dru  main- 
tenir contre  Théodore  j ce  qu'alliitc- 
mentil  ne  fit  pas , puifiiue  'Théodore 
par  l'aveu  mefme  du  preflre  Marcellin, 
paffoit  longtemps  depuis  pour  l’Evef- 
que  Catholique  d'Ozirinque. 

Ch  AP.  XXIV. 

).  Il  efl  afi'ez  eflrange  que  S.  Athana- 
fê  mette  au  nombre  des  ebofes  qu'il 
avoit  apprifesen  fft,  quelques  événe- 
ment activez  en  partie  dans  le  Conule 
d'Arles  désl'an  If),  ou  au  comaience- 
mcntde5(4.  te  en  partie  dansie  Con- 
cile deMilan,n'eflant  nullement  croya- 
ble qu'il  les  cufl  ignorées  fi  long  temps, 
luy  particulièrement  qui  témoigiieavoir  * 

grand  foin  de  s'informer  de  ce  qui  fe 
pallbit.  MaisilapA  joindre  toutes  ces 
chofes  enfcmble  à l'occafion  de  l'exil  it'. 
de  Libéré  qu'il  pouvoii  n'avoir  pas  en- 
core foeu  jufques  alors,  tt  delà  perfe- 
cution  d'Ofitts , qu'il  met  aufli  entre 
les  bannis,  parce  qu'on  le  luy  avoit 
du . quoyquc  cela  ne  fiill  pas  encore  at  - 
rivé. 
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1,  Le  texte  porte  dans  le  latin  ( car 
nous  n'arons  pas  cette  lettre  en  grec  ) 
Ncc  farntts  fMH  h»bt»  : où  il  clt  dif- 
ficile de  juger  li  f»rtntet  lignifie  le 
pete  & la  inere  félon  lelèns  du  veiita- 
blc  latin  , ou  Iculementles  parens.  Car 
on  voit  qu’on  commençoit  en  cefiecleà 
s’en  fervir  en  cette  maniéré  , & S.  Hie- 
in  Hmfx.  lofme  filifant  reproche  à Rufin  de  l’a- 
1.  i.  1. 1.  voit  empbye  en  ce  fens , dit  que  c’e- 
lloit  un  terme  de  Ibldat  te  du  vulgaire. 

Chav.  XXV. 

I.  Le  Cardinal  Barouius  rapporte 
cette  lettre  aux  Evefques  d’Egjrptca  l’an 
jit.  & le  fonde  fut  ce  que  le  Saint  ydit 
p.  |o/.  qu'il  y avoit  trente  fix  ans  que 
les  Ariens  avoient  eAé  déclarez  héréti- 
ques, & qu’ils  avoient  elle  chalfez  de 
l'Eglilèpar  tout  le  Concile  Oecuméni- 
que : d’où  Baronius  infère  que  le  Saint 
l’ccrivoit  trente  fix  ansaprcsle Concile 
deNicèe.CcqucleSaintyditp.agy.iyt. 
d’une  confelUon  de  Iby  que  l'on  vouloir 
faire  figner,  fe  rapporte  Ibtt  bien  au 
formulaire  de  Rimini , dont  la  fignaturc 
fotordonnée  à Conllantinoplcen;<o. 
& encore  fi  nous  voulons  l’année  fin  van- 
te à Anuoche. 

Mais  il  y a de  fortes  confiderations 
qui  font  voir  qu'il  peut  y avoir  quelque 
foute  de  copifie  dans  cette  datte  de  tren- 
te fix  ans,  ou  qu’illa  fout  entendre  d’u- 
ne autre  maniéré.  Cardans  cette  mefme 
lettre  p,  ty  o.  il  eft  patlé  de  Georges  com- 
me ertantpreft  d’elltc  envoyé  en  Egyp- 
te ,&  déjà  acheté  pour  cela.  Le  Saint  l'y 
appelle  un  certain  Georges  : il  y décrit 
{et  inclitiarions , fon  luturel,  fissquaii- 
tez , comme  fuppofant  qu’tl  n’clioit  pas 
connu  dans  l’Egypte,  ainfi  qu’il  l’efooit 
aillcurs.Etoù  pouvoit-ileAre  fi  bien  coiy 
nu  en  l'an  ;6i.  que  dans  l’Egypte  où  il 
avoit  fait  tantderavagcs? 

De  plus  il  y eA  parlép.z90.d’EaAathe 
de  ScbaAefc  de  Baûled'Ancyre  , com- 
me d’EvcIques  qui  pollèdoient  leurs 
EgUfes , & eAoicnr  unis  avec  les  autres 
Ariens  fans  aucune  diAinélion.  Oc 
nous  verrons  que  dés  l’an  jjy.  S.  Atha- 
nalc  diAinguoit  fort  Bafile  te  lesfiens, 
parmy  iefquels  eAoit  EuAathe, d'avec  les 
autres  Ariens , & fembloit  mefme  les 
rcconnoiArcpour  catholiques.  Il  devoit 
encore  moins  les  charger  de  fes  repro- 
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ches  depuis  le  commencement  de  l'an 
)*o.  qu'ils  furent  perlêcwez,  depoAz 
te  bannis  par  les  purs  Ariens  ; ou  du 
moins  il  ne  devoit  pas  écrire  qu’EuAa- 
the  eAoit  alors  ù SebaAe. 

Mais  ce  qui  eA  fons  repartie,  c’eA  qu'il 
met  p.  150.  Cecrops  au  nombre  des 
vivans  , aiei  i-»p  w i»r  Küeyrv, 

Mriuint  AU'trhv,  tcc.  quoy  qu'il  (bit 
coiiAant  que  Cecrops  (ut  enveloppé 
dans  le  tremblement  de  terre  qui  ruina 
Nicomedie  le  14.  aouA  del’an  ;;g. 

On  peut  encore  fortifier  ces  raifons  y.  )»i. 
par  ce  que  le  Saint  s'all'ure  icy  que  les 
Ariens  n’oAroient  blalhier  ouvertement 
ny  S.  Alexandreny  le  Concile  de  Nicar. 

Or  il  dit  luy-mefmeque  dans  le  Concile 
de  Selcucic  du  mois  de  (cptembre  de 
l’an  )f4,lcs  Acaciens  qui  fiircnt  les  mai- 
Arcs  du  Concile  de  ConAantinopIe,  itfjntt. 
aroicntcondamné  nettement  le  Concile  t- 
de  Nicéc  te  fo  doArine  ; fit  il  n’y  a au- 
cune ^parence  que  depuis  la  fécondé 
confeAion  de  Sirmich  en  l’an  jfy.  les 
purs  Ariens  en  ayent  foit  aucune  diffi- 
culté. 

Il  eA  dit  encore  que  la  plufpart  des  y.  )o}t 
Evefques  de  la  province  où  il  eAoit , 
ajrant  connu  la  fermeté  des  Evefques 
**  ^SyP"i  * mauvais  delièins  de 
ceux  qui  les  vouloient  faite  figner, 
cAoient  relblus  de  s'y  oppofèr  mefine 
aux  defpens  de  leur  vie,  Orc’eAccqui 
n’a  nullement  paru  à l’égard  du  formu- 
laire de  Rimini , lequel  félon  5,  Gré- 
goire de  Nazianze,  fotfignéde  tout  le 
monde  par  une  lafeheté  prelque  uni- 
Tctfclle. 

S.  Athanafe  remarque  bien  qn’Acace  y.  ssa. 
te  Parrophile  avoient  cAc  depolèz  dans 
le  CoïKilede  Sardique,  qooyque  cela 
ne  foit  pas  vray  dn  diernier  ; <r  il  ne  re- 
marque point  qu'eux  , Eudoxe,  tt  Geor- 
ges l'avoicuc  eAé  dans  celuy  de  Se- 
leucie. 

Toutes  ces  railbns  nous  contraignene 
de  reconnoiArc  que  cette  lettre  ne  peut 
avoir  cAé  écritte  en  ;<i,  La  mdrt  de 
Cecrops  nous  oblige  de  la  mettre  avant 
le  mois  d’aouA  de  l’an  tfl.  & comme  il  y 
eA  parlé  avec  éloge  d’Ofius  & de  Libéré, 
qui  avoient  figue  en  jfy.  des  confellîonS 
de  foy  Ariennes  , te  Libéré  la  condam- 
nation mvfnie  de  S.  Aihanalè  ; il  la  fau- 
dra meitrc  encore  avant  leur  cliente.  En 

un 
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«n  mot  ne  Toyint  point  de  bonne  CTpli-  Evefques  à Antioche,  pour  envovcr  f . 

cation  à donner  au  palligc  de  Georges,  Georges  à Alexandrie.  Iln'cllpas  diih. '•  ’>• 
nous  ne  trouvons  rien  de  plus  probable,  cile  que  ces  mermes  Evelques  ayent  en- 
que  de  dire  q«e  S.  Athanafc  fit  cet  écrit  trepris  de  fitite  ligner  quelque  nouveau 
avant  l'axiivee  de  Georges , c’eft  à dire  formulaiic , & qiie  par  la  rclillancc  que 
avant  le  catefine  de  l'an  j;<.  & nean-  les  provmcesvoifines  firent  à cette  nou- 
moins  apres  eftre  déjà  Ibrti  d'Alexan-  velle  fervitudc,  ce  formulaire  n'ait  pas 
drie,  c’eft  à dire  après  le  neuvième  de  eu  d'autre  fuitte  , & qu’ainli  il  ait  eftè 
février  ; Car  il  marque  bien  clairement  ou  ignoréou  négligé  par  les  hiftonens. 
qu'il  n’eftoit  pas  mcfme  alors  en  Egyp-  Nous  voyons  mefme  par  le  témoigna- 
te  ; & cela  s’accorde  fort  bien  avec  ce  ge  de  Marcellin  preftre  de  b feéVe  des 
qu'il  témoigne  dans  fa  première  apolo-  Lucifcriens , que  l'ordinaire  des  Ariens,  4j.  44, 
gie , qu’aptes  s’eftre  fauvé  d’Alexandrie,  furiout  en  Egypte , cftoit  de  faire  ligner 
&s'eltre  retiré  dans  le  defert , ilenlbr-  leur  impiété  aux  Evefques,  & puis  de 
tit  pour  aller  trouver  Conftance,  Aiiifi  les  traittcr  comnsc  biques , & les  obü- 
il  pouvoir  eftre  alors  dans  la  Paleftine,  géra  recevoir  deux  une  nouvelle  ordi- 
& écrire  de  là  en  Egypte.  On  voit  mef-  nation. 

me  qu'il  ménage  1 cl'ptit  de  Conftance,  On  pourroii  encore  objcCfer  que  S. 

& ne  parle  de  luy  qu'avec  honneur  , ce  Athanafc  dans  cette  lettre  le  plaint  de  ce  f.  tes. 
qu’il  n’a  pas  fait  après  l'an)  J7.  qu'on  srenoit  enfin  de  bannir  les  Evef-  lOf' 

Pour  les  trente  fix  ans  qui  font  b ques&  les  preftres  qui  ne  vouloient  pas 
preuvedeBaronius,  (ans  dire  qu’il  peut  communiquer  avec  les  Ariens,  qu'on 
y avoir  faute  dans  le  chifire,  il  eft  aifé  leur  avoir  ofté  les  eglifes  par  violence  , 
de  les  conter  du  temps  que  les  Ariens  & qu'on  les  avoit  livrées  entre  les  mains 
avoient  efte  condamne!  parle  Concile  de  ces  hérétiques. 
d'Egypte,  Si  non  de  celuy  de  Nicée,  Cette  objeâion  mefine  montre  au 
dont  le  Saint  parle  d’une  maniéré  qui  moins  que  la  leure  n'eft  pas  écritte  fort 
ne  nous  oblige  point  d'y  rapporter  cette  long- temps  après  les  violences  de  l'an 
époque  de  trente  fix  ans.  ))).  mais  on  n'en  peut  tirer  qu'rlle  ne 

Neanmoins  ce  fentiment  ne  biné 'pas  l'ait  pas  efté  dés  le  moisdenaarsde  cette 
d'avoir  fes  difficulté!.  Car  on  peut  de-  année  | puifque  pour  les  eglifes  l’ordre 
mander  quel  eft  ce  Concile  qui  avoit  de  les  donner  aux  Ariens  clloit  venu 
fait  alors  cette  nouvelle  confeflion  de  dés  devant  l'arrivée  de  Georges , & 
fby  que  les  Ariens  vouloient  faire  fi-  poarlebanniUciuem  des  Evefques,  ce- 
gner  ; & il  eft  vray  que  nous  n'en  trou-  luy  de  S.  Athanafc  fufiilbit  pour  veiificr 
vons  aucun , eftant  certain  quel'on  ne  ce  qu'il  en  dit  t outre  qu'il  cftoit  difficile 
voit  pas  de  coiifellion  de  foy  faitte  de-  que  l'on  n'en  euft  pas  chalfé  d autres 
puis  la  première  de  Sirmich  en  l'an  ))i.  aullitoft  après  : it  on  peut  ajouter  que 
jufqu’à  b fécondé  en  ))7.  On  tentabien  ce  qui  nes'eftoii  pasencore  fait  en  Egyp- 
d’en  faire  une  dans  le  Concile  de  Mdan  te,  s'eftoitfait  l'année  precedente  dans 
en  ))(.  mais  on  ne  voit  pas  qu’elle  ait  eu  l'Italie  & dans  les  autres  provinces  de 
aucun  fiiccés.  De  plus  il  patoiftquecc  l’Occident. 

qu'on  fit  à Mibn  eftoit  manifcltemcnc  Voilà  ce  que  nous  croyons  de  plus  pro- 

criminel, au  lieu  que  celle-cy  n'a  voit  bable  pour  le  temps  auquel  cette  lettre  a 
rien  de  mauvais  à l'exterieur,  de  b ma-  efté  écritte.  Le  P.  Petau  avoit  déjadic 
niere  dont  en  parle  S.  Athanafcj  & il  dit  avant  nous  qu’elle  eft  de  l'an  jfd. 
mefmequ’onn’yautoitdeutrouvernul-  a.  La  lettre  aux  Evefques  d'Egypte  eft 
ledifficulté,  fi  ellefuft  venné’deperfon-  mife  dans  l'imprimé  devant  les  quatre 
nés  non  fiifpeâes.  oraifons  contre  les  Ariens,  S eft  mefine 

Mais  quoy  que  rhiftoire  ne  nous  mat-  intitulée  b première  de  ces  oraifôs.  Il  eft 
que  point  qa’on  ait  voulu  faire  ligner  vray  que  Photius  conte  cinq  livres  con-  ,4a, 
alors  aucune  confeflion  de  fby,  non  plus  treles  Ariens.  Mais  quoy  qu'une  partie 
que  beaucoup  d’autres  chofes  qu’elle  fup_  de  cette  lettre  foit  employée  à réfuter  les 
pninc,elle  noos  apprend  neanmoins  Ariens,  celaluycftcommunavecbcaia- 
qn'il  Ce  tint  alors  on  Concile  de  uenre  coup  d'autres  traittez  du  ^aint;  Se  noua 
H Paît,  Hhhà 
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ncvojrons  point  qu'elle  aie  aucun  rap>  d'Elviredonc'nout  paricrôs  dans  la  fuie* 


port  patticulicc  avec  les  quatre  oraifons 
qui  la  l'uivem  , & qui  font  toutes  liées 
eiifcmblc  Se  en  un  niefine  corps , comme 
il  paroiA  principalement  parce  qu'il 
tij  a que  la  dcrnicre  qui  fiiulfe  pat  la 
gloire  que  le  Saint  rend  ordinairement 
a Dieu  à la  fin  de  les  ouvrages  ; au  lieu 
que  la  lettre  aiu  Evefqucs  d’Egypte  à là 
glorification  propre  , & ne  demande 
tien  pour  cAte  achevée.  L'otaifon  qui 
la  fuit  commence  de  mefmc  comme  un 
difeours  tout  nouveau  , & qui  n’a  rap- 
port à aucun  auue  qui  le  doive  précé- 
dée. S.  Cyrille  cite  un  pallagc  du  ttoi- 
fiéme  livre  de  l’ouvrage  de  S.  Athanafe 
fut  la  Trinité , quife  trouve  dans  l’orai- 
Ibn  que  l’imprimé  conte  pour  la  qua- 
trième p.  48f.  Se  de  mefine  JuAinien 
cite  un  endroit  du  fécond  difeouts  con- 
tre les  Ariens  quife  trouve  dans  la  troi' 
fiémep,;yo. 

] Nous  avons  aujourd'huy  parmy  les 
oeuvres  de  S.  Aihanafe  un  traitté  ad- 
drellé  aux  vierges.  Mais  ce  n'cA  point 
celuy  dont  parle  Theodorct , puifqu’il 
ne  tend  qu’à  les  régler  dans  leur  conduit- 
le  ordiruite  , & à leur  preferire  les 
moyens  de  vivre  d'une  maniéré  confor- 
me à la  perfection  de  leur  eAat , fans  dire 
un  feul  mot  de  la  pcrfecution.  Les  héré- 
tiques prétendent  mefme  que  ce  livre 
n'eA  pas  de  S.  Athanafe.  'Nous  pour- 
rons peut  cAre  examiner  autre  parc  les 
taifons  qu’ils  en  allèguent. 

4.  Il  n'y  a point  à douter  pour  le 
temps  de  la  mort  de  S.  Antoine.  Le 
jour  eA  certain , puifqu’il  y a plus  de 
douze  cens  ans  que  l’Eglifc  fait  fa  fcAe 
le  ty.de  janvier , comme  on  le  voit  pat 
rhiAoirede  S.  Euthyme.  Pour  l’année, 
nous  avons  la  chronique  de  S.  Hierof- 
me  qui  marque  fa  nailTance  en  ayi. 
dtfamorten  jyy.c'eAàdire  en  an  fit 
jyfi.de  l’ere  commune  que  fa  chronique 
précédé  toujours  d'un  an  g fit  cela  revient 
cxaAement  aux  cent  cinq  années  que 
S.  Athanafe  p.  ) 01.  donne  a la  vie  de  ce 
Samc. 

Chav.  XXVI. 

Outte  la  lettrede  S.Eufebeà  l’Eglifede 
Vcrccil,nous  avons  encore  de  luy  le  petit 
billet  qii’ilécrivit  à ConAancc  avant  que 
de  venu  à Milan, fie  une  lettre  à Grégoire 


ce.  Il  avoit  traduit  en  latin  les  commen- 
taires d’EuAbe  de  Celârée  for  les  pAau-  rr/tv  m- 
mesqui  eAoienc  pleins  d'érudition:  mais  '«(./"«y', 
comme  l'auteur  eAoit  heretique , il  eut  *’ 
foin  de  ne  traduire  que  ce  qu'il  y avoir 
de  meilleur  fit  de  retrancher  le  reAe.  Ce 
travail  qui  n’eA  pat  venu  jufques  à nous, 
fot  apparemment  un  des  fruits  de  fon 
exil , puifquc  S.  Hicrofme  dit  qu'il  le 
publia  lotiqu'ilfot  revenu  en  Italie  foua 
julien. 

Ch  AP.  XXVII, 

I.  On  met  un  Pafcence  Evelque  de  »y. 
Poiticts,  fuccellcurdeS  Hilaire.  Mais 
l'auteur  de  la  vie  de  ce  Saint  paroiA 
n'eArc  pas  de  fon  fieclc , puifqu’il  ap- 
pelle S.  Hilaire , fdcer- 

ittem  Son  Aylc  n’a  non  plus  nulle  ap- 
parence d'cArc  du  quacriMc  fiecle  j fit 
pour  fon  hiAoire,  quoy  qu'il  n’y  ait  peut 
eArepat  de  chofes  qu’on  puilfc  allurer 
eAre  faufics  , il  y en  a neanmoins  de  fort 
fufpeAes,  Et  d’ailleurs  là  narration  cA 
trop  imparfaitte  pour  cAte  d'un  auteur 
concemporain  , puifqu'il  n’y  parle  pas 
feulement  du  Concile  de  Beziers , ny 
de  Saturnin  Evefque  d’Arles  , ny  de  ce 
qui  fe  pafl'a  à Milan  entre  S.  Hilaire  fie 
Auxence , ce  qui  cA  prefque  tout  ce 
qu’il  y a de  plus  illuAre  dans  fa  vie. 

Cette  hiAoire  eA  diviféc  en  deux  livres, 
dont  le  fécond  quicAaulE  de  Foriunat, 
fie  addredé  à Pafcence  fie  à toute  l’eglifo 
de  Poitiers,  eA  certainement  écrit  long- 
temps après  la  mort  de  S.  H ilairc,  peu  de 
temps  après  Clovis,du  vivant  d’un  Evef- 
que nommé  Probien,  quel'on  croit  cAre 
Probien  ou  Probaticn  de  Bourges , qui 
eA  mort  entre  fjy.  fie  yj.  Il  y avoit  aulli 
dans  le  mefme  temps  un  Pafcence  Evet 
que  de  Poitiers , comme  on  le  voit  par 
S.Gregoire  de  Tours  D.  fortequ’onne 
peut  douter  que  cette  hiAoire  n ait  eAé 
écritte  vêts  le  milieu  du  vi.  fiecle. 

Venance  Fottunat  preAre  qui  fut  de- 
puis Evefque  de  Poitiers,  vivoit  en  ce 
temps-là  m.  fine  g ce  qui  a foit  croire  à 
Bollandus  fit  a d'autres  que  c’cA  luy  qui 
cAauteiir  de  cette  vie  Maisl’on  tiouve 
que  le  Aylc  n’en  cA  pas  hmblable  a ce- 
luyde  Venance.  Et  S. Grégoire dcTi'urs 
n’eu  A pas , ce  Amble,  manqué  a le  faire 
auteur  du  fécond  livre  dont  li  parle  prin- 
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dpalem.’ntjs'ilcuft  cru  qu'iUcufteftc, 
comme  ou  voit  qu'il  marque  en  beau- 
coup d'autres  rencontres  les  ouvrages 
qui  clloient  de  luy,  Bullandus  dit  que  la 
dilFcrcnce  du  ftyle  vient  peut  dire  de  ce 
que  Venance  n'a  fait  que  tepalfet  un  peu 
(lit  le  premier  livre  qui  avoit  efté  écrit 
■iiintolt  aptes  la  mort  de  S.  Hilaire  pat 
un  ptellre  de  Tes  difciples  nommé  Julie, 
Mais  cela  n'a  point  d'apparence , &.on 
ne  trouve  aucune  autorité  ancienne  de 
cette  vie  pretêduèéctittepar  Julie.  Ain- 
li  ce  que  nous  pouvons  tenir  pour  aflurc 
en’cecy  , c'ell  que  la  vie  de  S.  Hilaire 
que  nous  avons  ell  écritte  vers  l'an  f f o. 
par  un  Fortunat  j & il  y a apparence  que 
c'ell  celle  qui  ell  citée  pat  S.  Grégoire  de 
T ours.  Aptes  cela  il  importe  all'ci  peu  de 
fijavoir  li  Fortunat  ell  ccluy  qui  a ellé 
Hvcfqucde  Poitiers, ou  un  autre  plus  an- 
gKirtjrêl,  queluy  dequelquesannées.Le  Cat- 
dinalBaronius  lemblcquelquefois  lesdi- 
»»ar,  Aingiier , Sc  quelquefois  les  confondre. 

a.  Nous  n’avons  pas  cra  devoir  met- 
tre dans  le  corps  de  noAre  hiAoire  ce 
que  BoUandus  a écrit  que  l'on  a trouvé 
cil  ifoo.  le  tombeau  du  pere  & de  la 
metc  de  S.  Hilaire  dans  l'eglife  d'un 
village  de  Cleflê  prés  de  Mortagne  en 
Poitou  , & que  Ton  pere  s’appelloit 
Francaire;  car  il  n'y  a pas  d'apparence 
de  faire  grand  fond  fur  ces  fortes  de  de- 
couvertes. 

}.  S-  Hierolme  dit  dans  l'epiAre84. 
que  S,  Hilaire  a particulièrement  imite 
le  Ayle  deQmntilicn  : mais  dans  la  U. 
il  reconnoiA  qu'il  cA  un  peu  trop  enflé , 
fcque  les  longues  périodes  qu'il  melle 
avec  les  beautez  delà  Grece,  cnibacraf- 
fent  fon  difcours , te  le  rendent  peu  in- 
telligible. 

Chap.  XXVIII. 

t.  On  ne  voit  pas  que  Bstonius  ait 
pu  avoir  d'autre  fondement  pour  mettre 
enjyy.larequeAc  de  S.  Hilaire  à Con- 
fiance, que  la  fin  où  il  parle  de  l'exil 
de  S.  Eufebe  qu'il  rapporte  comme 
une  chofê  arnvée  depuis  peu  de  temps. 
Je  n^  f(py  neanmoins  fi  ce  fondement 
eA  tout  à fait  fonde.  Car  S.  Hibirepat- 
bntdans  fon  trairté  du  Concile  de  Ri- 
mini  fait  en  )<i.de  ce  quieAoit  arrivé 
en  celuy  d'Arles  en  j.dit  quecelas'e- 
Aoitfiaic  depuis  peu  , fnxime  ge'  M 


éll 

Il  eA  mefme  à craindre  que  b te- 
quellene  foit  non  feulement  iinpatfait- 
te,  comme  il ellaifédelc  Juger,  mais 
aullî  brouillée  te  confufe  avec  quelque' 
autre  écrit , n'y  ayant  nulle  liaifon  entre 
b derniere partie  depuis  ces  paroles, /a.» 
nemiiu  tUiinm efl ,te\i  première.  Cette 
derniere  partie  ne  s'addrcllc  Jamais  à 
CnoAance,  5c  mefme  eUe'parle  de  luy  en 
troificme  perfonne.  S.  Hibirc  y téinoi-  4, 
gne  à la  fin  avoir  parlé  du  Concile  de” 

Nicée  dans  ce  qui  précédé;  te  nous  n'y 
en  trouvons  pas  un  feul  mot. 

a.  Ce  Concile  fût  tenu  félon  S.  Hi- 
bire  crois  ans  avant  le  temps  auquel  on 
commenta  à parler  de  celuy  de  Riminî,' 

5c  quatre  ans  avant  que  ce  dernier  fuA 
aflcmblé  fur  la  fin  de  l'an  jyy.  félon  S. 

Sulpice  Severe.  Ce  ne  peut  donc  eArc 
plus  tard  qu’en  jjA.  Mais  on  ne  peut 
aulli  le  mettre  pIuAoA  , puifquc  ulicn 
n'a  cAé  fait  Celar,  félon  rnilloire,  qu'à 
b fin  de  j/j.  & n’eA  venu  en  France 
que  dans  les  derniers  Jours  de  b mefme 
année  ; te  il  paroiA  par  ce  que  dit  S; 

Hilaire  dans  fit  troilicme  requellc  à 
ConAance,  que  julien  cAoit  allez  prés 
du  Concile.  C’eAdeUqu'on  tire  enco. 
ce  qu'il  fut  tenu  avant  le  mois  de 
Juin  , Julien  cAanc  demeuré  Jufques 
alors  à Viennes,  & en  cAant  parti  |>our 
arriver  à Autun  le  Z4.  de  Juin,  Car 
pour  le  reAe  de  l'année,  il  fut  toujours 
occupé  du  collé  de  l'Allemagne. 

Ammie»  MxreeHtn  I.  te. 

Chat.  XXIX. 

r.  Ce  qui  nous  porte  à croire  que  Ma- 
cedone  avoit  déjà  eAé  depofé  en  ;6o. 
lorfqu’il  ficMarathone  Evcfque  dcNi-- 
comedie,  quoy  que  Socrate  te  Sozo- 
menc  marquent  le  contraire,  c’ell  que 
fans  cela  il  faut  dire  qucMarathone  Tut 
mis  à b place  de  Cecrops  mort  le  14, 
d’aouA  en  l’an  ;/8.  & qu'il  fût  depofe 
avec  Macedone  dans  le  Concile  de  Con- 
Aantinoplcen  ;do.  Mais  nous  n’en  trou- 
vons rien  dans  les  auteurs  , 5c  au  con- 
traire riiiloAorge  dit  qu’Oiicfimc  fut  I.  (.t.  1. 
miscn)<o.à  la  place  de  Cecrops,  fans 
faire  aucune  mention  de  Mirathone, 

1.  Eleufe  elloit  Evcfque  au  plus  tard 
au  commcnccmrnt  del'an  )f8. comme 
on  le  peut  juger  par  5.  Hibice  dans  fon 
livre  des  fynodes. 

H b h h i j 
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),  Nous  avons  dans  Surius  des  aâes 
de  S.  Martyre  & S.  Marcien  qui  l'ont  de 
Mctaphral^,&  qui  ne  font  que  des  dif- 
cours.à  larefervede  ce  qu'ils  tirent  de 
Sozomene,  oii  ils  meflent  encore  quel- 
ques fautes. 


LIVRE  VIII.  CHAr.  I. 

Le  rapport  des  hiAoriens  n’cû  pas 
tout  à fait  confetme  aux  dattes  de 
divetfes  loix  du  code  de  Theodofe,  puif- 
ue  nous  en  trouvons  qui  font  dattfes 
e Milan  le  i.  le  17.  le  i6.  te  le  17.de 
juin, /if.rr.  tit.it.  I.  i.  lih.iM.tit.j;, 
1. 1.  ttt  tp.  l.  X.  ht. s-  ttt.  /*•  l.  }■  & une 
de  Rome  le  i.  juin , lit.  t}.  tit.  /.  l.  p, 
te  une  à Milan  le  t).  du  mcCne  mois 
Lp.tit.  ty, 

I.  it.  Ammien  dit  que  ConAancc  fortitde 

Rome  à caufe  de  divers  barbares  qui 
cooroient  l'Illyrie,  ce  qui  l'obligea  de  le 
tranfporter  en  haAe  en  cette  province 
1. 17.  par  le  chemin  de  Trente  j de  il  le  repre- 
fente  aulGtoAa  Sirmich:  ccquieAfôrt 
di&rent  de  ce  que  nous  trouvons  dans 
les  loix  dont  plufieuts  'font  dattees  de 
Milan  tout  le  rcAe  de  cette  année  juf- 
qu'au  <.  de  décembre  ) & ilnes’en  trou- 
ve point  qui  foient  nattées  de  Sirmich 
que  le  it.  du  mcline  mois.  >d.  ht,  y. 
Ut.t.l.j. 

Le  conte  d' Ammien  s'accorde  mieux 
avec  l'hiAoire  de  l'Eglife,  eAant  ad'ez 
probable , quoy  que  non  necelTaire , que 
Con Aance  fut  prefent  à tout  ee  qui  fe  fit 
à Sirmich , 3c  7 ayant  peu  d'apparence 
de  le  différer  jufqu'àreitrcmité  de  cette 
année. 

Chav.  IV, 

Le  Cardinal  Baronius  fur  l'année  yty, 
J.I4&  ly.differc  la  mort  d'OIïus  juf- 
qu'en  l'an  f6o.  à caufe  de  la  lettre  de 
S-  Eufebe  de  Verceil,  dans  laquelle  il 
parle  de  la  relîAancr  que  Grégoire 
d'Elvirc  avoit  faitte  à Ofius , Se  qui  en 
effet  n'eA  éeritte  qu'en  l'an  j<o.  Mais 
il  n'eA  pas  difficile  que  ce  Grégoire  écri- 
vant en  ou  t^o.àS.  EuAbe , luy 
euA  parlé  par  occafion  de  ce  qu'il  avoir 
fait  contre  Ofius  deux  ou  trois  ans  aupa- 
ravant. Ce  qui  nous  rmpcfche  dedifié- 
ler  fi  longtemps  la  mott  d'Ofius , n'eA 


pas  tant  le  récit  du  preAre  Marcellin, qui 
dit  qu'elle  arriva  auffiioA  après  fon  re- 
touren  Efpagne,  à quoy  Baronius  ne 
s'arreAe  pas,  qu'à caufir que  fa  mort  a 
devancé  de  quelque  temps  l'epitre  de 
S.  Athanafe  aux  lôlitaires , que  nous  ne 
croyons  pas  pouvoir  mettre  plus  tard 
qu'au  commencement  de  S. 

C H A ».  V. 

I,  Le  temps  auquel  le  Pape  Libéré  Cgna 
la  proAflion  de  Sirmich  qui  luy  fut  pre- 
fciitée  par  Oemophile  pour  obtenir  (â 
libené , femble  perfuader  que  ce  fut  la 
fécondé  puifqu'elle  venoit  d'eAre  faitte. 

On  fortifie  cette  opinion  par  la  nuniete 
dont  en  parle  S.  Hilaire,  puifqu'il  dit 
que  Libéré  figna  la  perfidie  Arienne  , ce 
qui  certainement  convient  fort  bien  à 
la  Acotide confcflion deSirtnich{  aulieu 
que  dans  tout  le  livre  des  lÿnodes  ce 
faim  Evefque  tafehe  de  donner  à la  pre- 
mière un  fens  catholique, 

C'eA  fans  doute  ce  qui  a poné  le  mi-  Prrâu.,/ 
niAre  Blondel  CaviniAc  à dire  comme  '»  i 
une chofe  indubitable  , que  Libercafi-  s*o. 
gné  cette  fécondé  confellîon  de  Sirmich:  * ^ 

& le  P,  Petau  dit  de  mefine  dans  fes 
notes  fur  S.  Epiphane  p.  ;i<.  que  fi  Li- 
béré en  a ligné  quelqu'une  (ce  que  l'on 
ne  peut  pas  mettre  en  qucAion  après  ce 
que  Libère  en  dit  luy-mcftne } il  fisut 
que  ç'aiteAé  la  Acunde,  Ces  deux  au- 
teurs font  en  cela  contraires  à Baronius, 
qui  veut  qu'il  n'ait  ligné  que  la  pre- 
mière. Et  ils  ont  eu  fujet  de  ne  A pat 
irreAcraux  taiAns  de  ce  Cardinal,  par- 
ce qu'en  effet  elles  Ant  foibles  ; mais  on 
leur  en  peut  oppofer  une  autre  àbqacite 
il  Aroit  à fouitaitter  qu'ils  eullént  ré- 
pondu un  peu  plus  exaâcment.  C'eA 
que  S.  Hilaite  dit  que  la  perfidie  de  Sir- 
mich  fignée  par  Libéré  avoir  eAé  Aine 
par  NarcUA,  Théodore,  Bafile,  Eu- 
doxe,  Cecrops,  Silvain  , de  divers  ai»- 
très  qu'il  nomme  jufqu'au  nombre  de 
vingt-deux.  Or  il  n'y  a pas  moyen  de 
Autenir  que  ces  vingt-deux  Evefquet 
ayent  Ait  la  féconde  conAflion  de  Sir- 
mich,dans  laquelle  on  ne  voit  pas  qu'il  y 
ait  eu  beaucoup  d'Evefquesoutretlrface,  4t 

ValésdcGcrmine,dt  filatraduâiongrec-  b>"*-  P. 
ue  p.ittc£ÿ/er  nutret , l’original  Utin 
e S.  Hilaire  n'en  ditrien,  Auflile  Con-  t,  i,'. 
cile  tenu  parlesAnomoeà  à Antioche  ne 
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MncTcit  queccs  trois  EvciquesArirns. 

Mais  quelques  Evelqucs  qui  ]r  Ivlicnt, 
allurcnicm  ccn’cftoitpasBiCIe  d'Ancjr- 
rc  , puiCqu'il  deelaim  dans  le  Concile 
d’Ancjre  contre  cette  confellîon  , quel- 
ques mois  apres  qu  elle  eut  elle  dref- 
Ice.  Ce  n'eltoit  pas  non  plus  Théodore 
Evcique  d Heraclée  , puifqu'il  eftoit 
mort  avant  i exil  de  Libère  en  l’an  f. 
au  plus  tard.  Il  ell  difikitede  le  croire  de 
Silvam  de  Tarie  qui  a plulloA  pafl'é- 
pour  Catholique  que  pour  avoir  eAé 
capable  de  ligner  la  fécondé  conAlTion 
de  Siimich.  Il  en  làuc  encore  rejetter 
Eudoxe  de  Cermanicie,  Cecrops  de 
Nicomedie,  Macedone  foit  de  Con- 
Aantmople  foit  de  MopfueAe,  Ar  Marc 
d'Arcthulc  quicAoient  d'Orient,  puif- 
que  la  fécondé  confedion  de  Stnnich 
fut  faite  par  les  Occidentaux  Alon  So- 
zomenc.  Et  au  contraire  le  nom  de 
Germitie  Erefquc  de  Sirmich  mcfme  , 
qui  cAoit  conltammcnt  l'un  des  au- 
teurs delà  fécondé. na  A trouve  point 
parmy  ces  vingt-deux  Prélats  , Ans  par- 
ler d’Olius  & de  Potame , qui  an  moins 
avoicnt  aulC  fignt  la  Aconde. 

Il  cA  donc  ttes-difficilc  ,pourne  pas 
dire  abfolumcni  impoflible , de  douter 
que  ces  vingt -deux  Agnaturesnefoient 
celles  de  la  première  confedion  de  Sir- 
inich , & qu'ainf  ce  ne  foit  celle-là 
incirne  que  l’on  aura  fait  ligner  à Libéré. 

On  pourroit  ajouter  à cette  raiAn 
l'autoriti  deSozomene  ,lî  elle  pouvoir 
cAre  de  grand  poids  ,puifqu’ilrapporte 
ue  quand  on  receur  en  Orient  l'cpitre 
’Ofins , Eudoxe  & ceux  de  fon  partp 
firent  courir  le  bruit  que  Libéré  avoir 
xejetté  la  confubAantialité  te  embradl 
Vùtifum  I ce  qui  n’euA  pat  eA6  on  Aux 
bruit  comme  Sozomene  veut  le  Aire 
croire,  mais  une  nouvelle  bien  fendée 
& ttes-vctitable , fi  Libéré  cuA  ligné  A 
Aconde  conAdion  de  Sitmich  , puif- 
qn’eUe  rejettoit  formellement  la  coit- 
fubAantialité  &étabUdbit  ra'ii'/au». 

Le  P.  Petan  ne  répond  à cette  obje- 
Aion  tirée  de  S.  Hilaire  que  d'une  ma- 
niéré un  peneArange.  Car  il  avoue  que 
cous  les  Evefques  que  nous  avons  mar- 
uez  n’ont  pu  eAre  à la  Aconde  conAf- 
on  de  Sitmich  imais  il  ditqoeceten- 
droit  a eAé  ajouté  par  quelque  igno- 
rant qui  ne  connoidbit  pas  les  noms 


des  Ariens , & n’cA  pas  de  5.  Hilaire.  Il 
vauoioit  peuteAre  mieux  avouer  fran- 
chement quel’on  ne  voit  pas  de  folution 
à cettedifiiculté.  Car  ccque  l'on  pour- 
toit  dire  encore  que  S.  Hilaire  auroit 
confondu  les  deux  coiifcdions  de  Sit- 
mich , te  auroit  prisles  fignatures  de  la 
première  pour  celles  de  la  Aconde,  n’eA 
pas  plus  probable. 

Et  après  tout  on  ne  voit  rien  qui  nous 
empelche  abAlumcnt  de  diminuer  un 
peu  la  Aute  de  Libéré,  te  dédite  qu’il  n’a 
ligné  que  la  première  confidion  de  SA- 
mich.  Ce  qu’il  y a de  plus  difficile  en  ce- 
la,c'cA  d’accorder  S.  Hilaire  avec  luy 
mcfinc  te  de  monflrer  comment  il  a pu 
donner  le  nom  de  perfidie  Arienne  i 
une  confedion  de  foyqu’il  avoir  expli- 
quée auparavant  en  un  Ans  catholique. 
11  eA  vtay  que  cela  feroit  aifé  li  nous 
voulions  dire  avec  le  Cardinal  fiaroniut 
que  ce  n’cA  pas  S.  Hilaire  qui  appelle 
perfidie  Arienne  la  confidion  de  Ay  qui 
a eAé  lignée  par  Libéré.  Mais  pour  ne 
nous  point  arreAer  à une  conjeAure 
peu  vrayfemblable,  il  n’eA  nullement 
eArangeque  S.  Hilaire  ait  toléré  en  un 
temps  uneconfedion  qui  en  ellc-mefme 
n’cAoit  pas  tout  à Ait  inauvaiA  , te 
qu'en  un  autre  temps  ill'ait  qualifiée  du 
nomqu’elAmeritoiteu  égard  à As  au- 
teurs À à l’u  Age  qu’ils  en  vouloient  Ai- 
re, qui  cAoitd^abolir  le  Concile  de  Ni- 
cée  avec  la  doârine  de  la  confubAan- 
tialité.  Et  c’eA  pour  cela  que  S.  Hi- 
laire condamne  luy-mclme  dans  fon 
bvre  à Confiance  A Concile  de  Sirmich 
contre  Pbutin  oû  cette  conAdion  fut 
dredée  j comme  il  y condamne  audi  tous 
les  autres  Conciles  Ariens  : te  nous 
voyons  que  Aint  Athanafe  met  auf- 
fi  cette  conAdion  dans  le  rang  des 
antres. 

C’eAoit  donc  adez  de  l’avoir  lignée 
fiir  tout  en  communiquant  avec  les 
Ariens  te  en  condamnant  S.  Aiha- 
nafe,pour  mériter  les  anathemes  de  S. 
Hilaire  <r  ceux  de  toutel’EgliA,  &pour 
faire  dire  à S.Hierofine  que  Libère  a voit 
fouferit  rherefie . & à S . Hilaire  qu'il  ne 
fi^voit  fi  ConAanceavoit  commis  une 
plus  grande  impiété  de  cbadèr  Libère  de 
Rome, ou  de  l'y  renvoyer  comme  il 
avoitfait, 

Quefil’on trouve  quecela  lôffitpour 
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lépunHre  i cette  ptemieicobje^ion  , il 
l'eti  encore  plus  ailé  de  lâtis&ire  à la  fé- 
condé qui  confiée  à dite  que  Libéré  ayât 
ligne  aulTitoll  aptes  que  l’on  eut  &it  la  fé- 
conde c&fellion  de  Sirmich.il  eflà  ptéfu- 
mer  qu'il  n'en  a point  ligne  d'autre.  Car 
on  peut  dire  i,  que  nous  neffavonspas  fi 
précifcmenilaluitce  de  toutes  ces  cho- 
ies, que  nous  puiflions  alTurct  que  Libé- 
ré n'avoit  pas  ligne  avant  que  cette  fé- 
conde contefEon  de  foy  full  apportée 
à Berée,  i.  Libéré  pouvoir  biencon- 
féntir  de  fouferite  la  première  & a- 
voir  quelque  horreur  de  la  féconde. 
Dieu  n'abandonne  pas  toujours  fés  fer- 
viceuts  jufques  au  bout , principalement 
ccua  qu'il  n'abandonne  que  pour  un 
temps , comme  l'on  a fujet  d'clperer 
qu’il  efé  arrive  à Libéré.  ).  Demophile 
niefme  k Fottunatien  pouvoient  bien 
ne  pas  demander  de  luy  cette  fîgnature, 
& les  autres  Ariens  le  contenter  de 
moins  qu'ils  n'eullcnt  fouhaitte  , parce 
que  ce  leur  eftoit  encore  beaucoup  d'a- 
voir fait  tomber  Libéré  jufqucs-la,  com- 
me ils  ne  poullérent  point  Ofius  jufqu'à 
le  contraindre  de  condamner  S.Acha- 
nalé.  Et  après  tout  quand  nous  dirions 
qu'Urlàcc,  Valens  je  Conftaiiccmefine 
ne  furent  pas  fatisfaits  de  la  fignatuce  de 
Libéré , cela  s'accorderoit  fon  bien  avec 
ce  que  dit  Sozomene , que  Libéré  ne  fut 
renvoyé  à Rome  ny  mefme  rappellé  de 
Berée  que  quand  les  députez  du  Concile 
d’Ancyre  eurent  fait  changer  la  face 
des  chofés,  je  retraéler  ceux  mefmes  qui 
avoient  ligné  la  fécondé  conféHion  de 
Sitmicb,  comme  nous  dirons  l'année 
fuivance. 

Voila  ce  que  nous  pouvons  dire  fur 
cette  importante  difficulté,  fur  laquelle  il 
cil  peuirllreplus  féur  de  demeurer  dans 
le  doute,  que  de  vouloir  rien  alliirerde 
part  ou  d’autre 

La  lettre  de  Libéré  au  Clergé  de  Ro- 
me a eflé  écrite  avant  celle  de  l'Empe- 
reur, comme  il  paroiflpai  les  fragment 
de  S.Hilaircen  y fiippléant  un  mot.  Car 
dans  l'endroit  od  il  y a fnufyium  n- 
miutum putih  ImferMttrir^oà  il  cA  vifî- 
ble  qu'il  y a quelque  chofequi  manque, 
le  fens  le  plus  naturel  eA  de  mettre  tme- 
TMS  Jtriftrem  ,ou  quelque  chofe  de  Am- 
blable. 

),  Nous  avons  encore  cette  lettre 


dans  les  fragment  de  S.  Hilaire  publiez 
la  première  fois  par  Monfieur  le  Févre 
précepteur  du  feu  Roy  Lo'tiis  X 1 1 1.  La 
fuitte  de  cette  lettre  y eA  interropuc  par 
trois  fois  pour  dire  anatheme  à Libéré 
quieneA  l'auteur.  Baronius  fur  l'année 
)f7-  .4.4*.  croit  que  ces  anathemes  ne 
font  point  de  S H. laite,  mais  dequel- 
ue  copiAc  infolent , k apparemment 
'un  Luciférien. La  plus  forte  raifon  que 
l'on  en  puiflé  alléguer , c'cA  que  Libéré 
s'eAoit  déjà  relevé  de  cette  chute  par  la 
rcfîAaiice  qu’il  fit  au  Concile  de  Rimiiii 
avant  que  S.  Hilaire  euA  écrit  le  livre 
dont  nous  avons  les  fragment. 

Les  autres  lépondent  à cela  qu'il  n'eA 
point  eArangc  iiy ûns  exemple  que  S. 
Hilaire  rapportant  une  lettre  fi  lafehe  k 
fi  indigne,  n'ait  pù  s'empefehet  de  mar- 
quer le  jugement  qu'il  en  faifbit  eu  égard 
a la  difpofttion  où  Libéré  cAoit  lorfqu'il 
écrivoit , k non  à celle  où  il  fut  depuis. 
Et  ils  ajoutent  qu'il  ii’y  a pas  d'apparen- 
ce de  fe  perfuader  que  les  Lucireriena 
ayent  inleré  ces  anathemes  dans  l'écrit 
de  S.  Hilaire  qui  a eAé  compofé  en 
France  où  Latééledes  Lucifériens  n'a  ja- 
mais eu  beaucoup  de  cours. 

Monfieur  du  Perron  qui  fait  la  mefme 
difficulté  que  Baronius  , la  cefout  luy- 
mefme  d'une  autre  maniéré.  Car  il  dit 
que  S.  Hibire  peutavoir  inféré  ces  pa- 
renthefés  dans  l'epitte  de  Libère  devant 
que  de  fairefon  écrit  ; ic  que  quand  il  le 
fit , ayant  laifTé  les  places  vuides  pour 
mettre  les  pièces  qu'il  citoit,  ceux  quifo 
tranferivirent  y mirent  les  pièces  telle» 
qu'ils  les  trouvèrent  parmy  fes  pa- 
piers. 

4.  Ce  que  nous  diffittons  le  retour  de 
Libéré  à Rome  eA  fort  conforme  à une 
loy  donnée  à Milan  le  6.  décembre  jfy. 
pour  confirmer  les  pnvileges  du  Cler- 
gé , je  addrcllceà  Félix  Evcfque,  que 
Baronius  fur  l'an  ffy-  je  d'au, 

très  croyenr  cAre  l’antipape.  Et  nous 
voyons  que  le  lo.  novembre  prece- 
dent ConAancc  en  avoir  écrit  une 
autre  pour  les  privilèges  du  Clergé  de 
Rome  en  particulier. 

Ch  AP.  VI. 

i.Nous  n'ofons  pas  dire  que  la  pre- 
mière partie  de  l'épitre  aux  foliraites 
qui  regatdoit  les  dogmes,foit  les  quatte 


Caàjhtid, 
t.  6. rit,  t. 
& ij. 
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gnndes  orailbns  contre  k-s  Ariens, c]ui  quece  fut  un  Eutjrquequc  S.HicrofuM 
tont  chacune  un  livre  coniîdcrable , Se  dans  (à  chronique  met  le  premier  aprci 
qui  cAoicnt  liivifees  en  quaircuucinq  S.  Cyrille,  & clont les  autres  auteurs  ne 
dés  le  temps  de  Phoiius  ; de  Ibrtc  qu’il  çatlentpoint.  Nous  marquons  dans  la 
n'y  a point  d'apparence  a dire  qu’el-  l'uittc  un  autre  Eutyque  qui  efloit  en  ce 
les  n'ayem  fan  toutes  ciifemblc  qu'u-  temps-la  Evefqued’EIeutneroplequi  eft 
ne  partie  d'un  autre  ouvrage.  l'ancien  Hébron  ou  auprès, 

Poutl’autre  partie  qui  regarJoit  l'iii-  a.  Socrate  remarque mic S,  Cyrillee/l 
Houe  du  Saint , nous  iieravotispas  en-  lepremict&  mefmclefeulquiaitappel- 
licic.  Car  ellene  coiniiencc  qu'alare-  lé  du  jugement  des  Ererques,& que  Ton 
repiiuiid'Atiusdansle  Coiicilede  jetu  appel  eltoit  contraire  à la  difciplinede 
fileni  en  ;)f,quoyque  la  Ibitte  falk  voir  J'Eglife.  On  a veu  neanmoins  S.  Atba- 
qu'cUeconipicnoitl  biiloiie  du  Concile  nale  ,S.  Chtylbflomc,  &plulïeurs  au- 
dc  Tyr  : & il  cil  aile  de  juger  que  S.  très  demander  à fe  juftifier  devant  un 
Aihaiiafelacomniençoiidcs  ibn  entrée  nouveau  Concile.  Mais  peuteffre  qu'ils 
à l'epifeopat.  Jleft  vilibleqii  il  y a beau-  ne  failbient  pas  un  ancien  forme,  & ne 
coup  dccnofes  oubliées  aptes  la  préface,  fc  lèrvoicnt  pas  des  formalitez  ordinai- 
cc  qui  la  fuit  immédiatement  n'y  ayant  tes  du  barreau,  comme  il  lemb'e  qu'ait 
aucune  liailbn.  Le  Saini  dans  cet  epiftre  fait  S.  Cyrille  j icc’eft  peuteftte  ce  que 
iiccondmt  fa  narration  que  julqu'a  ce  Socrateadeu  devoir  remarciuer,  quoy 
qui  fuivitrinttulîoii  de  Georges,*  nous  que  ce  ne  (bit  pas  une  choie  fort  impor- 
n’y  trouvons  rien  qui  ibit  poiterieurà  la  tante.  Pour  l'appel  à l’Empereur,  nous 
chute  de  Libéré,  * a la  mort  d'Ofius.  avons  veu  cy-delTus  que  les  Evcfquci 
C’efl  pourquoy  rien  ne  nous  cnipcfchc  d'EgyptcdansIcConcilcdeTyrdeman- 
de  la  mettre  fui  lafîndcran  jfyjocfquc  dcrein  que  la  caille  de  S.  Athanafe  fuit 
Léonce  d’Antioche  vivoit  cncotc  , ou  refervéc  à Conltantin  t te  nous  avons  *■^•7*^* 


avant  que  le  bruit  oc  fi  mort  fuflvcnu 
jufques  au  Saine. 

i.  Amniien  parle  de  ce  mariage 
d’Otympiadcavcc  ArfaccRoy  d' Armé- 
nie, & il  fcniblc  félon  luy  qu'iliic  fut 
fait  qu'en  j do.  mais  on  ne  peur  lu)  don- 
Hcr  ce  (êns  fans  raceufer  de  s'cllte  trom- 
pé, puifqucpcrlonne  n’oferoit  dire  que 
S.  Athanafe  n'ait  pas  appris  la  mort  de 
Léonce  avant  l'an  )do  après  les  troubles 
qui  s'ciciiercnt , comme  nous  verrons, 
en  l'an  &.  au  fujet  d'Eudoxe  qui  avoir 
ufurpé  la  place.  Et  déplus  il  paroill  par 
Ammicn  mcfme  que  Para  nis  d’Arlacc 
eAoit  déjà  en  âge  de  gouverner  fou 
eftat  en  l’an  Jdy.  lotfque  fon  pere  fut 
pus  parles  Perfes  , & comme  il  avoit  en- 
core fa  mere,  il  faut  qu’il  foitnéd'O- 
lympiaile  long-trmps  avant  l'an  jSo. 
puisqti’A'face  qui  ePoit  Chrcftnn  ne 
pouvoir  pas  avoir  deux  f mines  en  mef- 
me  temps.  Et  par  confequem  Olym- 
piade aura  rfté  mariée  à luy  auHlioft 
après  la  monde  ConAant. 

C H AP.  VU. 

t.  les  hiAoriens  ncdifcnc  point  qui 
fut  mis  à la  placedc  S.  Cyrille.  On  peut 
ncuunomsdiie  avec  allez  d’apparence 


cncotel'aétequ'ilsaddteflércnt  pour  cc- 
la.au  Cemte  Denys , od  ils  té-moigneni 
qu'ils  en  avoicnc  addteAc  un  pareil  au 
Concile. 

Cha».  VIII. 

Il  cA  bon  de  remarquer  que  le  nom  de 
S.  Phrbade  s'écrit  fort  difFercmmcnt , 
Phebade,  Phibade,  Sabade,  Fiiade,*c. 
Bollandus  i).  janvier  p.  yyo.  dit  que 
ceux  d’Agen  l'appellent  aujourd'huy 
S,  Fiari,  Le  Gallia  ChtiAiana  remarque 
que  l'on  avoir  autrefois  baAi  uneeglifè 
fous  fon  nom;  que  lés  reliques  ont  eAé 
transférées  à Perigoeux,oil  elles  cAoienc 
en  ma.  & qu’cUcs  font  aujourd’huy  en 
un  lieu  nommé  Bcneiquis  au  diocew  de 
Touloufé, 

Chap.  IX. 

I.  Les  grecs  & tes  latins  font  mémoire 
de  S.  Ccliireleit.de  décembre.  Philo* 
Aorge  1.4.  C.4.  dit  qu’ayant  vefeu  dans  la 
débauche  te  dans  le  crime,  il  purgea  tout 
fes  pechezdans  fon  fang,  * remporta 
mclmela  coutonnedu  manyre  fous  Ma- 
ximien. Suidas  qui  cite  beaucoup  de 
chofes  de  PhiloAorge,rappone  la  melme 
ebofè  fur  le  nom  d’Eudoxe  ,&  décrit  plus 
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particulieicmencfbn  martyre.  Baroiiius  aOèz  fort  pour  faire  juger  que  tout  er 


fur  l'an  ) II, -i'  ii. copie  ce  qu'en  dit  Sui- 
das. 11  faut  avouer  neanmoins  que  cette 
hiAoire  ne  paroidânt  point  avoir  d'autre 
auteur  que  Philollorgc  , elle  n'cft  pas 
aullî  alTur^e  qu'une  choie  de  cette  im- 
ponancc  le  devroit  eftre. 

II  cil  aulS  allez  diHîcilc  de  croire 
qu'Eudoze  ait  elle  difciple  de  S.  Lucien 
martyr,  puis  qu'ayant  vcTcu  jufqucs  en 
;yo,  il  ne  pouvoir  pas  ellce  fort  âgé  lorf- 
que  5.  Lucien  mourut  au  comme  ice- 
mentde  )ii.d(ccla  donne  alTez  fujet  de 
douter  ü cet  hilloricn  hcretique  ne 
nous  impofe  point  lorlgu'il  fait  tant 
d'autres  célébrés  Ariens  dilciplesdu  mef- 
mc  martyr, 

1,  Socrate  dit  qu'Endoxe  elloit  à Ro- 
me avec  Confiance;  félon  quoy  Léonce 
léroit  mort  au  plus  tardau  mois  de  may 
del'an  jfy.maiscela  ne  fepeut  direfe- 
/.  fil.  (on  S.  Atbanalê  qui  dans  ton  epiArcaux 
folitaircs,  oïl  il  marque  la  chute  de  Li- 
béré , parle  de  Léonce  comme  vivant, 
Ainlî  il  ne  peutcAre  mort  qu'au  com- 
' menccment  de  jft,  & C Eudoxeen  ap- 
prit la  nouvelle  cAantàla  cour,  ce  fut 
pIuAoA  i Sirmich  qu'à  Rome.  Sozo- 
■nenedit  feulement  que  CanAancecAoit 
alors  en  occident. 

Ce  fut  peuteAre  dans  te  Concile 
d'Ancyrcqucfutcompofcc  la  lettre  des 
Orientaux  fur  les  termes  deconfubAan- 
tiel  Sc  de fcmblablecn  fubllance,dont  ils 
rejettoientle  premier.  S.  Hilaire  dit  Au. 

■ Amcnt  qu'elle  fut  Icuë  à Sirmich , mais 
il  n’en  marque  point  le  temps.  Nous 
en  avons  parlé  cy-dclTus  à la  fin  du  A- 
cond  chapitre  de  ce  livre. 

C H A ?.  X. 

I.  C'cA  ce  que  Amble  marquer  ces 
mots  de  Sozomene  t'x  ésAn/unAias 

a.  Il  Amble  peu  probable  que  l’on  ait 
fait  ligner  à Libéré  la  condamnation  de 
la  confubAantialité  dans  l'aficmblée  de 
Sirmich,  puifqueceux  quiy  dominoient 
Tavoient  eux-mefmes  tetrâchéc  des  ana- 
thematifmes  du  Côcile  d'Ancyre.  S J^i- 
laire  qui  examine  C fon  dâs  An  livre  des 
fynodes  la  créance  des  Orientaux  Arce 
point,  n'anroit  pas  oublié  une  citcon- 
ftance  fi  importante  & qui  auroit  mar- 
qué fi  clairement  leur  dogme,  Et  celacA 


qu  on  a pu  demander  en  ce  temps-cy  à 
Libéré  Sc  aux  autres,  n'alloit  qu’a  la  fup. 
prellîon  & non  à la  condamnation  du 
terme  de  C'ell  par  cette 

taifon  que  nous  avons  rapporté  a l'an- 
née precedente  pluAoA  qu’a  ccUc-cy,  la  h:Ut. 
lettre  oil  les  Orientaux  rccevoicnt  la  ref- 
femblancedofubAance,  & rejettoient  la 
confubAaiitialité,  U faut  avouer  nean- 
moins que  cette  lettre  convient  bien 
mieux  à cette  aimée  qu’a  la  precedente  ; 
te  il  faut  encore  remarquer  que  Viâorm 
dans  An  premier  livre  contre  les  Ariens, 
dit  adet  clairement  que  As  delFcnfeurs  de 
la  rellcmblancc  de  fubllance  avoient 
écrit  en  A&ique  qu’il  falloir  bannn  la 
confubAantialité,  te  avoient  accompa- 
gné cet  ordre  non  de  raifons  ny  d'auto- 
ritez  de  l'Ecriture,  mais  d'une  juAion 
abfoluc  : ce  qui  paroiA  A rapporter  à 
ce  temps-cy,  hors  lequel  nous  neroyons 
pas  que  les  Semiariens  ayent  eu  allez 
de  crédit  à la  Cour  pour  en  obtenir  ces 
forces  de  julCons,  Et  nous  apprenons 
de  Sozomene  que  Baille  d'Ancyre  écri-  I.  4.  t.  x), 
vit  effeélivement  en  Afrique  contre 
Ürûce  te  Valens.  Il  A peut  donc  bien 
Aire  que  les  Senviariens  fc  Aient  enfin 
déclarez  ouvertement  contre  la  conlub. 

Aancialité  ,foit  par  la  legereté  naturelle 
aux  hérétiques , Ait  qu'ils  n’eulAnt  plus 
As  melinesraiAiu  qui  les  avoient  obli-  , 

gez  d’abord  à Apprimer  cet  anathema- 
tifme  qu’ils  avoient  ligné  à Ancyte;.  te 
peuteAre  que  la  lettre  mefme  donc  nous 
avoiisparlé  en  Atcaufe.  Car  lice  Arène 
UrAcc , Valens  & Gcrmine  qui  en  de- 
mandèrent la  leéhire , comme  l’aAure 
S.  Hilaire  , il  eA  alAz  probable  qu'ils  le 
firent  pour  obliger  As  Semiariens  à con- 
damner la  conlubllancialité  comme  ils 
l'avoienc  fait  par  cette  lettre.  Mais  fi  les 
Semiariens  l’ont  clAâivemenccondam- 
née  de  Ait  condamner  à Sirmich,  il  Aut 
toujours  dire  que  S.  Hilaire  ne  le  f^avoic 
pas  encore  lotfqu'il  écrivoit  An  livre 
des  Synodes. 

)■  S,  AthanaA  dans  Ion  livre  des  Sy- 
nodesp.  904..  dit  que  ce  Ac  la  croifiéme 
confclfion  de  Sirmich  Aite  le  ta.  may 
5f9.  que  l’on  fupprima,  comme  fi  les 
Ariens  avoient  rougi  de  l'avoir  dattée 
parles  ConAls;  Se  il  ajoute  qu'ils  en  fi- 
rent arracher  As  copies  pat  le  fccrecaire 
hiarcieii. 
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Matcien.Maisl’évidencedu  faitrenible  lapponons fait  Toiile  contraire, 
nous  obliger  à embraflètauni  bien  que  a.Nous  auons  veu  dans  un  nunurcrir 
leP,  PccaudansIcanotcsrucS.Epiplune  des  aâes  de  S.  Ëufebe  qui  poutiuicnr 
p.  jiy.  l'opiaion  de  Socrate  dedeSoxo-  paroillte  ailcz aaebentiques  , s'ils  pou- 
niene  qui  dilcnc  que  ce  fut  Ulècondc;  voient  fub/illet  iàn>  que  ConlUncc  de 
P ayant  peu  d'apparence  que  les  Araens  Libéré  fe  fiilTent  trouvez  enl'emble  à 
aycutpûptcteiidrerupptinaer  une  con-  Rome,  ce  que  Tkiftoire  ne  peimet  tn 
Lillion  de  foy  qu'ils  avoicnt  mon/brcc  à aucune  manicte.  Ils  ibiit  incmic  ton  à 
nnConcilcde  400.  Evcfqucs.  Et  pour-  rbonneuede  S.  Eulêbe,puilqu'ils]c  font 
ce  que  l'on  pouttoit  objcâcr  b nuelhie  nettement  partiiânt  de  Fcliz:  ce  que 
choie  au  fujet  de  la  lêconde,  ilellailc  nous  ne  pouvons  croire  en  le  croyant 
de  rcpoiidic  que  Baflle  d'Ancyre  ne  fc  Saint  ^ Sc  nous  ne  pouvons  douter  de  la 
fuucioiipastamdelarupprinier,  quede  lâintcté  , quelque  incertaine  que  foit 
la  décrier  entièrement  par  ccttefotmali-  fon  biAoire  ,puil'qu'il  y avoit  a Rome 
té,  pour  cinpefehet  qu'on  nelaproduilill  une  eglife  de  lim  nom  des  l'an  f 00.  "i".  14. 

imiais  : ce  qu’on  ne  peut  dire  ^ la  troi-  j.Sozomcnc  dit  qucFelix  mourut  que.'- 
£éme,puirqu'on  la  fit  lignet  en  elièt  pref-  que  temps  aptes  avoir  elle  chiU'é  de 
quepartousles  Evefquesdel'Empire.cn  Rome:  nuis  Faulfiii  de  Marccllm  qui 
ollant  léulement  le  titre , de  en  y cban>  en  ^ouvoient  ellre  plus  inllruits  , puif- 
geât  quelques  termes.  Celle  que  les  Aca-  quils  vivoientencctemps-làmelinc,  de 
ciens  drellercnt  à Scleucie  fiippofe  fi  peu  eftoicnt  preftres  de  Rome , nous  afiutent 
quela  troifîémedeSirmicb  rail  fuppri.  qu’il  ne  mourut  que  fous  Valentinien 
méc  de  abolie,qu'elles'cautotireinelrtie,  le  ai.novembre  )<t.Quelîletémoigna- 
de  prétéd  ne  ne  établir  que  ce  qui  y avoir  ge  de  ces  deux  auteurs  cobtemporains  eft 
' cllé  enfeigné.  On  l'objeéla  aulB  dans  le  conlîderable , on  ne  peut  pas  ajouller 
mcfmc  CôcileauxSemiariens.quitépô-  grande  foy  à ceux  qm  dilcntque  Félix 
dirent  léulement  qu’elle  ne  les  regardoit  fut  martyrifé  le  al.  juillei  de  l’an  par 

pas  , de  qu’ils  n’avoient  que  faire  d'exa-  ordre  de  ConAance.  AulC  l’on  n’en 
miner  fi  elle  cAoit  bonne  ou  nuuvaife  j trouve  point  d’auteur  plut  ancien  qu’A- 
mais  iis  ne  dirent  jamais  qu’elle  avoit  naAalc,  qui  tnefine  fe  contredit  en  cela. 
eAé  condamnée.  Et  il  Icmbic  mefme  que  Car  il  dit  dans  un  endroit  qu’il  fût  déca- 
lés Acaciens  leur  ayent  fait  un  crime  de<  pité  le  it.  novembre  lécretteinciit , de 
vantrEnipereurderavoirainfirejettée  ; neanmoins  avec  beaucoup d’ecclelîaAi- 
ce  que  Ton  trouvera  dans  Socrate  en  y qnes  le  de  laïques  à Coca  dans  la  Caïu- 
lifâncv’sr  s’vivaulieudei;»-' â«r»“.L'on  pagne  de  Rome , ou  comme  venr  Baro- <"»•  ity. 
ne  peut  dire aufli  que  les  Ariens  l’ayent  nius,  à Cerxen  Tofeane,  que  l’on  ap.  1*. 
fupprimee  de  honte  depuis  ce  ten^s  là , pelle  aujoutd’huy  Ceri  ou  Cctventerajde 
puilqu’ils  cAoieut  alors  plus  puiflàns  dans  un  autre  lieu  il  dit  qu’il  mourut  en 
qu’ils  ne  le  forent  jamais,  & horsd’cAat  paix  dans  fà  terre  for  le  chemin  de  Porto 
dccraindredcderougirdevantles  hom  le  19.  de  juillet.  Adon  qui  avifiblement 
mes.  On  voit  mefme  qu’en  l’an }«.  Va-  puil'é  dans  les  mefmes  lources , eA  auflî 
lens  voulant  réduire  Germine  au  pur  tombé  dans  des  erreurs  que  perfonne  , 

Arianifme,  luy  allégué  feulement  le  for-  n’oferoit  defïcndtc.  On  dit  qucl’Eglilc 
mulairede  Rimini,  font  parler  de  la  le-  de  Ceroequi  l'honore  comme  Ion  pa- 
conde  coufeflîon  de  Sicmich,  quoyque  tron,  faitaullâfoy  de  fon  martyre  : mais 
l’un  de  l’autre  l’euA  fignée , de  que  Ger-  on  ne  dit  pas  dronis  quand  elle  l’hono- 
mineaucontraircfait  tout  fon  fort  for  la  re.de  quece  ncloitpasS.Felix  Papemar- 
troifiémC)  ce  qui cA une gtande  preuve  tytifé  en  ty+.fbus  Aurelien  .oumefine 
quccclle-cy  foblîAoit , de  que  l’autre  au  quelque  autre  martyr  do  mefme  nom 
centraireeAoicabolie.  auquel  on  ait  donné  depuis  le  titre  de 

fions  font  ordinaires.  Pour  les  wonu- 
- 1.  Sotomenelcmble  avoir  cru  que  Li-  mens  de  cette  Eglilé  que  l'on  allégué,  if 
bere  de  Félix  gouvernèrent  quelque  faut  qu’ils  foient  bien  authentiques  de 
temps  enfemfalcj  mais  ce  que  nous  en  de  fort  ancienne  datte,  pour  ponvotc 

II.  Part.  liii  » 
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ell.t  oppofcz  à Marcellin.  les  & les  plus  abrurdes. 

fiaiumus  avuii  cité  pecluadé  de  ces  Ouiie  rargument  que  Ton  tire  de  la 
tai.ons  > & cnavoïc  perluadé  U p.uipatt  requcllc  de  Marcellin  k de  Fauil  n 
du  monuc  dans  une  grande  dilpuce  qui  pour  montrer  que  Félix  n'elt  mort  que 
s'éleva  a Rome  i'ur  ce  fujet  fous  Gregoi-  tous  Valentinien  , leP.FronioChanoi- 
te  X 1 1 1,  Mais  liait  que  la  volonté  du  ne  régulier  de  l'ordre  de  S.  Augultiu 
Pape  l'avoK  fait  changer  de  fentanent,  témoigne  dans  le  Calendrier  Romain 
joint  qu'en  l'an  If  8r.  le  i8  jour  dejuil-  qu'il  a publié,  que  l’on  prouve  la  mefme 
1er,  qmeiUa  veille  du  jour  que  l'on  ce-  choie  par  d'autres  pièces  anthentiques 
lebre  la  Telle  de  Si  Félix  Pape  k martyr  qu'Ouufte  nous  a données,  llcroitmef- 
que  l'on  prétend  ellre  ccluy-cy  , on  me  que  S.  Félix  donc  on  célébré  la  fefte 
avoii  uouvé  un  tombeau  avec  cette  le  ly. juillet  ell  S.  Félix  le  véritable  Pape 
infeription,  Lt  nrft  icS.  fehx  P^ft  ^ & martyr,  puifque  fans  cela  il  fetrou- 
mxrtjr,  y»/  M caadxmxe  Coa  iottet,  vetoii  que  ce  Saint  reconnu  par  tout  lê 
Sans  cxam.iier  cette  hiltoire  dans  la  monde  pourmanyr  n'auroïc  point  cité 
fonds,  cette  infcripiion  qui  par  elle-  marquédanslet  anciens  martyroIoges.il 
mclme  ne  paroill  pas  ellre  du  i v.  Ire-  dit  neanmoins  à la  fin  qu'il  ne  veut  rien 
de,  ne  prouve  autre  choie  Gnon  qu’on  adiirer  furccfujet,à  caufequ’ilfe  trouve 
a crû  que  Fehx  avoit  cllé  Pape  k mar-  des  litanies  dans  un  maiiufcric  ancien 
'rr.  ce  que  l'on  feavoie  déjà  bien  par  le  de  fept  ou  huit  cens  ans  qui  meitenc 
témoignage  d'Anaftafcj  mais  la  que-  l'autre  Félix  au  nombre  des  Papes  avec 
ition  cil  de  fçavoir  G on  l’a  deù  croire,  le  titre  de  Saint  & de  Coiifcll'cur.qa’cl- 
Ccque  porcccettc  infeription  y»e  fe-  les  donnent  de  mefme  à Jules  k à Da- 
lix  roâdainiM  convient  tout  à mafe.  Mais  s’il  làut  recevoir  ceslica- 

£iit  à quelques  autres  contes  d'Anallafe  , mes,  elles  font  toujours  contre  lepré- 
& cil  d'autât  moins  recevable  t. qu'aucun  tendu  martyre  de  Félix,  ne  le  traitianc 
ancicnauceur,nyS.  Hierofmc,nyS.Hi-  que  de  Conlèllcur.  Eccequel'onre- 
laire,nyS..Athanare,nyLucifer,ny  aucun  marque  qu’elles  ncdonnent  aullîàS.Vr- 
autre  de  ceux  qui  ont  écrit  en  ce  temps-  bainquclccitredeConlèireur,nepcou- 
Ià,n'a  parlé  de  cette  condamnation, quoy  ve  rien  pour  Fehx,  puifqu'il  n'ell  nul- 
qu'elleait  dû  faire  un  grand  éclat,  a.  que  lemeiit  certain  que  S.Vrbain  foit  mar- 
ccn’clloit  pas  alors  lacouHume  de  crai-  lyr.  Le  P.  Labbe  dans  fa  chronologie 
ter  les  Princes  de  cette  fottejl’Eglifeayat  le  contente  de  dire  que  Félix  lût  mis  à 
moins  d'égard  à ce  qu'ils  meritoient  mort  Gtlon  l'opinion  de  quelques-uns, 
qu'au  tort  que  ces  condamnations  pou-  4.  Le  P.Labbe  met  quelquefois  Félix 
voient  faire.  3.  parce qii 'on  etill  deu  en-  an  nombre  des  Papes  marquant  nean- 
corc  moins  en  ufer  envers  Conllance  moins  qu'il  en  doute,  k quelquefois 
qti'envcrs  les  autres , ce  prince  n'cllant  il  l’omet  entièrement. Dans  fa  chtonolo- 
encoreque  Catcchtimenc  k ne  partiel-  gie  parlant  de  Félix  qui  fucceda  à Sim- 
pant  point  aux  mylleres,  plicc  en  483.  il  l'appelle  abfolument  Fe- 

On  peu:  donc  bien  tenir  pour  fufpcéle  lix  fécond  , quoyque  ce  foit  le  ttoifiéme, 
cette  infoription,  puifque  l'on  a veu  que  Geeluyqui  lut  mis  à b place  de  Libéré 
de  femblables  fuppoGtions  font  venues  a ellé  Pape,  Ainfiilnereconnoiftpoinr 
jufques  à nous  comme  entt'autres  les  qu’il  l'ait  ellé.  Et  en  efiêt  G ce  Félix  a 
lettres  écrittes  à Fclix  mefme  par  S.  jamais  ellé  légitime  Evefque  de  Ro- 
Athanafe,  que  l’on  débite  comme  veri-  me  ,il  n'a  pû  celTer  de  l’cllre  pat  U 
tables , k que  l'on  met  mefme  à la  te-  correiftion  de  Libéré  qui  cllanc  une 
lie  d'un  Concile  d'Alexandrie  avec  une  fois  décheu  de  fa  dignité  par  une  faute 
réponlc  de  Félix , k une  autre  lettre  de  canonique . n'auroit  pû  y rentrer  qu'au 
Félix  à tous  les  EveG3ues,dattées  par  des  moins  le  Gege  n’cult  ellé  vacant.  Et 
Confulats  qui  ne  furent  jamais.  Ceux  quand  mefme  il  auroit  perdu  l'epifcopat 
qui  ont  feint  ces  lettres,  k ceux  qui  leur  lans  faire  de  faute  , il  n’eu  auroit  pas 
tciremblent  font  capables  de  croire  fut  ailcment  depoUcdé  celuy  qui  s'en  trou- 
la  foy  des  autres,  ou  d'inventer  eux-  voit  lâiG  légitimement.  Si  donc  Félix  a 
meünes  les  fàullctez  les  plus  ridicu-  jamais  cclTé  d'eUrc  Pape , il  fout  qu'il 
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ait  mcrir^  U dcpolition  par  quelque  bu- 
te pofterieure  a la  corrcâion  <ic  Libéré: 
Sc  puifque  perfonne  ne  le  dit,  il  faut 
qu'il  ait  clld  Pape  julqu'à  la  findclâ  vie , 
c'eft  à dite  cAmme  on  l'a  montré, julqu'à 
l'an  }6f.  & que  Libère  ne  l'ait  point  cfté 
durant  tout  ce  temps- la,  ou  qu'il  y ait 
eu  deux  Papes  à la  fois.  Perlonnc  n'a 
dit  & n'a  pu  dite  n}i  l'un  n^  l'autre , 
Pourquo]!  donc  nous  embarrader  dans 
unt  de  dilficultcz  pour  delfcire  un  hom- 
me que  tonte  l'antiquité  abandonne, 
qu'il  faut  avoiier  avoir  efté  au  moins 
durant  deux  ans  l'horreur  de  toute  l'E- 
ghfe,qui  n'cA  nullement  necellàire  pour 
continuer  la  fuccefflon  de  l’epifcopat 
dans  4a  chaire  de  S.  Pierre , & qu'on  ne 
deifend  que  fut  des  fondemens  tout  à 
bu  ruineux , & des  auioritez  nullanent 
confîdcrables , qui  le  déttuifent  elles- 
mefincs,  & qui  font  démenties  parles 
pièces  originales. 

C H A P.  XII. 

I.  C'eA  bns  doute  for  ce  bruit  que 
PhiloAorgel.  4.C.  lo.aéctit  que  quin- 
ze Evefques  qui  elloicnt  aHemblez  à 
Nicomcdic,  & qui  teiioient  pour  la 
confobAaniialiié , y perirent  avec  Ce- 
crops  Evcfquede  b mefme  ville. 

1.  11  y a une  grande  diliiculré  dans  ce 
que  dit  Sozomene  , que  cc  fut  Balile 
qui  propob  d'afl'embler  le  Concile  à 
(.4.C.I1.  Nicée.  Car  non  feulement  PhiloAorge 
. dit  que  Balüe  & fes  parcifans  rcfol'cicnt 

de  fe  trouver  à N icée , mefme  depuis  la 
/ » « SI.  ruine  de  Nicomediej  & Theodoretdit 
que  ce  fut  Eudoxe  qui  b fit  propofer 
Sc  déterminer  par  le  moyen  des  amis 
qu’il  avoir  à b cour  : mais  mefme  S. 
Wr  fimd.  Achanafe  nous  apprend  que  cc  furent 
»Sï.  370.  Urbee,  Valcns  , Gctmine  , Acace,  Eu- 
doxe , Sc  Patrophile , tous  Ànomocens  , 
qui  portèrent  Confiance  à y allémblet  cc 
/.  4.  <.i{.  Concile.  Neanmoins  comme  Sozome- 
ne femblc  avoit  leu  b lettre  niefnic  de 
Bafile  à CoiiAance,  il  peut  cAre  ilïcz 
probable  que  ce  fot  foulement  b fepara- 
tion  du  Côcile  qui  vint  des  Anomocens , 
&fut  arrcAéc  à leur  follicitation.  Car 
comme  le  mefme  Sozomene  le  montre 
aficz  bien , ils  ne  trouvoient  pas  leur 
avantage  dans  un  Concile  univcrfol. 
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Gillot  qui  a fait  impiimcr  les  ouvra- 
ges de  S.  Hibireen  lyyo.  dit  dans  b vie 
de  ceSam:  qu'il  y a joint, que  cette  lettre  ■ 
ell  foppoféc  J ce  que  d’autres  onr  aufit 
cru  avec  luy;  mais  ne  pouvant  met  que 
Fortunat  n'en  ait  parlé  il  y a plus  de  mil- 
le ans,  il  veut  qu  elle  ait  efté  foppofée 
par  Fonunat  mefme,  à quoy  il  n'y  a 
nulle  apparence.  Car  pour  ne  rien  dire 
des  autres  raifons , Fortunat  allure  que 
cette  lettre  cAoit  gardée  à Poitiers  coin, 
me  un  threfot.  Il  n’en  prend  pas  incline 
tout  à bit  bien  le  lèns  ■ Sc  il  cil  allez  ailé 
de  s’y  tromper , fi  l'on  n’y  prend  tout  à 
fait  garde , ce  qui  fait  bien  voit  qu’il  ne 
peut  pas  en  dire  l’auteur.  La  derniere 
Arophe  de  1 hymne  de  S ■ Hilaire  pour  le 
matin  peut  avoir  cAc, ajoutée  par  d'au- 
tres. 

CllXt'.  XV. 

Cette  lettre  des  Semiariens  contient 
dans  S.  Epiphane  depuis  le  nombre  n. 
jufqu'au  1).  dclayj.berclîe,  comme  le 
P.  Petau  le  montic  fort  bien  dans  les  no- 
tes fur  cet  endroit. 

Ch  AP.  XVI. 

I.  S.  Atbanafè  ne  conte  dans  fa  lettre 
aus  Africains  p.  yj4.  que  prés  de  deux 
cens  Evefques  catholiques  dans  le  Con- 
cile de  Rimini.  Ce  qui  cA  fi  éloigné  de 
cc  qu'il  met  en  deux  autres  cndruiis,que 
Baroiiins  acru  quelelieucAoitcorroin-  if>  S.  $. 
pu,  llbutpoucunt  remarquer  que  Ma- 
ximin  Evefque  Arien  , voulant  tirer 
avantage  de  ce  Concile  dans  b dilpure  -nlvy. 
qu'il  eut  contre  S,  Augullin  , n’y  conte 
qucjjo.  Evdques  qui  avoient  foulent. ‘'  ‘‘ 

Au  contraire  Julien  le  Pclagicn  dit  que  ',4»^. 
l'on  teuoit  qu’il  y avoit  eu  lufqu'a  éto.  '■  '-'f-'”- 
Evefques.  /’"/•'•  73- 

X Uifacc,VaIcns&diversautrcs  Evef- 
ques cAoieiit  encore  a Sirmich  le  ix,  de 
may  comme  on  aveu,  Ainfi  le  Concile 
de  Rimini  auquel  ils  fe  dcvoiciit  trou- 
ver , n'a  pas  commencé  avant  la  fin  de 
ce  mois.  On  peut  melme  juger  que  ce 
ne  fot  pas  avant  le  mois  de  juillet , pnif- 
qu’il  lut  terminé  fort  promtement  , dt 
comme  le  dit  S.  Athanafc,  jufqu’à  l’en-  *lo. 
voy  des  députez  qui  ne  fe  fit , commeon 
vetta,qu’aptcslcxi.de  juillet.  /"4- 

I iii  ij 
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Ch  A».  XVII. 

I.  Cela  cil  fend£  liit  cc  queS,  Acha- 
nafcdic  que  dans  la  fuicte  du  Concile 
les  Ariens  (e  cianlponerent  enfin  à 
l'aflemblde  des  catholiques,  C'eâoequi 
donnelieu  de  croire  qu’ils  a voient  ceno 
iufqu'à  lors  leur  aflcsnbl^edc  leur  Con- 
cile à part , fc  contcntanc  de  faite  pto- 
pofer  pat  des  depurex  ce  qu’ils  aroieni  à 
dire  aux  catholiques  j mais  voyant  tout 
le  Concile  fi  iottemem  oni  coocreeux, 
ils  y vinrent  tous  pour  y mettre  peut 
eftte  b confufion  te  le  trouble.  Nean- 
moins cette  peulce  n'dh  qu’une  fimple 
conjeflure,  ftnous  n'avons  point  d’au- 
tre liimicre  fat  ce  fujei. 

a.  Socrate  fembledire  que  les  Ariens 
prefentcreiit  deux  confiefisons  de  (oy  : 
mais  il  ell  fi  embaiallc  fiu  ce  point , que 
nous  ne  voyons  pas  lieu  de  tien  fonder 
fur  fon  tcmoiqoagc. 

;.  Nous  avons  fuivi  dans  cette  tra- 
duâion  le  texte  btincoininci  original. 
Le  grec  qui  eft  dans  Aihanafo  p.  Sjy. 
ajoute  Auience  au  nombre  des  Ariens 
condamnez,  tant  en  cet  endroit,  que 
dans  b lettre  du  Concile  à Confiance 
P.  ByS.oilil  ncA  point  non  plus  dans  le 
iatin.  Auxcncc  jeebre  dans  la  confé- 
rence qu’il  eut  depuis  avec  S.  Hdaire, 
qu’il  s’cAoit  trouvé  à la  fin  du  Concile 
de  Rimini  ; mais  neanmoins  S.  Hilaire 
ne  luy  reprocha  point  qu’il  y euft  eAé 
condamné  , qaoy  qu'il  en  euA  tout  le 
fujet  pollible.  S.  Athanafe  te  Socrate 
joignent  auA  quelquefois  Demopkile  à 
ceux  qui  fièrent  condamnnpurce  Con- 
cile : mais  S.  Athanafe  mefme  l’en  ex- 
cepte autre  parc  affêz  cbirement  ; te  il 
n’eA  pas  mefme  nommé  dans  le  grec 
foie  de  cet  aéle , (oit  de  b lettre  do  Con- 
cile. Pout  Eudoxe  que  S.  Athanafe  y 
metauffi  en  un  endroit,  bfauteeft en- 
cote  plus  vifible , eftinccettainqtr’ifap- 
partenoit  au  Concile  d’Orient. 

Il  ya  quclqueapparenceqitel'onpar- 
b dans  le  Conçût  de  Riinint  de  b con- 
damnation de  Libéré  par  Potamede  pur 
Epiftete  ! mais  nous  n’awMis  aucune 
lumière  fut  ce  point. 

Cha*.  XVIII. 

1.  Le  mot  de  confubftanticl  n’eft  pas 
dans  le  texte , quoy  qu'il  foit  vifible- 


SS  £M£  S. 

ment  naarqué  par  cet  endroit  aifli  bien 
que  par  tour  le  xeAc  de  U lettre.  Lct 
Êrcfques  romectent  fans  doute  pout  ne 
pas  cWquer  l’Empeieur  ; mais  nous 
n’avons  pu  cooener  cet  efldroic  d'une 
manière  inidligiblefâns  l'exprimer.  Cac 
cette  ofoiflioo  rend  mefinelcbtin  afin 
obfcttfs  de  cclapquiafaic  la  ttaduélion 
grecque  qui  efl  dans  S.  Atbanafê,  ne 
l'a  pas  afiiirémcnt  ctticiidu.  On  pourr 
soit  irmacquer  d'auctes  fiiutcs  dans  ce 
ttadoâcnr , comme  l'endroit  od  il  a tra- 
duit le  mol  de  cndmlmu  par  sMsrtin, 
l’ayaat  £ms  doute  peis  pour  ermUiitm. 
Nom  n’avoas  pas  neanmoius  lasfié  de 
fnivtcaiicc  (auvent  cette  vcifion  y parce 
que  le  texte  latsiteftobrcur , dt  quelque- 
fois ouiiompa. 

1.  Le  texte  porte  mùm  fcrifntru , ce 
que  nous  avons  cru  fc  pouvait  raifonoa- 
Ûeumt  entendre  desaâes  du  Concile, 
qui  forent  fans  douce  envoyez  à Con- 
fiance, te  où  l’on  trouvoit  alTuiéinenc 
les  noms  des  Evcfqucsdt  des  députez. 

Ce  fcnscA  au  moins pluspiobable  que 
celuy  du  traduélcur  grec  qui  l’a  expli- 
qué de  I'  Eciiture  fiume, 

C H A r.  XIX. 

I.  Cette  lettre  tCt  rapportée  d'une 
imnicte  par  Throdoiet , dt  d’une  autre 
par  S.  Athanafe  de  par  Socrate.  Mais 
U dificrencen’cA  que  dans  l’expreflion, 
deileft  aile  de  ju^  que  ce  font  feule- 
ment deux  tradnéuons  d'un  roelisteoii- 
ginal  btin. 

Socrate  dit  que  leu  Evefques  du  / 
Concile  de  Rimini  ayant  encore  at- 
tendu quelque  tcnqis  après  cette  lettre, 
comme  ils  vircnc  qs’ib  n'en  avoient 
point  de  ttponfc  de  rEmpeteux  , ib  fo 
retirèrent  en  leurs  Eglifês  ) di  d ne  parle 
plus  davantage  de  ce  Concile,  lia  peuN 
cAre  cAé  trompe  pat  le  livtedes  Rua- 
des , où  S.  Athanafe  isimine  pue  cette 
Ictiic  rhiAoiee  du  CondJe  de  Khaiut: 
mais  il  n’a  pasconfideré  que  SI  Athan^ 
fc  a fait  ce  livxc  avant  que.  de  fijevott  ce 
qui  atriuadepoiii. 

Barouius  a cric  que  S-  Gaudmee^,, 
EvafqaedcRimiiùmefine,  de  quehpieu 
■uttet  Evefques  s’eAuicnr  rctjtez  du 
Concilravant  b chute  des  autres.  Mais 
il  n'apporte  point  de  preuve  confidera- 
ble  de  cette  retraiite  que  Taurus  avoir 
ordre  d'empeAhet. 
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I- 1. 1.  i(.  >.  ThfoHorct  die  qu'on  fie  venir  à 

Nice  la  plus  grande  parrie  des  ETcf- 
ques  du  Concile  de  Rimini.  Nean> 
moins  l'aâe  que  nous  rapporterons 
dans  la  fuitee , n’en  nomme  que  quator- 
ze, c'eft  à dire  apparemment  les  dix  dé- 
putez, le  quatre  autres  qui  pouvoient 
avoir  apporté  la  icconde  lettre  du  Con- 
cileà  l'Empereur. 

).  S.  Athanalê  dit  que  cette  conref- 
Con  faitte  à Nicé  félon  Theodoiet , fut 
fàitte  dans  le  Concile  de  Conftanuno- 
ple  après  celuy  d’Ifaurie , c'eft  à dire 
au  comroenccmesK  de  l’année  fuivante. 
Et  il  efl  vrap  qu’eUe  p fin  receuè  -,  mais 
cela  n'empelcne  pas  qu'elle  n'euÂ  paru 
dés  auparavant,  c'eftàdire  dés  devant 
le  10,  d'oâobre  }ff.  car  c’elt  de  ce  jour 
qu’eA  datte  l’aé^e  par  lequel  les  députez 
du  Concile  de  Rimini  témoigoent  à 
Nicé  avoir  déjà  ligné  la  confeSion  de 
fbp  d’Urface  & Valent.  Nous  verrons 
en  elFet  que  la  confeflion  de  fbp  qui  fut 
receuë  à Conftantinople , fût  prife  du 
Concile  de  Rimini , od  Ton  ligna  com- 
me le  dit  S.  Sulpice,  b melme  choie 
qui  avoir  efté  lignée  à Nicé.  A quop 
l'on  peut  ajouter  que  ce  formulaire  a 
efté  écrit  originairement  enlatin  te  non 
en  grec , qm  eftoit  la  bngue  des  Oricn- 
uux  Se  de  Conftantinople  ; ce  qui  pa- 
roift  viliblement  par  b diîFrrence  ma- 
niéré dont  il  eft  rapporté  pat  S.  Athan»- 
fc  le  par  Theodotet. 

C H A P.  XX. 

l.Teodota  macqiKaaffi  allêxbicn  que 
S . S ulpice , que  le  fbimolaire  figné  pot 
tout  le  Condle  de  Rimirti  eft  edaposef- 
me  de  Nicéc,  qui  avoir  déjà  eftr  ûgaé 
par  Tes  dmtez  ) puifque  pour  maoaer 
que  le  foeronlaiie  de  Nicé  avott  efté 
I i t it.  par  l'Eglilë , il  rapporte  ce 

17.  iS.  Concilede  Rome  (bus  DaoNafe  h 

S,  Athanalê  ddêiB  contre  la  fignatuie 
dt  fjntd  Rimini.  S.  Athanalê  au£  dit  fbr- 
f.  flf.  ‘ irellcnient  que  le  meCne  forraulasre 
qu'il  attribuéau  Concilede  Conftanti- 
nople , fûeenw^éàceux  qui  eftoient  à 
Rimini  , dt  quan  le  fit  lignet  à tou» 
Md  -A/r  >.  ceux  de  ces  qnacrins-là.  Il  dit  encotr 
fit-  qu'on  avoit  rejetté  à Rimini  le  mot 
d'hppoftalê , ce  qui  ne  fe  trouve  que 
dans  ce  fbrmubire  de  Nicé,  Ce  que 
ûiv  Lucif,  S.Hictofmc  remarque  avoir  elle  ligné 
t.  7. 
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à Rimini , eft  aulli  plus  conforme  à ce 
formulaire  qu'au  iroilïéme  de  Sirmich, 
quop  qu’ils  ne  foienc  prelquc  que  la 
melme  chofe, 

a.  Epiccâe  on  pluftoft  Epiélete  dont 
te  nom  eft  a la  tdïeie  cette  lettre,  eft 
une  preuve  confiderable  qu’elle  eft  d« 
ces  quatre-vingt  Evclques  qui  dés  le 
commencement  du  Concile  s'eftoieiM 
joints  auiAricnt.  Migdone  te  Mcgalê 
qui  s’pliiêniauffi  , font  joiiitsavec  Ut- 
ace,  Valens  de  Gains,  dans  one lettre 
que  les  Semiatiens  loir  écrivirent  peu 
après , de  qni  eft  aufti  dans  S.  Hibitr. 
Le  nom  de  ValeiH  qui  p eft  auliï  nous 
cmbattallê  ,eftantdiCcile  de  cioitc  que 
Vairns  de  Murlê  qui  levenoit  de  b cour, 
ait  figné  cette  lettre.  L'epiftre  du  Con- 
cile d Aquilér  en  pli.  à Giarien  ,patle 
d’un  Valens  Arien  Evelqne  de  Pettavsp, 
Il  P en  poHveic  encore  avoir  quelque 
autre.  Ceux  qni  paifenc  dans  cette  lente, 
dilênt  qu'ils  ont  était  , ^ .Antnfifn. 
f*i  tnjtrw!  trinrtMtet  : 11  fout  due  bas 
doute  tU  ctéftfttfMf. 

chap.  xxr. 

Le  texte  de  S.  Sulpice  pane  (eft 
mou,  ccquinousabli^tsaicdcxemts- 
UC  b Cgnaiure  de  S.  Phebade  ^'aa 
no»  de  janvier  ou  de  (évtier  de  l'an- 
née fuivante.  Mais  il  lâur  dire  qu’il  p a 
quelque  exaggpution  dan»  ce  terme  de 
kpc  mois  ÿ cat  noos  ne  vopons  pu  le 
mopeti  d'aceosder  les  cbolês  qui  fc  fi- 
rent à Conftaminople , fi  nous  ne  re. 
connoiilbns  que  les  Evclques  députés 
pat  le  Concile]  de  Rimim  apres  b fi- 
gnauitc  mefoiede  S.  Phebade, peftoient 
arsiseades  b fin  de  cette  année, 

Chap,  XXII. 

I'  Marcellin  de  Eauftin  preftres  Luci- 
fciiens  dilênt  p.  47.  de  4 S.  que  tous 
les  lâinu  Evefqees  bannis  ou  cachez 
convinrent  en lêüifale  parletires  qu’on  ne 
pouToit  accorder  la  communion  à ceux 
qui  avoient  ligné  le  fonRubire  de  Kimi> 
ni , s’ils  ne  b demandoient'  comme  laï- 
ques I ft  qu'ils  nrchangetenc  cette  or- 
donnance que  Ibiw  josnen.  M atsnoue 
n’avons  pas  cm  qu'un  témoignage aoft 
fufpeél  que  le  leur  en  cette  matière,  puft 
fufiire  pour  appuyer  un  fait  de  cette  im- 
portance I fur  tout  ne  voyant  pas  le 
I iii  iij 
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mo/en  de  l'accorder  avec  ce  que  nous  quecefoit  le  mefmc  Aftere.  11  yenau- 


rapporcons  de  S.  Hilaire , qui  n'avoir 
garde  de  contrevenir  a un  decret  fi  Ib- 
Icnnel , & qu'il  avoir  fait  luy-inefine , 
fi  tous  les  Confeilcuis  l'a  voient  faic.Q^ 
fi  le  Concile  de  Pans  s’elt  tenu  dés  l'an 
)<o.  (car  nous  verrons  dans  la  luiite 
que  cela  cA  alTez  probable  ) c'eA  une 
preuve  manifdtc  de  la  faulTeté  de  ce  de- 
cret, Il  cA  au  moinscercain  que  CCS  Lu- 
cifériens fe  trompent  lotfqu  ils  difenr 

âue  les  Evcfques  qui  avoicnt  figue  ne 
ircnt  receus  dans  la  coinmunio.i  que 
fous  Jovien,  puilque  le  Conciled'Ale- 
zandric  qui  en  fit  un  decret  exprès , 
fut  tenu  fous  julien  en  j<i. 
a.  Rufin& Socrate  l.a- c.  ly. mettent 


roit  davantage  à croire  que  c'cAceluy 
que  Uieu  fit  mourir  a Cyr  vers  l'an  17a.  à 
la  priere  de  S.  julien  Sabas  , comme 
Theodoret  le  rapporte  dans  l'hiAoire  de 
cefâintlblitaire  p,  yt), 

Chap.  XXV. 

I.  Il  y a dans  le  texte  de  S.  Hilaire 
fiw  Àcfcmithtnt  : niais  les  blaf- 

phemes  qu'il  rapporte  eiifuicte  ne  peu- 
vent venir  que  des  plus  impies  des  Anu- 
moe.ns;  itilavoiidéja  parlé  de  ceux  qui 
foutcnoient  l'i'toivnn,  Ainfi  il  faut  dans 
le  texte  yas;  dia'ttÿni  ÀeJende^Mtf, 

X.  Le  texte  porte  aè  et.  Cependant  S. 
Hilaire  n'a  nomme  perfonne.  Nous 


en  ce  tcinps-cy  l'exil  de  Libéré  & l'intru-  avons  mis  le  nom  d'Aece  qui  approche 


fion  de  Fclix  ; mais  tout  le  monde  con 
vient  qu'ils  fc  trompent  en  cela. 

On  dit  que  Soaoinencl,  4,0, 18,  parle 
del'expulfion  de  Libéré  apres  le  Concile 
de  Rimini,  quoy  qu'il  eu  A parlé  aupa- 
iava::t  de  ibn  exil  apres  le  Concile  de 
Milan  I mais  on  ne  remarque. pas  que 
Sozomenefait  icy  Icrap^'Oit  de  la  faulfe 
narration  de  Socrate  , ti  que  quand  il 
lacontcaufiiioA  apres  la  vente  de  ce  qui 
fe  palfa  à Rimini , il  ne  dit  rien  de  la 
perfecution  de  Libéré.  s'il  cA  vray, 
comme  on  le  prétend,  queDamalê  ait 
fuivi  Fclix  julqu'à  fa  mort , & que  Fé- 
lix nefoitmort  qu'en  38;.  il  n'a  pu  gou- 
verner l'Eglifc  de  Rome  Ibus  Libereen 
yito,  Baronius  cite  les  aélcs  de  Libéré, 
qu'ilptetcnd  cAreancicns^maisil  avoue 
en  mcfme  temps  qu’ils  lont  fort  cor- 
rompus. Nous  ne  les  avons  point,  non 
plus  que  ceux  qu’il  cite  de  S.  Gaudence 
de  Rimini  ; de  lotte  que  nous  ne  pou- 
vons nous  fonder  fut  ce  que  l'on  en  rap- 
porte, 

Chap.  XXIII. 

Blondel  dans  Ibn  livre  de  la  primau- 
té p.  157.  croit  que  cet  AAetc  cA  celuy 
que  S.  Hierofme  met  entre  les  illuArcs 
Ecrivains  de  Ton  temps , & qu'il  dit 
avoir  eAé  Evcfquc  de  Scyihople.  Mais  il 
ne  le  pouvoir  cAte  encore  alors  , ny  mef- 
mealfez  long-temps  aptes,  puifque  Pa- 
trophile  eut  pour  fuccellcut  un  Philippe, 


le  plus  du  texte , & ces  blafphcmcs  font 
plus  dignes  d’Aece  que  d’aucun  auue. 

Chap.  XXVII. 

Ce  fut  apparemment  en  ce  temps-cy 
aulÜroA  après  la  fin  du  Concile  de  Sc- 
Icucic , que  S,  Athanafcé-tivit  fon  trait- 
té  des  fynodes,  C'cA  une  lettre  du  Saint 
à lès  amis , comme  dit  Socrate , & afléz 
vrayfcmb'.ablcmcntaux  foliuircs , puif- 
qu’ildit  que  ceux  à qui  il  écrit  ont  peut 
cAre  entendu  parler  du  Concile  qui  bi- 
foit  alors  tant  de  bruit,  11  leur  mande 
donc  ce  qui  s'cAoit  palfé  dans  cette  af- 
fcmblée  divifée  en  deux  , a Rimini  & 
à Selcucie  , préfumam  qu’ils  feroient  ra- 
vis de  rapprendre,  Il  leur  mande  mefme 
ce  qui  s’eAoit  pallc  publiquement  pour 
la  convocation  du  Concile  j ce  qui  don- 
ne encore  lien  de  croire  qu'il  écrivoit  à 
des  fblitaircs , & aulEioA  après  ce  Con- 
cile. Mais  ce  dernier  point  fc  juAifie 
principalement  parce  qu’il  ne  conduit 
rhi  Aoitc  du  Concile  de  Rimini  que  juf- 
qii'à  la  nomination  des  premiers  depu- 
tez  envoyez  à Confiance  j ce  qu’il  mec 
mefme  comme  la  fin&laconclufiondu 


l.  X.  I.  t>. 


y.  »<». 


y.  879. 
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fÿnode  : Et  à la  fin  de  fon  écrit  il  y ajoute  y.  9 1 s. 
la  lettre  de  Con  Aanceau  Concile  avec  la 
reponfe  geneteufe  des  Evefques  j ce 
qu’il  n’avoic  , dit-il,  appris  qu'aprés 
avoir  écrit  tout  le  ceAe.  Aufiî  il  parle 
toujours  du  Concile  comme  d’une  chofe 
encore  prefente.  Ce  C«itr/i!e , dit-il , y-  *«9. 
qui  apparemment  vivoit  encore  lorf-  /mi mMimeMMtt  imhi  Je  trmt,  Lesqua-  J 
que  S. Epiphane  écrivoit  en  37<, De  for-  tre  cens  Evefques  & plus  y»>  /i  /tnt 
SC  qu’il  n’y  a gueies  d'apparence  à dire  nJfemUeX^  à JOmtiti.  Ltt  JjneJes  jn’iit 
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I70.  MjpmlUnt  frtftntemtn* , ih  dtjfu  ent 
tnMttttn*nt ut  Ufoj,  Et  il  marque  meP- 
me  afléi  clairement  qu'il  écriToit  fous 
Ici  mefmes  Confuls  par  Icfqurls  la  troi- 
fîcme  confellîon  de  Sirmicn  eftoit  dat- 
tcc.  En  un  mot  tout  cet  écrit  paroift  fait 
dans  le  mefme  temps  que  les  ebofes  qu'il 
rapporte  fc  padbicnt.  L'on  Toit  auili 
qu’il  ne  parle  jamais  de  ce  Concile  qu’a- 
f.iti  st;.  Tcc éloge,  & bien  différemment  de  ce 
qu’il  en  dit  dans  la  lettre  aux  ETcfques 
d’Afrique,  Il  n'pdit  quojrquecelbit  njr 
dece  qui  fclîtà  Nicé,  ntr  de  lacbutedu 
Concile,  ny  de  rien  de  kmblable  j & ce 
icroii  faite  une  grande  injure  à fa  fince- 
f lité  de  croire  que  ffachant  toutes  ces 
clofes  il  les  ait  cachées  volontairement , 
& qu'il  ait  parlé  fi  avantageufcmenc 
d'un  Concile  dont  il  fi^voit  que  la  con> 
cluCon  avoir  effé  lï  honteufe.  Et  après 
touteedéguifement  loy  auroit  effé  bien 
inutile,puifqu'il  n'y  avoir  point  de  defert 
fi  reculé  ou  les  Ariens  n'euffent  répandu 
le  bruit  du  crime  qu’ils  avoient  fait 
commettre  aux  autres,  principakment 
lorfqu’ils  entreprirent  de  &ireugnei  par 
tout  le  formulaire  de  Rimini.  L’on  voit 
de  cneline  à l’égard  du  Concile  de  Selen- 
cie,  qu’il  ne  dit  rien  du  tout  de  ce  qui  fë 
pallâa  Conflantinople,quoy  qu’adeuré- 
mentil  eneuft  biendu  fujet.  Il  eff  en- 
core bien  vifible  qu'il  n'ecrivit  pas  ce 
traitté  à Alexandrie , par  ce  qu’il  témoi- 
gne manquer  de  plufieurs  pièces  mefme 
importantes. 

On  peut  donc  tenir  pour  affuré  que 
le  traitté  des  fvnodes  a efté  écrit  auflitoll 


ebofestoutà  fait  prcfêntc,  puifqu’nn  y 
trouve  des  fautes  comte l’cxaélc  vcriic. 

L’on  peut  aufli  remarquer  que  ces  pa- 
roles , <nar>«'i  a,'xei  nirv  Çixaai-ni  ti  /• 
le  reffe , n’ont  aucune  liaifbn  avec  ce 
qui  les  précédé)  au  lieu  que  fi  l’on  ofte 
cet  endroit  que  nous  avons  dit  , elles 
fuivront  le  formulaire  que  les  Acaciens 
firent  à Scleucie , & marqueront  que 
ceux  qui  en  ont  effé  les  auteurs , furent 
aulTitolf  depofèz  , ce  qui  cA  tres-verita- 
ble.  Il  répété  encore  enfuite  cette  con- 
damnation des  Ariens,  & en  lire  avan- 
tage, Stikitlamefine  chofe  de  celle  de 
Georges  d’AIeiandrieen  particulier , ce  f x'i- 
qu'il  n’euApû  fiürcaprés  le  Concile  de 
Conlfaniinople , qui  renverfâ  entiere- 
menr  ce  qu'avoii  fait  celuy  de  Scleucie. 

Le  traitté  des  fynodes  eft  donc  com- 
me nous  avons  dit,  pour  foire  l'hifloire 
des  Conciles  de  Rimini  ti  de  Seleucie. 

Le  Saint  après  avoir  traitté  ce  point,  y y.  tir. 
fait  voir  les  divers  châgemens  des  Ariens 
qui  ne  tendoient  tous  neanmoins  qu'à 
cAablir  les  herefîes  de  leurs  patiiarches. 

C'eft  pour  cela  qu'il  rapporre  première- 
ment les  blafpliemes  d’Arius  de  de  fês 
premiers  fedlaieurs  , & enfuine  les  dif- 
forens  Conciles  qu'ils  avoient  tenus,  de 
les  formulaires  qu’ils  avoient  faits  depuis 
le  Concile  de  Jerufalcm  en  jjy.  qu'il 
conte  pour  le  prcmier,parce  que  le  Côci- 
le  de  "Tyr  n'avoit  point  traitté  de  lafoy, 
jufques  au  Concile  de  Seleucie,  dr  félon 
l’addition  juqu'à  celuy  d’Antioche  , qui 
fot  le  dernier  fous  Confiance.  Comme 
tous  ces  Conciles  n'avoieni  efté  tenus 


après  le  ConciledcSeleucie.de  lorfquc  la  quepour  abolir  le  Concile  de  Nicéc.dc 
nouvelle  de  ce  qui  s’efioit  paffé  à Nice  lecetmedeconfubfianciel,  le  Saint  en- 
le  10,  oélobrejfy.  n’efioit  pas  encore  ar-  treptend  la  deficniê  de  ce  terme  dans 

■rivée  jufques  à luy.  Nous  f^avons  bien  tour  le  refie  de  fon  écrit , premièrement  y.  ^,1, 

l’objeâion  qu’il  y a à faire  à cela,  qui  cfi  contre  ceux  qui  faifbicnt  profcflion  de 
qu’il  y parle  en  un  endroit  du  Concile  de  rArianifmc.  de  puis  contre  Bafîle  d’An-  y.  sif, 
^ Confiantinople  tenu  au  commence-  cyrc  dr  les  autres  qui  ikioignoient  en 

ment  de  l'an  )do.  de  mefme  de  la  mort  approuves lefens  , de  n’en  tejetter  que 
y.  S07.  deConfianceen;«i.  Mais  ce  que  nous  rexpreflîon.  Il  refote  toutes  leurs  rai- 
avons  dit  nous  paroifi  trop  certain  pour  fons  , mais  particulièrement  ce  qu’ils 
ne  pas  croire  que  cet  endroit  depuis  ces  difoient  que  ce  terme  avoit  cfié  connatn- 
t-  mots,  nvTB  yfpd-atvK  •'»  tv  lrove<4i  né  par  le  Concile  tenu  à Antioclie  vêts 

jufqu'à  ceux-cy  SHiS  Mi'r  iAa;^fi-ntri«-  tyi,  contre  Paul  de  Samofoccs. 

9ê«exi-n<,dec.a  efié  ajoufié  ou  par  d'au- 
tres pour  aebever  l’bifioire  des  formu- 
laires des  Ariens,  ou  par  S,  Atbanafê 
mefme  en  revoyant  depui  s cet  ouvrage, 
de  lorfqu'il  n'avoit  pas  la  mémoire  des  , 
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LIVRE  IX.  Chap.  il 

IL  but  avouer  qu'U  cA  louc  2 fait 
urpicnaiic  de  voir  la  doiAiuic  de  la 
cuiiTublUiuuijtc  11  haucciueui  deAeu- 
ducpaider  Evct^uc^qui  l'avoiem  aua- 
ihcuiardcc  l'anuéc  precedeme  dans  le 
Concile  d’Ancjrc,  te  qui  peu  de  jours 
auparavaut  avoient  témoigne  à Seleucie 
embrallér  tout  le  Concile  de  N'icée  à 
reaccpiiun  de  ce  terme.  Ce  changement 
eA  11  dillkile  & paioiA  avoir  li  p.u  de 
cauA , puilquda  ne  voit  tien  qui  les  y 
ait  pû  engager,  qu'il  ne  faut  pas  s cAoii. 
uerque  le  Carmnal  Baronius  l'ait  jugé 
incroyable , & qu'il  au  mieux  aime  cor  - 
riger  Ictextc  dcTheodotec,quo/qucIa 
manière  dont  il  l'a  fait  n'ait  pouu  eAc 
apptouvéeparceuxqui  ont  écrit  depuis 
, luy.^  Car  il  n'y  a rien  de  li  aifé  que  de 
changer  ifi.tmi  cns'ruutKir,  Jlcle  railôn- 
aenu'iu  deSilvain  ne  l'empelchcruic  pas, 

fuifque  quoy  qu'il  prouve  ditcAemenr 
• U va»,  il  convient  auflià  l'o'ui.vm. 
auquel  les  Setniariens  donnoient  à peu 
prés  le  meGne  Ans.  Mais  l'approbation 
entière  que  Theodorct  donne  au  dif- 
court  de  Silvain , qu'il  qualiGe  incfine 
autre  part  un  homme  admirable,  fait 
croire  qu'ill'a  pris  cAèâivemcni  pour  un 
de&nleur  de  û vérité  $ & il  cA  plus  aifé 
de  dire  qu'il  fe  fou  trompé  en  cela,  que 
non  pas  qu'il  y ait  faute  en  fon  texte.  On 
voit  aufU  qu'il  reprefente  le  peuple  de 
Cyziquc  dont  Elcufe  cAoit  Evefque, 
comme  zélé  pour  la  fby  orthodoxe  tt 
fort  bien  inAruit  dans  les  Ecritures  te 
dans  la  doûtine  de  l'EglifCi  & il  parle 
d'Eleufe  mefme  comme  d'un  homme 
digne  de  tonies  loiianges. 

Il  eA  donc  plus  que  vraylêmblable 
qu'il  s'eA  trom^  ; & ce  qui  a pû  con- 
tribuer à cela,  c'cA  que  Sürain,  Eu- 
Aathe  te  beaucoup  d'autres  Semiariens 
Ggnetent  en  effet  en  %tt.  le  Armbole  de 
Kicér  te  la  doélrinede  la  conlub Aaniia- 
Uté  du  Verbe  j & ily  a beaucoup  d'appa- 
xence  qu'ib  font  morts  pour  la  plufpatt 
dans  la  communion  de  l'Eglifc.  Et  de 
plus  rliiloAorge  monArc  aûêz  que  les 
Semiariens  pallbicnt  pour  deffenfenrs 
de  la  conrubAantialiié  du  Verbe  dans 
l'efptii  des  Anomsens , qui  ne  diAiu- 


guoient  point  entre  confubAantiel  te 
Icmblable  en  fubAance. 

CHariTRs  III. 

Godefroy  qui  a fait  des  notes  fur  Phi- 
loAorge,  croit  que  ce  Bafile  eA  le  grand 
S.  Baulede  Ceiâcée.  Et  affii rément  ce- 
la n'eA  pas  fans  apparence  j mais  nous 
tefcrvonsceuedincnlté  pour  l'hiAüirc 
deS.  Bafïlemefiiie. 

Chax.  V. 

Socrate  & SoxomenediAnc  qu'on  Gt 
quelques  additions  au  formulaire  de 
Rumuii  poux  A faite  figner  à ConAauti- 
nople.  Mais  c'cA  qu'ils  confondent  ce- 
luy  duaa.may  jf^.Ëiità  Sirmich  depte- 
Anié  d'aboid  an  Concile  de  Rimini  par 
les  AxAni,  avecceluydeNicé  qui  y fur 
figné  à 1a  fin  par  toux  le  monde.  Il  ne 
£iut  que  contexer  celuy  de  Nice  rap- 
porté par  Theodorct,  avec  ccluyquc  S. 
Athanafc  dit  avoù  eAé  ligné  à ConAan- 
tinople  & à Rimini,  te  00  verra  que  c'e  A 
lamef'mechoA. 

C H A P.  VI. 

Les  grecs  honorent  Auience  Evefque 
de  MoplueAccommeun  Saint,  & l'on  a 
mis  lôn  nom  dans  A martyrologe  Ro- 
main le  1 8.  de  Âptembre.  11  y auxoït  heu 
neanmoins  de  tenir  là  fi^  pour  fufpeâe 
s’il  efloit  vray  qu’il  eu  A U bien  recru  le 
plus  impie  de  tous  As  hetetiques  de  fôia 
temps. 

Suulas  dit  qu'il  avait  autrefois  eAc 
conlideiabA  dans  la  Cour  de  Licinius, 
te  y avoir  tenu  A rang  de  Secrétaire  d' E- 
Aac  ; mais  qu'il  s’Jtoit  encore  tendu 
plus  iliuAte^la  maïuere  donc  il  avoir 
perdu cetre  charge;  Sc  voAy  ce  qu'il  en 
rapporte.  Il  y avoir  dans  noe  court  du 
palais  une  fontaine  ornée  d'une  Aatuc 
de  Bacchus , ic  autour  de  cette  Aatuë 
il  y avoir  une  vigne  qui  couvroit  tout  le 
heu  d'une  onsbre  & d'une  verdure  fore 
agréable.  LAinius  vint  un  jour  en  ce 
lien  fuivy  d'Auxence  8c  de  beaucoup 
d'autres  officiers,  8c  jettanc  les  yeux  fur 
cette  vigne  il  vit  une  geappc  plus  grolfe 
8c  plus  brlA  que  les  antres  qui  pendoic  1 
un  Ap , 8c  il  commanda  a Auxence  de 
la  coupper.  Auxcnce  Ans  y Aire  d'autre 
refirxion  prend  fon couAeau  8c  la coup- 
pe.  En  meme  temps  Licinius  luy  dit  de 


1-c. 

)X. 

f.  ij. 
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b mettre  aux  pi«<ls  de  Baccims.  Mais 
Auience  luy  rcpoudiCj^ivdias/c.  '•fjt 
Sirt  Je/itnCirefiieii.Kctuci  sous  doue, 
luy  ditLicmius  , 


6ij 


C H A P.  VII, 


& quittez  la  Cour  de 
vollrc  charge  t car  il  iaut  que  vous  faf- 
4;z  l’un  ou  l'autre.  Auxence  n'befiu 

Sas , il  quitte  à I hcute  meliuc  le  Uu- 
rie:  qui  elluit  alors  la  marque  des 
officiers  de  l'empire,  & (brt  du  palais. 
Suidas  dit  que  cette  aâiouluy  acquit  le 
nom  A le  rang  de  Confcircori  A il  ajou- 
lie  qu'il  lut  fait  Evefque  quelque  tetups 
apres , c'cfl  a dire  neaom  ^ms  phas  de 
▼ingi  deux  ans  depuis,  ou  meCnc  plus 
de  Viiigt-fept , puifque  Macedoneelloit 
encore  Erelqucde  Mopfuelle en A 
peuteftre  en  ffi.  où  ilparoift  avoir  af- 
lîllc  au  Concile  de  Sirinich, 

Suidas  en  cet 


Cette  dépoCiion  d'Euftache  par  Eu- 
lalc  Ibn  pere ell dilKcilc à croire,  puil- 
qoe  S,  Bahle  qui  n'avoit  pas  fujer  de 
1 épargner  , ne  la  luy  reproche  jamais. 
Socrate  1,  z.  c.  jj.  A Sozomene  1.  4. 
c.  Z),  augmentent  encore  la  difficulté 
en  fiiifant  cet  Eulale  Evefque  de  Ce- 
lâréc  en  Cappadoce  , quoyque  l’hi- 
ftoire  de  S.  Baftlc  nous  apprenne 
qu'entre  S.  Léonce  qui  allillj  au  Con- 
cile de  NicécAluy  , cette  EgUlc  n'eut 
point  d'aune  Evclque  qu'Hcmiogene, 
Diance,  A Eulcbe,  S.  Athanale  nous 
aflute  que  les  Ariens  d'Antioche  admi. 


Ois. 

rent  EÛlbthe  dans  le  Clergé.  Eulale 
raesirinich.  peut  t’avoir  lait  vers  511.  A l'en  avoir 

endroit  appeUeles  Evef-  enfuittechadé.  Et  il  ell  aifé  après  cela 
. f'"  qu’on,"'  t que  l'on  propre  perc  l’a- 

voir dépolir  ; mais  il  fera  toujours  £iuz 
que  ce  fuft  de  lapreflrife,  puifque  S. 

Bafîle  fcmblc  témoigner  qu’il  1a  rcceot 
d'Hermogene  à Celkrée, 


commun  dans  l’Eglifê , A dont  Philo- 
ftorge  ce  fett  1. 5.  c.  11.  p,  ^c.l.  y.  c.  8. 
p.  u<.  A peutclbe  encore  en  d'autres 
endroits.  Cela  donne  grand  fujer  de 
craindre  qu'il  n’ait  tiré  de  cet  hetcci- 
que  ce  qu'il  dit  d'Auxence,auflî  bien  que 
beaucoup  d’autres  chofes  j A cela  cil 
d'autant  plus  probable,  qu'aulEtolIaprcs 
il  parle  avantageufeuicne  d'Accc  A 
d’Eunonne.  Cette  coiiftffion  mefinc 


d'Auxece  fousLiciniusnes'accorde 


s»r.  rcs  avec  les  aâes  de  S.  Nicetas  écrits 
nfy'tmli.  par  Meiaphraltc.  Ils  traitteut  bien  Au- 
xence de  Saine,  mais  ils  le  font  vivre 
yufqu’aprés  le  rcene  de  Graticn;  ce 
qu’il  efl  difficile  de  croire  d’un  homme 
qui  avoit  ellé  officier  de  Licinius  envi- 
ron fbixame  ans  auparavant.  Ils  dilênr 
qu’il  fit  baAir  alors  une  eglilê  aux  faims 
martyrs  Taraque , Probe  A Androni- 
que  , dont  l’Eglifed'Aiiazatbe  luy  don- 
na des  reliques;  A qu'ayant  aulli  deflein 
d’en  donner  quelques- unes  de  S.Nice- 
tasàcenxd'Anazarbe,  il  en  fur  empef- 
chépirun  miracle. 


C H A p.  IX. 

S.  SulpiceapeuteArecrù  que  S.  Hi- 
laire ptefenta  trois  rcqueltcs  en  c^ 
temps.cy.àcaufedcs  trois  écrits  de  cc 
Saint  addrcifez  à ConAance.  Mais  le 
premier  cApluAoA  une  invcélive  qu’u- 
ne tequcAe;A  le  fécond  dont  nous  avons 
parlé  cy-dcll'us,  ne  paroiA  pas  avoit  de 
rapport  à ce  temps-cy  , puifqu'i!  de- 
mamle  le  rappel  des  Evcfques,  à quoy 
on  cAoit  Airr  éloigné  de  fônger  alois. 


C H A p.  X. 

l.Cette  époque  que  S.Hilaite  marque 
luy  mcfmc  du  temps  qu'il  compofa  Ion 
livre contteConlbance, fait  voir  lafiullè- 
tc  de  ce  qu'Erafine  a crû  A perfuadé  en- 
fuitteipluficurs  de  ceux  qui  ont  fait  im. 
primer  les  ouvrages  de  ce  Siun, qu'il  n'a 
fait  ce  livre  que  depuisla  monde  Con- 
Suidas  ajoute  qu' Auxence  avoit  un  iVance.llcA  vray  que  S.Hierofmc  les  &-  frrlfr. 
flerc  plus  jeune  que  luy,  nommé  Théo-  vorife  beaucoup  lorfqu'il  dit  que  S.  1. 'oo- 

Hilaire  a fait  un  ouvrage  contre  Con- 
Aance  déjà  mort.  M us  s'il  a voulu  mat- 
quer  cet  ouvrage  mcfme , A non  quel- 
queautrequi  fbit  perdu  , comme  il  y en 
aquil'ontcru,  S. Hilaire  mente  en  ce- 
la plus  de  créance  que  tout  autre.  Aufil 
il  leroit  ridicule  qu’un  homme  aufC  gra- 
ve A auflîlinccrcquc  S.  Hilaire  ait  cAc 
1 1.  Patt,  K K X X 


dore,quidepuisfutauflîrait  Evefque  de 
Tarfe.  Nous  n'en  connoillôns  point 
d'autre  que  celuy  qui  cA  marqué  dans 
lei  foufcripiions  du  Concile  de  Nicée, 
A qui  par  ce  moyen  antoit  eAé  Evef- 
que  vingt  ou  trente  an  s avant  fon  aifné. 


Diùlll.t  r-1  l'y  Càoogl 
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de  U fri- 
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capable  <lc  faire  uii  livre  tel  que  cclu^-là 
après  la  mort  de  Confiance , lotlque 
tout  ce  qu'il  dit  ne  fubClloit  plus,  Si  11 ’c- 
floit  plus  neceü'aire  à dire.  Mais  com- 
me nous  avons  dit,  ce  livre  n'a  peutellre 
paru  qu'apres  la  mort  de  Confiance, 
fi^melme  ç'a  ellé  du  vivant  de  S,  Hi- 
laire , Si  cela  a pù  tromper  S,  Hie- 
toflnc. 

a.  Ce  qui  fait  juger  que  les  fragmens 
de  S.  Hilaire  que  Monficut  le  févre  a 
donnez  au  public  en  if^S.  font  de  ce  li- 
vre touebant  le  Concile  de  Rimini , c'cll 
que  le  titre  du  manuferit  porte  que  c'efl 
le  livre  de  S.  Hilaire  de  Poitiers  qui  ex- 
plique cxaâcmcnt,  pour  quelles  râl- 
ions , comment,  & à l'iiiflance  de  qui 
on  a alfemblé  le  Concile  de  Rimini 
contre  le  fymbole  de  Niccc.  L'on  voit 
par  la  préfacé  & pat  d'autres  endroits  de 
cet  ouvrage,  qu'il  aelli  écrit  lorfque  la 
perfecution  de  l'Eglilc  duroit  encore , 
&parcanrcqu;ntdu  vivant  de  Confian- 
ce. Il  contenoit  beaucoup  de  lettres  Sc 
d'aâesde  Conciles,  & commen^oit  par 
rhilloire  du  Concile  d'Arles,  dont  il 
parle  comme  d'une  diofc  fort  récente. 
Il  devoir  contenir  encore  la  juflification 
entière  de  S.  Athanafe.  11  y efl  aufli 
parlé  à la  fiii  de  ce  qui  fc  pallâa  Con- 
uantinople  après  les  Conciles  de  Ri- 
mini  & de  Seleucie.  Ce  qui  nous  en  re- 
lie aujourd'huy  confifle  principalement 
en  diverfcs  lettres  dont  la  plufpart  ne  le 
trouvent  en  aucun  autre  endroit , & en 
quelques  difeours  rndlcx  de  collé  Sc 
d'autre,  fans  qu'on  y vt^c  ptefque au- 
cune fuitte  J c^uoyque  le  llyle  Si  le  genie 
de  S. Hilaires  yremarque  allez  pour  ne 
pouvoir  douter  quecer  ouvrage  ne  fbit 
de'Iuy.  Blondel  croit  que  ce  qui  cil  de- 
puis la  page  57.  de  la  première  impref- 
iion, efl  tiré  de  quelque  autre  écrit  fait 
plulieurs  années  depuis  par  S.  Hilaire,  & 

ni  contenoit  comme  on  le  voit  par  la 

Il , les  fuittes  du  Concile  de  R mini 
U de  Seleucie  j ce  qu'il  juge  de  quel- 
ques lettres  qui  y ibnt,  écrites  en  j<j,  & 
mcfmcen  }<(!. 

Enfuitte  de  ces  fragmens  il  y a comme 
un  nouveau  livre  , qui  contient  aufli 
diverfcs  pièces  du  mefnie  temps  , & 
qu'on  attribué  commelc  precedent  à S. 
Hilaitr,  Il  y en  a neanmoins  qui  ne 
croyent  pas  qu'il  foit  deluy , parce  que 


l 


ISSEMEZ/S. 

les  paroles  qui  en  lient  quelquefois  les 
pièces  , font  indignes  du  llyle  de  ce  fâinc 
Doéleur.  Les  deux  autres  raifons  qn'oa 
en  allégué  ne  le  prouvent  point  du  tout  : 
mais  cela  ne  diminue  pas  l'autorité  des 
pièces  de  ce  recueil  qui  le  defTendent 
allez  d'elles-mefines, 

Chaf.  XI. 

II  efl  certain  que  Lucifer  n'acompofé  i. 

ces  livres  que  depuis  que  Confiance  f” 
ayant  écrit  à ceux  d'Antioche  contre 
Eudoxe  en  ;;8.  l'eut  enfuitte  delhtndi* 
comme  un  doéleur  delà  venté,  en  pre- 
nant fon  herefie  comme  la  fby  catholi- 
que ; ce  qu'on  ne  voit  point  qu  il  ait  fait 
avant  la  fin  de  l'an  ) 7 . de  au  moins  il  ne 
l'a  pû  faire  qu'a  la  fin  de  jf  g.  Celuy  qui 
efl  intitulé,(^'il  faut  mourir  pour  leFils 
de  Uieu,  cite  celuy  des  R oys  apoflats.  Si 
parledelatranllation  d'Eudoxe  a Con- 
llantinoplc.  Ainfi  il  n'a  pû  eftre  écrit 
avant  l'an  )to.  La  fécondé  lettre  de  S. 

Athanafe  cite  cet  ouvrage, & ainfi  elle  efl 
de  jdo.ou  fit. 

C H A P.  XII. 

I.  Socrate  ne  met  l'ordination  d'Eu- 
nome  à La  placed'Eleufc  que  fous  ValenSi 
mais  il  efl  démenti  par  S-  Bafile  , pat 
Theodoretl.i.c.if.Sc  par  Philollorgc. 

1.  Cet  Erennie  félon  S.Epiphane  hxr. 
ii.c.io  3c  Sozomenel.  4.C.  19.0U  Ire-  < 

née  félon  la chroniquede  S.Hierofme, 
cflappellé  Attenepar  Socrate  1.  z.  c.  )f. 
dcArfenepar  Niccpbote  dans  là  chro- 
nique. Car  il  efl  viiible  que  c'efl  le  mrf- 
mc  nom  qui  a pall'é  par  tous  ces  dific- 
tensdegrez.  S.  Epiphane  met  après  luy 
un  autre  Cyrille , en  quoy  Baronius  l'a 
fuivi.  Neanmoins  le  P.  Petau  dans  les 
notes  fouiicnt  que  c'efl  toujours  le 
mefme  Cyrille,  lequel  comme  on  le 
voit  pat  la  chronique  de  S.  Hietofme, 
efl  remonté  quatre  diverfes  fois  fur  Ion 
lïege  , Si  a ainfi  fuccedé en  quelque  forte 
à irenée  de  aux  autres  qu'on  avoir 
mis  en  fa  place.  Ce  fentiment  efl  afl'u- 
rément  le  plus  probable.  Ce  n't'll  pas 
qu'on  ne  pull  dite  que  ce  fécond  Cyrille 
ae  S.  Epiphane  t II  cetHcracle  que  So- 
crate de  Sozomene  au  melhie  endroit 
mettent  après  Irenée  de  devant  Hilaire 
qui  fut  le  dernier  ufurpatcur  du  fiege  de 
S.  Cyril  Mais  comme  S.  Hicrofinc  ne 
parle  point  du  tout  de  cet  Hetacle,  Si 
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que  s.  Epiphane  ne  le  met  point  non 
plus  au  moins  fous  ce  nom,  UeA  à crain- 
dre que  ce  ne  foit  un  foui  nom  tiré  de  ce- 
luy  d'HUaire. 

Chaï.  XIII. 

, , . Sozomene  donne  pour  patrie  à E«- 

^ • nome  le  village  de  Dacore  en  Cappa- 

doce , peut-eltre  à caufe  des  terres  qu’il 
y poUcdoit,  «£  où  il  finit  enfin  fa  vie. 
11  11;  peut  foire  aufli  que  la  terre  de  Da- 
core ( car  Philoftorge  ne  dit  point  qu’il 
y euft  ne  village  de  ce  nom  J fulldansle 
. village  d'Oltilere. 

Chap.  XIV. 

I.  Le  grec  de  cet  endroit  de  Philo- 
ftorge cil  obfcut  & corrompu.  Le  fens 
qu'y  donne  Godefroy  dans  lès  notes  p. 
zf6.  & qui  eft  allez  probable,  c'ell 
qu'Eunume  nioit  le  Fils  femblable  & 
dillcmblabk  au  Pete  en  toutes  chofes , 

difant  qu’il  cftoitdiiremblableeneirence, 

& femblable  félonies  Ecritures  eu  la  ma- 
niéré qui  luy  elloit  propre  & convena- 
ble. 

Z.  lleftdiffieiledectoiicqii’Eunome 
ait  comparu  dans  aucun  jugement, jiiiif- 
qu’ayant  foit  long-temps  après  un  écrit 
g ^ur  fe  défendre  tous  le  titre  d’apologie, 

la  raifon  qu’il  en  tendit  fut  qu’il  avoir 
fmumj.t.  elle  condamné  pat  defiàutic  lans  élire 
o’iiy.  Or  cette  raifon  celfoit  s’il  a voit 
comparu  depuis  dans  un  autre  Concile 
plus  confidetablequeceluyde  Conftan- 
tinoplc  où  il  avoit  efté  condamné. 

Chap.  XV. 

I.  S.  Hietofme  met  l’éleélion  de  S. 
Mclece  dés  l’année  }«o.  Mais  il  eft  con- 
ritUmt.  (tint  qu’elle  fc  fit  dans  le  Concile  allem- 
».  »■  '17  blé  à Antioche  patCo..llance  au  retour 
Sti.  /.Z.  de  la  guerre  des  Petfcs  j & Socrate  mat- 
a.  JS-  quece  Concile  fous  les  Conliilsdel  an- 
née jdi.àquoy  mclme  la  fuitte  de  l’hi- 
ftoi  te  que  nous  rapportons  nous  oblige 
afiêz. 

Utr.l.  t.f.  Z.  Socrate  & Sozomene  ont  écrit  que 
«•  S.  Melece  avoitellé  ellably  Evefquedc 

Sebafte  après qu’Euftathe  eut  efté  de- 
**■  pofé  en  jé  O.  par  le  Concile  de  Conftan- 

tinople.  Cela  eftabfolument  impollîble, 
fi  l’on  prétend , comme  Socrate  femble 
foire,  quedeSebaftcil  fut  foit  Evefque 

de  Beiéc  avant  que  d’cftic  czansferc  à 


Antioche,  ce  que  nous  allons  examiner. 

Maisfons  cela  mefmeileft  fort  difficile 
de  croire  que  huit  ou  dix  mois  qu'il  au- 
loit  gouverné  les  peuples  de  Sebafte  , luy 
ayent  pu  fuffire  pour  luy  foire  éprou- 
ver leur  indocihté  , te  l’obliger  a les 
abandonner  comme  tout  a fait  incapa- 
bles de  difeiphne.  Et  il  faut  bien  dire 
qu'il  eftoit  Evefque  dés  devant  le  Con- 
cile de  Conllantinople , s’il  eft  vtay 
qu’il  lé  foit  trouvé  à celuy  de  Selcucie, 
comme  le  dit  Socrate.  >■  • H- 

Il  eft  donc  plus  probable  ou  que  S. 

Melecea  efté  Evefque  de  Sebafte  devant 
Euftathe,  & ainli  avant  l'an  ou 
qu'Euftathe  ayant  efté  depofé  vers  )f7. 
par  le  Concile  de  Melitine,  il  fut  mis 
alors  en  l'a  place  > ce  qui  eft  d’autant 
plus  favorable  qu’il  eftuit  de  Melitine 
inelhle.  Et  coiiunc  il  y a bien  de  l’appa- 
tcncc  qu'Euftailie  ne  céda  pas  a cette 
dépolit  ion  , ce  lut  peut  dire  ce  qui  caufa 
la  defobcillance  du  peuple  qui  avoir 
grand  tefpect  pour  Euftathe,  & obligea 
S.Mdccc  a ptefererfa  tranquillité  Sc  ton 
repos  a un  cpdeopat  conteité  , & dans 
lequel  il  ne  trouvott  que  du  trouble  éC 
du  déplailit  j ce  qui  eftoit  tout  à fait  con- 
traitc  a l'a  douceur  naturelle. 

Il  fe  peut  taire  au Ifi  qu’on  ait  voulu  de 
nouveau  l'obliger  à reprendre  l’cvclché 
de  ScbafteenlanjSo  mais  qu'il  aérait 
pas  accepté. 

).  S,  Hicrolinc  dans  fa  chronique,  naf.l.i. 
Rufin,  Theodorct,  Sozomene  & Phi-  14. 
loftorge  , ny  aucun  autre  ancien  au- 
leur  ne  dit  que  S.  Mclece  ait  efté  Evef-  ^ 
que  d’aucun  autre  endroit  que  de  Se-  n. 
bafte  le  d’Antioche,  Les  nousreaux  di-  H’it.  I.|. 
fent  qu’il  le  fut  encore  de  Berée,  fondez  '■  '• 
fur  ce  que  dit  Socrate  , qu'ayant  efté  ».  '•  J4- 
foit  Evefque  de  Sebafte  il  avoir  efté 
traniportéà  Berée  en  Sycie.Je  ne  f^ay  li 
ces  termes  font  allez  clairs  ou  l'au'orité 
de  Socrate  allêz  grande  pour  all'ucer  une 
choie  dilfi.'ile  à croire,  It  inconnue  à 
lous  les  autres  biftoriens.  Monfieut  Va- 
lois dans  fes  notes  p.  ;g, avoue  qu’il  ne 
lilz  peut  perfuader  ; de  peut  eftrc  raefme 
n’efl-cc  pas  le  fens  de  .Socrate  qui  eft 
alléz  broiiillé  dans  cet  endroit.  Car  foi-  ,, 
fànt  cil  un  autre  heu  une  énumération 
de  ceux  qui  avoieni  changé  d'evelché,  il 
n'oublie  pas  S.  Mclece  ; mais  il  dit  feii- 
Icmeni  qu’il  avoit  efte  Evefque  de  Se- 
K I K X ij 
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balle  & puis  H'Antioche,,  lins  parler 
de  Bcréc.  Il  y a donc  bien  de  l’apparen- 
ce , comme  remarque  Monficut  Valois, 
qu'il  vint  de  Sebaltea  Berce , non  pour 
en  cftre  Evefquc , mais  pour  y vivre  en 
t.i.t.17.  repos,  comme  Theodoret  rémoigne 
qu’il  avoir  fait  apres  avoir  quitté  la  ville 
& rcvelchc  de  Seballe.  On  voit  par  le 
mefme  Theodoret  dans  l’hilloite  des  fo- 
litaites  , Si  pat  les  lettres  de  S.  Bafile, 
qu’Acace  Sc  divers  autres  vivoient  avec 
Imucoupclc  pieté  dans  les  delcrtsd'au- 
toui  de  Berce, 

4.  On  ne  voit  pas  bien  le  Al  et  que  les 
Ariens  avoiem  de  fc  tenir  A all'urcz  que 
S.Melece  eAoiraeux.  Socrate  dit  qu'il 
avoit  Agné  le  Airmulairc  d’Acacc  dans  le 
Concile  de  Scltucie.  Neanmoins  Am 
nom  ne  s’y  trouve  point  parmy  les  Agna- 
turcs  des  autres,  & nous  ne  voyons 
point  qu’aucun  autre  hiftorien  l’acculé 

har,  7j.  t.  de  ccicc  Alute.  S.Epiphanc  Ami  Aavorife 

SJ.  & 17-  tout  à fait  Socrate , joignant  par  deux 
fois  S.  Melece  avec  Acace  dansïa  narra- 
tion du  Concile  de  Seleucic  J quoyqu'y 
meAant  en  un  endroit  Euzo'ius  d’Antio- 
che , il  donne  lieu  de  croire  qu’il  parle 
en  general  des  diviAons  des  Ariens.  Qi^ 

A S.  Meleceaellé  eUcéfivement  engage 
dans  un  parry  £eriminel,ccla  nous  don- 
ne lieu  d'adorer  davantage  la  puifl'ance 
delà  grâce  qui  l’a  rendu  Saint  parmyde 
A grands  obllacles  , & en  un  moment 
a uit  d'un  hetetique  ou  d’un  lafehe  l’un 
des  plus  genereux  & des  pins  illuftres 
Confelléurs  de  la  vérité  qniait  eftédans 
Ton  Accle. 

I » «.17.  f-  Theodoret  dit  que  les  Acaciens  de- 
mandèrent que  ConAance  le  AA  Evef- 
que d’Antioche,  fans  A foucier  des  loix 
de  l'Eglife qu’ils  avoient  accoutumé  de 
violer  lorfqu'il  s’agilToic  de  procurer 
l’avantage  de  leurpatty.  On  ne  voit  pas 
bien  neanmoins  en  q uoy  T heodoret  met 
ceviolement  des  canons.  Ace  n’eA  en 
ce  qu’ils  rendoient  ConAancc  maiAre 
des  affaires  de  l’EgliA.  Carpoureeque 
les  autres  difent  qu’on  le  transAroitdu 
Aegede SebaAeà celiiy  d’Antioche,  en 
(.1.  (.14.  quoy  RuAn  fe  plaint  qu’on  violoit  les 
decrets  du  Concile  de  Nicée,  cela  ne 
regarde  pas  Theodoret,  qui  reconnolA 
qu’il  eAoit  alors  fans  employ,  n’y  ayant 
point  de  canons  qui  defféndent  de  don- 
ner une  EgliA  à celuy  qui  en  a quitté 


une  3utre,lotfque  f'a  eAé  pour  une  cauA: 
légitime , telle  qu’eA  fans  doute  la  delô- 
bcillânce  d’un  peuple. 

Ch  AK  XVI. 

r.  Socrate  St  Sozomene  difent  que  j. 14. 
quand  S,  Melece  fut  arrivé  à Antioche,  t.  4.  ».  t?. 
il  fe  contenta  d’abord  de  faire  des  dif- 
cours  de  morale,  & puis  fe  déclara  fur  la 
fby , 8c  confcflâ  clairement  que  le  Fils 
cA  de  la  mefme  AibAance  que  le  Pere. 

Nous  ne  voyons  pas  moyen  d’accorder 
l’un  Sc  l’autre  point  avec  ce  que  nous 
avons  rapporté  de  Theodoret,  de  S, 

Epiphanc  & de  S.  ChryAiAome. 

Z.  Il eA difficile  d’accorder  ce  que  S. 
ChryfoAome  dit  icy,  avec  ce  que  S . Epi- 
phanc nous  alliire  que  S.  Melece  fut  con- 
traint de  Ajrtit  d’Antioche  durant  la 
nuit.  C’eA  ce  qui  a obligé  Bollandus  a 
rapporter  cette  aâion  A genereufé  de 
S.  Melece  ifôn  troiAcme  banni A'ement 
fous  Valens  ■ à quoy  neanmoins  S. 
ChryfoAome  ne  donne  pas  de  lieu  , 

A ce  n'cA  en  ce  qu’il  fcmble  ne  recon- 
noiAre  qu’un  exil  de  S.  Melece , au  lieu 
qu’il  g en  eut  trois.  S.  Epiphane  d’au-  iar.  7j.  r. 
tre  part  n’eA  pas  moins  confus , puif-  54* 
qu'il  dit  que  MeleccavoitcAé  banni  par 
Confiance  jufqu'au  temps  oû  il  écri- 
voit , qui  eAoit  en  576.  quoy  qu’il  euA 
eAé  rappcilé  deux  fois  depuis, 

Chaf.  XVII. 

I.  Nous  trouvons  dans  S.  AthanaCe 
qu’Euzoius  avoir  eAé  depofé  non  Aule-  f,  907. 
ment  durant  qu’il  cAoit  diacre,  mais 
depuis  mefme  qu’il  eut  eAably  fon  Acge 
à Antioche,  c’cA  à dite  depuis  qu'il 
en  rut  eAé  fait  Evelqiie.  11  cA  ailé  de 
croire  qii'aprés  la  mort  de  ConAance 
les  Evefqucs  orthodoxes  prononcèrent 
des  anathèmes  contre  luy;  cequin'em- 
pel'cha  pat  neanmoins  que  les  Ariens  ne 
le  teconnuffent  toujours  pour  Evcfque, 

& mefme  qu'il  ne  foit  demeuré  maiAre 
des cglilés d’Antioche jufqu 'en  l'an  lyd. 
qu’ilmourut.  Mais  S.AthanaAparoiA 
vouloir  dire  qu’il  fut  depofé  du  temps 
mefme  de  ConAancc  j à quoy  nous  ne 
voyons  aucun  jour,  n’y  ayant  point 
d'apparence  que  les  orthodoxes  qui 
eAoient  alors  dans  la  dcrnicte  oppref- 
Aon  , ayent  pu  tenir  aucune  affcmblée 
couuc  iuy  du  vivant  de  celuy  qui  luy 
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«voitdonnécettedignitc,  &<^ui  voulut  Le fcpticmc cft  cclu)’ qui  (ut  fait  peu  f- 
en  mourant  recevoir  le  baptclme  de  fa  de  mois  après,  & apporté  en  Fiance  à 
main,  Ainil  ii  fcmtde  qu'il  faut  réduire  Conftant  en  )4a.  par  Narcillc  & trois 
cette  depoiltion  à quelque  proteftation  autres, 

que  S,Mclcce  6t  contre  (bn  intrulion.  Le  huitième  eû  la  grande  eapoCtion  f-  8si. 

& qui  eut  fon  effet  à l’égard  des  ortho-  apportée  en  I“he  par  Eudoaede 

doxes  d’Antioche  qui  ne  voulurent  les  autres, 

point  le  reconnoiffre.  Le  neuvième  cAcelujr  du  faux  Concile  dr  fjnêi. 

1.  L’eçlifc  des  Apoftres  cAoit  appel-  de  Satdiqucoude  Philippopoli  eti  J47. 
léela  Paiccouért -vm/ée , foit  qu’elle  tiiA  rapporté  par  S,  Hilaire, 
la  plus  ancienne  egUTc  d'Antiociic,  foit  Le  dixiéme  eA  ccluy  du  Concile  de 
qu’elle  fuA  dans  un  quartier  qui  portoit  Sirinich  allcmblc  en  );t.  contre  Pho- 
le  nom  de  U -viertlc  vtUe  , car  clic  cA  tin. 


quelque  foisappelléei’i  comme 

la  cathédrale  d’Alexandrie  ft  nommoit 
la  Cefatée  à caufe  du  quartier  od  elle 
cAoit. 

C H A V.  XVIII, 

1.  Ces  Exoucontiens  ainfi  que  leur 
nom  le  marque,  e Aoientles  meuncs  que 
les  Aé'cieni  ou  Anomeeens , & ainlî  on 
ne  les  doit  pas  confondre  avec  les  Exa- 
cionites  ou  Exocionites,  qui  eAoient 
I hàt.  félon  Theodoret  les  mcAnes  que  les 
/** . '•  I-  Eudoxiens , c'eA  à dire  l’ancienne  fe- 
éle  des  Ariens  dont  tous  les  autres  s’e- 
Aoient  feparez  ; ny  dire  comme  on  fait, 
que  Theodoret  qui  le  pouvoir  mieux 
fçavoirquele  Sieur  Godefroy  commen- 
tateur de  PhiloAorge , fc  trempe  lorf- 
qu’il  dit  que  ces  Exocionites  tirotent 
leur  nom  du  lieu  oïl  ils  s’allcmbloicnt. 
La  chronique  d’Alexandrie  parle  diver- 
fes  fois  de  ces  Ariens  Exocionites,  U. 
Thcophanc  en  quelques  endroits. 

.Atliav.  dt  t.  On  peut  conter  pour  le  premier 
f.  formubire  des  Ariens  la  lettre  célébré 
qu’Atius  & Tes  premiers  difciplcs  écrivi- 
rent d’abord  de  Nicomedie  à S.  Alexan. 
drc,oû  ils  (Ont  une  expofition  affez  claire 
de  leurs  véritables  fentimens. 

Ainfi  le  fécond  Ara  celuy  qu’Arius  te 
1.1.  t.>9-  EuzoïusptefenterentàConAantinaprés 
^td"  St  qui  eA  rapporté  par  ,So- 

ifo.  *'  crate.  Il  lût  approuvé  parle  Coneilede 
Jerufalemen  55^. 

Le  troifiéme  Ara  celuy  que  nous 
voyons  avoir  eAé  Ait  au  Concile  de 
ConAantinople  contre  Marcel  en 
mais  que  nous  n’avons  pas. 
f.tti.tfl.  L’ondoitmettrcenfuitielesdeux  for- 
mulaires du  Concile  d’Antioche  en  44t. 
f.  Ij4-  avec  celuy  qui  y fut  drcflé  pat  Theo- 
phrone , le  ligné  de  tous  les  auttes. 


L’onzième  cA  l’impiété  de  Sirmicli  y.  »oi. 
attribuée  à Ofius  & à Pocameeniry. 

Le  douzième  eA  la  lettre  du  Concile  dt 
d’Ancyre , ou  au  moins  As  ilouze  ana- 
thematifines  rapportez  pat  S.lltlairc,  de 
fignezà  Sirmichen 

Le  creiliémeeA  la  troifiéme  conAffion  ^,hf.  di 
de  S itmicb  dattee  du  xi.  may  j yy , y. 

LequatotziémecAcclusquifurdreirc  *7i- 
par  les  Acaciens  au  Concile  de  Selcucie  f- 
Ictï.feptembrejry. 

Le  quinziétneeAcduy  de  Nicé  figné  y.  so{. 
à Rimini,  à ConAantinople,  & prevue 
par  cous  les  Evcfques  de  I Empire, 

Le  feiziéme  & dernier  eA  celuy  qu’ilt 
compoferent  dans  leur  conciliabule 
d’Antioche  en  j<i.  qui  cAoit  le  pire  de 
tous , le  fi  méchant  qu’ils  n’oAicnt  le 
faire  paroi  Are, 

Ch  AP.  XIX. 

I.  11  cAvifibA  pat  les  paroles  mefines 
de  la  Aconde  apologie,qu’el  A a cAc  bit- 
te pour  montrer  i,  que  la  cauA  de  S. 

Athanafe  ne  pouvoir  plus  cAre  jugée  de 
nouveau  , après  l’avoir  cAé  foAniiello- 
nient  par  les  Conciles  d’Alexandrie,  de 
Rome  St  dcSardique,donc  A jugement 
avoir  cAé  confirmé  pat  la  rctcaCFation 
d’Uclàce  St  de  Valcns  j Et  t.  que  le  ju-  ^ 
gemenc  rendu  en  A faveur  avoir  eAé 
fondé  fut  la  vérité  de  fut  la  juAice,  It 
non  fut  des  confiderations  humaines. 

L’idée  naturelle  que  donnelalcèFurcde 
ce  livre cAdoneque  le  Saint  l’a  fait  lotf- 
que  ConAant  citant  mort,  ConAancd 
commença  de  nouveau  à poutfuivre  (a 
condamnation.  De  forte  qu’il  n'cA  pas 
hors  d'apparence  que  les  deux  endroits 
od  il  cA  parlé  de  la  chute  de  Libéré  dt 
d’Ofius  , ont  eAé  ajoutez  depuis  pat 
S.  AlhanaA , comme  noos  avons  ie> 
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nurquéqu'ili  faitaulli  une  pareille  ad- 
dition  dalll  le  cra:cié  des  l^nodcs.  Et 
il  enoïc  comme  ncccliàire  d ajoutée  icj> 
CCS  deux  endroits,  pour  répondre  aux 
chicaneries  que  les  ennemis  du  Saint 
culTent  pu  fane  fur  l'avantage  qu'il  li- 
xoit  de  la  fermeté  de  ces  deux  Evcfques 
qui  ne  petlêvererent  pas.  En  effet  ce 
qu'il  dit  de  leur  &ute  eff  compris  dans 
deux  parenthefes  fans  Icfqucllcs  le  lêns 
fublifte  fort  bien  ; & meûne  la  (ccondc 
embarralTe  le  difcours , 3c  n'eff  j»s  dans 
fon  lieu  naturel , parce  que  la  mitre  du 
texre  ne  petmet’.oit  pas  qu'on  la  milf 
mieux. 

X.  Erafme  & Rivet  ont  voulu  rejetter 
ce  traitté  comme  n'effant  pas  de  S. 
Atbanafc  * & prétendant  qu’il  elt  d'un 
homme  fans  cfprit , & qui  n’avoit  tien 
i faire.  Mais  nous  dourons  fort  qu'on 
s'en  rapporieà  leur  jugement.  Ils  ajou- 
tent quec’eft  quelqu'un  quia  voulu  imi- 
tcrlelivrc  de  S.  Athanaiê  à Serapion, 


mes  hilloriens  rapportent  encore  fous 
Theodolê  ce'ilc  dont  parle  Rufin , on  ne 
trouvera  point  mauvau  que  n’ajiautpas 
de  preuve  qu’ils  fc  trompent  , nous 
ayons  mis  icy  ce  qu’ils  en  difent , n'e- 
Ifant  nullement  impoflible  que  deux 
hilfoircs  Irinblablcs  foient  toutes  deux 
vrayes. 

j.  Q^lques-uns  comme  Bironius, 
ont  pteicndu  que  Diodorc  faifoit  le- 
âcuis  ces  enfants  dont  il  coupoit  les 
cheveux  , & le  Sieur  Valois  avoit  d’a- 
bord fuivy  ce  Icns  j mais  il  l'abandonne 
auffiruif , parce  que  Diodote  n'effoit 
point  Evcfque  , mais  laïque  3c  Comte. 
AulTi  les  payons  ne  le  Ictoient  pas  beau- 
coup mis  en  peine  qu'il  euff  fait  autant 
de  lecteurs  qu'il  cu/l  voulu  , puifqu'il 
ne  pouvoir  pas  prendre  leurs  entaiis 
pour  cela,  mais  lôulcmenr  ceux  des 
chrelfiens.  Il  efl  vifibleaufliquelefèns 
qui  peu:  patoiflre  d'a- 


1S7- 


de  Baronius , . . 

bord  alfez  naturel , n'cft  point  du  tout 
Je  ne  fçay  pas  quel  autrelivte  ils  enten-  celuy  de  l'auteur.  Et  quant  à ce  qu’il  ai- 
dent, fi  ce  n'eft  la  lettre  à Serapion  qui  légué  Hérodote  , pour  montrer  que  les  ; 

rft  dans  le  fécond  tome , & qui  ii'eflquc  ptcllrcs  d'Eeypte  rafoieut  non  feule-  £mmf. 

ment  les  cheveux , mais  auffi  tout  ce 
qu'ils  avoient  de  poil  fur  le  corps  , 3c 
qu'ainfi  Oiodore  fuivoit  plufloll  les 
payent  en  failâm  couper  les  moufla- 
cbes  des  enfans , qu’il  ne  s'oppofoit  i 
eux  J cette  objeûion  ne  peut  eflre  fort 
confiderable,  puifque  les  fiiperilitiont 
des  payent  eAoient  Ibuvent  contraires 
les  unes  aux  autres. 


l’abbregé  que  S.  Athanafi;  fit  enluitte  de 
ce  tiaiué  du  S,  Efpcit. 


LIVRE  X.  Ch  A P,  II, 

i.T  'Epitxi  ji.  de  *ulien  cft  dattée 
1 ^ lu  premier aoufl  a .\ntioche.  Am- 
mien  Marcellin  n'ell  pas  contraireàcc 
que  nous  difons  qu'il  y elfoit  dés  b fin 
de  juin  , & lafuittelcconfiime  alfez.  Il 
faut  neanmoins  fi  cela  efl  qu'il  ait  bit 
uneextreme  diligence  dans  ce  voyage, 
puifque  le  P.  Petau  dans  fes  notes  p. 
i79.iS£.  tire  delà  fixiémeoraifbn  p.J  Jy. 
qu'on  approclioit  déjà  du  fulllice  d'e- 
fté  lorfqu'ilelloit  encore  à Pellinunce. 

x.  Rufin  raconte  fous  l'epifcopat  de 
Théophile  3c  le  régné  de  Theodolê, 
une  hiftoite  fi  femblable  à cette  ledition, 
paniculierement  pour  Ion  origine,  qu'il 
efl  difficile  de  croire  que  ce  ne  (bît  pas 
b m-'Cne.Sc  en  ce  cas  comme  Rufin  parle 
d’une  choie  qu'il  pouvoir  luy-mefme 
avoir  veuc,  il  ne  faudra  pas  douter  que 
Socrate  Sc  Sozomeiie  ne  fe  trompent , 
ce  qui  ne  leur  ell  que  trop  ordinaire, 
lorfqu'il  la  mettent  Ibus  luÜen  ou  fous 
Confiance,  Neanmoins  comme  Icsmef- 


Chap.  IV. 

I.  S.  Grégoire  ditquccegouverneiir 
efluit  Philagrc;  ce  qui  ne  s’accorde  pas 
avec  ce  qu’il  dit  que  l'entrée  de  S. 
Athanafc  qu'il  décrit , Sc  qu'il  dit  avoir 
précédé  celle  de  Philagte  , elloit  à la  fin 
de  là  fécondé  pcrfitcution  au  moins.  Car 
fi  cela  eA  vray.cellcde  S.  Athanafê  cAoit 
ou  en  cette  année  fi  c'elloit  aptés  b 
mort  de  Georges  comme  il  le  dit , ou  au 
pluAoA  en  149.  lo  (que  le  Saint  revint 
pour  la  Acondc  fois  d Occident.  Et  ce- 
pendant Philagre  fut  préfet  pour  la  Ce- 
condc  fois  dés  ;4i.  11  faut  donc  que  S. 
Grégoire  n'ait  pas  allêzdemeflé  la  fuitte 
des  choies,  deque  ce  quifotdit  à l'en- 
trée de  Pfiilagrc , regardenon  leretont 
de  S.Athinafe  (bus  Julien,  mais  la  ré- 
ception qu’on  luy  fit  en  jjS,  lorfqu'il  rt- 
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^ irint  de  Pan  eiil  de*  Gaules,  S.  Grégoi- 
re ne  ffavoit  pas  non  plus  qui  eitoir 
Fhilagrc , car  il  ne  l'eult  jamais  loüc 
comme  il  fait. 

i.  Le  grec  n'eïprime  pas  fi  cet  homme 
pailoit  de  l'entrée  qu’on  avoir  fait  à 
Confiance,  ou  de  celle qu  on  lujr  euft 
pii  faire  s’il  fufi  venu  a Alexandrie. 
Nous  avons  fuivi  le  dernier,  parce  que 
nous  n’avons  aucune  marque  qu’U  loic 
jamais  venu  en  Egj'pte. 

C H A 7,  V. 

I.  Theodoret  dit  cjue  S,  Eulebeavoit 
prié  Lucifer  d’aller  a Alexandrie,  s’of- 
frant I uur  luy  d’aller  à Antioche  pout 
travailler  à la  réunion  dccetie  Eglife.  Il 
cfi  toujours  certain  que  Lucifer  alla  à 
Antioche,  & S.  Eufebe  à Alexandrie. 

L I.  «.  17-  a.  Rufin  dit  que  Lucifer  apnt  alors 
envoyé  un  diacre  à Alexandrie , s'en 
alla  en  diligence  à Antioche  j ic  dans 
le  chap.  ;o.  il  fuppofe  que  S.  Eufebe 
avoitefiéa  Antioche  avec  luy  , & qu'il 
avoit  promis  en  partant  de  cette  ville, 
qu'il  (croît  enforie  dans  le  Concile 
qu’on  ordonneroit  un  Evefque  que  les 
deux  partis  de  S,  Mclcce  & des  Eu- 
llathicns  feroicnt  bien  aifes  de  rece- 
voir , & mcfiiie  qu'il  en  eftoit  demeuré 
d'accord  avec  Lucifer,  lequel  cependant 
avoit  promis  de  n’ordonner  point  de 
nouvel  Evefque.  Mais  outre  que  ces 
choies  s’accordent  allez  mal  enlemblc , 
(.5.  t.  II.  Qg  qui  (ait  mefmc  que  Sozomenea  mal 
pris  le  feus  de  Rulin , il  n'efi  pas  bien 
croyable  que  ceux  qui  avoient  témoigné 
un  li  grand  amour  pour  S.  Melecc,  con- 
fentillcntàl’aban  onner,  comme  Icdif- 
cours  de  Rufin  le  fuppolê, 

Chap.  VII, 

tdftl.iiû  1.  Lucifer  & Cymacc  fontmispar  S, 
Athanafe au  nombre  des  Confelleiirs  de 
la  (by  ; mais  le  fchifmca  empefehé  Lu- 
cifer de  conferver  cet  honneur.  Ana- 
tole pouxroit  bien  efirc  Anatole  de  Be- 
rce qui  eft  marqué  dans  le  Concile  d’An- 
tioche de  l’année  fuivantc,  où  l’on  trou- 
ve aulTi  Patrice  de  Faite  j ce  qui  peut 
monfircr  que  Cymace  efioit  mort  avant 
la  (in  del’an  {<;. 

aV  i.  je  ne  fçay  pourquoy  lesmcfmes  Eu- 

•f.  UitK.  (ebe  & Afiere  p.  (74.  & f8o.  font  mis 
entre  ceux  à qui  cette  lettre  cfi  ectitte,  & 


SSEMET^S. 

p.jgo.  entre  ceux  qui  récrivirent,  quoy 
qu'il  (bit  vifibic  par  la  lettre  mcfme  p. 
f7f.  & J75. qu’ils  efioient  à Alexandrie 
loifqu'clJefutécntte,  & qu'ils  l’y  figne- 
rent  p.  ygo.  11  faut  donc  dite  ou  que  c’efi 
unc&LCcdelcsmecircpaimyccux  àqui 
elle  (ut  addrcllcc, comme  a cm  Batoniusi  tnm.  jair 
ou  eequiefi  peutefircplus  vrayfembla-  xip- 
ble,  qu’elle  leur  efi  addiellce  parce  que 
c'efioiil’infirufiiondont  ils  fc  dévoient 
fervir  dans  leur  légation,  & qu’ils  la  fi- 
giieixt  pour  monfircr  qu’ils  en  fuivent 
la  dofirine  te  les  dccifions  , & qu'ils 
acccpiciitlacommillion  que  le  Concile 
leur  donne. 

Nous  citons  cette  lettre  comme  fi 
ellccfioit  écritteàceux  d’Aiit:ochc,pouc 
fuivre  les  imprimez  qui  luy  donnent 
cette  infetiption  qui  n’a  point  de  fon- 
dement. Car  quoy  qu’elle  regarde  les  fi- 
dèles d’Antioene,  neanmoins  c'efi  aux 
Evefques  Eulebe,  Lucifer  , Afiere  , Cy- 
macc te  Anatole  qu’elle  efi  addcell'ée. 

Chap.  VIII. 

I.  II  efi  difficile  de  deviner  à quoy  fon- 
geoit  Socrate  lotfqu’il  a dit  que  le  S- 
Concile  d’Alexandrie  avoit  ordonné 
de  ne  (c  point  fervir  du  mot  de  fub- 
fiaoce , ccnime  n’efiant  pas  dans  les 
Ecritures, 

1 Le  P.  Labbe  prétend  que  ce  fut  S.  it  firifr. 
Afiere  qui  alla  quetit  S. ’ulicn  Sabbas  /.i.p  na. 
vers  l’an  171.  mais  rhiftoire  de  Théo-  , 
dotet  qu’il  cite,  & qui  efi  celle  de  la  ’ 
vie  de  S.  'ulien,  fait  voir  que  c’efi  un 
Afiere  Abbé  qui  ne  fut  jamais  Evef- 
que, 

Chap.  IX, 

i.Le  Cardinal  Baronius  met  la  mortav*-4's> 
d’Alexandre  d’Antioche  en  l’an  41t.  Si 
cette  fupputatioii  cfioit  jufie,  il  faut  nc- 
cefiâircmentofier  quatre  ou  cinq  ans  du 
conte  de  Theodoret.  Mais  il  y a appa- 
rence qu’elle  n’efi  pas  trop  certaine  , 
puifque  Blondel  dit  que  f hrodetc  n’a  i,Ufr!m. 
fuccedé  à Alexandre  qii’en  419.  Nous  y.  1177, 
examinerons  peutefire  un  jourcette  dif- 
ficulté. 

Baronius  prétend  aulli  que  Paulin  xm.  )<t; 
avoit  efié  ordonné  Evefque  a vât  le  Con-  S-  »4i> 
cilc  d’Alexandrie , & que  ce  Concile  ap. 
prouva  (bn  ordination.  Il  allégué  pour 
preuve  qu’il  y avoit  de  (es  légats  dans  le 
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Concile  , te  que  Paulin  lay-mrfme  le 
foulctiric.  Il  cil  vilible  que  la  Ibufcrip- 
tion  de  Paulin  ne  prouve  rien,  piufque 
le  texte  porte  qu’il  ligna  lorfque  la  lettre 
du  Concile  eut  elle  apportée  d'Alexan- 
drie, ou  pIuAoll  lotl'quc  S,  Athanafe 
vint  à Antioche  un  an  aptes  tout  cccy  ; 
Se  Batonius  n’a  garde  de  dire  que  Pau- 
linaitellé  prefent^au  Concile.  s'il 
£iit  fort  fur  ce  qu’il  dit  que  le  Concile 
d’Alexandrie  voulut  qu’il  lignall , c’efl 
àluyà  voiirurquoyil  fe  fende  pout  le 
dire  ^ quoy  qu'aptés  tout  quand  il  su- 
roît (igiic  dans  le  temps  de  ce  Concile, 
il  l’auroii  pû  faire  Cins  dire  Evcfque 
comme  ciief  de  l’Eglifc  des  £ulta- 
ihiens. 

Pour  ce  quiell  de  fes légats,  on  n'en 
peut  rien  conclure  non  plus,  puifque  pat 
la  mefme  raifon  il  avoir  droit  de  deputet 
su  Concile. 

Mais  cette  lettre  mefme  du  Concile 
d’ Alexandrie  fournit  des  marques  fuS- 
lântes  que  Paulin  n'clloit  pas  alors  Evef- 
que  , ou  qu'on  ne  le  f^avoit  pas  encore, 
quan  d mefme  l'autorité  de  Rufin  & des 
autres  hiltoriens  ne  lêroit  pas  aulli  for- 
melle que  Baronius  rcconnoill  qu'elle 
l’ell.  Car  cette  lettre  regardant  princi- 
palcmentles  affaires  de  l'Eglife  d'Antio- 
che , elle  devoir  dite  addrellée  à Pau- 
lin avant  tout  autre!  St  neanmoins  elle 
neluyefl  point  du  tout  addteflée.  Il  n’y 
cfl  aulli  jamais  parlé  de  Paulin  en  parti- 
culier, mais  feulement  de  etux  de  U etm- 
munion  de  PAuhn  en  general.  On  ne 
luy  donne  point  le  nom  deyrn», qu’on 
ne  luy  pouvoir  tefiilcr  li  on  le  tecon- 
noilToit  comoie  Evcfque.  On  luy  preC- 
ctit  mefme  en  quelque  manictede  rece- 
voir les communicateutsde  Melece.  On 
parle  bien  de  les  reunir  avec  ceux  de 
Paulin, mais  jamaisdeles  Ibumettrc  à 
Paulin.  On  traitie  mefme  les  uns  & les 
autres  ntefque  avec  une  entière  égalité  j 
dt  loifqu’il  s’agit  du  lieu  od  on  s’af- 
fcmblera  après  l’onion  , la  chofe  n’ell 
point  rtmife  à la  Jifcretion  de  Paulin  , 
mais  au  confentement  de  tous  les  peu- 
ples. 

Que  s’il  n’eull  cllé  quellion  que  de 
faire  confèntir  ceux  de  la  communion  de 
Melece  à obéir  à Paulin , quel  befoin 
avoir  le  Concile  d’y  vouloir  aller,  & ne 
le  pouvant  pas , d’y  envoyer  1rs  deux 


plus  grands  Evefqucs  d'entie  eux  ? ri^ 
avoit  déjà  trois  autres  Confellcurs  a 
Antiocbe,  & toutes  les  conditions  de 
l’accord  elloicnt  réglées  par  les  termes 
mefmes  du  Concile. 

On  ne  voit  pas  aufC  pourquoy  S.  Eu- 
febede  Verccil arrivant  à Aiitiochede- 
fefpera  fïtoll  d'y  pouvoir  rétablir  la  paix, 
comme  tous  les  hilloriens  le  dilëiit , ny 
quel  fujet  de  ptifc  il  put  avoit  fur  cela 
avec  Lucifer,s’il  ttouvoit  les  choies  au 
mefme  ellat  q ic  le  Concile  d'Alexan- 
drie les  avoit  conçeaés  en  l’y  envoyant, 

Ily  adcMtc  bien  plus  d’apparence  que 
Paulin  ne  fer  fait  Evcfque  d’ Antioche 
que  durant  le  Concile  ou  apres. 
a.Soccatel.^.c.y.dc  Sozonienel.y.c.ia. 
ajoute  que  S. Eulebepromit  de  corriger 
daus  un  Concile  ce  qui  avoir  eâé  fait 
mais  cela  ne  vient  que  d'avoir  mal  en- 
tendu Rufin  qui  elt  embrouillé  en  cet 
endroit. 

"J.  Lachroniqued' Alexandrie  faite  ou 
altérée  par  un  Arien  , comme  on  le  voit 
pat  cet  endroit  & par  divers  autres  , dit 
que  S.M.-Iece  aptés  cllte  revenu  s'em- 
para de  force  de  la  Palée  par  le  inoycis 
de  les  lêélateurs , quoyque  le  Concile 
d'Alexandrie  de  lesanciais  auteurs  fal- 
fent  voit  que  cette  cglifc  appartenoit  à la 
communion  de  S.  Melece  devant  fon 
retour. 

La  meline  chronique  marque  entre 
ceux  de  (bn  partylcpreflrcDiogcnedé- 
polè  pxr  les  hérétiques,  & Viul  alon 
laïque  & depuis  prcllre , qui  le  quit- 
ta quelque  temps  aptés , dt  le  fit  un  des 
chelsdeshetetiques  Apallioariflcs, 

C H a P.  X. 

Socrate  I.  j.c.y.d:  Soiomcnel.y.c.ia; 
écrivent  que  Lucifer  demeura  toujours 
dans  les  femimcnsderEglife  à caufede 
la  fignature  de  fon  diacre,  mais  que  ceux 
que  Ion  mécoiucntcment  avoit  Icparex 
de  l'Eglife,  en  demeurèrent  Icpatez , 
de  formèrent  le  fchifme  des  LiKiferiens. 
Cerappottellaircx  favorable  à Lucifer; 
mais  ils  l’ont  apparemment  prétendu  ti- 
;erdc  Rufin  qu’lis  n'entendoientpas  ( de 
les  autoritez  contraires  font  trop  fortes 
pour  avoir  égard  à ces  deux  hillaiiens 
peu  exaéls , de  dont  le  redt  mefme  fe 
combat.  Car  fi  Lucifer  efl  demeuré 
dans  les  fcniinoens  du  Concile  d'Alc- 
laitdrie,  pourquoy  fon  mécomentc- 

Dient 
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ment  feparoit.il  pcrfonnedel'EgUfc?  S. HieroCnc, fait  que  nous  n’en  pouvom 

1.  Pour  Icshonncursqucl'oii  prétend  douter, 
eftte  ou  avoir  elle  renaus  à Lucifer  en  Chap  XII 

Sardaigne , Baronius  (butient  qu'on  ne  ‘ ' 

liiy  en  rend  prefentement  aucun , & '.BJroniuscroitquec’elllepeted’Eva- 
qu'on  ne  fçautoit  trouver  de  preuve  8'*=  fucceda  depuis  à Paulin  dans 
qu'on  luy  en  ait  jamais  rendu.  Et  quant  l'cvciché  d’Antioche  ; mais  Bollandus  ïr/t.int. 
a ce  que  l'on  a voulu  dire  qu’il  ell  invo-  fiuiiait  contre  luy  par  plulicurs  railbns  ’ i*"“- 
que  dans  l'Eglife  de  Verceil , ce  Cardi-  quecell  Eyagremcime. 
nal  maintient  parle  témoignage  de  l’E-  Monlieut  le  Févre  précepteur  du 
vefque  mefme  de  Verceil  que  cela  ell  Roy  Louis  XIII.  nous  a donné  ce 
ablblument  faux.  Etcn  effet,  1a  feule  Concile  dans  les  fragmens  de  S.  Hilaire, 
chofe  qu'on  en  rapporte  eff  un  hymne,  l-e  titre  porte  qu’il  a cllé  tenu  dtfuJ, 
ou  aptés  avoir  parle  de  S.  Eufebe,  de  a'vituitm,  ce  que  luy  3c  Ba- 

S.Dcnysde  Milan  3c  de  Luctlèr,  cette  ronius,& touslesautrcs  expliquent  fans 
Eglilc  invoque  ces  Saints  en  general;  ce  difficulté  de  Paris, 
qu'il  n'cfl  nullement  necelTaircde  rap-  Baronius  met  ce  Concile  fur  l’année 
porter  à tous  les  trois.  xfi-  aji.  entre  ceux  qui  furent 

Mais  quand  l'Eglife  de  Verceil,  celle  tmus  d abord  dans  les  Gaules  pour  y 
de  Sardaigne  3c  beaucoup  d’autres  en-  rétablir  lafoy:3c en  elfct,  ce  que  les  Evef- 
corc  honorcroicnt  Lucifer  comme  un  ^ difent  qu’ils  avoient  appris  les 

Saint , ce  ne  fera  jamais  unepreuve  ca-  Icntimens  des  Orientaux  par  leur  lettre 
pabledcpcrfuaderlàfâintcté  a ceux  qui  * S.  Hilaire,  ell  favorable  pour  croire 
fçavent  combien  il  s’eft  gliflé  d’erreurs  quec’eftoit  desle  commenciment  de  la 
en  ces  Ibrtes  de  chofes , que  l’Eglife  a P*'*  del  Eglife  ; comme  d’autre  part  il 
ellé  obligée  de  retrancher  ou  de  toleret.  Icmblc  que  ce  n’cAoit  pas  avant  l’an 
On  voit  par  la  notice  de  l’Eglilê  d’Afti-  î<t.puilqu’ona  peine  avoir  quand  les 
que  qu’il  y a eu  depuis  un  fécond  Luci-  Orientaux  ont  pû  avant  ce  temps  la  par- 
fer  de  Cagliari  mis  entre  les  Evefques  Rr  aufli  clairement  comte  les  Ariens , 
qui  vinrent  à Carthage  Ibutcnir  la  foy  tomme  il  paroill  qu'ils  avoient  fait  dans 
catholique  fbus  Hunneric.  ftut  lettre. 

Chap.  XI  Blondel  dans  (bn  livre  de  la  primauté 

p.  ray.  met  ce  Concile  au  temps  où  les 
Baronius  croit  que  Grégoire  d’El-  Semiariens  envoyèrent  Euftathe,  Sil- 
vireeft  mort  enfin  dans  la  communion  vain  8c  Théophile  en  Occident  , pour 
catholique,  parce,  dit-il , -qu’il  a ellé  obtenirparle  moyen  des  Occidentaux 
lo'ùé  par  quelques  orthodoxes,  ce  que  3c  par  l'autorité  de  Valentinien  quelque 
nous  ne  trouvons  point  , puis  qu’Ifi.lo-  fupportcontre  Valens  3c  les  Ariens , c« 
re  qui  ell  le  lèul  qui  en  parle  avec  éloges,  quifefit  en  l’an 
eft  un  auteur  fuppofé  félon  Baronius  Mais  ce  fentiment  reçoit  beaucoup  de 

meline,  & ne  fait  que  copier  Marcellin,  difficultex  t.  parce  que  dés  le  temps  de 
Il  ajoute  pour  fécondé  raifon  que  fon  Julien  les  Semiariens  avoient  condam- 
nom  eftparmy  ceux  des  Saints  le  24.  nélc  formulaire  de  Rinnni,  3c  approuvé 
avril  J ce  qui  eft  vray  des  martyrologes  de  nouveau  celuy  d’Antioche , où  le  fils 
de  Rome3c’d’üfuard  : mais  je  ne  fjay  fi  ell  appellé  image  fans  différence  de  la 
cela  fuffic  pour  up  hommequiacAeccr-  fubllance  du  pere.  2.  parce  que  les  Se- 
lainement  plus  de  vingt  ans  dans  le  miariens  qui  députèrent  en  y«6.  à tous 
fchifme,  8c  qu’on  ne  voit  nulle  pan  en  les  Evefques  d’Occident,  avoient  aulli  S’""-  >. 
eAte  revenu.  Pource  queS.  Hicrofme  écrit  diverfes  lettres  aux  mefmes  Evef- 
dit  dans  fa  chronique  qu’il  nes’eA  ia-  ques  d’Occident . 3c  par  confequent  à «*  / /,  *'* 
mais  méfié  dans  la  corruption  de  l’he-  ceux  de  France:  Or  le  Concile  de  Paris  ‘ ^ 
relie,  Baronius  mefme  1 explique  du  répondàunelettre  addeelfcei  S Hilai- 
Ahifme  de  Lucifer , 3c  la  requeAe  de  re  , 3c  n'en  marque  aucune  autre  qui  leur 
Idaiccllin  faite  depuis  la  chronique  de  aie  cllé  écrite.],  ce  que  les  Semiariens. 

II  Part.  LUI 
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dcmanJoient  proprement  aux  Evclqucs 
en  jéé.cVftoit  que  par  leur  moyen  ils 
puliint  obtenir  quelque  fiipport  de  Va- 
lentinien, Il  n’y  avoir  point  d'Evefques 
qui  les  pullént  plus  fervir  en  cela  que 
ceux  de  France , où  Valentinien  demeu- 
roic  ordinairement , Hir  tout  ellant  af- 
fcmblcz  a Tans  qui  cHoit  le  Icjour  de 
Valentinien  en  f66,  Sc  neanmoins  la 
lettre  de  ce  Concile  ne  dit  pas  un  mot 
fut  cet  article. 

Voila  les  taifons  qui  nous  ont  fait 
mettre  ce  Concile  en  )<i,avecBaronius, 
Il  pourroit  pcutcllre  bien  neanmoins 
s'eltte  tenu  dés  l'an '}«o,  quelque  temps 
apres  le  retour  de  S,  Hilaire  & la  révolté 
de  Julien.  On  a veu  dans  le  livre  pre- 
cedent chap,  7.  que  les  Semiariens  qui 
avoient  alU'Z  bien  agi  à Conflantinople 
poureftteeftimez orthodoxes , félon  ce 
que  dit  S,  Hilaire  dans  fon  livre  des  Sy- 
nodes , ayant  elle  bannis  au  commence- 
ment del’an  }«o.  avoient  écrit  par  tout 
contre  Eudoxe  & les  Ariens  de  fon 
patty , te  que  mefme  félon  Philoftor- 
gc,  ils  s'ertoient  tetraélez  de  la  ligna- 
ture  du  formulaire  de  Rimini,  & dé- 
clarez les  uns  pour  la  rcUcmblance  de 
fubOance , & les  autres  pour  la  confub- 
ftantialité.  Il  n'eft  pas  difficile  de  croire 
qu’ils  écrivirent  aiiffi  à S,  Hilaire,  & 
que  c’eft  à cette  lettre  que  répond  le 
Concile  de  Paris,  Ce  qui  y eft  dit  â la 
fin  des  députez  du  Concile  de  Rimini, 
favorife  beaucoup  ccttcconjcâure. 

J,  Le  latin  eft  corrompu  en  eet  en- 
droit ; nous  y donnons  le  fciis  qui  nous 
paroift  le  plus  probable  , & qui  au  moins 
ell  confotme  à ce  qui  fe  palla  à Conftan- 
tinople  à la  fin  de  5f  9.  entre  les  derniers 
députez  du  Concile  de  Rimini  & ceux 
du  Concile  de  Selcucie.  Voyez  1,9,  c,  4, 
Selon  ce  fens  il  faut  dans  le btin  »np/e- 
tétfem  pour  fietatem , vejtra  pour  no- 
flra,  tuntétrum  pour  iart.tm  rem. 

Chap,  XIII. 

Cette  lettre  de  Julien  fixe  le  temps  de 
tout  ce  que  S,  Atlianafe  fit  fous  fon  ré- 
gné. Car  on  y voit  que  S,  Athanafene 
Ibrtit  d’Alexandrie  que  vers  le  premier 
de  decembrede  l’année  comme  on 
n'en  peut  douter.  Et  comme  il  y avoir  de- 
meuré afllz  long-temps  depuis  fon  re- 
tour pour  mériter  l'indignation  del’en- 


fer  Sc  dejulien  , on  ne  peut  manquer  i 
mettre  ce  retour  le  pluftoft  qu’il  le  peut , 
c’eft  à dire  vers  le  mois  dcjiiiilet  ou 
d’aouft;  puifque  Julien  n’eftant  arrivé  à 
Antioche  qu’a  la  fin  du  mois  de  juin  , 
le  martyre  de  S.  Artcmc  ti  la  mort  de 
Georges  arrivèrent  depuis  qu’il  fut  à 
Antioche,  je  avant  que  S.  Aihanafê 
revint  à Alexandrie  : ce  qui  eft  une 
preuve  invincible  que  S.  Artcrne  ne 
peut  eftrc  mort  le  10  d’oélobre  comme 
le  portent  fes  aéles,  mais  vers  le  mois  de 
juillet. 

11  y a de  l’apparence  que  le  Concile 
d’Alexandrie  fc  tint  aufCioft  après  le  re- 
tour de  S.  Athanafc. 


L I V K I XI.  C H A F.  I. 

i./"T^Heodorct  Sc  Rufin  témoignent 
JL  que  le  Roy  de  Perfe  envoya  des 
vivres  aux  Romains;  les  autres  hiftotiens 
n’en  parlent  point , & Ainmien  dit  ex- 
prelfément  s]uc  l’aimée  fouffrit  une  très* 
grande  famme  ptefque  jufqu’à  Ni- 
fibe. 

1.  Un  moined’Antioche  nommé  Jean 
dont  l’hiftoire  finit  au  temps  de  Phocas, 

& dont  Conftantin  Porphyrogenete 
nous  a confervé  des  extraits,  dit  que 
lovicn  quitta  fi  promtement  Antioche, 
acaulcdcsinfultesque  les  habitant  fai- 
Ibient  & à luy  à l'occalion  de  la  perte 
deNifible,  Sc  à fa  femme  patccqu’el- 
le  avoit  fait  brûler  un  temple  dont  Julien 
avoit  fait  une  bibliothèque.  Il  dit  enco- 
re beaucoup  d'autres  choies  au  defa vira- 
ge de  Jovicn  j & tout  cela  eft  encore 
plus  étendu  dans  Suidas  qui  l’avoit  ap- 
paremment pris  de  luy.  Ccqu’on  peut 
dire  à cela,  c’eft  qu’il  ne  feroit  point 
étonnant  que  Jovicn  euft  porté  dans 
refptit  du  peuple  la  peine  & la  honte 
du  malheureux  fuccez  de  la  guerte  de 
Perle  qui  fe  devoit  attribuer  toute  en- 
tière à la  témérité  de  lulien.  Mais  nean- 
moins il  y a lieu  de  fc  dcfFer  du  témoi- 
gnage de  ces  auteurs  fi  éloignez  des 
choies  qu’ils  rapportent,  puis  qu’,\m-  /,  ,, 
mien  Marcellin  qui  cftoit  ù Antioche  jas. 
avec  Jovicn,  n’eii  dit  rien  du  tout,  & ne 
rend  point  d’autre  railbn  de  ce  que  Jo- 
vicn fortit  fitoft  d’,'\iuiochc-,  que  fon  in- 
quiétude Sc  la  neccflîcé  des  affaires  qui  le 
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fit  (bnit  de  T»rfe,  & (aire  tout  fbn  vojra-  Cmap.  IV. 

ge  avec  U mcfme  précipitation.  Et  on  i.  On  pourroit  dire  que  Maris  Evef- 
nepeut  pas  dire  qu'un  pa/cn  comme  il  que  de  Calcédoine  clloit  mort,  & que 
elloic  ait  voulu  épargner  la  mémoire  de  Magne  luy  avoir  fuccedé  ; neanmoins 
Jovien  , ou  qu’il  ait  crû  ces  particula-  Mans  vivoit  encore  fous  Jovien  fe- 
mez  indignes  de  rhilloitc,  puifqu’il  Ion  Philoftorgc  ; & l’hiftoite  tripartite  /.  S.  t.  4. 
rapporte  bien  les  railleries  ou  pluftolt  les  appelle  Magne  Evefqucde  Calcidc. 
injures  du  mcfme  peuple  d'Antioebe  La  vie  de  S.  l’orphjrrc  parle  de  S.  Ire- 
contre  Julien.  niondc  Gaze  avec  beaucoup  d'éloges: 

Pour  les  autccschofcs  que  Iran  d'An-  fon  nom  fclii  dans  le  martyrologe  le  16. 
tioclie  & Suidas  dilènt  au  defavantage  de  décembre. 

de  lovicn  , il  faut  qu’ils  ayent  fuivides  Pifon  d’Augufte  eftoit  pcutellrc  Evef- 
memoires  (àits  par  quelque  ennemy  de  que  d’Augulbopte  qu'on  met  dans  la 
ce  Prince,  Car  on  verra  par  la  fuirre  que  troilîéme  P.tlellinc. 
les  auteurs  contemporains,  payais  & a.  Nous  avons  parmy  les  œuvres  de 
chrediens,  en  parlent  tout  autrement.  S.Athanafeun  écrit  qui  ed  viliblcment 
C H A P.  II.  comte  cetto  lettre  du  Concile  d’Antio- 

Nous  ne  voyons  aucun  moyen  de  don-  che.  L'auteur  apres  avoir  fort  bien  prou- 
ter  de  la  vérité  de  cette  lettre,  & la  difli-  vc  que  le  terme  de  fcmblablc  en  fub- 
culté  que  quelques  fçavanshommrs  font  dance  ne  fuSt  pas  , quoy  qu'il  ne  foit 
de  la  recevoir,  vient  apparemment  de  ce  pas  mauvais,  rapporte  enfuitte  à ce  (êul 
qu'ils  la  confondent  avec  une  autre  let-  mot  toute  la  déclaration  du  Concile  , Sc 
tre  du  Saint  à Jovien,  qui  ed  dans  le  fe-  & par  ce  moyen  donne  un  mauvais  feus 
condtomede  fes  œuvres  p,  ;4..  je  qui  aux  CTprclCons  les  plus  catholiques  donc 
nepatoid  edrequ’unfragm.-nt  de  quel  ilfcfert  : de  Ibctc  que  l'on  peut  dite  qu'il 
que  plus  grand  ouvrage,  II  y ccaittc  de  y a plusde  fubtilité  que  de  foliditc  dans 
la  foy , & principalement  de  l’incarna-  cette  picce , dont  le  corps  cd  encore 
tion,aprcs  laquelle  il  ne  veut  reconnoi-  moins  injurieux  que  le  ticcc  , qui  cdcoii- 
dreen  Jesus-Chmst  qu’une  natureje  ceucnces  termes,  Refiftotitu  de  Ihyfo- 
unehypodafe  commune.  en  fie  de  Me  le  ce  , d' t.ufike  de  SnmeUtei , 

Un  ancic  auteur  cite  la  mefmrdoélrine  dei  nueret  heiercdexei.Ku&nccion- 
d'une  Icctrc  d'Apollinaire  à 'ovienque  on  plus  maintenant  que  cet  écrit  (bit  un 
lesEutychiens  attribuoientàS.Athanafc,  ouvrage  de  S.  Athanafe  , je  quelques- 
mais  les  paroles  qu’il  en  rapporte  (ont  uns  l'atcribuent  à Paulin  d'Antioche  ou 
dans  un  autre  petit  traitté  fur  l’incarna-  à quelqu’un  de  fon  party. 
tion  quied  aud! parmy  les  autres  œu-  S.  Hiccofmequiedoit  de  la  commu- 
vres  du  Saint  rom  a.p.yo.  nion  de  Paulin,  en  donne  des  marques 

C H A F.  III,  * pariiculieresen  cercerencontre  , locfqu'il 
Philodorge  dit  que  lorfque  lovicn  e-  dit  félon  tous  les  exemplaires  de  Ci  eheo- 
doit  encore  à Eddie,  Candide  je  ,\rien  nique,  que  le  Concile  d'Antioche  ayant 
qu’Aéce  avoir  établis  Evefques  de  (bn  condamné  la  confubdantialité  je  la 
party  dâsla  Lydie,  vinrcttrouvercejprin-  différence  de  fubdance,cdablit  le  dog- 
ce  dot  ils  cdoientparens,  je  s’oppoferent  me  Macédonien  qui  tenoit  le  milieu  en- 
de  tout  leur  pouvoir  à Achana(è  qui  s’ef-  tre  les  deux, 
forçoit  de  gagner  fon  e(pntj  mais  que  C H A p.  V. 

l’Empereur  ayant  examiné  dans  une  Cet  endroit  cdaufli  interrompu  dans 
conférence  cequedi(bicnt  les  uns  jr  les  le  grec:  il  y a neanmoins  quelque  choie 
autres,  il  ne  voulut  point  alors  fe  decla-  de  plus  que  dans  le  françoiSj  mais  nous 
ret  ouvertement  pour  pcr(bnnc.  Le  fi-  ne  l’avons  pas  entendu, 
lence  de  tons  les  autres  hidociens  fur  ce  C H a p.  V I. 

fait  en  cd  de  luy-mefme  une  fufft'ânte  Idace  met  la  mort  de  Jov  ien  au  19.  de 
réfutation  ; mais  déplus  il  fu;ipo(c  que  février  , Socrate l.j.c.it.au  ly.c’ed  à di- 
S.  Athanafe  fe  foit  trouvé  à Edelfe,  ce  te  la  nuit  d’entre  le  i<.  te  le  17,  pour 
que  nous  ne  croyons  pas  pouvoir  Faccotderavcc  Euirope  qui  dit  que  ce 
^e,  fut  le  16,  en  quoy  il  cd  appuyé  de  l’au- 
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t.  i«.  tome  (TAmmicn , qui  dit  que  l'Ein- 
pitc  fut  du  jours  (ans  Prince  arant  la 
proclanutioa  de  Valentinien , qui  fe  lie 
conllamment  le  i6,  du  mefnie  mois. 

Chap.  VII. 

I.  D’autres  l'appellent  Comte  des  Cor- 
l.y.i.  7.  nets.  Voyez  Philollorge,  & la  chronique 
d'AIczandrie. 

Z.  Sozomene  dit  quecelaarripadans 
les  Gaules  j ce  qui  elt  contre  Theodo- 
tet,  8c  melinenelcpcut  foutenir , puil- 
quelorfque  J tilieii  eltoit  dans  les  Gaules, 
il  ne  làcrifioit  pas  encore  publiquement, 
de  n’eftoit  pas  maiftre  de  la  ville  de  Me- 
litine nv  decellc  de  Thebes,pout  y relé- 
guer perlbnne.  Mais  Sozonicne  fcin- 
ble  avoir  confondu  la  conicQion  de  Va- 
lentinien fous  Julien  avec  la  dilgrace 
qui  luy  arriva  dans  les  Gaules  en  l’an 
jyy.  lorfquc  Conftance  fur  une  calom- 
nie luy  olla  un  rcgimcnt  de  cavalerie 
dont  il  clloit  colonel, 

I.  4,  «.  1.  Socrate  dit  que  julien  le  voulant  con- 
traindre luy  Sc  Valens  fon  frère  de  facn- 
fier , ils  aimèrent  mieux  abandonner 
répée,  mais  que  julien  ne  lailfa  pas  de  les 
retenir.  Cela  peut-ellrei  allez  conforme 
à ZoHinc , qui  dit  que  le  philolbphc 
Maxime  l'acculà  devant  Julien  d'avoir 
commis  quelque  faute  contre  l'honneur 
des  idoles  par  l'amour  qu’il  avoit  pourla 
religion  cnteAienne  j mais  que  le  loin  8c 
l'embarras  où  l’on  eAoit  pour  les  alfai- 
res  de  l'ellat  8c  de  la  guerre  , le  tirèrent 
du  péril  où  cette  aceufation  le  mettoit. 
Les  autres  hilloricns  8c  Rufin  avec  eux, 
difent  tous  que  Valentinien  fut  dépoilil- 
lé  de  là  charge  1 8c  pour  Valens , nous  ne 
trouvons  perlbnne  qui  en  parle,  non  pas 
melme  Philoftorge  l’hiftonen  des  A- 
riens , lequel  raconte  un  prclâge  que 
Valentinien  eut  de  l'Empire  , à caufe 
duquel  ConAance  qui  eAoit  fort  foup- 
^onneux  l'envoya  en  Melopotamie  con- 
tre les  Perles. 

).  C’eA  ce  qui  a pu  tromper  Socrate, 
I 4.C.I.  quiditqu’illùtclculezf.fansdoutepat- 
ce  qu’il  l’avoit  cAc  le  f. de  devant  les  ca- 
lendes, qui  cA  ordinairement  le  zf. 
nuis  qui  n'eA  que  le  ad.  dans  l'année 
bilTeziilc. 

4.  La  chronique  d’Alexandrie,  où 
l'on  trouve  quelque  Ibis  des  particulari- 
tez  peu  croyables,  8c  Suidas  enfuitte 


femblenc  attribuer  l'cleélion  de  Valen- 
tinien à SalluAe  préfet  du  prétoire  d'O- 
rientj  8c  ces  auteurs  écrivent  que  dés 
ue  Valentinien  Ait  Empereur,  il  fit  af- 
chcr  que  tous  ceux  qui  auroient  quel- 
que plainte  a faire  contre  SalluAc , le 
vinllent  trouver  ; mais  queperlbnnene 
fcptefcnu,  parce  qu'il  s'cAoit  toujours 
gouverné  avec  une  tres-grande  inte- 
gtité. 

Chap.  VIII. 

I.  Batonius  met  cette  conférence  de  HU.  rmr. 
S.  Hilaire  avec  Auxcnce  en  l'an  jdy.dc 
il  le  fonde  fur  ce  qu'Auxence  dit  que  l'on 
vouloit  alors  renverfer  des  decrets  qui 
avoient  cAé  faits  dix  ans  auparavant  par 
«00.  Evefques.  Ce  que  fiaronius  entend 
du  Concile  de  Rimini  ; mais  rien  ne 
nous  oblige  à l'entendre  de  cette  ibrie^ 

8c  Auxcnce  pouvoit  bien  marquer  en 
general  ce  qui  s’cAoit  fait  contre  les  ca- 
tholiques , 8c  qui  ayant  commencé  en 
Occidentà  la  fin  de  l'an  jf).  avoit  conti- 
nué avec  plus  d’éclat  depuis  le  Concile 
de  Milan  en  l’an  jff.  Il  pouvoir  mcfme 
marquer  particulièrement  le  temps  de 
fon -ordination  qui  s'eAoit  faitte  aulfi 
cnjir. 

Ce  qui  fait  donc  que  nous  ne  pouvons 
mettre  cet  événement  en  C'eA  i. 

Qik  s.  Hilaire  félon  tous  les  auteurs 
eAoit  mort  avant  cette  année,  a.  Que 
la  lettre  d’Aurence  n’cA  addrclTée  qu  a 
Valentinien  8c  à Valens,  fans  parler  de 
Giatien  qui  avoit  eAé  fait  AuguAe  le 
X4,aouA  quoy  que  l'ordre  des  Ro- 

mains fuA  de  nommer  tous  les  Augu- 
Aes.  J.  Que  Valentinien  qui  cAoit  à 
Milan  dans  le  temps  de  cette  difpute  , 
cAoit  à Paris  dés  le  premier  de  novem- 
brcdcl'an  félon  Ammicn  Marcellin,  j.  14. 

8c  paroiA  cAre  demeuré  dans  les  Gau- 
les les  années  fuivaiites , 8C  particulière- 
ment en  389. 

Nous  trouvons  donc  bien  plus  d'apé 
parence  à luivrelelciitimcntde  Bollan-  u./Mnar, 
dus,  qui  croit  que  cecy  fc  fit  auflitoA  p p»7- 
après  l’arrivée  de  Valentinien  à Milan; 
cc  quieA  d’autant  plus  favorable  que  S. 

Hilaire  pouvoir  bien  cAte  encore  alors 
en  Italie , où  nous  avons  veu  que  S.  Eu- 
febc  de  Vctccil , qui  eut  aulfi  part  à cette 
affaire , l’a  voit  trouvé  en  38).  8c  s'cAoit 
joint  à luy  pour  rravaillerà  la  pacifica- 
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tiondc  rEglifr.  Lanarcation  mcfinedc 
U chofc  favori{c  beaucoup  ccitc  opinion; 
& on  ne  petit  mettre  ce  trouble  avec  plus 
de  ptobabiiitc  que  lorl'que  Valentinien 
atrivamà  Milan,  voulut  oilcr  la  divi- 
fion  de  cette  Eglifc  , pour  lijavoir  luy- 
mefmc  avec  qui  il  dcvoii  communi- 
quer. 

a.  Il  n'y  a tien  non  plus  de  l'anèm- 
blce  de  Nice.  C'e/l  ce  qui  forme  le 
doute  qu’on  a marqué.  Neanmoins  Ba- 
tonius  aime  mieux  croire  qu'il  manque 
dans  cette  lettre  quelques  paroles  citées 
par  S.  Hilaire  ; mais  que  cela  n’empef- 
clic  pas  que  ce  ne  foit  le  meliiie  écrit 
doiitparlcce  Saint. 

C H A P.  IX. 

I.  II  y en  a qui  ont  prétendu  que  S, 
Antoine  vivoit  encore  lotfquc  S.  Aiha- 
nafe écrivit  là  vie,  & Batoniuslur  l'an 
540  J.  7.  fonde  cette  penfée  furccque 
S.  Hiciofme  dans  U vie  de  faintc  Mar- 
celle dit  que  cette  Sainte  avoit  appris 
de  S.  Atlianalé  & »es  prclltcs  d'Alcian- 
dtic  t]ui  s’tftoicnt  reiircza  Rome  com- 
me au  port  tres-allbré  de  leur  commu- 
nion , la  vie  de  S.  Antoine  qui  vivoit 
encore  alors , la  difciplinc  des  monafte- 
ics  de  S.  Pachome  dans  la  T hebaide , & 
celle  des  vierges  ic  des  veuves.  Mais  ce- 
la ne  prouve  point  que  S.  AtKanaIccuft 
déjà  écrit  la  vie  de  S,  Antoine , & il 
fuSilbit  qu’il  en  cull  entretenu  de  vive 
voix  làinic  Marcelle , ou  ceux  qui  l'en 
inllruilitciit  depuis  Ain/î  on  ne  peut 
alléguer  une  conjeélure  li  foible  contre 
ce  que  nous  voyons  que  l'iiilloircde  S. 
Antoine  comprend  aulll  bien  là  more 
que  fa  vie. 

1.  Le  titre  qui  porte  Ttt's  rii  »> 

marque  feulement  que  c’e- 
lloicnt  des  lolitaires  d’une  province 
étrangère  , fans  avoir  aucun  rapport 
avec  les  folitaires  étrangers  que  l’on 
prerciid  avoir  elle  en  Sccthé  ; ce  qui  de 
ïby-mcfme  & fans  autre  preuve  n’a 
point  d’apparence. 

5.  Quelques  hérétiques  modernes  ont 
prétendu  que  la  vie  de  S.  Antoine  que 
nous  avons  aujourd’huv  , cft  toute  diffe- 
rente dccclicque  S.  Aiiianalc  avoit  fait- 
te  dequoy  ils  ne  donnent  aucune  raifon 
ui  foit  tant  foit  peu  conlidetabic.  R ivet 
ans  fou  critique  facré , ayant  avancé 
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ce  paradoxe , ell  réduit  à alléguer  pour 
preuve,  que  S.  Antoine  avoit  employé 
a enfevelir  S.  Paul  le  manteau  que  S. 
Athanalc  luy  avoit  donné  , & ainli  ne 
pouvoir  pas  ordonner  à fa  mort  qu’on 
le  luy  rcndiftj  comme  lî  S.  Athanalc  ne 
luy  en  cull  jamais  pu  donner  deux. 
11  remarque  aulli  qu’il  ne  fe  trouve  rien 
dans  cette  vie  de  l’hiftoitede  S.Paiil  hcr- 
mite  ; & il  oublie  la  déclaration  s|uc  fait 
S.  Athanafcqu’il  ne  met  qu'une  panie 
dcce  qu'on  pouvoir  dire  de  S.  Antoine, 
& que  S.  Hierofnie  n'a  écrit  cette  hi- 
ftoitc  de  S.  Paul , que  parce  qu'aucun 
autre  ne  l'avoir  fait  avant  luy,  r«/4 
rti  omtÿUfui/t 

Pour  eeque  Rivet  y reprend  rouchant 
la  doélrine , & ce  qui  regarde  le  mépris 
avec  lequel  il  parle  de  cette  excellente 
pièce,  il  nous  difpcnicra  s’il  luy  plaiib 
de  nous  en  rapporter  a Ion  jugement. 

Nous  avons  détruit  par  avance  ce 
qu’il  y objeéle  de  S.  Grégoire  de  Na- 
zianze  & de  l'hilloircde  Balac. 

Mais  pour  ce  qu’il  dit  fans  en  citer 
l’auteur,  que  S.  Antoine  a cflé  Avocat, 
au  lieu  que  fa  vie  porte  qu'il  n'avoit  pas 
étudié,  il  cil  ellonnant  que  Rivet  ait 
produit  cciie  chimère , apres  que  Rof- 
vveyde  en  a découvert  la  fource,&  mon- 
tré que  ceux  qui  ont  avancé  cette  faulle- 
tc , l’avoient  ptife  de  Suidas , que  l’on 
ne  peut  dite  avoir  parlé  du  grand  S.  An- 
toine lâns  faire  'un  grand  préjudice  à la 
réputation  de  ce  Saint  ; outre  qu’il  y a 
des  chofes  qui  ne  luy  peuvent  convenir, 
& qu'il  ell  vifîble  que  cet  endroit  cft 
d’un  payen  , qui  prie  les  dieux  de  recom- 
penfer  cet  Antoine,  maintenant  qu'il 
vit  avec  eux  dans  les  illes  Fortunées  , à 
caufe  des  liberalitcz  qu’il  luyavoil  faites. 

Mais  quand  ceite  remarque  ne  feroic 
pas  auin  indubitable  qu'elle  l’cA , Rivet 
cft  obligé  de  reconnoillre  que  S.  Augu- 
flin  dans  la  préface  de  fes  livres  delà  du- 
éltine chrcllienne , ellabfolumcnt  con- 
traire à ce  titre  d'avocat  attribué  à S. 
Antoine  , St  s’accorde  fort  bien  avec  ce 
que  fa  vie  dit  qu’il  n’avoit  paseAéin- 
Itruit  dans  les  lettres  ; & ce  Saint  mar- 
que mcime  exprelTémcnt  qu’il  ne  fçavoic 
pas  lire  j au  lieu  que  félon  fa  vie  on  pour- 
toit  croire  qu’il  ignoroit  feulement  les 
lettres  humaines  St  la  langue  grecque. 
Et  Rivet  ne  fitisfait  nullement  à cçla  , 
Lllliij 


SmûtÆi  i 
ram,  s« 
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lori'qu'il  (c  contente  de  répondre  que  S.  faut  expliquer  certe  vieilleilê  dans  le  (en» 
Augullinn'aroit  pas  tirede  S,  Athanal'e  naturel  & literal,  puifqu’onj  voit  niani- 
ce  qu'il  en  du,  & ijuepour  le  montrer  fcllemenc  qu'il  elloit  dans  un  âge  de- 
il  alleguecequccelaint  doélcur  dit  en.  ja  ion  avancé  lorfqu'U  commcmja  a 
l'uitte:  Ji  htc  ijKifiiuMm  J*lf*  arhi.  avoir  des  difciples.  Ain(î  n'ayant  encore 

tretHr  , ntn  fufHHctur.  Car  c'cll  que  vingt  ans  lorfqu'il  prit  les  aimes 
bien  peu  connoiltrc  rdpcit  dcS.Augu*  loic  en  ji^.conuiac  veut  Baronius , (bit 
ftin,  qui  pour  retrancher  les  dilputcs  eu  )ia,  commeilclf  adcxprobable  , ilne 
inutiles  abandonne  fort  volontiers  ces  peut  gucres  avoir  commencé  à former 
fortes  de  faits  qui  ne  Ibnt  fondez  que  Ibn  monaAere  que  vers  l'an  ;yo.  Et 
furl'autorité  humaine,  St  qui  poiirroicnt  comme  il  avoit  déjà  un  grand  nombre 
eAreconteAcz  par  des  opmiallres,  quel-  de  difciples  lorftpe  S.Arhauafcie  vn.t 
que  forte  que  puA  élire  cette  autorité.  viCter , il  cA  fort  probable  que  ce  n'a 
Et  fans  en  chercher  d'autre  exemple,  il  cAé  qu'aprés  la  mon  de  ConAaiice, 
fuflitdc  remirquer  que  ces  paroles,  comme  le  croit  Bollandus.  Pour  l'en-  17 
Ji  hdc  qxifyu-tin  , Sec.  ne  fe  rapportent  droit  de  S.Hierofme  dans  la  vie  de  lâinte  t- 
pas  feulement  a ce  qu'il  vient  de  dire  de  Marcelle,  dont  quelques-uns  voudroienc 
S,  Antoine,  nuis  encore  à une  autre  peut-cAie  tirer  que  les  monaAeres  de 
hiAoire  qu’il  dit  avoir  apprilc  de  per-  S.  Pachome cAoient  déjà  célébrés  lorf- 
fbnnes  très  graves  Sc  dignes  d'une  queS.Athanafc  vintà  Rome  en  {^.i.au 
créance  route  entière,  plus  tard  -,  il  eA  aifé  de  répondre  que 

4 Comme  il  ya  destnanuferitsde  la  S,  Hierolme  marque  tout  eiiAmbIc  ce 
vie  de  làime  Syncklique  qui  porteur  que  les  Romains  apprirem  de  S.Atha- 
le  nom  de  S,  Athanafe,  il  y en  a aufC  nafe  en  & ;4l,  de  fes  prcAres  qui 
quelques-uns  où  elle  eA  attribuée  à un  peuvent  avoir  eAé  à Rome  en  divers 
Polycarpe  Alcetc.  Mais  l'opinion  de  temps , Sc  de  Pierre  ibn  fuccellêur  qui 
N cephoreaeAé  embralléc  comme  ccr-  s'y  retira  en  jyi.  ou  jyi, 
rame  par  les  pcrlbnnes  les  plus  habiles  Chai*  X 

Ce  les  plus  judicieui'es  de  noArc  liecle , 

qui  pour  ce  fujer  ont  appelle  cette  Sainte  i-  Le  Cardinal  Baronius  ne  met  la 

la  mere  des  religieufcs,  Sc  la  première  mort  de  Libéré  qu’en  l’année  jty.  mais 
fondatrice  des  monaAeres  de  filles,  com-  le  témoignage  de  la  chronique  de  S, 
me  S.  Antoine  a fondé  ceux  des  lolitai-  Hierofine  & du  preAre  Marcellin  nous 
res.  Cette  vie  n'a  eAé  troiivécque  de-  la  fait  avancer  d'une  année.  Ce  qui  a 
puis  peu  , Sc  ellen'eA  encore  imprimée  porté  Baronius  a la  mettre  en  jSy.  cA 
qu’en  latin  : neanmoins  le  texte  grec  A:  que  Juvence  ou  Vivence  préfet  de  Ro- 
trouvedanslabibliothcqucdel’Elcurial,  me  eut  beaucoup  de  part  dans  les  trou- 
Scen  Flandre.  blés  qui  fuivirtnt  l'eleclion  de  Damafe 

f.  Le  Cardinal  Baronius  rapporte  fur  fucceifeur  de  Libéré , Sc  que  l'on  voit 
l'année  jx*.  j.  4.  la  viCte  que  S,  pr  quelques  refctits  qui  font  addreücz 
Athanafe  fit  du  deftrt  de  la  Thcbaidci  Sc  a ce  magiAtat , qu'il  avoit  cette  charge 
il  prétend  en  mefmetemps  queS.Pacho-  en  jéy.  Àlais  ces  troubles  ayant  duré  un 
men'eAoitalorsâgéquede  treire-deux  an  Sc  plus,  peuvent  s’eAte  pallcz  fous 
ans , parce  qu'il  n'avoit  que  vingt  ans  plus  d’un  prétèt , outre  qu'il  le  peut  faire 
autempsdela  première  guerre  de  Lici-  que  luvence  ait  eAé  préfet  en  )S<.  Sc 
nius,  pendant  laquelle  il  portoit  les  ar-  }«7.  Sc  c’eA  ce  que  nous  fommes  obli- 
mesenîiS.  Et  fur  ce  qucrautcut.de  fa  gczdcdirc,  puilique  le  prcArc  Marcel- 
vie  luy  donne  le  nom  de  vieillard,  il  lin  qui  y cAoit , nous  allure  que  juvence 
croit  que  c'eA  feulement  un  titre  de  vc-  eAoit  préfet  avant  le  19.  oélobte 
neration  Sc  de  tcfpeA , Sc  qui  luy  con-  Il  faut  aullî  félon  le  code  de  Thcodolb 
venoit  d'autant  plus  qu'il  eAoit  perc  Sc  que  Prétextât  ait  fuccedéà  Juvence  dés 
fuperieur  d'un  très-grand  nombre  de  le  mois  d'aouA  de  l'an  )</.  St  ncan- 
Ëints  religieux.  moins  Baronius  ne  met  la  mort  deLi- 

Mais  il  nifiit  de  lire  avec  attention  la  bere  qu'au  mois  de  fepteinbte.  Amli  il 
vie  de  S.  Pachome , pour  avo'iier  qu’il  cA  ailé  d'accorder  le  code  avec  S,  Hie- 
/ 
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roftjic  & Marcellin  en  ûilimconimcn-  fur  tout  lorlqu’il  y a peu  de  difte- 
cir  luvcnce  des  la  üii  de  ) . Que  fi  cela  rence. 

ne  (c  pouvoir  pas  félon  le  code,  il  fau-  S-  Sulpice  Sevetepeut  encore  s’ac- 
droit  finis  doute  préférer  rauioricc  de  corder  avec  cette  fiipputatioii , lorfqu’ii 
Marcellin  , qui  écrivoit  ce  qu  il  vojioit  dit  que  S,  Hilaire  elt  mort  fii  ans  aptds 
de  fes  yeux,  à celle  du  code  que  l'on  fon  retour  en  France,  n’y  ayant  guère 
f(ait  élire  plein  de  fautes  pour  les  infcrip-  plusdefix  ans  depuis  la  fin  de  ;£o.  juf. 
tiens  & pour  les  dattes.  Si  l'on  reçoit  qu’au  commcncenientdejiy. 
fon  autorité  , on  voit  que  Julien  Inten-  Bollandus  a fuivy  cette  opinion:  mais 
dam  des  vivres  qui  eut  aulTi  part  au  il  n’a  pas  pris  garde  à une  grande  diffi- 
tU.Thrti,  commencement  du  Ichifmc,  elloit  en  culte  , qui  cft  que  nous  trouvons  dans 
>i>.  is.f  i).  chargeaumoisde  Juinde  l'an  )«£.  les  fragmens  de  S.  Hilaire  une  lettre 
1.  Le  nom  de  Libéré  le  trouve  dans  dattee  du  ig.dccembre  jéi.flc  une  autre 
les  additions  des  martyrologes  de  Bede  qui  paroill  n’avoir  elle  écritccqu’aprés 
& d’Ufuard,  & mefme  dans  celuy  que  celle-là,  comme  nous  l’avons  marque 
'l'r'f*  ^ Tous  ces  cy-dcllûs.  Or  il  n'y  a nulle  apparence 

■ martyrologes  le  mettent  le  aj  de  fcp-  quedepuis  le  lï.dedcccmbre  on  ait  ap- 

tenibre,  de  forte  qu’il  faudroit  peut,  pottéunelettredc  Singidon  à Sirmich, 
ellredansleprellre  Marcellin  & de  là  à Poitiersoù  moutut  S. Hilaire, 

ItmUt  pour  tSuro» , vint,  pour  vnt.  Sc  qu’il  l’ait  inférée  dans  fon  ouvrage. 
Neanmoins  le  martyrologe  qui  porte  s’ilellvray  qu’il  foit  mort  le  iç.  janvier 
le  nom  de  Bcde,  le  met  aufli  le  14,  fuivant. 


).  Le  titre  de  cette  profcITion  de  Iby 
faitte  par  Germine  porte  qu’elle  cil 
écritte  conue  les  Ariens  qui  avoient  fi- 
gnéà  Rimini  contre  leur  conicience , ce 
qui  cA  difficile  à entendre. 

4.  C’eft  ce  que  l’on  peut  tirer  d’une 
lettre  de  Valons  & d’Urlâce  , quiaeAé 
recueillie  dans  les  fragmens  de  S.  Hi- 
laire p.  4SI.  quoy  que  l’endroit  en  Ibit 
corrompu. 

y.  Germine  veut  dite  ce  fcmble  que 
Jisus-Chmst  n’cft  créature  qu’en  un 
fens  impropre  à l’égard  de  la  divinité, 
comme  il  n’eft  pierre,  vigne,  &c. 
qu’en  un  lëns  impropre  & métaphori- 
que : mais  on  ne  voit  paspourquoy  il  y 
mede  les  noms  de  Sugefe  8c  de  Virhc, 
qui  conviennent  ctes-ptoprement  au 
Fils, 

CHAriTRl  XI. 

I.  S-  Hicrofine  qui  met  la  mort  de 
S.  Hilaire  en  ^6-j.  s’accorde  allez  bien 
avec  S.  Grégoire  de  Tours,  quiditque 
ce  Saint  mourut  la  quatrième  année  de 
Valentinien,  Car  quoy  qu’eftaiit  mort 
vrayfemblablement  le  i)  de  janvier,  qui 
eft  le  jour  auquel  l’Eglife  célébré  fa  fc- 
Ac  , ç’aitcAéà  la  fin  delà  troifiéme  an- 
née de  Valentinien,  qui  nefinillbit  que 
le  aj.  de  février  , neanmoins  il  n’eA  pas 
extraordinaire  de  commencer  les  an- 
nées des  Empereurs  avec  l’année  civile, 


Il  faut  donc  neceffairement  qu’il  y aie 
quelque  chofede  bro'ùillédansles  Aag- 
mens  de  S.  Hilaire , Sc  que  d’autres  que 
ce  Saint  y ayent  mis  la  main  , ou  que 
S,  Hilaire  nefoit  pas  mort  le  i;.  jan- 
vier \6-j.  Et  certainement  nous  n’au- 
rions pas  de  peine  à reculer  là  mort  d'u- 
ne annéecnticrc , fi  ce  n’eAoit  S,  Sul- 
pice Severe  qui  s’cA  trompé  fi  cela  eA. 
Car  pour  ce  qui  cA.de  S.  Grégoire  de 
Tours,  il  s’y  accommode  fort  bien.  La 
chronique  de  S.  Hietofmc  mefme  n’y 
feroit  pas  tout  à fait  contraire,  puifque 
co.i  me  il  met  cette  mott  à la  fin  del’an 
jdy.fi  l'on  veut  faire  monter  les  chiAtes 
d'une  ligne , elle  A trouvera  au  com- 
mencement de  ) 6 8.  ce  qui  convient  fort 
bien  au  iç.de  janvier,  qui  cA  vrayfem- 
blablemcnt  le  jour  de  fa  mort.  Il  fe  trou- 
ve mclmc  des  éditions  de  cette  chro- 
nique faittes  à Balle  qui  mettent  cette 
mort  en  mais  ce  qui cA  dans  l'an- 
née precedente  appartenant  cettaine- 
ment  à l’année  çfy.  la  mort  de  S.  Hi- 
laire félon  cette  édition  cAcn  Her- 
mannus  Contraélus  la  met  l’année  d’a- 
présl'éleélion  de  Graticn  , Sc  par  con- 
fequent  en  ;<8.  à quoy  cous  les  autres 
caraélcres  conviennent , quoy  qu’il  l’ap- 
pelle} 67. 

Q^  fi  l’on  vouloit  dire  que  S.  Hilaire 
cA  mott  le  premier  de  novembre,  qui  cA 
le  jour  auquel  fit  fcAe  eA  mat  quée  dans 
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quelques  nurtytologet , & que  l'on  prc- 
cead  dheccluydc  la  craniUtion  , il  fc- 
toic  ailé  de  dire  que  (’a  clic  en 
cela  s'accordccoïc  lorciaen  avec  S.  Hic- 
rofm:  & S.  Gccgoiie , mais  non  pas  avec 
S.  Sulpicc  Scvcrc. 

a.On  ne  von  rien  des  ades  de  S . Licn- 
ne  avant  Vincent  de  Beauvais, 

).  On  rapporte  fur  le  fujet  de  cette 
tranllationunlcrmon  de  Pierre  de  Ua- 
snien,  où  on  aura  peine  à croire  ce  qui  y 
cfl  dit  que  le  corps  de  S,  HUairc  fut 
tranrporté  parles  Anges, 

La  plus  forte  preuve  qu'on  ait  que  le 
corps  de  5,  Hilaire  loir  a S,  Denys,  c'elt 
que  ceux  de  Poitiers  patoill'cnt  l'avoir 
leconnucux  mcfine  en  1)94.  St  depuis 
en  ce  lïccle  ni.-line,  comme  on  le  voit 
dans  Bollandus  fur  le  i),dejanvicr  p,goi, 
& cette  preuve  l'uffit  pour  monlltcr  que 
ceux  de  Poitiers  ne  croyant  point  l'avoir 
ne  l'avoicnt  pas  en  effet.  Il  n'en  faut 
pas  neanmoins  conclure  qu'il  foit  cer- 
tainement à S,  Denys , dequoy  on  ne 
voit  point  de  preuves,  St  moins  enco- 
re qu'il  y ait  cllé  apporte  par  Dago- 
bert, 

f.  Ce  que  croit  Baronius  que  le  préfet 
Sallullc  perfecutoit  les  Chreffiens  dans 
les  Gaules , (croit  cres-mal  fonde  s'il 
efloit  vray  qu'il  n'y  cud  eu  alors  qu'un 
Salludc  préfet  du  prétoire, comme  ilfem- 
ble  que  l'on  air  cru  jufques  à ptefent, 
Caren  ce  cas  il  paroid  qucceSalludc  n'a 
jamais  edé  dans  les  Gaules  , qiielorfque 
Julien  n'cdoii  encore  que  Cclir,  & au 
^mm.  commencement  qu'il  fut  Augude,  Ju- 
Miuitll.  lien  edant  pred de marclier contre  Con.*. 
l.ii.f.iîj.  dance  vers  le  milieu  de  )«t,  le  fit  préfet 
Sc  l'envoya  dans  les  Gaules,  Condance 
“•  edant  mort , Salludc  cdoit  dqa  avec 
*■  Julien  en  Orient  àla  fin  delameltnean- 

it.i.xt  f.  Depuis  ce  temps-là  il  paroid  tou- 

3K.  jours  avoir  accompagne  julien  St  |o- 
vicn  : St  lorfque  Valentinien  St  Va- 
lent partagèrent  l'empire,  Salludc  de- 
meura avec  Valent  pour  gouverner 
l'Orient, 

Mais  il  faut  apparemment  didinguer 
deux  Salludcs  , l'un  qui  fut  préfet  dans 
les  Gaules  vers  le  milieu  de  )éi,  Sc  qui 
I.  1).  f.  fut  ConfuI  avec  Julien  en  j<),  l'autre 
r nommé  Salludc  Second , qui  fut  fait 
lo],  aulli  préfet  du  prétoire  d'Orient  à la 
fin  de  ]£i,  St  qui  accompagna  Julien 


dans  laguertede  Perle,  Ammien  Mir-  l.  y, 
ccllin  oblige  nccciraircmcnt  à didinguer 
deux  Salludcs , puis  qu'aprés  avoir  dit 
que  Julien  rcccut  des  Iciircs de  Sallulle 
préfet  des  Gaules , il  parle  auflïtod  d'une 
execution  faite  le  incline  jour  par  le 
préfet  Salludc  prcfcntàla  Gourde  Ju- 
lien, 

Le  Code  Theodofien  confirme  cette 
didindtionen  mettant  diverfes  loix  de 
Julien  addrcllccs  les  unes  à Salludc  , St 
les  autres  a Second  , St  l'on  tcuiarque 
quelquefois  ces  deux  addreffes  dans  des 
loix  confccutivcs. 

De  plus  edant  certain  que  Sallude  a f-  a)7- 
ede  préfet  des  Gaules  jufques  à la  fin  du  ***' 
règne  de  Julien  , il  n'y  a point  d'appa- 
rence qu'il  accompagnad  cet  Empereur 
dans  l'Orient. 

Pour  le  nom  de  Second  , nous  aimons  /,  n.  y. 
mieux  le  donner  a celuy  qui  l'uivoit  |u-  i9|. 
lien,  puifqu'on  voit  qu'il  edoit  avec 
luy  à Condantinoplc  Sc  à Calccdoincj 
St  Ammien  parlant  en  cette  rencontre 
de  là  promotion  à la  prcfoclure , fem- 
blc  avoir  voulu  le  didinguer  du  prefrt 
des  Gaules  dont  il  avoit  déjà  marque  la 
promotion,  ‘ 

Ainli  ce  fera  une  faute  de  donner  au 
ConfuI  le  nom  de  Second , auffi  bien 
que  celuy  de  Promotc  que  le  Sieur  Va- 
lois dans  les  notes  furAmmicnp.iod. 
foutient  edre  un  participe  & non  un 
nom  propre. 

Par  cette  didinélion  des  deux  Sallu- 
des  on  peut  foutenit  la  conjeidure  de 
Baronius.que  le  livre  de  S,  Hilaire  con- 
tre Salludc  regardoit  la  perfccution 
qu'il  failbit  dans  les  Gaules , de  la- 
quelle neanmoins  il  y a peu  de  mar- 
ques. 

6.  Cet  Hcliodote  predre  n’cd  pas  le 
célébré amy  de  S.  Hierofin:  qui  fiit  de- 
puis Evcfquc  d'Aliino , puifiqu'il  n'edoit 
encore  que  laïque  lorfqu'il  laiffa  S. 
Hietofmeen  Syrievers  l'an  575.  long- 
temps aptes  la  mort  de  S.  Hilaire,  Mais 
ce  poiirroit  edre  le  mcfme  predre  He- 
liodorcà  qui  Gennade  chap,  4,  attribué' 
un  livre  des  principes  où  il  mondroit 
que  Dieu  ed  le  feul  auteur  de  tous  les 
edres , & neanmoins  ne  l'cd  pas  du 
mal. 

S.Hietofmc  Icmble  aulli  attribuer  à S, 

Hilaue  un  livre  du  martyre  à Foriunat: 

mais 
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imb  il  n'y  a point  lieu  de  douter  qu’il  ne 
(bit  de  S.  Cypticn. 

C H A P.  XII. 

I.  Nous  fuavons  dans  cette  tradu^ion 
le  texte  giec  qui  ell  dans  Titcoaoret  1.  a. 
c.  17, & dans  Sua^mcne.HoIllcnius  en  a 
donne  depuis  peu  .e  texte  latin  , lelon  le- 
quel il  paioilt  que  c'efloiciu  les  Evef- 
ques  des  Gaules  & de  la  Vcnetic  qui 
avoient  condamné  Auxcnce  , te  en 
avoieiit  éctit  a Rome, 

1,  Cet  cndioit  cil  remarquable  pour 
ritonncur  du  Pape  Libéré  & de  Vin- 
cent de  Capouc;  & ce  que  le  Concile  dit 
du  dernier  qu'il  avoir  vefeu  dans  l'epif- 
copai  avec  une  entière  intégrité  , fait 
voir  que  l’Egiilc  imitant  la  bonté  de 
Dieu,  oublient  ne  conte  pas  les  foiblclles 
pall'agercs  dont  on  le  icleve  avec  une  cn- 
ticrc  linccrité, 

11  faut  remarquer  ce  qui  ell  dit  dans 
cette  lettre  p.y;4.  que  le  mot  d'hypuftafe 
À fr  dt  autre  clioiê  que  celuy  de  fubltance. 

thuiH.  f.  pourquoy  le  P.  Petau  foutient 

^6,  que  le  tramé  lutitulé  , f'»»»»  eJJ'c  Chri 

Jinm , qui  cft  dans  les  oeuvres  de  S. 
Athanalc,  n’cll  pas  dcluy,  parce  que  le 
mot  d'hypollafe  y cft  pris  pour  la  per- 
fonne , & il  ne  luffiroit  pas  de  repon- 
-dihm,  ta.  qgg  Athanafc  écrivant  a des  Oc- 
cidentaux,  a voulu  fuivtc  leur  maniéré 
de  parler,  puifqu’il  ne  le  contente  pas  de 
fe  Icrvir  du  mot  d hypoftafedans  lefcns 
de  lubftance , mais  il  dit  exprefl'ément 
que  c’eft  toute  la  mcfmccholc. 

fiaionius  fur  l'année  croit  que 
cette  Icticc  s'aédrcll'e  aux  Evcfques  de 
la  Libye  Cyrenaiqiie , & non  à ceux  de 
la  province  de  Carthage.  Mais  cette 
opinion  qu’il  n’appuye  lur  quoique  ce 
loir,  cft  viliblcmcnt  faulle , pinlquc  les 
4d  Evcfques  de  1a  Cyrenaique  cftoient  du 
patriarchat  d'Alexandrie,  & ainli  fai- 
>40.  Ibient  partie  de  ceux  qui  écrivoicnt 
cette  lettre:  Outre  que  le  nom  d'Afri- 
que ne  fe  trouvera  point  donné  en  ce 
tcmps-li  a la  Libye  Cyrenaique,  li  le 
n'eft  peuteftre  lorlqu'on  la  joint  avec 
lcrcftcdcce  continent  pour  en  faire  la 
troiliéme  partie  du  monde.  Et  je  ne  croy 

fias  mefmc  qu'on  trouve  aifément  que 
CS  auteurs  de  ce  temps -là  ayent  donné 
le  nom  de  Libre  à ccquicftdu.coftédc 
1 1.  Part. 


Catthage.  Ce  nom  m.xrquoit  alors  les 
provinces  voflincs  de  l'Egypte  qui  de- 
pendoient  du  patriarchat  d'Alexandrie 
& de  l'empire  de  l'orient  -,  le  telle  qui  re- 
connoillbir  rEvcfquc  de  Carthage  Sc 
l'empire  de  l'occident,  retciioit  le  nom 
d'Aitique. 

Ch  AP.  XIII. 

I.  Comme  le  Saint  iratque  dans  cette 
lettre  qu'Auxcncc  Sc  les  autres  Ariens 
cachez  avoient  ellcanathematilèz  par  les 
Con.ilcs  de  France,  d'Efpagne  & de 
Rome,  cela  nous  oblige  a la  uiertrc  au 
plulloll  en  cette  année. 

X.  S.  Cyrillcd'Alcxandrie  nous  aver- 
tit dans  fes  lettres  5 4.  jy.  & 58.  que  cet 
écrit  de  S.  Athanalc  a Epiclete  avoir  elle 
corrompu  & fallifié  par  les  hérétiques, 
& qu'l]  le  falloir  cotrigcr  félon  les  an- 
ciens exemplaires.  Le  texte  que  nous  en 
avons  dans  les  oeuvres  de  S.  Athanalc , 
cil  tout  femblable  à celuyqui  ell  rapporté 
pat  S.  Epiphanc,  & ainfi  il  y a apparen- 
ccqucc'cltle  véritable. 

j .L'écrit  intitulé  de  ï'^dutntmét  falMitù- 
« de  Jesus-Christ  quielldanslc  pre- 
mier lomc  des  oeuvres  de  S.  Athanalc  p. 
<>};.eft  écrit  cotre  .^pollinaite.Quelquc) 
uns  prétendent  qu'il  n'eft  pas  de  S .Atha- 
nafc J mais  ils  n’en  allèguent  aucune  rai- 
fon.  Au  contraire  Léonce  de  Byzance 
qui  vivoit  au  commencement  du  vti, 
liccle.Ie  cite  dans  Ion  fécond  écrit  contre 
Neftorius  & Eutycbe , comme  un  vert- 
table  ouvrage  de  S.  Athanafc.  11  l'inti- 
tule le  fécond  livre  contre  Apollinaire. 

Le  traittéderincarnation  qui  eft  en- 
core dans  le  premier  tome  p.  éi4.  ell 
aiilTi  écrit  contre  Apollinaire.  Il  faut 
avouer  que  l'on  y lit  de  belles  chofes  j 
mais  le  llvlc  obfcur , imparfait  & fer- 
ré paroill  bien  dilfittciit  de  celuy 
de  S.  Athanafc.  Il  réfute  Apollinaire 
fans  le  noniniet , ce  qui  peut  faire  piger 
qu’il  cil  écritau  commencement  de  cet- 
te hcrefic.  Le  conimcnccmcnt  & la  lin 
font  voir  que  c’eft  une  réponlc  à un 
amyqui  avoit  demandé  inftruélion  fut 
les  conteftations  prefentes. 

Le  livre  intitulé  de  U vernuë  du  Verbe 
Dteu  ^neurnt  ^ ^ contre  Ut  Artens 
Aftilinnire,  qui  eftcn  la  p.  !9f  lêmbic 
maluîtitnjé.  Car  ilcftfiiitpour  prouver 
M m m m 
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la  divinité  & la  confub/laniialité  des 
crois  pcrfoiincs;  & un  des  moyens  dont 
il  fc  Ictt  cil  de  rapporter  a l'Incar- 
nation toutes  les  paroles  qui  mar- 
quent quelque  inretiorité  dans  le  Fils, 
Je  ne  voy  tien  lianscc  traitté  que  l’on 
puiH'c  dite  dire  contre  Apollinaire  : au 
coiittaircily  a diverfeschofes  qui  fem- 
blent  le  favorifcr,  & Jssus-Christ 
y cil  appelle  niv  Dtem  yu$  ^orte  soie  chAtr^ 
quiclluiicpbcarrquc  les  Apollinatillcs 
alfeéloieiu  , comme  nous  l'apprenons 
■ de  S.  Gtcgoite  de  Naiianzc.  Ce  qui 
cllant  joint  avec  la  reconnoiHâncc  des 
trois  hypoftafes,  qui  ne  convient  nul- 
lement a S.  Acbanarc,  poutroit  faire 
douter  (i  dans  le  titre  au  Itrii  ne  tu 
AsriM  lagin  , il  nefaudroit  pas  (împlc- 
ment  ATiMoies» , qui  marqucroit  que 
ce  traitté  efl  d'Apollinaire.  Cvron  arc- 
marqué  que  les  Eutychiensavoientfait 

Jiallcr  divers  traitiez  de  cet  hérétique 
bus  le  nom  des  làiiiis  l'ercs , & nom- 
mément fous  celuy  de  S.  Athanafe  pour 
s’en  fervir  plus  avantageufement.  On 
marque  en  particulier  un  pan  écrit  fur 
rincarnacionque  l’on  foutient  ne  pou- 
voir eftre  de  S.  Athanafe,  en  partie  à 
caufedefabrevaé,  tous  les  difeours  de 
ce  Pere  , dit  Léonce  .eftant  fort  longs. 
Neanmoins  celuy-cy  eft  cité  prcfque 
tout  entier  par  S.  Cyrille  d’Alexandrie 
dans  fa  lettre  aux  Impératrices  contre 
Neflocius , & dans  l'apologie  de  fon 
huiciémeanathemaiifme. 

Ch  AP.  XIV. 

Letraduéleur  de  S.  Baille  ayant  ren- 
du ces  mots  grecs,  tai  tvrv  zv'  îiyrt»- 

T»s  XI  laiv;  n»  iragijjsus'iv  tve  -n  Tt~> 
Maxiliii'as  xxi  nie  nTf  i'tiv- 

xV-mu  xivaimtpar  ces  mots  latins,^ 
dtgmAtii  hn\iéi  ctnfcrttJÉlle  mihi  emius 
fùm  MAcedeni*  tiim  jiehAtA  tfifitfos 
AtkgAjfet.  Baronius  n’a  pas  découvert 
l'ambiguité  du  mot  AlltgApt , & a cru 
fans  fondement  que  S.  Athanafe  avoit 
commis  à S.Bafilelavilicede  la  Macé- 
doine & de  l’Achaïe. 

Chap.  XV. 

I.  Baronius  fait  une  difficulté  fur 
le  temps  de  la  mort  de  S.  Eufebc  , 
f^avoir  que  S.  Ambtoifc  qui  ne  fut 


JSSEMENS. 

Evcfquc  qu'a  b fin  de  l'an  574.  écri- 
vit a l'Eglife  de  Vetceil  l'epillte  if, 
fut  1 cleélion  d un  Evciquc  j & il  la  re- 
font en  difaiit  que  celte  lettre  n'eft 
pas  écritie  fur  la  mort  de  S.  Eufebc  , 
mais  fur  celle  de  Limene  fon  fuccelfeur 
qui  aflllloit  en  jli.  au  Concile  d'Aqui- 
léej  ce  qu'il  prouve  parce  que  cette 
lettre  femble  parler  de  jOvinicn,  JCainll 
dire  écritee  du  temps  de  Sitice;  àquoy 
iliâuc  ajouter  qu’cDe  marque  bien  clai- 
rement l’éleélion  de  Nctlairc  faite  en 
jti.  loiig'tcps  après  la  mort  de  S.Eufebe 
arrivée  certainement  fous  Valentinien 
& Valens,  c'eft  à dire  en  jyj.  au  plus 
tard.  Ainfi  quoyqu'il  puilfc  fcmblcr 
étrange  que  S.  Ambroife  dans  cette 
lettre  parle  beaucoup  de  S.  Eufebe,  & 
de  l'ordre  qu'il  avoit  cAably  dans  fon 
eglile,  ic  qu’il elloitnecdl'aire  d'y  con- 
ferver,  fans  dire  un  feul  mot  ny  de  Li- 
mene ny  d'aucun  autre  fuccdlêur  de  S. 
Eufebc  ) neanmoins  ce  ne  nous  ell  pat 
une  railbn  fuffifancc  pour  abandonner 
un  fentimentqui  paroill  fi  bien  ellably. 

a.  Le  premier  des  deux  fermons  fut 
S.  Eufebc  qui  font  dans  S.  Ambroilê,dic 
exprelfément  qu'il  elloit  mort  des  tour- 
mens  qu’on  luy  avoit  fait  endurer.  L'E- 
glifc  de  Vcrccil  l'honnore  aulli  aujour- 
d'huy  fousie  titre  de  Martyr:  tefes  mo- 
numens  portent  que  les  Ariens  l’ayant 
attaqué  dans  fa  mailbn,  8c  l'en  ayant  ar- 
raché de  force,  ils  luy  firent  de  très- 
grands  maux , 8t  le  luerent  enfin  àcoupt 
de  pierres.  Cet  accident  qui  de  foy- 
melme  efl  alfez  difficile  à croire  fous  le 
régné  d’un  Empereur  aufli  catholique 
que  Valentinien  l'atou  ourseAé  efl  en- 
core plus  incroyable  quand  on  confide- 
re  que  ce  fiait  n efl  acteAé  par  aucun  au- 
teur plus  ancien  que  S,  Antonin,  qui 
dit  avec  ceux  qui  l'ont  fuivi  que  les 
Ariens  eurent  cette  hardieffe,  parce  que 
Valens  qui  cAoit  de  leur  feéle  regnoit 
alors  ; quoyque  l’on  ffache  que  ceU  ne 
leur  fervoit  de  rien  dans  l'Italie.qu'il  n’y 
a eu  en  ce  temps  là  aucune  perfecution 
dans  l’occident,  8e  qu’il  n’eA  pas  vray 
femblable  que  Valentinien  euA  laille  fans 
chaAiment  une  entreprife  fi  criminelle 
Il  eA  vray  que  les  martyrologes  d'Adon 
8ed’UluarddifemqueS.  Eufebe  fouArit 
enfin  le  martyre  par  b perfecution  des 
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Ariens  (ans  s'eipliquct  davantage.  Mais  fuis  marquez  par  Socrate, qui  ne  fe  troin- 
MolanusacruquccelaelluicA  torccon-  pe  pas  en  ces  fortes  de  choies,  comme 
traire  à ranriquiié,  qu'iln’apas  fait  dif-  teconnoift  le  P.  Pctau,pout  mettre  la 
ficulté  de  l'emcer entièrement  du  teatc  mort  dcS.  Atkanaleen  jja.  fur  ce  que 
d'Ufuardv  S.  C/tiUe  dans  là  première  epillre  dit 

E'.  certainement  U eft  impolGble  de  qu’il  agouretnéquarante-fiz  ans  ache- 
lôuttnit  que  S.  Eulêbe  de  Verceil  au  vea.  Maiscetteexpreflion  ne  peut  pre- 
fiinlà  vie  pat  le  manyte,  (îronconfi-  judicicra  ladattedcsConfuls,&  Socrate 
dere  que  S.  Ambtoilc,  S.  Hierofme  , ny  meline  s'en  fett  : outre  que  Rufin  qui 
aucun  autre  des  anciens  ne  lujr  donne  vint  en  Egypte  aulfiioft  après,  dit  qu’il 
jamais  que  le  titre  de  Coulêllèur,  & que  mourut  dans  bquarante-lixicme  année 
S.  Ainbroife  luy  préféré  mefme  S.  De-  defonrpilcopat,îaquclleavoitcommen- 
nys  de  Milan,  parce  qu’il  elloit  mort  céala  fin  de  )7o.  oufôrtpcuaprcs, 
dans  l’exil,  ce  qui  eft  d’autant  plusre-  S.  Hieroûne  ne  met  l’ordination  de 
niarquable  qu’il  écrit  cela  a l’Eglife  mef-  Pierre  fucccllcur  de  S.  Atliaiialc  qu’en 
me  de  Verceil,  àlaquelleil  n’auroit  pas  J71-  maisiln’elUùividepetfonnc.  Ileft 
envié  cet  honneur,  fi  le  faint  Prélat  vray  neanmoins  que  S.  Protere  qui 
qu’il  comble  de  tant  d’éloges,  euft  efté  gouvernoit  l’Eglife  d’Alexandrie  en 
invoqué  en  ce  teinps-là  au  rang  des  4r4'é'cntqueS.  Arlianalc  vivoit  cnco- 
martyrs.  S.  Grégoire  de  Tours  le  rc  lorfqu’on  célébra  Pafqiie  le  dernier  de 
mec  de  mefine  au  nombre  des  Con-  mars  l’an  fly.  de  Dioclétien  , ce  qui 
feiTeurs , & marque  encore  fort  claire-  marque  certainement  l’an  >7;.  Cette 
ment  qu’on  ne  luy  donnoic  point  alors  preuve  allurément  eft  plus  forte  que 
d'autre  nom  dans  l’Eglilc  de  Verceil.  celle  de  la  chronique  de  S.  Hierolme. 

Ch  AP.  XVI.  Neanmoins  il  y a peu  d’apparence  de  s’y 

Nous  avons  cru  devoir  mettre  cenehi-  atreftet,  puifqu’il  faudron  rejetter  non 
ftoire  fur  l’année  570.àcaufequeSocrate  feulement  Socrate , an  témoignage  du- 
& Sozomene  la  rapportent  immédiate-  quel  on  déféré  beaucoup  pour  ce  qui 
ment  devant  que  de  parter  de  la  mort  regarde  les  dattes  , mais  encore  Rufin  & 
d’Eudoxeartivéeenla  mefme  année.  Il  S.Cyrille, qui  voulant  louer  S.  Athaiialé 
faut  neanmoins  reconnoiftre  que  Sozo-  ne  luy  eufienc  jamais  donné  quatante- 
mene  met  ledit  de  Valent  contre  les  Cx  ans  d’epilcopat,  s’il  euft  commence 
Evefques  bannis  fous  Confiance  corn-  le  48.  S.  Protetepeut  avoir  trouvé  dans 
me  unefuittedel’indiiftion  du  Concile  les  archives  de  (on  eglilc  que  S.  Atha- 
de  Tarfe  faite  pour  le  ptimtcmps  de  l’an  nafeavoic  réglé  la  Pafquede  l’an  J75.  it 
3<7.ce  qui  nous  obligctoit  de  mettre  la  ordonné  qu’on  la  fcroit  le  51.  de  mars, 
perfeciition  de  S.Athanafé  déscc  remps-  & non  le  14.  Mais  il  peut  l’avoir  fait  dés 
Ià,fi  noos  voulions  nous  anachcr  abfolu-  171.  & melme  pluftoft  fans  qu’on  en 
men;  àcctauteur.  puifléconclureqn’iiaicvclcujufqu’aptés 

Chap.  XVIII.  Pafqoedel’an  )7j. 

Baroniusabandonneladacte  des  con- 

F I N. 
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A L’HISTOIRE  DE  S.  ATHANASE. 

OnstantinIc  g rand  eft  fait  Empereur  i Y orK  en 
Angleterre  le  a 5.  dejuillet. 

Le  fchifme  des  Melecicns  commence  vers  le  mefmc 
temps,  s’il  n’cftoit  commencé  dés  l’an  301. 

S.  Pierre  Evcfque  d’Alexandrie  cll  martyrifé  àla  fin 
de  ;ii>ouau  commencement  de  311.  S.  Acliülas  luy  fucccdcquelquc 
temps  après. 

Conftantin  deffait  Maxcncc  vers  le  28.  d’octobre  , devient  maiftre 
de  P.ome&  de  l’Occident,  & fait  cefler  entièrement  la  perfecution. 

Licinius  Empereur  de  rillyric  8c  de  la  Thrace  époufe  ConAancie 
firur  de  ConAantin , 8c  défiait  Maximin  Empereur  d'Orient , qui 
meurt  d’une  maladie  efiroyable. 

S.  Alexandre  fuccede  à S.  Achillas  en  cette  année  félon  les  uns , ôc 
en  311.  félon  lesautres. 

Unautre  S.  Alexandre  fuccede  en mefine  temps  à Metrophane  Evef- 
que  de  Byzance. 

S.  Silvellre  fuccede  i S.  Miltiadc  le  31.  janvier. 

Licinius  ayant  perdu  la  bataille  de  Cibales  le  8.  d’oélobre,  cede 
l’Illyrie  à ConAantin. 

S.  Macairc  dcjerufalcm  fuccede  à Hermon. 

S.  Philogonelucccdevers  ce  temps  cy  à Vital  d’Antioche. 

Licinius  perfecutc  l’Eglifc  dans  l’Orient. 

Arius  peut  avoA  commencé  en  ce  tcmps-cy  à répandre  fon  hcre- 
lic  ; Il  eft  condamné  par  le  Concile  d’Alexandrie  aficmblé  de  toute 
l’Egypte. 

S.  Athanafe  pouvoir  déjà  efirc  Diacre. 

Colluthe  PreArc  d’Alexandrie  fait  fchilme  quelque  temps  apréc 
Arius. 

ConAantin  recommence  la  guerre  contre  Licinius , & la  termine  en 
313.  ou  314.  par  les  batailles  d’Andrinople  & de  Chryfopoli  don- 
nées le  3.  juillet  de  le  18.  de  feptembre,  dont  la  derniere  le  rend 
maiArc  de  Licinius  Sc  de  tout  l'Empire. 

Olius  de  Cordouë  envoyé  par  ConAantin  tient  un  Concile  à Al«- 
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Coiiftancc  fecoiiA  fils  de  Conftantiii  cft  fait  Cefar  le  8.  novembre. 

S.  l’hiiogoiic  d Antioche  meurt  apparemment  le  lO.  décembre  : 

Le  grand  S.  Euftache  luy  fuccede. 

Concile  Oecunteniquetenuà  Nicécle  19.  juin.  }tf. 

Eufebc  de  Nicomedic  & Theognis  lotit  depofez  & bannis  trois  mois 
apres  le  Concile. 

S.  Alexandremcuttfurlâfinde  ou  au  commencement  de  516. 

S.  Athanafe  luy  (uccede,  & gouverne  4S.  ans  iSc  quelques  mois. 


La  vraye  Croix  cft  trouvée  àjerufalcm.  jxt. 

Arius  eft  rappelle  d’cxil  en  317.  ou  318.  j»7. 

Eulebe  & Theognis  font  rappeliez,  & rétablis  en  leurs  evefehez.  jtS. 
S.  Euftathe  peut  avoir  taiu  vers  ce  tcnips-cy  un  Concile  à An-  31». 


tioclie. 

S.  Euftathe  & Afclepas  de  Gaze  font  depofez  : Paulin  de  Tyr  cft 
fait  Evefque  d'Antioche  par  les  Eufebiens.  Les  Euftathiens  ne  le  re- 
connoilfent  point  ni  luy  nifeshiccelfeurs. 

S.  Eutrope  d’Andrinople  eft  banni.  33r. 

Eulalc  fuccede  a Paulin  d'Antioche,  & Euphrone  à Eulale  au  re- 
fus d’Eufebede  Ccfarce. 

S.  Athanafe refufe  de  recevoir  Arius.  Les  Meletiens  fufcitez  par  les 
Eufebiens  forment  diverfes  calomnies  contre  luy. 

Les  Ethiopiens  d’Auxume reçoivent  la  foy  par  S.  Frumence  que  S. 
Athanafe  leur  donne  pour  Evelque. 

Julien  l’apoftat  nailt  vers  la  fin  de  331. 

Placillc  hiccedc  vers  331.  ou  333.  à Euphrone  d’Antioche.  M». 

Le  meurtre  d'Arfenc  eftpublic,  & convaincu  de  faux.  Les  Melcciens 
iê  rcunilTent  à S.  Athanafe,  & puis  l’abandonnent. 

S.  Macaire  de  Jcrulàlem  meurt  vers  ce  temps-cy  , & S.  Maxime 
luy  fuccede. 

Concile  de  Cefarée  obtenu  par  les  Eufebiens  fans  effet 

Le  Concile  de  Tyr  condamne  S.  Athanafe  fur  la  fin  de  feptembre  : fis- 

celiiy  dcjerufalem  reçoit  A rius. 

Dalmace  neveu  de  Conftantin  cft  fait  Cefar  le  iS-  feptembre , & 
Annibalien  fon  frere  cft  déclaré  vers  le  mcfinc  temps  Roy  du  Pont 
Se  de  la  Cappadoce. 

Conftantin  bannit  S.  Athanafe  à Treves,  où  il  arrive  vers  le  mois 
defévricr3  36.- 

S.  Silveftremeurtlc  31. décembre. 

S.  Marceft  fait  Pape  le  iS.Janvicr,  & meurt  le  7.  oéfobre.  U** 

LeConciledeConllantinoplc  condamne  Marcel  d’Ancyre,  & met 
Bafilei  fa  place. 

Arius  preft  à triompher  de  l’Eglifc  meurt  honteufèment. 

S.  Alexandre  de  Conftantinople  meurt  enfuitte  fur  la  fin  d’aouft  : S. 

Paul  luy  fuccede , & eft  auffitoft  relégué  dans  le  Pont. 

M ni  m m iij 
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JJ7.  S.  Jules  cft  fait  Pape  le  6.  février. 

Coiiifantin  cil  bapcizé  auprès  de  Nicomedie,  ic  mctirt  le  zr.  de 
Duy.  Ses  trois  fils  Conilantin , Confiance  & Confiant  font  déclarez 
Auguflcs  le  5.  feptembre  : Ses  frères,  fes  neveux  & divers  grands 
font  tuez. 

Les  Perfes  qui  a voient  rompu  la  paix  avant  la  monde  Conflancin  , 
afliegent  Nifibe  durant  63.  jours  en  ) 37.  ou  ;j 8. 

35*.  S.  Achanafe&lesaurrcsEvefques^nnisfbntrappcllez. 

EuTebc  de  Ccfaréc  meurt,  & Acace  luy  fuccede. 

S.  Paul  de  Conllantinople  efl  dépofé  : Eufebe  de  Nicomedie  prend 
fa  place. 

Les  Eufebiens  font  divers  effbns  contre  S.  Athanafêifont  Pifte  Evef- 
quedes  Ariens. 

Le  Concile  d’Alexandrie  écrit  pour  S.  Athanafc,  qui  va  enfuitte 
à Rome. 

3+0-  Coiiflantin  le  jeune  efl  tué , & laiflè  Confiant  maiflre  de  tout  l’Oc- 
cident. 

S.  Athinafe  revient  à Alexandrie. 

S.  Paul  premier  Errhitc  meurt  au  mois  de  janvier. 

Les  Eufebiens  tiennent  le  Concile  d’Antioche  pour  y dedier  la  gran- 
de Eglife.  Ils  y font  Grégoire  Evefque  d’Alexandrie  au  lieu  de  S.  Atha- 
nafc, & Eufebe  Evefque  d’Emefc. 

Grégoire  vient  à Alexandrie  fur  la  fin  du  Carefme,  3e  en  chafle  S. 
Athanile  après  Pafquc.  Le  Saint  écrit  aux  Orthodoxes,  & fc  retire 
à Rome. 

Le  Concile  de  Rome  déclare  S.  Athaïufe  8e  Marcel  d’Ancyrc  inno- 
cens.  Eufebe  de  Conllantinople  meurt  peu  après. 

Les  Eufebiens  font  Maccdone  Evefque  de  Conllantinople,  8e  les 
CatholiquesrétablifTentS.  Paul,  qui  efl  chalTé  peu  après  par  Confiance 
irrité  de  la  mort  du  General  Hermogenetue  dans  ce  trouble. 

L’hcrefie  de  Photin  commence  i paroiflre. 

H5-  S.  Paul  efl  encore  rétabli;  mais  chalTé  auflitofl  après  par  Phi- 
lippe, conduit  apparemment  k S ingares  , de  li  à Emele,  8e  enfin  à 
Cueufe. 

Maccdone  fc  met  en  pofTelIion  du  throne  8e  de  la  grande  Eglife  de 
Conflantinoplc  pr  un  grand  carnage. 

344.  Sapor  perfccuteles  Chrefliaisverscetemps-cy  danslaPerfc. 

34;-  Le  Concilcdc  Milan  rejette  les  deputexdes  Eufebiens. 

Confiant  fait  venir  S.  Athanafc  à Milan  , Sc  travaille  i la  convoca- 
tion du  Concile  de  Sardique. 

Efliennc  fuccede  vers  ce  temps-cy  à P lacillc  d'Antioche. 

S.  Athanafc  vient  en  France. 

Le  Concile  de  Cologne  contre  Euphratas  efl  datte  du  la.  may  34^. 

S.  Cyrille  depuis  Evefque  de  Jerulâlem  peut  avoir  fait  fes  Catechefes 
durant  le  Carefme  de  cette  aimée. 
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I e Concile  de  Sardiqiic  louticnc  S.  Achânafe,  Marcel  d'Ancyrc  & 
Afclepa),  & dépofe  les  principaux  des  Eulcbicns.  Ceux-cy  ailemblcz 
à Phiiippopoli  condamiicnc  le  Pape  Jules  & les  principaux  des  Or> 
rhodoxes. 

S.  Athana/c  Ce  retire  i Naïile.  & enfuitte  à Aquilce  durant  deux  ans. 

Concile  de  Milan  contre  Photin. 

Les  Eufebiens  font  diverfes  violences  enOrient. 

Saporafliege  encoteNifibe. 

Edicnne  d’Ancioche  eft  dépofé  à Palqiies  > & Leencemisà  fa  place.  g 4t. 

Ccnllance  accorde  à Vincent  & à Euphratas  le  retour  des  Prélats 
perfccutez. 

II  perd  la  bataille  de  Siiigares  contre  Sapor  au  commencement  de 
l’efté. 

Grégoire  eft  tuéi  Alexandrie  ; Conftance écrit  diverles fois  à S.  Atha-  J4>. 
nafe , qui  le  vient  enfin  trou  ver  à Antioche,  eft  rcccu  par  le  Concile  de 
Jerulâlem , Sc  revient  i Alexandrie. 

Retraélation  d’Urfacedc de  Valent. 

Concile  de  Sirmich  contre  Photin. 

S.  Paulin  avoir  fuccedédésce  temps-cy  àS.  Maximin  de  Trêves. 

Magnence  prend  lapourpte  i Autun  le  18. janvier,  défait  mourir  jjo. 
Conftaiit  a Elne.  Vetranionlefaitauftl  déclarer  Augufte  le  premier  de 
mars  à Sirmich , de  Nepotien  le  j.  de  juin  en  Italie , où  il  fc  rend  maiftre 
de  Rome:  mais  il  eft  tué  au  bouc  de  28.  jours. 

Nifibe  eft  encore  allîcgéc  par  Sapor  durant  prés  de  4.  mois,  de  déli- 
vrée par  les  miracles  de  S.Jacques  l'on  Evefquc.  Les  Perfes  demeurent 
en  ce  pais  jufqu'en  359. 

S.  Cyrille deJetufalcmruccedeeii35o.  ou  351.  i S.  Maxime. 

S.  Paul  de  Conftancinoplc  eft  eftrangléi  Cueufe  versle  melme temps. 

Conftance  va  en  Occident,  de  dépouille  Vetranion  de  l’empire  le  15. 
décembre. 

GalluseftcrééCelârleiS.demars.  5/*- 

Apparition  de  la  Croix  fur  lerufalem  le  7.  de  may. 

Le  Concile  de  Sirmich  dépofe  Photin. 

Magnence  eft  deftàic  par  Conftance  le  1 8 . de  lèptembre  dans  la  batail- 
le de  Mûrie. 

Acce  furnommé  l’Athée  paroilfoic  dés  ce  cemps-cy. 

Le  Papejules  meurt  le  1 1.  d’avril.  Libère  luy  fuccede  le  ti.  de  may:  5;». 

Il  fc  fepare  de  S.  Athanafe,  & fc  réunit  aullitoft  à luy , ayant  receu  une 
lettre  de  80.  Evelques  d’Egypte. 

Gallus  reprime  les  Juifs  révoltez  dans  la  Paleftine. 

Conftance  chall'e  Magnence  de  l’Icalie. 

S.  Athanafe  baftit  vers  ce  temps-cy  la  Cefarée,  di  députe  il  Conftance 
S.  Serapionde  Thmuis. 

S.  Atlunafc  reçoit  une  fauftcpermiinon  d’aller  à la  Cour.  3/J- 

Il  écrit  à Draconcc  avant  Palque  vers  cette  année. 
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Magnenccdcffiic  dans  les  Alpes  fetucà  Lionlexo.ouii.  d’aouft. 

Conïlancc  demeure  à Arles  depuis  le  10.  oilobre  jufqu’au  primtcmps 
fuivant.  Il  y fait  tenir  dans  ce  temps-là  un  Concile  contre  S.  Atha- 
nafe , où  V incent  de  Capouc  tombe , & S.  Paulin  de  T rêves  eft  banni. 

Euftathe  clloit  des  ce  temps-  cy  E vefque  de  Sebade  «n  Arménie. 

Conlàance  fait  mourir  Gallus  à la  âii  de  } 54.  ou  au  commencctneiic 
de  3 5 5- 

Julien  l’apoflat  vient  à Athènes. 

i).  Hilaire  e(à  fiitEvelque  verscetemps-cy. 

Confiance  allcmble  le  Concile  de  Milan,  d’où  Lucifer  de  Cagliari , 
S.  Denys  de  Milan  5c  S.  Eufebe  de  Vcrceil  font  bannis  en  Orient  : & 
Auxcnce  eft  fait  eiifuitte  Evcfquede  Milan. 

Silvain  prend  lapourprcà  Cologne,  5c  eft  tue  au  bout  de  28. jours. 

Libère  eft  relcguéà  berée,  5c  Félix  intrus  àlà  place. 

Ofius  écrit  à Conftance. 

Conftance  commence  à pcrfecuter  S.  Athanafe.  S.  Antoine  5c  S, 
Pamboii  viennent  vers  cette  année  à Alexandrie  pour  le  deftendre. 

Didyme  l’aveugle  eft  célébré  dés  ce  temps  cy. 

5.  Athanafe  fait  peuteftre  en  cette  année  fa  fécondé  apologie. 

Julien  eft  fait  Cefar  le  6.  novembre  s arrive  à Vienne  le  mois  fuivant. 

J>.  Antoine  meurt  le  17.  janvier. 

S.  Athanafe  fclàuve  lep.  février  des  mains  de  Syrien,  5c  ne  paroift 
plus  Jufqu’cn  jûx.  Il  écrit  de  iâ rctraitte aux  Evefqucs  d’Egypte  5c  à 
Conftance. 

Georges  aitre  à Alexandrie  durant  le  Carefme , y fait  de  grandes 
cruautez , particulièrement  le  a.  de  juin , 5c  cnfuittc  par  toute  l’E- 
gypte. 

S.  Hilaire  5c  S.  Rodane  de  Toulouze  font  bannis  après  le  Concile  de 
Beziers  tenu  avant  la  fin  de  juin. 

Conftance  vient  à Rome  le  a8.  en  part  le  19.  may  pourSiræich,  où  il 
demeare  jufqu’en  359.  Il  y fait  faire  le  fécond  formulaire  de  Sitmich  , 
qu'Ofius  fignc  enfin. 

Libéré  tombe  après  luy  vers  la  fin  de  3 57. 

S.  Ath.anafe  fait  vers  le  mcfme  temps  fon  epiftre  aux  Solitaires , 5c 
l’apologie  de  fa  retraitte. 

Leonced'Antioche  meurt:  Eudoxe  s’empare  de  ce  ficge, 

S.  Cyrille  de  Jerufalem  eft  en  mcfme  temps  dépofé  par  .Acace  de  Ce- 
faréc,  5c  fe  retire  à Tarfe. 

Concile  d’Ancyre  des  Semiariens  contre  les  Anomotens  avant 
Pafque:  Ildcputeà  Conftance  Balile  d’Ancyrc,  Euftathe  5c  Eleufe  : 
Conftance  les  croit,  5-  perlecute  les  Anomccens. 

Liberercvient  à Rome,  peuteftre  le  2.  d’aouft;  Félix  en  eft  chalfé 
parle  peuple. 

Nicomcdic  eft  ruinée  par  un  tremblement  de  terre  le44.d’aouft. 

S;  Hilaire  écrit  fonlivrc  des  Synodes  lut  la  fia  de  3y8. 

Conftance 
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Confiance  va  à Conftancinople  après  le  18  juin. 

Le  Concile  de  Rimini  condamne  les  Ariens  le  21.  juillet,  & reçoit 
l'Arianirme  par  Tes  députez  à Nice  vers  le  10.  d’oâobre,  & enfuiite 
en  corps. 

Les  Ariens  & les  Semiariens  Te  battent  à Seleucie  fur  la  fin  de  fêptebre. 

Confiance  fuit  lespremiers,  & fait  neanmoins  bannir  Acce. 

S.  Athanafe  écrit  le  traitté  des  Synodes. 

Concile  de  Confiantinople  au  mois  de  janvier.  Les  Ariens  y condam-  j<e. 
nent  Aëce  leur  maifire,  & les  Semiariens  leurs  ennemis  : font  figner 
par  tout  le  formulaire  de  Rimini. 

Eudoxe  quiavoitufurpéleiy.  janvier  le fiege  de  Confiantinople,  fi- 
gnale  par  lès  blafjjhemes  la  dédicacé  de  fainte  Sophie  le  1 5.  revrier. 

Les  Ariens  craignent  S.  Hilaire,  & lerenvoyentà  Ion  Eglilè. 

Julien  efi  déclaré  Augufie  à Paris  vers  le  primtemps.  Confiance  quit- 
te en  mefme  temps  (!^onfiantinople , & arrive  i la  fin  de  l'année  i 
Antioche. 

Eudoxe  fait  Eunome  Evefque  de  Cyzique , &:  eft  contraint  de  le 
depofer. 

Eunome  commence  à former  une  nouvelle  feâe  avec  Aëce:  Macedone 
formeaudî  la  Tienne  contre  leS.  Elprit. 

S.  Athanafe  & Lucifer  font  divers  écrits. 

S.  Melece  , efi  fait  Evefque  d'Antioche,  Sc  banni  au  bout  d'un  mois  jSi. 

pour  faire  placeà  Euzoïus  : Mais  tous  les  Catholiques  qui  avoient  recon- 
nu S.  Melece  demeurent  attachez  à luy.  Les  Euuathicns  refuient  de  fe 
joindre  â eux. 

Conftance  époufe  Faufiine. 

Julien  fait  profeifion  ouverte  de  l'idolâtrie  ,&  marche  contre  Con- 
ftance,quis’avançant  pour  luy  refifter,  meurt  i Mopfucrencs  en  Cilicie 
le  j.  de  novembre. 

Julien  entre  d Conftantinople  l'it.  décembre. 

Apollinaire  depuis  herefiarqueeft  fait  Evefque  de  Laodicée  en  Syrie 
vers  ce  temps- cy. 

Julien  reftablic  le  paganifine,  & rappelle  les  Evcfques  bannis  par 
Conftance. 

Il  arrive!  Antioche  fur  la  fin  de  juin. 

Georges  cft  tué  à Alexandrie  vers  le  mois  de  juillet:  S.  Athanafe  y 
rentre,  & y tient  un  célébré  Concile.  Lucifer  de  Caglüti  ordonne  en 
mefme  temps  Paulin  Evefque  des  Euftathiens  ; S<  fe  fepare  enfuitte  de 
la  communion  de  l'Eglife. 

Le  temple  d'Apollon  cft  brûlé  ! Daphné  la  nuitdu  aa.  d'oélobre. 

Acce  eu  fait  Evefque  par  ceux  de  Ton  parti. 

S.  Athanafe  eftchalfé  d'Alexandrie  vers  le  mois  de  décembre,  & y 
demeure  neanmoins  fccrettement  jufqu'à  la  mon  de  Julien. 

Dieu  empefehe  par  des  prodiges  le  réublifTcment  du  temple  de 
Jcrufalem. 

I L Partie.  N n n n 
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Julien  partd'Anciodicle  5.  mm  pot»  »ller  ai  Pcrfei  &eft  taéleiÿ. 


de  juin. 

Jovien  eft  ^leu  le  lendenMin,  rend  la  paix  à l'EgUlê,  & honore  S. 
Athanafe. 

Jovien  meurt  la  nuitdnid.aa  17.  février:  Valentinien  eft  proclamé 
Auguilc  àNicceleiâ. lùivant  jâealTocie  Valensfonfrere  le  18.0U29. 


de  mars. 

Difpuceentre  S.  Hilaire  Sc  Auxence  de  Milan. 

Les  M acedoniens  dennenc  un  Côcüe  i Lan^lsujne  vers  le  moixd'aouft. 
Procope  prendlediademeà  Conftantinople. 

Félix  meurt  le  ai.  novembre. 


S.Athanalëvifite  vers  ceccmps-cy  les  monaftcrcs  delà  Thebaïde. 
Procope  eft  deftiit  & tué  le  17.  tnay. 

Valens  perfecute  les  Catholiones  Sc  les  Macédoniens  : Cenx-cy  (ê 
refolventaembraiTcr  lafoyde  Ntcéc,  Sc  députent  au  Pape  Libéré  qui 


les  reçoit. 

Libère  meurt  le  14.  lepxembre  : Damafe  luy  iûccede  Sc  eft  troublé 
par  Urfin avant  le  i J.  d’oftobre. 

Germinc  de  Sirmich  abandonne  Uriâce  de  V alcns  pour  fuivre  les  Se* 


niiariens. 

S.  Hilaire meurtapparemmentle  13.  janvier  jôy. ou  }68. 

Valens  eft  baptixé  pr  Eudoxe  : Il  perfecute  l'Eglife,  & attaque  S. 
Athanafë,  qu'il  eft  neanmoins  obligé  de  laifter  enfin  vivre  & mourir  ea 


repos. 

Valens  fait  la  guerre  aux  Goths  durant  trois  ans  . 

Le  Concile  de  Ty  ânes  reçoit  les  Macédoniens  dans  l’Eglife  au  com- 
mencement du  primtemps. 

Gracia]  eftfait  AagaftcàAmienslei4.  aonft. 

Le  Concile  de  R orne  condamne  vers  ce  temps-cy  Urfece  Sc  Valens; 
enfuitte  dequoy  le  Concile  d’Alexandrie  écrit  au  FapcDanudc  &cn 
Afrique. 

Aëce  meurt  vers  ce  tcmps-cy. 

Valens  fut  iapix  avec  les  Goths  à la  fin  de  l’année  pour  faire  plus 
cruellement  la  guerre  i l’Eglife. 

S.  Athanafe  transféré  vers  ce  tcmps-cy  Sidéré  Evefque  de  Palcbifquc 
à Ptolemaïde  en  Libye. 

Eudoxemeiirc  apres  le  9.d’avril:Demophilede  Berce  eft  misà  (à  place. 

S.Dafileeft  fait  Evelqnede  CclâréecnCappadoceverslemobdejuin: 
Il  travaille  avec  S . Athanafe  à la  paix  de  l’ t glifc. 

Lucifer  de  Cagliari&S.  Eufebe  de  Verceil  mentent  cette  amiée. 

S.  Athanafeexcommuniclegouverneur  de  Libye. 

Valons  qui  n’avoit  pu  vaincre  S.  Bafilc , vient  à Antioche, où  il  perfe* 
cute  extrêmement  les  Catholiques. 

S.  Athanafe  meurt  à Alexandrie  le  i.  demay  ; Pierre  eftabli  lônfuc- 
cclTeur  par  les  Catholiques , eft  chaiTé  par  les  Ariens,  qui  eftabliflaïc 
Luce  leur  Evefque  par  violence. 

FIN. 
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Il  vient  à Sardique  avec  les  EuTcbiens, 
' eft  depofé  par  le  Concile.  I.  546. 


Leurs  broüilleries  avec  les  Semiariens. 
2.  272.  y',  yinomatm. 
yfchilltu. 

Son  éloge.  I.  286. 

Il  fuccede  à S.  Pierre  d’Alexandrie.  I. 
38.39.689.2.529. 

Adriétiétt , 

Temples  baftis  par  Adrien  I Jesus- 
Çhrist.  1.647. 


Il  2 divers  diftcrens  avec  L/ynllede 

AtCi. 

]erufalcm.  2. 181. 

11  paroift  dés  3 5 1 . 2.647. 

De  Semiatien  ü devient  Aïito  en  haine 
de  ce  Saint.  2. 184. 

Il  fe  déclaré  pour  les  Anomotens  i Sc- 

Abrwé  de  là  vie.  I.650.  &C. 

Il  eft  &t  diaue  par  Leonce  d’Antioche. 
I.S90. 

leucie.  2.263. 

n vient  i Alexandrie  voir  Georges.  2. 

£c  eftant  convaincu  de  changement , 2. 

rrr  ^ 

272. 

Safeâe  fait  le  parti  des  purs  Ariens.  2. 

il eftdépofé  par  les  Semiariens  i 2.273. 
ce  qui  n’a  aucun  efiet  par  la  faveur  de 
Conftance.  2.  276. 

Il  fe  fepare  cependant  des  Acaciens.  2. 

149. 

Il  eft  relégué  en  Phrygie.  2. 200. 
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Il  eft  exilé  par  Conftance,  2. 279. 

282. 

depofé  du  diaconat  ,2.285. 

Il  eft  l’ame  du  Concile  de  Conftantino' 

condamné  par  les  amis  les  Acaciens,  2. 
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292. 

nez.  2.  287. 

exilé  de  nouveau  a Amblade  , 2.297. 

Il  fait  S.  Melece  Evefquc d’Antioche, 

rappellé  par  Julien  l'apoftat.  2. 360. 
jihitnt. 

éidtdes  avions  pour  fe  rapprachet  des 
catholiques,  2.3 1 8.  3 34. 
s’unit  avec  S.  Melece,  &c  alMe  i fon 
Concile  d’Antioche.  2. 441. 

Les  Acaciens  font  un  parti  i Seleucie. 
2.  265. 

Leur  dogme.  2.  268.  & 269. 


y.PHrsjiriens.l.i^l.ylitomaeens.  Exou~ 
comitm, 

S,  AleXdndre  ^ Æeximdrit. 

Il  fuccede  i S.  Achillas.  1.38.39. 

S.  Athanafe  eft  elevé  chea  luy.  1. 8.&  9. 
Reliftance  qu’il  fait  à Arius.  1.44. 

Il  écrit  diverfes  Ittcres  contre  luy  , 
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Divilion  de  cette  eglife  au  fiijct  de  S. 

Melece.  2. 341.  383.  39TT^ 

Divers  Conciles  y font  tenus,  C»n- 
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' 1.  S9- 

Il  met  Tes  dogmes  en  rhythmes  & en 
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Conftantin  (ait  brûler  leurs  libelles 


MAT  lERES. 

diffimatoires.  I 102. 

Leur  conduite  A Nicée.  où  ilsfoafcri- 
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thanafe.  I.  3 51.  1 58.  362. 
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Ils  rejettent  l’adoration  de  J.C.  2.IQI.1 
292. 344. 

Ilshaïflcnt  l’aumolhe.  2. 9I. 
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755. 

U cft  en  pleine  po(Te(lîon  de  fon  lïege  a. 

(>rés  la  mort  de  Confiant.  i . 73  3. 
ê déclaré  contre  les  Ariens  purs,  de 
cft  le  chef  des  Semiariens.2. 1 49.607" 
Uagit  contre  eux  & les  Anomoeens  en 
deux  Conciles.  2. 194. 19<5. 

S on  grand  crédit  à la  cour  de  Coiiftance, 
2. 198. 

qu'il  ruine  luy-mefme  enpouflwttrop 
fcsadverfaires.  2. 201. 

Il  a part  à la  troifléme  confeflion  de  Sir* 
mich.  2.  221. 

Ilfoùtienttoûjoursfbn  party  àSeleucie 
contre  les  Acaciens.  2.258. 
Diverfesbroüilleries  5c  difputes  qu'il  a 
. avec  eux  devant  Conftance.  2.  262. 
278J82. 

Son  party  eft  dcffiiit  par  les  Eudoxiens. 

2. 281.286. 
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Aceufatioos  fur  lefquclles  il  eft  condam- 
né  au  Concile  de  Conftancinoplc.  2. 
298 . 

H embraffe  le  pany  des  Macédoniens. 
2.424.440. 
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de  Conftontin  contre  Maxcace,  1.21. 

d'Andrinople  Sc  de  Chrylbpoli  par  le 
mefme  contre  Licine , i.  28. 

de  Singare  gagnée  par  les  Perlés  fur 
Confiance , i.  58I. 

de  Murfe  où  Confiance  défiait  le  tyran 
Magnencr.  1.639. 

C 

lormit 

difficile  d fupporter  aux  âmes  genereu- 

fes  ; 1.275- 

punie  d'excommunication.  1 . 545. 

Ctmens, 

Leur  autorité.  1.466. 

lis  doivent  cftre  obfervn  fur  peine  de 
dépofîtinn.  1.562. 

Ceux  du  Concile  d^Antioche.  1.445. 

Raifôns  de  croire  que  tous  ne  font  pas 
de  ce  Concile.  1.  715. 

CeuxdeNicce.  1.  15  3.  695. 

Ceux  de  Sardique.  1.  5 52.  727. 728. 

Cecilien  de  Cdrthaj^. 

II  affifte  iNicée.  1.  77-  97- 
Chrtflitns, 

Avantage  de  la  religion  Chreftienne  fût 
la  phiïofophie  humaine.  2.  514. 

Ils  rirent  leur  nom  de  J.  C.  8c  non  de 
leurs  autres  maiftres.  2.  5 5 5- 

Chutt 

de  prefquetous  les  Evefques  au  Concile 
deRimini.  2.243. 

Reglement  pour  la  réception  de  ceux 
quicilMOtt  tombez.  2- 380.  > 

La  condcfcendancede  l’Eglife  envers  les 
hcreriques  n*cft~pasuncchute.I.I46» 
2.  166. 
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^ CoButhe.  Colluthiens, 
l,çut  hiftoire , ôc  leur  condamnation.  l.~ 
8+.S5. 

Concilts. 

Ordres  5c  féances  des  premiers  Conci- 
les. I.  105. 

Le  nisfice  Sc  l'âge  en  ont  fouvent  fait  les 
prélidens.  2.  iSg.ZZT^  ^ 

Les  Evefques  y font  les  juges,  i . io8. 
Conduite  des  laints  Eveigues  dans  les 
Conciles,  i.  116. 1 18. 

Les  preftres  & les  diacres  y peuvent  af- 
filier. I.  120. 

Raifonsd’y  faire  venir  les  lierefiarques. 
1. 112. 

Ils  ne  font  jamais  de  nouveaux  articles 
defoy.  1. 118. 

On  rloit  y établir  la  foy  avant  ^ue  de 
parler  des  perfonnes.  2.  44.. 

Conciles  Provinciaux  ordonnez  deux 
Fois  l*an.  1 . 1 60. 44^ 

Il  eft  permis  d’exaniiner  dans  un  pofte- 
; jricur  les  décillons  d’un  autre.  I.I17. 
179.478.488. 

Licine  Icsdeffendit  pour  ruiner  l’EgliCe, 
I.  26. 600. 

Concilts  Catholù}ues , 
<i’Achaïe.2.t8t. 

d’Alexandrie , où  Melecc  eft  dépoté  ; i.' 

, 

d’Alexandrie , où  Arius  eft  condamne, 
1.46. 

d’Alexandrie . où  les  Colluthiens  & les 
A riens  font  condamnez , i . 8 1 . 690. 
d’Alexandrie  , pour  la  juftification  de 
S.  Athanale,  1.414.712. 
d’Alexandrie, où  le  Concile  de  Sardique 
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d’Alexandrie,  oîl  S.  Eufebe  de  Verceil 
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d'Alexandrie,  au  nom  duquel  S.  Atha- 
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croire.  2.  4t5. 

d’Alexandrie  , qui  écrit  à Datnafe  & 
aux  Africains  , 2. 475. 


d'Antioche  fous  S.  Euftathe,  I.  7If,’ 
2.6S6. 

d’ Antioche  fous  S.  Melecc^ 2. 442. 
d’Arles  contreles  Donatiftes,  i.7S. 
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né,  1.526.  7ZI- 

de  Jerulàlem fous  5.  Maxime,!.  606. 

7tl.  ■ 

de  Milan , od  on  refout  d’alTembler  ce- 

luy  de  Sardique,  I.  522. • 

de  Milan  contre  Photin.  i. 

deMeliteneen  Armcnie,2.  184. - 

de  Nicée  contre  Arius.  1,89. ^ 

Hiftoirede  ce  Concile  dans  tout  le  li- 
vre i. : 

De  Paris  : fa  lettre  admirable  aux  Q- 

riewtaux;  2.407.  & 6t  t. [ 

de  Rome  indiqué  par  le  Pape  Jules,  I. 

410-  

qui  juge  en  faveur  de  S.  Athanafe  ■,  1 .* 

471. 713. 719. 1 

de  Rome  fous  Damafe.  2. 47 f. i 

de  Sardique;  i.  529.  julqu’à  565.724.' 
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1.2I8. : 
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damnent  S.  Athanale,!.  433.  juf» 
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d’ Antioche  tous  fcudoxe , 2 . 1 93 . 
d’Antioche , où  les  Ariens  Font  leur  def*' 
nier  Formulaire,  2.  333.  344. 
d’Arles . où  S.  AÂanafe  eft  condamné.’ 
1.667. 

de  Beziers,  où  S.  Hilaire  eft  dépolé',  2, 
H8.611. 

de  Bitlyrnic  Sc  de  Palefline,  1.65. 
de  Cefarée  , qui  eft  le  premier  contre 
S.  Athanale.  I ■ 274. 
de  Conflantinople,  qui  confirme  le  réta» 
bliir(;menc  des  Ariens,  1-352-  3^2» 


Digilized  by  Goo^e 


'TASLI.  D£5 

JeCondandnoplc  contre  les  Seiniariens, 
2.287.  297- 

. dejeruraiem,  oïl  les  Eulèbiens  reçoivent 
Ariusd  la  communion  dci’Eglil'e,  i. 
Î34- 

de  Milan  par  les  Ariens,  2. 1.&603. 
deNicéenThrace,oùles  Légats  de  Ri- 
mini  le  coiidanrinenc  eux-mefines , 2. 
241. 

de  Philippopolique  les  Ariens  veulent 
faire  palier  pour  celuy  de  Sardique,  I . 

de  Rimini , où  celuy  de  Nicce  eft  con- 
firmé d'abord  , & ruiné  à la  fin;  2. 

. 226.620. 

Il  eft  calfc  par  tous  les  gens  de  bien,  2. 

^54-  ^ : 

■ De  Seleucieen  Ifauric,  2.  z.%7jkc. 

1.  de  Sirmich  contre  Photin  parles  £u- 
lebiens»  1.  6t6»  734T 
5.  de  Sirmich  par  les  Semiariens  contre 
les  Acacien^  2. 196^ 
de  Tyr  , où  les  Aviens  accablent  S.  A* 
chanaie.  r.  279.  jufquesà  }34. 

Conddmner, 

•L’Eglife  ne  veut  pas  qu*on  condamne 
perfomie ikns louir. 2. 12.  44. 

C^nflAnct. 

■Il  eft  fait  Cefat  en  314.  2.64?. 

Il  fait  malfacrcr  prefque  cous  fcs  pro- 
ches.  I.  30^.. 

Les  Ariens  le  gagnent  abfoliimentcon- 
treS.  Achanale.  i.  397.408. 

Il  convoque  neanmoins  le  Concile  de 
Sardique-  i.  529. 

Il  fe  détrompe  un  ^ j & rappelle  le 
Saint.  I.  <01. 

Di verfes  lettres  qu’il  écrie  en  fafiveur. 
I.  604.  631. 

Il  palfe  en  occident  contre  les  ufurpa^ 
leurs  de  l'Empire,  i-  627. 

At  deffait  le  tyran  Magpence.  1.639. 

Les  Ariens  l’animent  tout  de  nouveau 
■ . «oatie  S . Aüianafe.  1 . 646. 
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Il  commence  à perfecuter  l’Eglife.  1.667. 
2.  32. 

Il  faitmourirGallus.i.68l. 

H veut  dominer  au  Concile  de  Milan,  2.- 
2.  8. 13. 

& cftime  plus  la  perte  de  S.  Atlianafe 
que  de  graiide.s  viftoires.  2.  53. 

Il  vient  à Rome  ; 2.  I 5 3. 

& veut  fc  rendre  juge  de  la  foy  après  Iss 
Conciles.  2.  21 3.  228. 290. 

11  fait  condamner  Acce  par  les  Actiens 
mefmcs  à Conftantiiioplc, 2. 289.292. 

&profcric  les  chefs  des  Semiariens.  2. 
301. 

lleftblalmé  d’avoir  convoqué  trop  de 
Conciles.  2.  304. 

Son  inconftancc  dans  la  foy.  2.  346.. 

Peinture  de  fa  cour.  2, 27. 

U meurt  fins  enfwis  &:  dansrArianif- 
mc.  2.  354. 

Il  fe  fait  bapcizer  par  Euzoïus  un  pcib 
avant  fa  mort  2. 3 56. 

Ses  funérailles.  2.  358. 

Confiante  Chlore 

Empereur pere  de Conftantin.  1. 13.  ' 

Scs  autres  enfans.  I.  15. 

Il  favorife  les  Chreilicns.  Sa  mort.  .K 
14.  16. 

Conflancie 

Strur  du  grand  Conft.'intin.  i.ij. 

Elle  eft  mariée  à Licine.  I.23. 

Elle  eft  furprife  parles  Eufebiens  , &1*S 
recommande  à la  mort.  1 .244. 

Confiant  > 

Troificme  fils  de  Conftantin  , auquel  il 
fuccede  en  partie.  1.385. 

Son  amour  pour  l’Eglife  Catholique. 
1-399- 

Il  rejette  les  calomnies  des  Eufebiens 
contres.'  Athanafe.  1.407.  503. 

Son  empire  eft  augmenté  par  la  mort  de 
Conftantin  lejeune.  1.432. 

Il  fait  la  guerre  aux  François.  1.452. 

Il  demande  la  convocation  du  Concile 
de  Sardique.  1 . 522. 

Eppp  ij, 


Digitized  by  Google 


668  TABLE  B ES 

llcciLcilConflancepour  S.Aciunarc.t 
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Sa  more.  1.617. 

C»nft*tttin  le  grand. 

1 1 eft  fait  Cefar  & fuccede  à fon  pere.  i 
13. 16. 

Il  dc£Fait  le  tyran  Maxence , & le  coii- 
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Ctnjlantin  le  jtnne, 
fils  aifné  de  Conftantiii , panage  l’empi- 
re avec  Tes  frères  Conftance  & Con- 
fiant.  1.  385.  396. 

Il  demeure  toujours  attaché  i l’Eglife 
Catholique,  i.  399. 

Son  rcfpcû  pour  S . Athan.  1 . 400.  407. 


vertit.  1. 17. 

J1  remporte  diverfes  viftoircs  fur  Lici- 
ne.  1.25. 

Il  travaille  pour  la  paix  de  l’Eglife.  1.77. 

86, 

Il  alfemble  le  Concile  de  Niccc , i.  87. 

où  il  fe  trouve  en  perlbnne.  i . 92. 105. 

Sa  douceur  pour  appaifer  l’aigreur  des 
des herctique>.  i.  86. 102. 

Son  procédé  dans  le  Concile,  i.  1 1 9. 

Son zele  contre  les  Ariens,  i . 138. 

Son  refpeéf  pour  les  Evefqucs  ; Il  les 
traite  tous  enunerandfeuin.  1.102. 

' .186. 

Il  reconnoifi  d’abord  l’innocence  de 
S.  Athanalè  contre  les  aceufations  des 
Ariens,  1.  253. 

ic  il  croit  enfuitte  aux  Eufebiens,à  qui  il 
permet  de  s’alfembler.  276.  279. 

‘S.  Athanalè  le  vient  voir  après  le  Con- 
cile dcTyr.  1.  330. 

Il  le  reçoit  froidement , 1.347- 

5c  lerelegue  à T reves  par  les  calomnies 
desEufebiens  1.351* 

Il  confent  qu’Arius  foit  rcceudansl’E- 
glife.  1.  365. 

La  mort  effroyable  de  cetheretiquene 
le  change  pas.  1.  375- 
Sonbaptefme.  1.  379.708.709* 

llrappelle  S.  Athan-alè  un  peu  avant  que 
de  mourir.  I.  384.  401. 

Sa  mort  : fes  qualitez  ; & pourquoy 
Dieu  l’a  raidu  heureux.  1.  384-  Î87. 

<^il  eft  mort  dans  la  foy  de  Nicée.ibid. 
6c  2.  235- 

Macedonefaittranfportcr  fou  corps.  2. 
»47- 


Sa  mort.  1.432. 

Confitbjliinticî. 

Les  Ariens  ont  donné  occalion  de  fe  1er- 
virdecemot.  1. 123. 

Necellité  de  l’employer.  1.126.  128. 
Injuftice  des  Ariens  en  le  rejettant;  I. 
131. 

quoy  qu’il  y ait  quelque  necellité  de 
l’expliquer.  2.218. 

Les  Semiariens  le  foùticnnent  contre  les 
Acariens  devant  Confiance.  2.  280. 
624. 

ConvrrfioH 
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Leux  pouvoir.  1.447.448. 

Creix. 

Elle  apparoifimiraculeufement  i Coa- 
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11  fuccedeiS.  Maxime.  1.642  735. 

Il  écrit  à Confiance  fur  l’apparition  de 
la  Croix.  1.643.736. 

Il  eft  dépofé  parlafaéHond’Acace,  2. 

180. 

dont  il  appelle  1 un  Concile  fuperieur. 
2. 183.615. 

Il  le  trouve  au  Concile  de  Seleucie,  2. 
258. 

où  il  efi  rétably  dans  fon  liège  ; 2.274. 
mais  condamné  derechef  par  les  Aca- 
riens à Confiantinople.  2.  301. 
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S.  D^ynafe  Tupt. 
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Livre  des  Ecritures  mis  furun  thtône 
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La  tradition  en  donne  l’intelligence.  2. 
520. 

Elle  a droit  de  juger  des  queftions  les 
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Son  rr^ume  n’a  point  debornes.  I.93. 
Son  el^it  dans  les  Conciles,  l.  116. 

118.  i 
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n’eftpasune  chûte.  1.  146.  2.166. 
381.  398.401. 

Prééminence  de  certaines  Egliies.  I. 
162.  163.  695. 
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2.303. 

T erres  dcsEglÜcs  libres  de  tous  impolis. 
2.  240. 

Bled  donné  aux  Egliies  par  les  £mpe< 
reurs.  1. 188-  406-  2.439. 
Avantages  que  l'Eglife  tire  de  la  perlèr 
cution.  1. 391. 2.419.462. 
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+*7- 

Sabonnedifciplineconlervela  foyauui 
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Excellence  deM’Eglire  fur  toutes  Içsau. 
très ledes.  2^  S I4-  < I8. 

EpiSetc 

Evefqiic  Arien  de  Civita-vecchia,cruel 
petfccuteur  des  Catholiques.  2. 

11- 

Il  tâche  de  faire  tomber  Libéré,  2. 

& ordonne  Félix  à (à  place.  2,  iZ: 

S.  E/prit. 

Si  divinité  établie  à Nicée,  L.  128. 
quoy  qu’elle  n’ait  pas  efté  attaquée  a- 
vantcc  Concile.!.  ^ S6.2.4-93» 
Herehe  des  Macédoniens  fur  ce  point.  I. 
ISL  3^ 

S.  Athanareeucftledeffenlèur.  I.J50. 
629.2,  t86.4l6. 

Efhenne  d'Antioche. 

M efl:  rejetté  du  Clergé  par  S.  Euflathc. 
I.2I4. 

Il  eft  fait  Evcfquc  d’ Antioche  apres  Pla- 
cille,  L.  525.711. 

& vient  avec  les  Eufebiens  à Sardique, 
L5Î2/ 

& y eft  dépofe.  L 546. 

.Sa  fourberie  contre  des  Eveft^ues , pour 
laquelle  les  Eufebiens  le  depofent.  L. 
582.  58  i. 

Enchnrtflie  > 

Accordée  â cous  les  mourans  à Nicéoj 
I.IZI. 

rcfufée  depuis  â quelques-uns.  1,  3 il. 
Endoxe. 

Il  aOifte  au  Concile  d’Antioche  comme 
Evefque de Gcrmanicie.  L455. 
Q^iln’a  point  allifté  au  Concile  de  Mi- 
lan contre  Phocin,  L -LiZ^  730. 
mais  â unautre  contre  S.  Athaaafe.  2.3. 
& 603. 

Abrégé  de  fa  vie  l11  ufurpe  Antioche. 
2.  190. 
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(àperfecution.  2. 141. 
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la  Trinité.  2.  217. 220. 
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652. 
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fois  par  les  Perfes.  l . 622. 7 3 2. 

Elle  combe  (bus  leur  domination-  2. 

432. 


O Lympt  lEnot. 


Il  adlAe  à Sardique,  de  y eft  auteur  de 
pludeurs canons.  I.  553.727. 

Il  eft  perfccuté  pr  les  Ariens.  1 . 577. 

Otym^dJt. 

Son  mariage  avec  Ariàce  Roy  d’Armc- 
nie.2. 180. 615. 

Onlrts  fîure'(. 

Réglés  de  fentimens  deS.Athanalêpouc 
lesrecevoir.2  572. jufqu’à58i. 

Chafteté , douceur , patience  necedâi. 
resauxpreftres.2.557.  566.  570. 

Bigames  exclus  des  ordres,  1. 1 80. 

quelques  eunuques  de mcfinc,  1. 153. 

de  les  néophytes.  1.155. 

Preftres au deftiis des  diacres,  l.  175. 

Ils  font  appeliez  dans  les  Conc.  1. 121. 

y leur  eft  de&ndu  de  quitter  leur  EgU- 
fe,  1.172. 446. 

de  dedemeurer  long-temps  hors  de  leuc 
diocelè.  1.  561. 

Ufare  deftenduc  aux  clercs.  1. 174. 

Defifence  de  demeurer  avec  des  femmes. 


1.157. 

Examen  de  ceux  qui  dmvent  eftre  or- 
donnez.  I.I66. 

Dépolîtion  de  ceux  qui  font  tombez  du- 
rant laper(ècution.  1. 167. 

Deftenfe  de  recevoir  les  ordres  d'un  au- 
tre Evefquc  quedu  diocelâin.  1. 173. 
561. 

Excommuniez  ne  peuvent  eftre  recetts 
pard’autics.  l.  I60.I6I. 

Comment 
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Comment  ils  peuvent  faire  revoir  leurs 
aEfaires.  ibid.  & <6o.  <6i. 

Vie  admirable  du  Clergé  de  Verceil.  1. 

Rcordination  pratiquée  par  les  Ariens; 
2.  87. 

deffcnduc  dans  1‘Eelife.  L Z.}Sl  740. 
OJîks  Je  Cordtkë, 

Ses  rares  qualicez  le  font  efUmer  pr 
Conflamin,  qui  l'envoye  à Alezan* 
drie.  L 8Jj  2.64- 

Il  aflifte  â Nicée,  & y drelTe  le  fÿmbole. 
1.95.  127. 

11  fê  trouve  au  Concile  de  Rome  fous 
Jules.  L 478. 

Il  voit  S.  Achanafè  à la  Cour  de  Con* 
ftant.  1.  525. 

Il  prefide  à Sardique. 

Conftance  le  follicite  de  condamner 
S,  Athanafe.  2.  59* 

Il  luy  écrit  pour  fa  dcfenfe.  2. 61. 

U cft  détenu  à Sirmich  comme  en  exil.2. 
65.605. 

Il  Ibufcrit  enfin  la  condamtution  du 
Saint.  2, 161. 

Il  fe  retraéfe  ; fa  mort.  2. 172. 169. 
Oxyrtn^ke, 

Ville  de  la  Thebaide  toute  habitée  pr 
des  folitaires  & des  vierges.  2. 107. 

P 

PjUx. 

Elle  ne  confille  pas  dans  un  arrangement 
de  mots , mais  doit  eftre  établie  fur 
l’Evangile.  1. 677. 

P/ipe. 

Ses  Légats datu  les  Conciles.  lj.2h  SI? 

551.  667.2.  14.  Ltgkts. 

Son  autorité  & fa  primauté.  1. 162.163. 
496.  559.2.56. 

Neceflité  qu’il  y a de  lui  faire  fpvoir  les 
jugemens  ecclefiafUques.  1.496.497. 

552. 

Appl  au  S.  Siégé.  L ÜJ . 727. 

1 L Partie. 
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Rome  refuge  des  Saints  prfccutez.  l. 

423.427.474.  2.  548. 

Perlonnc  n’a  afriflc  de  la  part  du  Pape 
au  Concile  d’Antioche  des  Ariens.  L. 
341. 435. 715. 

S.  Pierre  ôc  S.  Paul  morts  à Romc\ 
eye"^  S.  Pierre. 

S.  Pafhnuce, 

Honneurs  que  luy  rend  Conftantin  à 
Nicée.  L 2Z^  188. 

Il  afTiffe  à Tyr , & y refifle  à l’iniquité. 
L,  286.290. 

Pkfyue. 

Differens pour  le  jour  delà  célébration 
de  Pafque  réglez  pr  Ofius  , L 83. 
690. 

deenfuitte  prie  Concile  de  Nicée,  I. 
H8.695. 

& dans  celuy  d’Antioche.  1.446. 

Les  hcretiques  Audiens  la  faifoient  le 
mefme  jour  que  lesjuifs.  Ujo. 

Les  Evefques  d’Alexandrie  en  man- 
doient  le  jour  au  Pape,  1.^1. 

& le  Pape  à tout  l’Occident,  l,  15I. 
152. 

Cycle pfchal.  L.  152.  694. 695. 
Patience. 

Combien  nccelTaire  à la  conduitte  des 
aines. 2. 557.  56i. 

Patrie. 

L’amour  dirais  & du  reps  caulê  de  la 
chute  d’Ofius.  2, 166. 

Patrophile  de  Scytheple. 

Arien  célébré.  1. 66.  loi. 

U perfecute  cruellement  S.  Eufebe  de 
Verceil,  2. 123. 

Il  elf  dépfé  i ieleucie  par  les  Simia- 
tiens. 2.258.  273. 

S.  Paul  Ermite. 

Vifité  par  S.  Antoine,  1.714. 

Mort  dans  la  communion  de  S.  Aüu- 
nafe.  L.  440- 

S.  Paul  de  Confianiineple. 
nfuccede à S. Alexandre.  L 376- 
Il  eft  relégué  par  Conftantin.  1. 387» 
Rrtt 
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Son  retour  & fa  dépolicion  par  les  £u- 
fcbiens.  i.  402. 409. 

Il  le/cfugic  à Rome,  i .476 .719. 

Son  rccabiiiremenc  apres  la  mort  d’Eu- 
fcbe,  1.48t.  500. 

d’où  il  ell  chalfc  aufll-  coft.  Ses  trois  exils. 
I.  501.  507  S08. 721.  722. 

Son  marty  re,&  tranflation  de  Ton  corps. 
I.  509  635-6J4- 
PahI  dtSamofuts.  PaulUniflet. 

Le  mot  de  conlûbRanciel  condamné 
dans  le  fais  de  cet  berctique.  1 . 1 3 1 . 

Malcliion  preftre  le  confond  dans  le 
Concile  d' Antioche.  1. 120. 

Symbole  particulier  de  Nicée  contre 
luy.  1. 143. 

Sa  familiarité  avec  les  femmes  caufede 
fadépofuion.  1. 158. 

Canon  de  Nicée  pour  baptizer  les  Pau- 
lianiftes.  1. 176. 177. 

S,  Pditlm  de  T revts, 

Succedèur  de  S . Maximin.  1.733. 

Il  envoyé  la  retraélation  d’Urlace  i S. 
Athanafe.  1.614.615. 

Ilrellfle  aux  Ariens  à Arles  , Sc  meurt 
dans  l’exiL  1.  669.  670. 

Pmlin  d'Antioche. 

Qu’il  n’a  jamais  eflé  uny  aux  Ariens.  I. 
589. 

Il  cil  ordonné  Evelque  des  Euflathiens. 

. 2.  390  631.632. 

Son  ordination  blâmée  par  S.  Grégoire 
deNydé. 2. 393. 

Il  ligne  le  Concile  d' Alexandrie,&  S.  A> 
thanafeluy  écrit.  2. 445. 

Ptudin  de  Tyr^ 

Arien  célébré.  1. 5 1. 65.  loi. 

S.  Eudatlie  refulè  d'avoir  communion 
avec  luy.  1.  214. 

Les  Eufebiens  l’ordonnent  à fa  place  >*& 
Eulale  luy  fuccede.  i.  224. 

Penitence. 

Elle  ne  caufe  point  de  confuiion  qui  Toit 
honteufc.  1.  118. 

Accordée  premièrement  à Nicée  i ceux 
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qui  font  tombez  durant  la  perlêcution. 
1.  16g. 

Degrezdelapenitence.  1. 169. 

C’efI:  â l’Evefque  â en  juger.  I.  I70. 
172. 

R cgiement  pour  les  penitens  dans  la  ma- 
ladic.  ibidem. 

PerfecHtioH 

de  Dioclétien,  1.  5.  38.687. 
de  Licine,  i.  25. 

de  Sapor  Roy  de  Perfe,  1 . 5 lo.  &C.723. 
deConftance,  2.  32. 
dejulien  l’apodat.  2.  363.419. 

On  ne  doit  rien  écrire  de  violent  an 
commencement.  2. 141. 

Elle  ed  avantageufe  à l'Eglife.  I.  3 91. 
2.419.462. 

Une  perfecution  lenteed  laplusi  crain> 
dre.  2. 249. 

La  perfecution  pour  J.  C.  ed  un  gr^e  de 
la  viéfoire.  2.  503. 

Comment  Dieu  al&de  dans  la  perlêcu- 
tion. 2.  525. 

On  la  peut  fuir,  yoyei.  Fnitte. 

S.  Phebnde  d'Aj  yn. 

Il  rcfiite  la  fécondé  confelEon  de  Sir- 
mich.  2. 188-  61 5. 

Il  ed  trompé  â Rimini  ,Sc  y fouTcrit.  2. 
248. 

Sa  retraélation.  2 254. 

Philngre, 

Préfet  d’Egypte  , minidre  de  la  fureur 
des  Ariens.  1.  308. 

Violences  qu’il  exerce  dans  Alexandrie. 
1.318. 

Il  met  Grégoire  en  polTelIion  de  ce  lie- 
ge , & elt  préfet  pour  la  lêconde  fois 
feulement.  1.  455.716. 

S,  Philogone, 

Il  fuccede  â Vital  d’Antioche , & fe  dé-_ 
date  contre  Arius.  1.  5. 76. 

Phttin. 

Son  herelîe  ; & fa  condamnatbn  à Mi-' 
lan;  I.  505.  506.  578. 

& à S irmich  par  un  Concile  Catholique, 
1.614. 
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&enlamefmcviUcpar  un  Concile  d’ A, 
riens  où  il  cft  dépofc.  i.  6;6.638-734- 
S.  Pierre  çÿ-  S.  PmI. 

Pourquoy  S.  Pierre  a rcccu  les  elers; 
401. 

Qu’ils  ont  combattu  d Rome  Simonie 
Magicien.  L.  370.371. 2.  4. 

Qu'ils  y ont  fouffèn  le  martyre,  a,  J 5 5. 
Et  que  leurs  tombeaux  y font.  1.426. 

S.  Pierre  d" Alexandrie. 

Il  excommunie  Melcce  de  Lycpplc.  2. 
5Î4- 

Vifion  qu’on  luy  attribue  au  fujetd’A- 
rius.  L 

Son  martyre.  L.  38.  688. 

Pifie  nfurpatenr  d Alexandrie, 
Difciple  d’Arius,  & excommunié  avec 
luy.  L.  iS.  141. 

Les  Eufebiens  le  (bncEverque.I.412. 
Les  Eyelques  d’Egypte  écrivent  contre 
luy.  i.  717. 

Placiüe  d jdntiecbt 

Arien.  Il  fuccede  à Euphrone  .de  vient 
ATyreii  cette  qualité.  1.281.  , , 
tl ailîile d celuy  d’Antioche.  1. 435.  ‘ ' 
Sa  mort.  L <27. 

Potame  de  Lifiene 

Auteur  de  la  fécondé  confelüon  de  Sir- 
mich.  2.159.  ' 

Seduâetir  d’Oliiis  St  de  Libéré.  2.160. 

Sa  mort,  ibidem. 

S.  Potremom 
Iladifteà  Nicce,  i.  97. 
dcàTyr.ouilrefifte  auxEulcbiens.  I. 
288.  Son  martyre.  1.469. 

Prefiret.  V .Ordirei  facrex.. 

Prières. 

On  ne  prie  pas  à-  genoux  les  Diman* 
ches  & au  temps  de  Pafque.  1.177, 

• 121,  ' 

On  doit  redoubler  Tes  prières  dans  la 
perfccutiotr.  2.  525. 

Obligation  de  prier  pour  IcsRois.  I.62&, 
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Modelledes  prières  avant  St  après  le  re- 
pas. 2.  590.  591. 

S.  Protaüde  Milan. 

Il  aflîfteà  Satdique.  L.  525.  5 31.  723. 

Pfalmodie.  Pfeaumes. 

Leur  excellence.  2.  397. 

S.  Ftavien  les  fait  chanter  à deux  choeurs 
d Antioche.  L.  589. 

Maniéré  de  les  clian  ter  d Alexandre.  2. 
600. 

R 


J^Ekaptixatieft- 

ufitée  par  les  Ariens  87. 

deâenducdans  l’Egli^  leur  égard'*,  z, 
405. 

Sc  commandée  aux  Paulianiftes.l.  176. 

m±  _ 

Religion  Chrefiienne.  ^ 

Sa  vérité  St  lùii  excellence  an  deilîis  dfr 
toutes  les  autres.  2.  5 14.5 17. 

Religieux.  Moines.  Solitairesi 

Origine  des  Religieux  eu  Italie,  L427» 
428,.  ■ ' 

Tlsflenriircnt  dans  la  Perlé.  1 . 512. 

"V  ie  de  ceux  ptmy  lefqucls  S.  Athanafit 
fe  retira.  2.  116. 

Ils  font  d eux , & les  Evcfques  d leurs, 
peuples.  1,  573- 

En  quoy  conlifte  la  vie  religieufe.2.1  r6. 

Enïéignemens  de  S.  Athanalc  aux  Solir- 
taires.  2. 583.  &c. 

Rlordinasien 

pratiquée  par  les  Ariens:  2i87. 

dépendue  dansl’Eglife.  1. 739.74O- 
Re/Htute  de  Carthage. 

Il  prcfided  Rimini.  z±  227. 

Les  Catholiques  du  Concile  lé  députent 
vers  Coriiiancc.  2.234. 

II  fouftrit  d Nice  en  Thrace.  2.  241. 

S.  Rodane  de  T tulonfe , 

Exilé  par  les  Ariens.  Sa  mort.  2 139; 

Q^il  n’a  pas  adlllé  au  Conciliabule  dcr 
Milàn.2. 6oî^ 
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Roy.  Ils  cUrputenc  contre  eux  devant  Con« 

j(n-p!t  de  la  prière  pour  les  Rois.  I,  ftaiice,  2.  z/S. 

62S.  & confcflént  la  confubftantialicé  du 


Ils  aiTiilent  aux  Conciles  comme  té- 
moins Sc  non  comme  juges,  i.  106. 
no. 

Ils  doivent  laiiTcr  le  gouvernement  de 
de  l’E^lifeaur  Eveiques.  2.  63. 

Ils  font  (îijets  à eftre  trompez  s’ils  n’en- 
tendent les  deux  parties.  1 . 355. 

La  pieté  cft  leur  plus  grande  félicité,  l. 

387-  388. 

Home,  f''.  Pape. 

Rufinita. 

Sa  mort  par  les  Ariens.  2.  26. 604. 

S 

S.  S.'^^oth. 

Son  martyre  en  Perfe.  I.  5 18. 

SâporRoyde  Perfi. 

Il  recherche  Conftantin  de  paix,  i . 3 go. 
Il  fait  la  guerre  i Conftancc,  1 . 400. 
perfecute  l’Eglife , I.  5^0. 723. 
alTiege  Nifibe  plufieurs  fois,  l,  622. 
Ô26.732' 

Saturnin  it  Arles. 

Il  alTemble  un  Concile  Arien  k B cziers. 
2.137- 

Il  eft  dépofé  par  les  Evefques  de  France. 
2.407. 

Schifme 

d’Urfin  fous  Damafe  : 2.469. 
de  Lucifer  & des  Lucifériens.  2.  396. 
632401.  &c. 

Sebaflien 

Arien , perfecuteur  des  Catholiques.  2. 
8S.95. 

S.  Second  prefire. 

Son  martyre  par  les  Ariens.  2. 107. 
Second  de  Ptolemdide^ 

Chef  A rien.  1 .47. 1 0 1 . 1 4 1 .694. 4. 107* 

Sermnriens. 

Leurs  dogmes  & leurs  chefs.  2.15a 
Ils  fe  divifent  des  Acaciens  i Seleucie.2. 
266. 


Verbe:  2. 280. 624, 
mais  ils  cedent  enfin  aux  Anomccens.  2. 
286. 

Plufieurs  de  ce  party  dépofez  à Con- 
ilantinople.  2.  297. 

Ils  embraflênt  le  party  des  Macedo-, 
niens.  2.424.440. 

S.  Sernpion  de  Thmuis. 

Son  union  avec  5.  Athanafê  , pour  le- 
quel il  va  trouver  Confiance , 1 . 664. 
& avec  Apollinaire  avant  fà  chute.  2. 
481. 

S.  Servdit  de  T ongres. 
Sonoppofitionà  Eupluratasde  CologheJ 

1.  526.  SZJ. 

Magnence  le  députe  vers  Confiance.  I. 
628.733. 

Sidéré  de  Ptolemdide. 

Son  ordination  approuvée  par  S.  Atha^ 
nafe  quoy  que  contre  les  Canons.  2. 
497- 

Silence. 

Il  n’y  a pas  moins  de  péril  i le  garder 
toujours  qui  ne  l’avoir  jamais  gardé. 

2.  309. 

S.  Simeon  de  Perfi. 
Sonmanyre  célébré.  1,512. 

Solange,  y.  Religieux. 
Sylvàin. 

Sa  révolté  dans  les  Gaules  : Confiance 
le  fait  alTafEncr.  2. 27. 

Sylvdi»  de  T arfi. 

Semiaricn  célébré  i proifl  i Sirmich,  I. 

6 3 6.  à Seleuçie,  2.258. 
devant  Confiance,  2. 276. 280. 624. 
Dépofépar  les  Anomoeens.  2.  300. 

Il  embraflè  le  party  des  Macedoniens:4> 

Meurt  dans  la  communion  de  l’Eglifc. 
2.281.  624 

S.  Sylvie  P*fe. 

Succédé  i S.  Miitiadtcu  1.75. 
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Sts  L^atsàNicie.  Sa  mort.  1. 95.379. 
Séùnte  SjncletifUf. 

Sa  vie  attribuée  à S.  Athanafe.  2. 466. 
59^-593.638. 

Syrien 

Miniftre  des  Ariens  contre  S.  Athana- 
fe. Scs  violences.  2. 67, 70.  &c. 

T 

*Z  riimts  Confid  Renuu/l, 

Seduâcur  des  Evcfques  à Rimini  de  la 
prtde  Conftance:  2.227. 

Relégué parJulienTapoftat.  2.  360. 

Theodote  de  Latdicée 
Arien celebrc;  I.  51.  52. 101.2H. 
Mort  avant  le  Concile  deTvr.  1.715. 
Theognù  de  Nicée 

Aflbcic  d’Eufebc  de  Nicomedic  & A- 
rien.  i.  101.28I. 

Souferit  par  crainte  comme  luyi  Nicée. 
1.130. 

Dépofé  avec  luy  après  le  Concile.  I. 
208. 692. 

Réubly  comme  luy.  1.212. 

Sa  mort.  I.520. 

Theonns  de  Afdrmnri^He 
Arien  dépoféi  Alexandrie  .Sci  Nicée.  ï. 
47.101. 

Theophronede  Tynnet 
Arien  : Son  fymbole  au  Concile  d’An- 
tioche. 1.435.444. 

TréuHtion.  ■ 

Son  autorité , &c  que  c’eft  par  elle  qu’on 
doit  interpréter  rEcriturc.  2.  51 9. 
520. 

V 

AUhs  de  Murfe.  V.  Frfnee. 

V Aens  Empereur. 

Il  eft  alTociépar  Valentinien.  2. 456. 

Il  perfecute  S.  Athanafe,  &:  eft  contraint 
de  U lailTer  en  repos.  2. 491 . 
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ValentinieH. 

Son  avenement  à l’empire.  Ses  qualités. 
2.453- 

L’amour  de  la  paix  luy  fait  ^vorifcc 
Auxencc  de  M ilan.  2. 45  8 . 
y eriti. 

Les  perlecutions  pour  la  vérité  font  un 
martyre.  I - 550. 

Elle  eft  fuiviede  la  multitude  lors  qu’on 
a lalibenédeladeâÎEndre.  1.  6 17. 

On  ne  TCut  preferire  contre  elle  par  l’au- 
torité des  plus  grands  hommes.  2. 
I65. 

Elle  eft  toûjours  viéborieufe  & aimable» 
2.  544.  545. 

y etrunUn 

Ufurpateur  de  l’Empire  aprée  Con- 
ftant.  1.619.620. 

Il  en  eft  dépoiiillé.  i . 629. 631. 
yierges. 

Il  leur  eft  deftendu  de  demeurer  avec 
des  clercs.  1.157. 

Elles  font  perfccutées  pour  S.  Athanafo. 

1. 318.  2. 80.95. 

Pourquoy  on  les  appelle  époufes  dej.  C. 

2.  97. 

Elles  font  une  preuve  de  la  véritable  re- 
ligion. ibidem. 

Loy  de Jovien  contre  ceux  qui  lesfolli- 
citent  de  fe  marier.  2. 43  3 . 

C’eft  un  miracle  que  de  porter  une 
fille  à demeurer  vierge.  2.  579. 
Réglés  de  S.  Athanafe  pour  les  vierge*,' 
2.  587.  &c. 

y-incent  de  Capouê. 

Légat  duPapei  Nicée.  1. 95. 

Il  le  trouve  au  Concile  de  Rome  fous 
Jules,  1.478. 

& à Sardique,où  il  eft  député  vers  Con- 
ftance.  i.  531.  580. 

Liberele  fait  fonLegatau  Concile  d’Ar* 
les  , où  il  condamne  S.  Athanafe.  1. 
668.669. 
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